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RH  A  Z 


RHAZÈS,  dont  le  véritable  nom  était  Mohammed  Ebst-Se- 
chaejah  Aboubeke  Abeasi  ,  fut  un  des  plus  célèbres  médecins 
de  l’Orient.  Il  naquit  à  Ray,  ville  de  l’Irak.  Après  s’être  adonné 
à  la  musique ,  il  étudia  la  philosophie  et  la  médecine  sous  la 
direction  de  Tabri ,  puis  se  rendit  à  Bagdad ,  âgé  d’environ 
trente  ans,  et  tarda  peu  à  jouir  d’une  grande  réputation.  Ses 
leçons  étaient  fort  suivies;  elles  attiraient  les  élèves  de  très- 
loin.  L’hôpital  de  Bagdad  fut  confié  à  ses  soins.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  yobtint  la  direction  de  l’hôpital,-  et  la  faveur 
d’Almansor  Ebn-Izhak  le  Samanéen,  gouverneur  du  Khora- 
san,  et  neveu  du  calife  Moktasi.  Rhazès,  très-adonné  à  l’étude, 
ne  négligea  sans  doute  pas  la  pratique,  puisqu’il  exerça  la  mé¬ 
decine  dansdeux  hôpitaux,  et  qu’on  lui  donna  le  surnom  à’ ob¬ 
servateur.  On  rapporte  de  lui  que ,  passant  dans  une  rue , 
il  y  trouva  le  corps  d’un  homme  qui,  disait -on,  venait  de 
mourir  à  Einstant  même;  il  le  fit  battre  à  coups  de  baguettes, 
le  rappela  ainsi  à  la  vie.  Loin  de  s’attribuer  l’invention 
dé  ce  singulier  moyen,  il  dit  l’avoir  vu  employer  avec  succès 
par  un  vieillard  arabe  dans  un  cas  semblable,  et  répondit  à 
cette  occasion  a  son  protecteur  Almansor  :  L’expérience  vaut 
mieux  que  le  médecin.  On  a  dit  qu’avant  sa  mort  il  perdit  la 
faveur.  d’Almansor  pour  n’avoir  point  réalisé  sa  promesse  rela- 
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rivement  à  des  opérations  chimiques.  Hippocrate ,  Galien 
Oribase ,  Aétius  et  Paul  d’Egine  furent  les  auteurs  qu’il  médita  ; 
mais  iliprofita  surtout  des  écrits  de  Paul  et  de  Galien.  Il  fit  de 
longs  voyages,  et  accrut  ainsi  son  savoir  :  aujourd’hui  on  voyage 
peu ,  c’est  ce  qui  fait  que  la  médecine  a  une  physionomie  par¬ 
ticulière  dans  chaque  pays.  Rhazès  mourut  aveugle,  à  l’âge 
d’environ  quatre-vingts  ans  ;  l’époque  de  sa  mort  est  incertaine  ; 
ce  fut  en  928  ,  selon  Sprengel;  en  982,  selon  Freind;  eng4o, 
selon  Eloy;  en  96S,  selon  Ré  né  Moreau;  en  1070  ou  io85, 
selon  Wolfgang  3ustus.  Il  écrivit  deux  cent  vingt-six  ouvrages, 
s’il  faut  en  croire  Abi  Osbaia;  il  ne  reste  que  ceux  dont  nous 
indiquerons  tout  à  l’heure  les  titres  d’après  les  versions  qui  en 
ont  été  faites. 

Sprengel  a  tracé  un  tableau  rapide  des  traits  caractéristiques 
des  travaux  de  Rhazès,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le 
reproduire  ici.  Rhazès  a  parlé  le  premier  durameau  externe  delà 
branche  nasale  du  nerf  ophthalmique  de  Willis  ;  il  distingua  le 
nerf  laryngé  du  récurrent  qu’il  faisait  naître  du  premier,  et  il  re¬ 
connut  que  ce  dernier  est  quelquefois  double  du  côté  droit.  Il  con¬ 
naissait  les  fonctions  du  muscle  crico-thyroïdien ,  et  prétendait 
que,  d’après  le  nombre  de  plis  qu’on  observe  sur  le  ventre  d’une 
femme  à  la  suite  du  premier  accouchement,  on  peut  déterminer 
celui  des  enfans  qu’elle  mettra  au  monde  dans  le  reste  de  sa  vie. 
Embarrassé  de  concilier  les  contradictions  qu'il  trouvait  dans  les 
écrits  des  médecins  grecs,  contradictions  d’autant  plus  nom¬ 
breuses  que  lesAraductions  étaien  t  plus  défectueuses,  Rhazès  prit 
le  parti  de  s’en  rapporter  uniquement  àGalien:il  n’eut  pas  l’heu¬ 
reuse  idée  de  consulter  la  nature  pour  découvrir  la  vérité  au  mi¬ 
lieu  de  ces  contradictions.  De  même  que  le  médecin  dePergame, 
il  admettait  la  distinction  des  fièvres  avec  ou  sans  affection  lo¬ 
cale,  dont  on  a  fait  les  fièvres  symptomatiques  et  essentielles. 
Selon  Rhazès,  la  fièvre  n’est  pàs  précisément  une  crise,  mais 
le  signe  que  la  nature  prépare  la  solution  de  la  maladie.  Il  ob¬ 
serva  la  fièvre  muqueuse  d’Huxham ,  les  fièvres  subintrantes 
de  Torti,  et  des  fièvres  erratiques  par  ulcération  des  reins.  Il 
recommandait  les  analeptiques,  le  vin  et  les  toniques  dans  la 
péripneumonie  putride.  On  lui  doit  des  descriptions  assez 
exactes  de  l’hydropisie  de  l’utérus,  qu’il  regardait  comme  une 
maladie  rare  et  nouvelle  ;  de  l’hypocondrie  qu’il  nommait 
myrachia,  et  du  tic  douloureux  de  Ja  face.  Rhazès  a  semé  ça 
et  là  dans  ses  ouvrages  diverses  observations  qui  prouvent  qu’il 
exerçait  la  médecine  avec  attention,  et  ne  laissait  point  échap¬ 
per,  sans  les  remarquer,  les  cas  peu  communs  qui  s’offraient 
à  sa  vue.  Mais  ce  n’est  pas  là  ce  .qui  constitue  le  médecin  obsbr- 
vateur,  car  il  ne  faut  que  des  yeuxr  et  de  la  curiosité  pour  ne 
point  laisser  échapper  un  cas  singulier,  tandis  qu’il  faut  du 
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tact  et  une  sorte  de  ge'nie  pour  déduire  des  principes  et  des 
préceptes  généraux,  d’une  série  d’observations  ,  de  cas.  nom¬ 
breux  et  communs.  Rhazès  fut  du  nombre  des  médecins  qui  ont 
donné  lieu  aux  folies  de  l’uroscopie,  mais  on  doit  le  lui  par¬ 
donner,  car  il  s’est  montré  parfois  praticien  judicieux  ;  il  don¬ 
nait  de  l'eau  froide  dans  la  fièvre  ardente  ;  du  lait  et  du  sucre 
dans  la  fièvre  hectique;  il  recommandait  l’eau  froide  et  le  lait 
de  beurre  dans  la  faiblesse  d’estomac,  le  jeu  d’échec  aux  mé¬ 
lancoliques,  et  l’application  de  ligatures  sur  les  extrémités  pour 
guérir  les  nausées.  Il  expliquait  les  inconvéniens  des  purgatifs 
par  l’irritation  qu’ils  déterminent  sur  le  tube  intestinal.  Il  sa¬ 
vait  que  la  coloquinte  administrée  en  frictions  détermine  des 
déjections.  L’huile  lui  paraissait  préférable  au  mercure  coulant 
dans  le  traitement  de  la  dysenterie.  Il  attribuait  les  ulcères  du 
gland  à  une  cause  interne  ;  il  connaissait  le  renversement  de  la 
matrice.  Jamais  il  ne  saignait  jusqu’à  défaillance,  et  il  préférait 
renouveler  la  saignée;  il  pratiquait  celte  opération  à  la  basili¬ 
que  du  bras  droit  dans  l’hépatite,  au  pied  dans  l’hémoptysie, 
et  ne  s’abstenait  pas  de  la  saignée,  quel  que  fût  l’âge  du  sujet. 
Sous  le  rapport  delà  chimie,  Rhazès  est  le  premier  médecin 
qui  ait  parlé  de  l’eau-de-vie  qu’il  désigne  comme  une  sorte  de 
vin  tiré  du  sucre,  du  miel  et  du  riz,  et  de  différentes  espèces 
de  bières  faites  avec  l’orge,  le  riz  et  le  seigle.  Les  écrits  de 
Rhazès  ont  été ,  avec  les  Aphorismes  d’Hippocrate  et  l’Articelle 
de  Galien,  les  seuls  classiques  enseignés  dans  les  écoles  de 
médecine;  Eloy  dit  qu’on  n’en  voyait  pas  d’autres,  en  1617,  à 
Louvain.  Ainsi  donc,  il  n’y  a  qu’un  peu  plus  de  deux  cents 
ans  que  la  médecine  est  à  peine  sortie  du  bourbier  de  l’ara¬ 
bisme.  Rhazès,  considéré  comme  philosophe,  ne  fut  qu’un  ec- 
clectique  barbare;  comme  médecin;  sa  réputation  n’a  d’autre 
fondement  légitime  que  la  description  qu’il  a  donnée  de  la 
variole. 


IJawi ;  Continens.  Brescia,  i486,  2  vol.  in-foL  -  Venise ,  1609,  2  vol,' 

Liber  de  secretis  qui  Aphorismorum  appellalur.  Bologne,  1489,  in-4®. 
-Bâle,  i56o,  in-8°. 

Opéra  parva.  Lyon,  i5io,.in-S°. 

Ad  dimansorem  libri  decem.  Venise,  i5io,in-fol. 

De  pestileniiâ  ;  ex  versione  Georgii  Vallœ.  Plaisance,  1498.  Idem ; 
-Paris,  1528,  in-4°.  Idem.-  Râle  ,''1529,  in-8°.  Idem. -Ex  versione 
Guntherii  Andernaci.  Idem.  -  Strasbourg,  i549,  in-8°.  Idem.  -  Ex  ver- 
sione  Nicolas  Macchelli  Mutinensis.  Venise,  i555,  i586,  in-8“. -Trad.  en 
français  par  .Sébastien  Colin,  Poitiers,  i556.  -  en  grec  par  J.  Goupil, 
édit,  de  Robert  Etienne,  Paris ,  1 5/J.S  ,  in-fol.  -  en  latin  par  Mead ,  1 747- 
-  en  latin  avec  le  texte  arabe  par  Jean  Channing ,  Londres,  1766. -en 
français  ,  d’après  le  latin  de  Channing,  qui  est  le  meilleur,  par  Paulct, 
dans  le  second  volume  de  son  Histoire  de  la  petite-vérole. 

(e.-g.  boisseau) 
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RHEEDE  (Henri  de).  On  ne  peut  donner  trop  d’éloges 
aux  hommes  qui,  placés  dans  un  poste  éminent,  emploient 
leur  pouvoir  et  leur  fortune  à  l’avancement  des  sciences.  Tel 
fut  Rheede ,  hollandais ,  et  de  l’une  des  plus  illustres  familles 
de  la  province  d’Utrecht, 

Devenu  gouverneur  du  Malabar  et  membre  du  conseil  su¬ 
prême  des  Indes,  il  forma  le  projet  de  faire  connaître  la  superbe 
et  riche  végétation  de  la  contrée  confiée  à  ses  soins. Des  brames 
furent  chargés  de  recueillir  les  plantes;  le  P.  Matthieu,  mis¬ 
sionnaire  carme,  en  dessina  les  figures.  Les  noms  malais  et 
arabes,  et  une  foulé  de  documens,  fournis  par  les  Indiens  dans 
leur  langue,  furent  ensuite  traduits  en  portugais,  puis  en  latin , 
par  C.  Hermann.  Divers  savans  ,  et  surtout  le  missionnaire 
J.  Casearius,  prirent  part  à  la  rédaction  de  ce  grand  ouvrage. 
Plusieurs  autres  en  soignèrent  à  Amsterdam  la  publication, 
qui  eut  lieu  sousle  titre  d 'Hortus  malabaricus ,  avec  une  ma¬ 
gnificence  royale.  Si  Rheede  n’a.  guère  fait  que  concevoir  un 
si  vaste  travail ,  et  en  assurer  l’exécution  par  son  influence  et 
sa  bourse,  il  n’en  mérite  pas  moins  la  reconnaissance  des  bota- 

-  Les  figures,  au  nombre  de  sept  cents,  représentant  presque 
toutes  des  plantes  nouvelles,  et  généralement  bonnes,  ne  lais¬ 
sent  à  désirer  que  les  détails  de  fructification. 

ïlorlus  indicus  Malabaricus ,  etc.  Amsterdam,  12  vol.  in-fol.  I,  1678; 
H,  1679;  III,  1682;  IV,  1083;  V,  i685 ;  VI,  ,686;  VII  et  VIII ,  ,688;  ' 
IX,  1689;  X,  1690;  XI,  1692;  Xll,  IJo3.  ( MAP.QUIS ) 

RHODE  (Jean),  habile  paédecin  et  antiquaire  danois,  na¬ 
quit  à  Copenhague  vers  1587.  Il  commença  son  cours  d’études 
à  Marbourg,  et  alla,  en  1614,  le  terminer  à  Padoue,  où  il  fut 
reçu  docteur. Son  intention  n’était  pas  de  s’àrrêter  en  cette  ville, 
mais  les  agrémens  qu’il  y  trouva  le  firent  changer  d’avis.  Ce¬ 
pendant,  jaloux  de  conserver  son  indépendance ,  il  n’accepta 
ni  la  chaire  de  botanique,  ni  la  direction  du  Jardin  des  plantes, 
qu’on  lui  offrit  en  ifc>3i.  Neuf  ans  après  il  revint  dans  sa  pa¬ 
trie ,  où  il  refusa  de  même  la  place  de  professeur.  Etant  re¬ 
tourné  quelque  temps  après  à  Padoue,  il  y  termina  sa  carrière, 
le  1 4  février  i65g.  Quoique  tous  les  ouvrages  sorlis  de  sa  plume 
n’aient  pas  paru  sous  son-nom,  à  ce  qu’on  assure,  il  nous  en 
reste  cependant  un  assez  grand  nombre  encore  qui  le  portent. 
Les  plus  remarquables,  en  nous  bornant  à  ceux  qui  concernent 
l’art  de  guérir,  sont  : 

Libellas  de  naturâ  medicinœ.  Padoue,  1625,  in-4°. 

De  acid ,  dissertalio  ad  Cornelii  Celsi  mentem ,  quâ  universa  fibulœ 
ratio  explicaiur.  Padoue ,  i63g ,  in-40.-  Copenhague,  1672 ,  iu-K-Lund 
1694 ,  m-4°. 
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Le  but  de  l’auteur  est  de  prouver,  contre  Cbifflet  et  Nunnez  ,  que  le 
fil  dont  les  anciens  faisaient  usage  pour  pratiquer  les  sutures  était  délia 
tors ,  et  non  de  meLal. 

Analecta  et  noiœ  in  Septalii  animadversiones  et  cautiones  medicas 
Padoue,  i652  ,  in-8°.- Ibid.  1609,  in-8°. 

Rhode  a  enrichi  cette  édition  de  Settala  de  quelques  observations  que 
sa  propre  pratique  lui  avait  fournies. 

Notas  et  le'xicon  in  Scribonium  Largum  de  compositione  medicamen- 
torum.  Padoue,  i655,  in-4°. 

ObservaLionum  anatomico  medicarum  centuries  très.  Padoue ,  i65t  , 
in-8°.  -Francfort,  1656,  in-8°. 

Mantissa  anatomica.  Copenhague,  i66r,in-8°. 

Avec  les  cinquième  et  sixième  centuries  de  faits  anatomiques  de  Thomas 
Bartbolin.  Ce  petit  opuscule  annonce  un  bon  observateur.  Rhode  y  décrit 
plusieurs  anomalies,  particulièrement  dans  lès  muscles.'Il  a  vu  le  canal 
cholédoque  s’ouvrir  dans  l’esfomac. 

Rhode  (  Ambroise ) ,  né  à  Kemberg ,  dans  la  Saxe,  devint  chanoine  et 
professeur  de  médecine  à  Christiania  en  Norwége,  où  il  vivait  encore  en 
i655.  On  a  de  lui  :  . 

Commeniarius  in  ideam  medicinœ  philosophicce  Palri  Severini.  Copen¬ 
hague  ,  i6'4;3 ,  in-4°- 

Rhodiüs  (  Nicolas),  de  Scilla ,  en  Calabre,  florissait  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  a  publié  : 

Redarguliones  in  Ferdinandum  Cassanum  pro  Altinmro  et  Joh.Andr.. 
Nola,  Croloniatà.  Venise,  1067,  in-8°.  (o.)  . 

RHUMEL  (  JeanvConead),  né  à  Neumark,  dans  le  Haut- 
Pajatinat  ,  en  i5_97,  s’appliqua  d’abord  à  la  théologie;  mais  il 
la  quitta  bientôt  pour  prendre  le  parti  de  la  médecine,  qu’il 
alla  étudier  à  Heidelberg  et  à  Strasbourg.  Après  avoir  fait  un 
séjour  de  quelques  années  dans  ces  deux  villes,  il  parcourut, 
la  France,  l’Angleterre,  l’Ecosse  et  la  Hollande,  servit  en 
qualité  de  médecin  dans  les  troupes  du  duc  de  Mansfeld,  et 
prit  le  bonnet  doctoral  à  Altdorf  en  i63o.  L’année  suivanie, 
il  se  fit  agréger  au  Collège  de  Nuremberg,  où  bientôt  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  praticien.  Ce  fut  dans  cette  ville 
-qu’il  termina  sa  carrière,  le  A3  janvier  1661 ,  laissant  les  ou¬ 
vrages  suivans  : 

Fartas  huma  nus ,  sive  dissertatio  de  humani  parties  nalurâ,  iempovi- 
bus  et  cousis.  Nuremberg,  1624  ,  in-8°. 

Prophylaxis  medico-praclica  luis  épidémies.  Nuremberg,  1624,  in-4°. 

Ilistoria  morbi  qui  ex  caslris  ad  rastra  ,  a  rastris  ad  rostra ,  ab  rds 
ad  aras  etfocos  in  Palatinatu  superioris  Bavariœ  penetravit  anno  jGai', 
et  permansit  annos  1622,  1023.  Nuremberg,  i6a5  ,  in-8°. 

Loirnographia.  Nuremberg  ,  1626,  in-8“. 

Theologia  vegetabilis  carminicè  scripla.  Nuremberg,  1626,  in-S°. 

Philosophie  animalis  ,  vivario ,  aviario ,  natatorio  recensita  et  carmU 
nicè  scripla.  Nuremberg ,  i63o,  in-8°. 

Rhumel  (Jean-Pharamond) ,  fitsdu  précédent,  médecin  à  Neumarck, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages,  dans  lesquels  il  s’attacha  surtout  à 
exalter  les  propriétés  des  remèdes  chimiques. 

Opuscule  chfmico-medica,  seu  gynœco-pharmaceutica ,  herniarum 
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curatio  magnetica,  podagres  cura  magica ,  panacea  aurea,  catoptroh 
pharmaceuticœ.  Nuremberg,  i63o,  in-12. 

Compendium,  hermeticum  de  macrocosmo  et  microcosmo  totius  philo¬ 
sophies  et  medicinœ  compendium  complectens.  Francfort,  i635 ,  in-12. 

Medicina  spagyrica  tripartita.  Francfort ,  1662 ,  in-12.  (1.) 

RHYNE  (  Guillame  ten  ) ,  médecin  du  dix-septième  siècle , 
était  de  Deventer,  dans  Ja  province  d’Over-Issel.  Il  étudia  la 
médecine  sous  Sylvius ,  fut  ensuite  employé,  pendant  plusieurs 
années,  à  Batavia,  comme  médecin  de  la  compagnie  hollan¬ 
daise  des  Indes  orientales  à  Batavia,  et  visita  le  Japon,  où 
l’empereur  essaya  de  le  retenir.  A  son  retour  en  Europe,  il 
publia  les  résultats  de  ses  observations.  On  lui  doit  la  descrip¬ 
tion  du  nioxa  des  Chinois  et  Japonais,  ainsi  que  la  connais¬ 
sance  de  l’acupuncture,  opération  fort  usitée  chez  ces  peuples, 
dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Ses  ouvrages  ont  pour 
titres: 

Dissertatio  de  dolore  intestinorum  àflalu.  Leyde,  1668 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  arthritide.  Leyde  ,  1669,  in-40- 

Meditationes  in  Hippocratis  textum  vigesimum  quartum  de  veteri 
medicina ,  cum  laciniis  de  salium  figuris.  Leyde ,  1669 ,  in-40.  -  Ibid. 
1672,  in-12. 

Excerpta  ex  observaiionïbus  Japonicis  de  fructice  th.ee ,  cum  fasciculo 
rariorum  plantarum  ah  ipso  in  promontario  bonœ  spei  et  Sardanha  sina 
anno  1673  collectnrum ,  alque  demum  ex  Indiâ  anno  1677  in  Europam 
ad  Jacobum  Breynium  transmissarum.  Dantzick,  1678,  in-fol. 

Dissertatio  de  arthritide.  Muntissa  Scliematica  de  acupuncturâ.  Ora- 
tiones  très  de  chymiœ  et  botanicce  antiquilate  et  dignilate ,  de  physiogno-  ' 
miâ  ,  de  monslris.  Singula  ipsius  autoris  notis  illustrala.  Londres ,  i683 , 
in-8°. 

La  partie  chirurgicale  de  ce  recueil  a  été  traduite  en  allemand  (  Léip- 
zick ,  1690 ,  in-8°.  ) .  L’historien  de  la  médecine  peut  seul  y  prendre  quel¬ 
que  intérêt ,  car  la  doctrine  de  l’auteur  est  partout  aussi  détestable  que 
son  style  diffus  et  obscur.  (o.) 

RICHARD  de  Hantesiekk,  médecin  de  l’hôpital  militaire 
de  Sar- Louis,  ensuite  médecin  ordinaire  de  l’armée  d’Alle¬ 
magne  en  1^35,  fut  chargé,  avec  le  lieutenant  -  général  Che- 
vert  et  l’intendant  -  provincial  Caummartin ,  d’une  inspec¬ 
tion  des  hôpitaux  militaires  de  la  province,  et  gouvernement 
des  Trois -Evêchés;  il  fut,  enfin,  nommé  premier  médecin  de 
Tannée  et  en  remplit  les  fonctions  depuis  1^58  jusqu’à  la  paix , 
en  nj63.  Devenu  à  celte  cpôque  inspecteur  des  hôpitaux  mili¬ 
taires  du  royaume,  Richard  eut  une  grande  part  à  leur  admi¬ 
nistration.  Le  duc  de  Choiseul,  qui  réunissait  au  département 
des  affaires  étrangères  celui  de  la  guerre  ,  ordonna  un  grand 
nombre  d’améliorations,  et  entr’autres  la  publication  des  mé¬ 
moires  et  observations  qui  pourraient  hâter  les  progrès  de  la 
médecine  militaire.  D’après  cette  décision  ministérielle,  Ri¬ 
chard  fit  paraître,  en  1566 ,  un  fort  volume  in-4°. ,  ayant  pour 
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titre  :  Recueil  d! observations  de  médecine  des  hôpitaux  mili¬ 
taires.  L’inspecLeur  traça,  dans  ce  premier  volume,  dédié  au 
duc  de  Choiseul,  un. très-bon  plan  de  correspondance.  Il  fit 
ressortir  la  ne'cessité  d’étudier  la  topographie  physique  et  mé¬ 
dicale  des  pays  habituellement  occupés  par  des  troupes.  Il 
donna  aussi  de  bons  modèles  en  ce  genre,  de  même  que  des 
observations  particulières  et  des  histoires  d’épidémies  bien  ré¬ 
digées.  A  la  fin  de  ce  volume  on  trouve  une  seconde  édition 
du  formulaire  pharmaceutique  ( Formules  medicamentorum  ad 
usum  nosodochiorum  militarium),  publié  dès  1761 ,  à  Casse! , 
par  Richard.  11  parut,  en  1772,  un  second  volume  du  même 
recueil ,  et  sous  le  même  format.  On  observa  qu’il  régnait  plus, 
de  méthode  dans  la  distribution  des  matières.  L’éditeur  plaça 
en  tête  quatre  topographies  :  i°.  sur  l’Alsace;  20.  sur  Perpignan 
et  le  Roussillon;  3°. 'sur  Calais  elle  Calaisis;  4°-  sur  Mouteli- 
mart  et  le  Dauphiné.  A  ces  topographies  succèdent  cinq  mé¬ 
moires  contenant  la  description  de  maladies  épidémiques  ob¬ 
servées  sur  divers  points  de  la  France ,  depuis  1.764  jusqu’en 
1770*  et  un  grand  nombre  d’observations  particulières  for.t  in¬ 
téressantes  sur  divers  sujets.  Les  Iiydropisies  forment  un  grand 
chapitre,  et  on  y  trouve  les  expériences  faites  par  ordre  du 
gouvernement  sur  leur  traitement  par  les  toniques,  dans  les  hô¬ 
pitaux  militaires  de  Metz,  de  Lille,  de  Calais  et  de  Perpignan. 
Ce  volume,  dédié  au  marquis  de  Monteynard,  alors  ministre 
de  la  guerre,  contient  environ  cinquante  observations  de  chi¬ 
rurgie  pratique  ou  d’anatomie  pathologique.  Enfin,  le  volume 
est  terminé  par  une  analyse  des  eaux  de  Bagnère  de  Luchon, 
qui ,  due  h  Bayen,  fut  justement  considérée  comme  un  modèle. 
Les  services  rendus  par  Richard  ne  furent  point  méconnus  par 
le  gouvernement ,  qui  le  recompensa  largement  et  avec  une 
monnaie  qui  avait  alors  un  cours  assez  élevé  dans  l’opinion  pu¬ 
blique.  Il  reçut  des  lettres  de'  noblesse,  fut  décoré  de  l’ordre 
de  Saint-Michel,  et  sa  terre  de  Hantesierk  fut  érigée  en  ba- 
ronie.  (  E.  DESGENETTES  ) 

RICHARD  ( Louis -Claude- Marie ) ,  né  à  Versailles,  le 
4  septembre  1754,  était  fils  du  jardinier  du  roi  à  Auteuil, 
homme  fort  instruit,  non  seulement  dans  sa  profession  ,  mais 
encore  dans  les  mathématiques  ,  et  chargé  de  suppléer  le  pro¬ 
fesseur  qui  enseignait  cette  science  aux  pages.  Ce  fut  chez  son 
oncle,  directeur  du  jardin  de  Trianon,  qu’il  prit  le  goût  de  la 
botanique ,  et  il  n’avait  encore  que  onze  ans  lorsque  ce  goût 
devint  une  passion.  A  l’âge  de  quinze  ,  il  avait  fini  ses  premières 
classes  ,  et  il  allait  entrer  en  rhétorique,  lorsque  l’archevêque 
de  Paris,  qui  avait  remarqué  ses  dispositions  précoces,  lui 
promit  sa  protection  s’il  entrait  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Mais  Richard ,  dont  la  lecture  de  quelques  voyages  avait 
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exalté  1’imagination ,  et  qui  se  proposait  déjà  de  se  livrer  uni¬ 
quement  à  l’histoire  naturelle,  se  montra  sourd  à  toutes  les 
sollicitations  de  sa  famille;  désespérant  enfin  de  réussir,  il 
prit  le  parti  de  quitter  la  maison  paternelle  et  de  venir  seul  à  ' 
Paris.  Son  père ,  espérant  que  le  besoin  finirait  par  le  rame¬ 
ner,  ne  consentit  qu’à  lui  accorder,  pendant  quelque  temps  , 
une  pension  excessivement  modique.  Mais  Richard  persévéra 
dans  un  dessein  auquel  il  attachait  le  bonheur  de  sa  vie.  Les 
privations  les  plus  cruelles  ne  l’empêchèrent  pas  de  suivre  un 
cours  de  rhétorique  au  collège  Mazarin,  et  son  talent  dans 
l’art  du  dessin  lui  procura  bientôt  les  moyens -de  satisfaire  à  ses 
besoins.  Pouvant  alors  se  livrer  avec  plus  de  facilité  à  ses  études 
favorites,  il  cultiva  la  botanique,  l’anatomie  comparée,  la 
zoologie  et  la  minéralogie.  Cependant  l’année  1781  lui  offrit 
l’occasion  de  réaliser  les  projets  de  voyage  qu’il  méditait  de¬ 
puis  long-temps,  car  l’académie  des  sciences  le  proposa  pour 
un  voyage  dans  la  Guyane  française,  et  il  fut  accepté.  Après 
un  séjour  de  quelques  mois  à  Cayenne ,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  la  Guyane,  la  Martinique ,  la  Guadeloupe,  la 
Jamaïque ,  Saint-Thomas  et  la  plupart  des  îles  situées  à  l’entrée 
du  golfe  du  Mexique.  Les  fonds  qu’jl  avait  économisés  avant 
son  départ  se  trouvèrent  absorbés,  au  bout  de  huit  ans,  par  les 
frais  que  rendaient  indispensables  la  préparation  et  le  trans¬ 
port  de  ses  collections.  Inutilement  il  écrivit  en  France  pour 
s’en  procurer  d’autres,  de  sorte  qu’il  fut  obligé  de  revenir  dans  J 
sa  patrie ,  où  il  arriva  en  1 789.  La  révolution  avait  fait  disparaître 
ou  éclipsé  la  plupart  de  ses  amis  et  de  ses  protecteurs.  Personne 
ne  songea  plus  aux  promesses  qu’on  lui  avait  faites  avant  son 
départ ,  et  quoique  aucun  voyageur  peut-être  n’eût  rassemblé 
autant  de  matériaux  que  lui  en  si  peu  de  temps,  il  resta  sans 
récompense,  et  livré  à  des  privations  que  le  délabrement  de  sa 
santé ,  suite  des  fatigues  d’un  long  voyage,  rendait  plus  cruelles 
encore.  Cette  injustice  exerça  sur  son  caractère  une  influence 
fâcheuse  dont  le  temps  finit  par  adoucir  les  traces  sans  jamais 
les  effacer  entièrement.  Richard  fut  choisi  pour  remplir  la  chaire 
de  botanique  à  l’école  de  médecine  ;  et ,  quelques  années  après  , 
il  fut  élu  membre  de  la  première  classe  de  l’Institut,  dans  la 
section  de  zoologie  et  d’anatomie  comparée.  Il  remplit  les  de¬ 
voirs  de  l’enseignemsnl  public  avec  un  zèle  peu  commun.  La 
mort  l’enleva-,  le  7  juin  1821  ,aux  sciences  naturelles  qui  avaient 
fait  l’occupation  de  sa  vie  entière.  «  Quoiqu’il  li’ait  publié  qu’un 
petit  nombre  d’ouvrages,  il  est  certainement ,  dit  M.  Kunih, 
Tun  des  hommes  de  son  siècle  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  botanique  :  l’influence  qu’il  a  exercée  se  fera 
sentir  surtout  par  les  travaux  de  ceux  qui  se  sont  pénétrés  do 
scs  principes,  et  qui  marchent  sur  ses  traces.  Personne  n’a  poussé  - 
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plus  loin  l’art  d’observer  la  nature  jusque  dans  les  moindres 
détails.  La  difficulté  d’une  recherche  était  pour  lui  une  raison 
de  s’en  occuper  j  l’organisation  la  plus  compliquée  était  celle 
qui  l’intéressait  le  plus;  il  passait  des  mois  entièrs  à  suivre 
une  observation ,  lorsqu’elle  lui  paraissait  devoir  répandre 
quelque  lumière  sur  un  point  encore  obscur. . . .  Ses  écrits  sont 
quelquefois  d’un  style  négligé,  mais  il  n’en  est  aucun  qui  ne 

contienne  des  observations  neuves  et  profondes . C’est  lui 

qui  a  inspiré  à  la  génération  actuelle  le  goût  de  cette  analyse 
rigoureuse  et  de  cet  examen  approfondi,  qui  caractérise  essen¬ 
tiellement  l’école  française.  »  Les  ouvrages  qu’il  a  laissés,  et 
qui,  bien  qu’un  petit  nombre,  suffisent  pour  illustrer  son  nom, 
portent  les  titres  suivans  : 

Dictionàire  élémentaire  de  botanique.  Amsterdam  ,  1800,  in-S°. 

Edition  presqu’entièrement  refondue  du  travail  de  Buliiard.  C’est  le 
catalogue  le  plus  complet  et  le  plus  philosophique  que  nous  possédions 
des  termes  techniques  de  la  botanique. 

Commentatio  de  convallariâ  japonicâ ,  novum  senus  constituent,  1807. 

Dans  le  nouveau  Journal  de  botanique  de  Schrader.  On  trouve,  à  la 
suite ,  quelques  observations  sur  les  liliacées. 

Mémoire  sur  les  hydrocharidées  , 

Dans  les  Mémoires  de  l’Institut. 

Démonstrations  botaniques,  ou  Analyse  du  fruit  considéré  en  général. 
Paris  ,  1808  ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  Voigt ,  Léipzick ,  1811,  in-8°. 
-  en  anglais  par  Jean  Lindley,  Londres,  1819,  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  remarquable.par  son  extrême  concision ,  a  été  publié  par 
M.  Duval.  11  exige  plusieurs  lectures  pour  être  bien  compris;  mais, 
comme  le  fait  observer  M.  Kunth  ,  on  est  bien  récompensé  de  cette  peine 
par  les  idées  exactes ,  les  définitions  précises  et  la  marche  philosophique 
que  l’auteur  a  introduites  pour  la  première  fois  dans  l’une  des  parties  les 
plus  difficiles  de  la  science  des  végétaux. 

Analyse  botanique  des  embryons  endorhizes  ou  monocotylédones ,  et 
particulièrement  de  celui  des  graminées ,  1811. 

Dans  les  Annales  du  Muséum. 

Examen  critique  de  quelques  mémoires  anatomiço-physiologico-bola - 
niques  de  M.  Mirbel  ; 

Dans  le  Journal  de  physique. 

Proposition  d'une  nouvelle  famille  de  plantes,  les  butomées; 

Dans  lés  Mémoires  du  Muséum. 

Annotationes  de  orchideis  europceis  ; 

Dans  le  même  recueil. 

Mémoire  sur  la  nouvelle  famille  des  calicérées  ; 

Dans  le  même  recueil. 

Mémoire  sur  ta  nouvelle  famille  des  balanophorées  ; 

Dans  le  même  recueil. 
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RICHERAND  (Awthelme),  né  h  Belley,  le  4  février  1779? 
se  rendit  à  Paris,  en  1796,  pour  y  étudier  la  médecine,  et  fit 
partie  de  celte  école  de  santé  d’où  sont  sortis  tant  de  praticiens 
habiles  et  de  professeurs  distingués.  En  1799,  il  soutint  l’acte 
public  alors  exigé  pour  être  admis  à  l’exercice  de  l’art  de  guérir. 

11  se  livra  à  cette  époque  à  l’enseignement  de  la  physiologie; 
et ,  malgré  le  désavantage  d’une  prononciation  laborieuse  et 
embarrassée,  il  sut  attirer  et  fixer  k  ses  cours  un  assez  grand 
nombre  d'élèves,  par  la  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles 
il  décrivait  les  fonctions.  En  1800,  M.  Richerand  fut  nommé 
chirurgien  en  chef  adjoint  à  l’hôpital  Saint-Louis.  Il  devint 
aussi  chirurgien-major  de  la  garde  de  Paris  et  de  la  garde  dé¬ 
partementale.  Le  choix  de  l’école  de  médecine  l’appela,  en 
1807 ,  à  la  chaire  de  professeur  de  pathologie  externe  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Lassus.  Nommé,  en  i8i4,  membre  de 
l’ordre  royal  de  la  Légion-d’Honneur,  il  obtint,  en  i8i5,  des 
lettres  de  noblesse,  et  prit  le  titre  de  chevalier.  M.  Richerand 
est  aujourd’hui  professeur  d’opérations  de  chirurgie  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital 
Saint-Louis,  membre  de  l’Académie  royale  de  médecine  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  membre  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

M.  Richerand  a,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  médi¬ 
cale,  montré  le  désir  d’atteindre  k  la  triple  réputation  de  lit¬ 
térateur,  de  physiologiste  et  de  chirurgien-praticien.  Doué  d’une 
imagination  vive,  d’un  talent  facile,  écrivant  avec  légèreté,  il 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les  hommes  qui,  de  nos  jours, 
se  sont  occupés  de  la  composition  d’ouvrages  sur  la  médecine; 
mais  il  s’est  montré  plus  propre  k  faire  connaître  les  travaux 
des  autres,  qu’a  reculer  lui-même  les  limites  de  l’art,  ou  k 
perfectionner  les  opérations  qui  lui  appartiennent.  Ses  écrits 
ne  sont  remarquables  que  par  la  clarté  des  classifications,  l’en¬ 
chaînement  des  détails,  et  un  style  plus  brillant  que  correct. 
En  physiologie ,  par  exemple ,  il  est  notoire  que  M.  Richerand 
a  puisé  sans  réserve  dans  les  ouvrages  de  Haller,  Bordeu,  Gri- 
maud,  Bichat,  etc. -Il  profita  surtout  des  travaux  du  vénérable 
professeur  Chaussier,  qu’il  négligea  presque  constamment  de 
citer,  et  qui  s’en  vengea  par  des  épigrammes  dont  tous  les  élèves 
de  l’ancienne  Faculté  de  médecine  conserveront  long-temps  le 
souvenir.  En  chirurgie,  M.  Richerand  mit  k  contribution  l’Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie,  Desault,  Sabatier,  Boyer,  et  tous 
les  chirurgiens  de  l’époque  actuelle.  II  a  cependant  rendu  des 
services  réels  k  l’instruction  élémentaire ,  physiologique  et  chi¬ 
rurgicale,  en  la  répandant  et  en  la  rendant  plus  étendue  et  plus 
complète.  Mais  aussi,  ses  ouvrages,  par  le  ton  tranchant  qui 
s’y  fait  remarquer,  par  la  légèreté  avec  laquelle  les  questions 
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les  plus  graves  y  sont  décidées,  ont  été  quelquefois  nuisibles, 
en  donnant  aux  élèves  une  idée  exagérée  des  connaissances 
qu’ils  y  avaient  puisées ,  et  en  les  détournai!  cde  la  lecture ,  soit 
des  écrits  originaux ,  soit  des  traités  moins  superficiels,  qui  sont 
les  sources  d’une  éducation  chirurgicale  solide. 

Les  jugemens  de  M.  Richerand  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses  ont  été  souvent  empreints  du  caractère  de  la  passion. 
Les  hommes  les  plus  habiles,  les  plus  recommandables,  n’ont 
pas  été  à  l’abri  dé  ses  attaques.  On  se  rappelle  encore  la  criti¬ 
que  virulente  qu’il  fit,  dans  le  sixième  volume  du  Magasin 
encyclopédique,  du  Traité  des  membranes  de  Bichat.  11  pré¬ 
tendit  alors  que  ce  livre,  dans  lequel  les  médecins' français  com¬ 
mencèrent  à  reconnaître  le  premier  physiologiste  de  l'époque, 
était  du  nombre  de  ceux  qui  grossissent  le  volume  de  la  science 
sans  en  augmenter  le  trésor.  Semblable  à  une  fausse  monnaie , 
les  ouvrages  de  ce  genre  n’ont  cours,  disait-il,  qu’aulant  que 
le  public  n’est  pas  éclairé  sur  leur  nature.  L’auteur  avait,  sui¬ 
vant  notre  Aristarque ,  tout  emprunté  à  ses  prédécesseurs,  tout 
copié  dans  Haller,  Bonn  et  autres;  enfin,  il  avait  trouvé  le 
moyen  de  faire  naître  mille  questions  d’une  seule  par  des  ré¬ 
ponses  toujours  moins  satisfaisantes.  Ainsi  fut  jugé  Bichat. 
M.  Magendie  a  été  en  butte  à  des  traits  du  même  genre.  M.  Ri¬ 
cherand  le  présente  comme  un  de  ses  élèves  qui  a  publié  une 
sorte  de  table  analytique  de  son  ouvrage,  dans  laquelle,  trans¬ 
posant  simplement  les  volumes  sans  rien  changer  à  l’ordre  réel 
des  matières,  il  essaie  de  se  donner  une  apparence  d’origina¬ 
lité  par  quelques  allégations  sans  preuves  et  par  des  plaintes 
risibles  sur  l’état  d’imperfection  où  tant  de  travaux  ont  laissé 
la  physiologie.  M.  Roux  n’a  pas  été  plus  ménagé  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Nosographie.  La  plupart  des  procédés  de  M.  Du- 
puytren  ont  été,  ou  attribués  à  d’autres  personnes,  ou  attaqués 
par  de  fades  plaisanteries  dans  un  discours  académique.  Enfin , 
Desault  lui-même,  qui,  au  commencement  de  1-821 ,  était  en¬ 
core  pour  M.  Richerand  un  «  génie  hardi  et  libre  qui  seul  re¬ 
présentait  dignement  la  chirurgie  française  au  moment  où  ia 
révolution  amena  la  suppression  de  l’Académie,  »  Desault  de¬ 
vint,  le  i5  novembre  de  la  même  année,  un  chirurgien  qui, 
s’exagérant  à  lui- même  l’importance  de  ses  travaux,  fonda 
sa  renommée  sur  des  titres  dont  chaque  jour  voit  diminuer  la 
valeur,  et  sur  des  inventions  qui  seront  bientôt  plongées  dans 
l’oubli.  Or,  quelques  mois  auparavant,  M.  Richerand  trouvait 
encore  excellens  la  plupart  des  appareils  et  des  procédés  de 
Desault  ;  il  les  faisait  représenter  au  trait  dans  sa  Nosographie  , 
afin  de  les  mieux  graver  dans  l’esprit  des  élèves.  C’est  ainsi 
qu’aveuglés  par  des  motifs  personnels  d’intérêt  ou  de  haine,  et 
ne  pouvant  rien  supporter  d’élevé  autour  d’eux,  certains  hommes 
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se  livrent  incessamment  aux  plus  e'tranges  écarts,  et  portent  les 
jugemens  les  plus  erronés  et  les  plus  contradictoires,  s’attachant 
à  détruire  eux-mêmes  toute  la  valeur  et  toute  l’importance  que 
l’on  pourrait  attacher  à  leurs  discours  et  à  leurs  opinions. 

Indépendamment  d’un  grand  nombre  de  mémoires,  d’ob¬ 
servations  et  d’articles  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédi¬ 
que,  la  Décade  philosophique,  les  Mémoires  de  la  Société  mé¬ 
dicale  d’émulation,  le  Dictionaire  des  sciences  médicales  et  le 
Journal  complémentaire ,  on  a  de  M.  Bicherand  les  écrits 
suivans  : 


Dissertation  anatomico-chirurgicale  sur  les  fractures  du  col  du  fémur. 
Paris,  1799,  in-S». 

Nouveaux  élémens  de  physiologie.  Paris ,  1801 ,  in-8°.  -  1802 ,  2  voL 
in-8°.  -  7e  édit.,  1817,  in-8°. 

Nosographie  chirurgicale.  Paris,  i8o3,  2  vol.  in-8°.-  i8o5 ,  4  vol. 
in-8°.  -  5e  édit,  sous  te  titre  de  :  Nosographié  et  thérapeutique  chirurgi¬ 
cales.  Paris  ,  1821 , 4  vol.  in-8°. ,  avec  des  planches  gravées  au  trait. 

La  physiologie  pathologique  ayant  éprouvé  depuis  quelques  années  une 
révolution  importante,  et  cet  ouvrage  reposant  toujours  '  sur  Pancieu 
système  ontologique,  ii  en  résulte  qu’il  n’est  plus  à  la  hauteur  des  con¬ 
naissances  médicales  actuelles,  et  que  l’on  ne  peut  plus  le  prendre  pour 
guide  dans  l’étude  des  maladies  externes.  Les  planches  dont  il  est  orné 
n’ajoutent  rien  à  sa  valeur  et  ne  sont  d’aucune  utilité  réelle. 

Leçons  du  C.  Boyer  sur  les  maladies  des  os,  rédigées  én  un  traité  com¬ 
plet  de  ces  maladies .  Paris  ,  i3o3 ,  2  vol.  ih-8°. 

Des  erreurs  populaires  relatives  à  la  ' médecine.  Paris,  1809,  in-8°.  - 
Ibid.  1812,  in-8°. 

De  l’enseignement  actuel  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Paris, 
in-4°.  (sans  date  et  sans  nom  d’auteur  ). 

Cet  écrit,  imprimé  à  la  fin  de  1816,  aux  frais  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine,  est,  d’après  le  témoignage  général,  sorti  de  la  plume  de  M.  Ri- 
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demie  royale  -de  médecine ,  lu  à, la  séance  du  i5  novembre  1821.  Paris, 
1821 ,  in-4°.  Inséré  aussi  dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire 
des  sciences  médicales,  tome  II. 

C’est  dans  cette  petite  diatribe  que  M.  Richerand  s’attacha  à  flétrir  les 
travaux  de  Desault,  à  déprécier  les  services  rendus  à  la  chirurgie  par  un 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  l’époque  actuelle  ,  et.  à  donner  ainsi  la 
mesure  de  l’impartialité ,  de  la  justice  et  du  calme  avec  lesquéls  il  peut , 
lorsqu’il  le  veut ,  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  section  de 
chirurgie.  (  n.-J.  jségin  ) 

RICHTER  (  Au guste-Gottlob ) ,  l’un  des  chirurgiens  dont 
rAiiemagné  moderne  s'honore  le  plus,  et  l’un  de  ceux  qui  ont 
brillé  du  plus  vif  éclat  au  dix-huilième  siècle,  naquit,  le  i3 
août  1742  5  à  Zoerbig,  dans  la  Saxe.  Ses  parens  l’envoyèrent 
étudier  la  médecine  à  Gœttingue,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral 
en  1764.  Ayant  ensuite  consacré  à  voyager  deux  années  entières, 
.durant  lesquelles  il  visita  Paris,  Londres,  Leyde  et  Amster¬ 
dam,  il  revint  à  Gœttingue,  et  y  fut  investi  d’une  chaire,  qu’il 
conserva  pendant  lé  long  espace  de  quarante-six  années,  c’est-à- 
dire  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  23  juillet  1812.  Ses  ou¬ 
vrages  ont  servi  et  serviront  encore  long-temps  de  guides  aux 
jeunes  médecins  et  chirurgiens  de  l’Allemagne,  car  si  les  idées 
théoriques  qui  y  sont  exposées  sont  dénaturé  à  ne  pas  soutenir 
l’épreuve  du  temps,  au  moins  faut-il  avouer  qù’on  y  trouve 
aussi  une  immense  richesse  de  faits,  et  qu’on  sera  obligé  d’y 
recourir  aussi  long-temps  qu’on  ne  voudra  pas  perdre  de  vue 
la  nature  et  la  vérité.  Richter  cultiva  la  médecine  avec  autant 
de  succès  que  la  chirurgie,  et  porta  le  même  esprit  investiga¬ 
teur  dans  ces  deux  sciences.  Nous  n’omettrons  pas  de  rappeler 
qu’il  s’est  s’attaché  à  démontrer  qu’un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies,  dites  bilieuses,  sont  produites  par  l’art  et  par  l’abus  qu’on 
fait  des  évacuans.  Ses  ouvrages  lui  ont  assuré  une  place  des 
plus  honorables  parmi  les  meilleurs  observateurs  du  siècle  der¬ 
nier  :  malheureusement  les  circonstances  se  sont  opposées  à  ce 
qu’ils  se  répandissent  en  France,  ou  ils  ne  sont  parvenus  qu’à 
la  connaissance  d’un  très-petit  nombre  de  personnes,  malgré  le 
haut  rang  qu’ils  occuperont  toujours  dans  l’histoire  de  l’art  de 
guérir,  en  particulier  dans  celle  de  la  chirurgie. 


Dissertalio  de  priscâ  Româ  in  medieos  suos  haud  iniquâ.  Gœllingue, 

1764,  in-40. 

Sissertatio  de  intumescente  et  calloso  pyloro  cum  triplici  hydrope. 

Gœttingue,  .1764,  in-40. 

Programma  de  variis  cataractam  cxlrahendi  methodis.  Gœttingue, 
1766,  in-4°. 

Observationum  chirurgicarum fasciculi.  Gœttingue,  I,  1770;!!,  1776; 


Programma  defracluris  crahii.  Gœttingue,  1780,  in-4°. 
Anfangsgruenae  der  Wundarzneykunst.  Gœttingue,  tome  I  1782.- 
Ibid.  178  Ü.-Ibid.  1708;  II,  1786.  -Ibid,  1789:  III,  1700  .-Ibid,  inali. 
-Ibid.  1804;  IV,  1797 .-Ibid.  1800:  V,  1798 .-Ibid.  1801  ;  VI,  170Q. 
-Ibid.  1802;  VII,  1804.  ’  ’  ;y9 

Medicinische  und  chirurgische  Bemerhungen.  Gœttingue,  tome  I, 
1790,  in-8°.  -  Linz,  1794;  II,  i8i3,  ia-8°. 

Spezielle  Thérapie.  Berlin,  tomes  I,  II,  iSi3  ;  III,  i8i5  ;  IV,  1816; 
V,  1817;  VI,  1818;  VII,  1820,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  posthume ,  a  été,  comme  le  second  volume  du  précédent, 
publié  par  le  fils  de  l’auteur,  A. -G.  Richter. 

Richter  a  inséré  diverses  observations  dans  les  Commentaires  de  la 
Société  royale  de  Gœttingue,  _  (j.) 


RICHTER  (Chrétien- Frédéric),  né  en  1676  à  Sorau, 
dans  la  Basse-Lusace ,  étudia  d’abord  la  médecine,  la  quitta 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  mourut  le  5  octobre 
1711.  11  s’occupa  beaucoup  de  chimie,  conjointement  avec  son 
frère,  Chrétien-Sigismond,  médecin-praticien  à  Halle,  et  s’at¬ 
tacha  surtout  à  vanter  les  propriétés  merveilleuses  de  plusieurs 
arcanes,  tels  que  l’essence  douce  et  la  poudre  solaire,  qu’il 
assurait  être  des  remèdes  souverains  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques,  en  particulier  dans  la  phthisie  pulmonaire.  On  a  de  lui  : 


Disscrtatio  de  cochinellâ.  Léipzick,  1701,  in-40. -Trad.  en  allemand  , 
Léipzick ,  1703 ,  in-8°. 

Kurzer  Unterricht  von  dem  Leibc  und  natuerlichen  Leben  des  Mens- 
chen.  Halle ,  1785,  in-8°. 

Bericht  von  der  Bssentid  dulci,  ihrer  Zubereitung  und  Reife.  Halle , 

‘ Erkenntniss  des  Menschen,  ode r  Unterricht  von  der  Gesundheit  und 
ihrer  Erhallung.  Léipzick,  1708,  in-80.-  Ibul.  1712 ,  in-8°.  -  Ibid.  17x5, 
in-8°.  -  Ibid.  1719,  in-8°.  -  Ibid.  1722,  in-8°.  -  Ibid.  1720  ,  in-8°. 

Recensio  succincta  de  usu  et  ojficio  medicamentorum,  quœ  Halæ  in 
orphanotrophio  distribuuntur.  Léipzick,  1708,  in-40. 

Nachricht  von  einem pulvere  solis.  Kœnigsberg  (Halle) ,  17x8,  in-S°,),. 


RICHTER  (Goerges-Gottlob),  célèbre  médecin  allemand, 
naquit  le  4  février  i6g4,  à  Schneeberg,  dans  la  Misnie,  où  son 
père  remplissait  les  fonctions  de  prédicateur  évangélique.  Dès 
qu’il  eut  terminé  ses  humanités,  il  étudia  la  médecine,  d’abord 
à  Léipzick,  ensuite  k  Wittemberg,  puis  k  Leyde,  et  enfin  k 
Kieî,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1720.  Ayant  été  reçu, 
quelque  temps  après,  assesseur  de  la  Faculté  de  médecine  dans 
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celte  derrière  Université,  il  donna  des  leçons  publiques  de  belles 
lettres,  de  philosophie  et  de  médecine,  qui  ne  lui  furent  pas 
moins  utiles  qu’aux  élèves.  La  vie  académique  lui  plaisait 
tellement  qu’il  refusa  plusieurs  places  avantageuses  qui  lui  fu¬ 
rent  offertes  en  diverses  contrées  de  l’Allemagne.  En  1728  ,  ce¬ 
pendant  ,  il  accepta  celle  de  médecin  de  l’évêque  de  Lubeck, 
depuis  roi  de  Suède,  auprès  duquel  il  passa  huit  ans  à  Eulin, 
et  qu’il  accompagna  dans  un  voyage  que  ce  prince  fit  à  Paris 
et  en  Hollande.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut  présenté  au 
roi  Georges  n ,  qui ,  lors  de  la  fondation  de  l’Université  de 
Gœltingue,  lui  accorda  une  chaire  dans  cette  école  devenue 
depuis  si  célèbre.  Richter  remplit  ce  nouveau  poste  avec  zèle 
et  distinction,  et  ne  tarda  pas  à  être  honoré  du  titre  de  méde¬ 
cin  du  roi  d’Angleterre.  11  termina  sa  laborieuse  carrière  le 
28  mai  1773.  Aucun  ouvrage  de  longue  haleine  n’est  sorti  de 
sa  plume;  mais  on  lui  doit  une  foule  de  dissertations,  qu’on 
consulte  encore  quelquefois ,  depuis  qu’Ackermanu  a  eu  l’heu¬ 
reuse  idée  de  les  réunir,  et  de  les  arracher  ainsi  à  l’oubli  dans 
lequel  tombent  ordinairement  bientôt  les  productions  de  ce 
genre. 

Dissertatio  de  ortu  et  progressu  morum  humanorum.  Léipzick,  1714» 


Dissertatîo  de  usu.  thermarum  Carolinarum  in  morbis  ventriculi  et 
inlestinorum.  Léipzick,  ryiô,  in-4°. 

Somnium  Arcadis  de  amico  cauponis  Megarici  insidüs  intsrsecto.  Kiel, 
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du  calcul  stoechiométrique,  entrevu  par  Bergmann,  et  si  am¬ 
plement  développé  depuis  par  Proust,  Higgins,  Dalton,  Gay- 
Lussac,  Berzelius,  Davy,  Trommsdorff ,  Gilbert,  Wollaston, 
Dœbereincr,  Schweigger,  Meinecke  et  Thomson.  Il  a  établi, 
eu  outre,  que,  quand  les  Corps  se  consbinént  dans  plus  d’une 
proportion,  les  secondes  combinaisons  se  font  toujours  dans 
des  rapports  simples  des  premières  :  d’où  il  suit  que  les  unions 
qui  n’obéissent  pas  a  cette  loi  ne  sont  pas  des  combinaisons 
chimiques,  et  ne  sont  que  des  mélanges,  car  les  proportionne- 
mens  intermédiaires  se  font  encore  dans  des  rapports  qui  sont 
des  multiples  ou  des  sous-divisions  de  la  première  ou  de  la 
dernière  proportion.  Richter  a  calculé,  d’après  un  seul  sel,  le 
contenu  en  oxigène  dans  les  oxides  de.  la  plupart  des  autres 
sels,  et  l’expérience  a  confirmé  ses  estimations.  La  table  qu’il 
a  dressée  d’après  ces  lois  de  rapport ,  embrasse  l’ensemble  des 
sels  connus  jusqu’à  sonlemps.il  est  auteur  des  ouvragés  suivans: 

Dissertalio  de  usu  maihescos  in  ckymitl..  Kœbigsb'erg ,  1-89 ,  in-4°. 

U  cher  die  neuern  Gegenslaende  der  Chymie.  B  restau  ,  1791-1800, 
10  cahiers  in-8°. 

Anfangsgruende  der  Stoechyometrie  oder  Messkünst  chymischer  Ji.  te¬ 
rne  nie.  Breslau ,  1792-1794,  in-8°. 

N  eu  allée  mei ne  Journal  der  Chemie.  Berlin,  i8o3-i8oo  ,  in  8°. 

Journai'fuer  die  Chemie  und  Physik.  Berlin,  1806-1807,  in-8°. 

Publiés  de  concert  avec  Gehlen. 

Il  a  continué  le  Diclionaire  de  chimie  de  Bonrgnct,  depuis  la  lettre  I 
(  tomes  III ,  IV,  V ,  VI ,  supplément,  i8o3-i8o5 ,  in-8°.  ) ,  et  publié  la 
troisième  édition  de  la  traduction  allemande  de  celui  de  Maquer  ( Léip- 
zick,  i8o&-i8o7,in-8°.). 

Kichtee.  (  Adolphe-Théophile  ) ,  dont  on  a  : 

Disserlalio  de  senectulis  prœsidiis.  Witlemberg,  1724,  in-4°. 

De  corraplelk  medicamenlorum  cognoscendis  traclatus  medico-chymi- 
cus.  Cologne,  1762,  in  8°. 

Kiciiter.  (  Augmie- Alexandre  ) ,  chirurgien  à  Saarbruck ,  est  auteur 
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Disscrtalio  de  caussis  infanticidii  impunis.  Halle,  1771 ,  in-4°. 

Lekrbuch  der  Cliemie.  Halle ,  1791 ,  in-S°. 

lXicn?ze'(  Guillaume-Michel  de),  né  à  Moscou,  en  1767,  d’un  père 
ministre  de  l’église  luthérienne ,  fît  scs  premières  éludes  à  Revel ,  puis 
à  rUnivcrsilé  de  Moscou.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  médecine, 
il  fut  envoyé,  en  1786,  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  pour  se  perfectionner  dans  la  science  médicale.  En  1788,  il 
reçut  le  diplôme  dedocleur  à  Erlangue.  En  1790,  il  fut  attaché,  comme 
professeur,  à  l’Université  de  Moscou,  et  continua  d'y  enseigner  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  au  commencement  du  mois  d’août  1819.  Il  avait  acquis 
une  réputation  méritée  par  son  habileté  dans  l’art  des  accouchemens. 
Parmi  les  ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour,  on  distingue  surtout  le  suivant, 
qui  atteste  des  connaissances  fort  étendues. 

Geschicltle  der  Medicin  in  Russland.  Moscou,  tome  I,  iSi3;  II,  i8i5 , 
in -8°. 

Ces  deux  tomes  forment  trois  volumes.  (-A.-r.-i..  1.) 

RICIUS  (Paul)  ,  juif  allemand  du  seizième  siècle,  s’appli¬ 
qua  à  l’étude  de  la  médecine,  après  avoir  renoncé  à  sa  reli¬ 
gion,  et  embrassé  le  christianisme.  Ayant  été  chargé  d’enseigner 
la  philosophie  à  Pavie,  il  remplit  sa  chaire  avec  tant  de  dis¬ 
tinction  que  l’empereur  Maximilien  l’appela  en  Allemagne, 
et  le  mit  au  nombre  des  médecins  de  la  cour  impériale.  Ce  ne 
fut  cependant  pas  du  côlé.dc  l’art  de  guérir  que  Pûcius  se  dis¬ 
tingua  le  plus,  mais  bien  comme  théologien,  rapport  sous  le¬ 
quel  Erasme  parle  de  lui  d’une  manière  avantageuse.  On  a 
beaucoup  vanté  sa  politesse  et  sa  modération ,  quoiqu’après 
avoir  écrit  divers  ouvrages  pour  engager  ses  anciens  coréligio- 
naires  à  se  convertir,  il  ait  publié  une  harangue  afin  d’exciter  les 
Allemands  à  leur  faire  la  guerre.  Aucun  de  scs  ouvrages,  dont 
la  collection  a  paru  en  t54t  (  Augsbottfg,  in-fol.),  ne  roule 
sur  la  médecine.  Ou  lui  doit  toutefois  une  édition  d’Albucasis 
(Augsboufg;  1519,  in-fol.).  „  (z.) 

RICK  (Antoine-Bruno  de)  ,  né  à  Saint-Omer,  le  6  octobre 
1729,  prit  le  grade  de  licencié  en  médecine  dans  l’Université 
de  Douai,  le  i*r  avril  1751 ,  puis  alla  passer  deux  ans  à  Paris. 
Il  retourna  ensuite  dans  sa  pairie,  fut  nommé,  en  1773,  médecin 
de  l’hôpital  militaire  de  Saint-Omer  ,  et  mourut,  le  i4juin 
1783  ,  d’une  fièvre  dite  maligne,  qu’il  contracta  par  un  excès 
de  zèle.  Ce  médecin,  qui  possédait  des  talens  estimables  et  un 
savoir  étendu,  fut  un  modèle  de  bienfaisance.  On  a  imprimé 
le  catalogue  d’une  riche  et  nombreuse  bibliothèque  qu’il  avait 
acquise.  On  y  remarquait  une  collection  complète  des  éditions 
des  Elzevir  et  des  Baskerville. 

L’éloge  de  De  Rick  a  été  inséré  dans  le  quatrième  volume 
du  Journal  de  médecine  militaire  (1785).  (r.  desgenettes)  - 

RÏCOME  (Laurent)  naquit  à  Montpellier,  le  a4  octobre 
i654,  et  montra  de  bonne  heure  d’heureuses  dispositions.  L’in- 
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clînation  qu’il  avait  pour  la  physique  et  l’histoire  naturelle 
le  détermina  à  étudier  la  médecine,  et  il  fut  reçu  docteur  à 
vingt-deux  ans.  Dans  ce-temps-là  c’était  une  loi  établie  dans 
la  Faculté  de  médecine,  et  seulement  pour  les  citoyens  de 
Montpellier  et  les  habilans  de  dix  lieues  aux  environs ,  que 
ceux  qui  voulaienty  prendre  des  grades  étaient  obligés,  après 
le  baccalauréat,  d’aller  exercer  la  médecine  pendant  six  mois 
hors  de  la  ville.  Ce  fut  a  la  bonne  réputation  que  Ricome 
s’était  acquise  en  remplissant  cette  obligation,  qu’il  fut  redeva¬ 
ble  dé  la  distinction  avec  laquelle  il  fut  nommé,  peu  de  temps 
après  son  doctorat,  médecin  ordinaire  de  l’Hôtel-  Dieu,  où  il 
remplit  ses  fonctions  avec  autant  d’ardeur  et  de  charité  que  de 
succès.  Les  herborisations  le  fatiguèrent,  ou  ne  firent  peut-être 
qu’indiquer  la  diminution  de  ses  forces.  Vers  la  fin  de  1695 
il  se  crut  obligé  de  paraître  dans  un  concours  ouvert  pour  une 
chaire  de  chimie;  mais  la  langueur  dont  il  était  frappé  sembla 
lui  dérober  une  partie  de  son  mérite.  Depuis  ce  temps -là  il 
ne  se  livra  qu’à  de  simples  promenades  et  à  des  conversations 
qui  avaient,  les  belles-lettres  et  les  sciences  pour  objet.  Les  in¬ 
dispositions  de  Ricome  s’accrurent  rapidement,  et  il  s’éteignii, 
le  24  août  17 11 ,  en  discourant  avec  ses  parens  et  ses  amis,  11 
laissa  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  dont  il  était 
membre ,  quelques  recherches  sur  la  botanique.  Ganteron  fit 
son  éloge,  et  il  est  inséré  dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
de  celle  compagnie,  d’où  cet  article  est  extrait. 

(R.  DESGENETTES) 

RIDEUX  (Guillaume)  obtint,  d’après  un  concours,  la 
chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  médecine  par  la  mort  de 
Gaspard  Fesqaet.  Ses  provisions  furent  expédiées  à  St.-Gcrmain- 
en-Laye.  le  21  avril  i6y3.  Ce  médecin,  auquel  on  accorda 
beaucoup  de  talent,  mais  qui  eut  la  réputation  de  ne  point  ai¬ 
mer  le  travail,  procura  à  son  fils,  en  169S,  la  survivance  de 
sa  chaire ,  et  mourut  peu  de  temps  après,  (r.  desgenettes) 

RIDEUX  (Pierre),  fils  du  précédent,  qui  eut  des  talens 
et  du  savoir,  hérita  malheureusement  de  la  paresse  paternelle. 
On  se  borna  à  vanter  sou  urbanité  et  la  douceur  de  ses  moeurs. 
Il  mourut  en  1707.  (r.  desgenettes) 

RIDEUX  (Pierre),  fils  et  petit-fils  des  précédens,  obtint  la 
survivance  de  la  chaire  de  son  père ,  et  se  montra  avantageuse¬ 
ment  dans  la  carrière  du  professorat  et  de  la  pratique  de  la 
médecine.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  physico-anatomica  de  motn  musculari.  Montpellier,  1710, 

Conspectus  in  humorum  secrciiones  in  genere,  Montpellier,  iij3i ,  in-8°. 
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RIDLEY  (Henri),  célèbre  anatomiste  anglais,  membre  du 
College  des  médecins  de  Londres,  s’est  rendu  recommandable , 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  une  description  du  cer¬ 
veau  ,  qui  renferme  quelques  erreurs,  mais  où  l’on  trouve  aussi 
diverses  observations  qu’on  ne  rencontre,  ni  dans  Willis,  ni 
dans  Yieussens.  On  lui  a  cependant  reproché  d’avoir  plus  con¬ 
sulté  les  animaux  que  l’homme.  11  attribuait  la  contraction 
musculaire  à  l’afflux  du  fluide  nerveux  dans  les  muscles.  11 
reconnut  que  la  dure-mère  n’a  aucun  mouvement  par  elle-même, 
et  qu’elle  suit  ceux  du  cerveau.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Anatamy  of  ihe  train  ,  containing  ils  méchanism  and  physiologie. 
Londres ,  1695 ,  in-8°.  -Trad.  en  latin  par  M.-E.  Ettmuller,  Leyde,  1725, 
in-8°.  ;  Ibid.  t'jSo ,  in-8°. 

Observationes  quœdam  medico  -  practicœ  et  physiologie  ce.  Londres , 
1703,  in-8°.  -  Leyde,  1^38,  in-S°. 

Recueil  de  trente-six  observations,  avec  autant  d’ouvertures  de  cada- 

R1EDEL  ( Jean- Christophe )  ,  né  à  Erfurt,  le  4  octobre 
1709,  étudia  la  théologie,  tant  dans  sa  ville  natale  qu’à  Halle 
et  à  Iéna.  Au  bout  d’un  certain  laps  de  temps  il  changea 
d’idée,  et  se  mit  à  cultiver  la  médecine,  conjointement  avec  la 
jurisprudence.  L’hypocondrie,  à  laquelle  il  était  sujet,  le  ra¬ 
mena  dans  sa  patrie,  où  il  prit  le  grade  de  maître  ès-arts  vers 
la  fin  de  l’année  1734?  et  prononça  quelques  sermons  en  pu¬ 
blic.  Mais  la  faiblesse  de  sa  voix,  et  les  fréquentes  hémoptysies 
qu’il  éprouvait  le  déterminèrent  à  se  consacrer  entièrement  à 
l’art  de  guérir.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  accordé,  en  ij35, 
dans  sa  ville  natale.  Immédiatement  après  il  fit  des  cours  pu¬ 
blics  de  philosophie,  de  mathématiques  et  d’anatomie.  L’Uni¬ 
versité  lui  accorda  une  chaire  dans  son  sein  en  J  748,  et  il  s’ac¬ 
quitta  religieusement  des  devoirs  que  cette  place  lui  imposait, 
jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  5  mars  1757.  Ses  ouvrages, 
peu  remarquables,  sont  intitulés  : 

'  Dissertatio  sistens  considerationem  medicamenlarum  aperientium  ho- 
rumefue  légitimé  adhibendi  methodum.  Erfurt,  1735,  in-4°. 

Programma  de  febribus  intestinalibus .  Erfurt,  1748,  in-4°. 

Untersuchung  der  jetzt  grassirenden  Viehseuche.  Erfurt,  1749,  in-4°. 

Riedel  a  inséré  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature 
une  observation  d’enfoncement  de  l’os  pariétal,  suivie  de  paralysie, 
qui  se  termina  par  une  parfaite  guérison.  On  a  aussi  de  lui ,  dans  ceux 
de  l’Académie  de  Mayence,  l’autopsie  d’un  hydrophobe.  Il  est  encore 
auteur  de  quelques  articles  qui  ont  paru  dans  un  calendrier  publié  à  Er¬ 
furt  en  1738.  (i») 

RIEDLIN  (Gui),  né  à  Ulm,  le  19  mars  1 656 ,  annonça  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  la  médecine.  11  com¬ 
mença  scs  éludés  à  Tubingue,  et  alla  les  terminer  à  Padoue, 


où  le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré  en  1676.  L’annee  suivante 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  se  fit  agréger  au  Collège  des  merle 
cins  d’Augsbourg.  Une  pratique  fort  étendue  l’avait  déterniin 
à  se  fixer  définitivement  dans  cette  ville,  lorsqu’enfiu  ikcéd 
aux  vœux  de  ses  compatriotes,  parmi  lesquels  il  vint  termine 
sa  carrière  ,  le  ag  février  1724*  L’Académie  des  Curieux  de  1 
nature  se  l’étail  attaché  sous  le  nom  de  Craterus.  11  a  fouit 
an  recueil  de  cette  compagnie  savante  un  assez,  grand  nombr 
d’observations,  qui,  de  même  que  ses  autres  ouvrages,  ne  for 
pas  honneur  à  sa  pénétration,  ni  a  son  goût,  cl  annoncent  e 
lui  une  crédulité  impardonnable. 

Ohsetvalionum  medicarum  centurial.  Vienne,  1682;  II,  Ulni,  1721 

A nmerkungen  sur  sorafaelligcn  Auferziehung  der  Kinder.  Nuren 


E.IETM  AEK.ERS  (Hubert- Arnaud),  médecin  brabançon  d 
s-septiéme  siècle,  était  né  hBreda.  Après  avoir  fait  ses  étud< 
ddicalesà  Louvain,  sous  Thomas  Fyens,  il  s’établit  à  Tirh 
ont,  on  il  avait  obtenu  le  titre  de  médecin  pensionné.  On  r: 
nnaît  ni  l’époque  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort,  et  l’o 
t  de  lui  qu’un  ouvrage  peu  remarquable,  intitulé  : 
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signa  et  curatio  calculi  et  arenularum  e.xplanantur.  Louvain  ,  1622,  )n-4°. 
-  Ibid.  1639 .  in-4°.  -Venise  ,  i655 ,  in-!  2.  -  Ibid.  1664 ,  in-12.  (z.) 

RIOLaN  (Jean),  né  à  Amiens,  vint  jeune  à  Paris,  où  il 
professa  la  physique  au  College  de  Boncour,  et  fut  reçu  doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  médecine  vers  i586;  il  en  fut  nommé 
doyen  en  1 586  ,■  continué  en  1687,  et  mourut  le  18  octobre 
1606.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

De  primis  principiis  rerum  naturalium  libri  très.  Paris,  i5ji  ,  in-8°. 
-Montbéliard,  i588,  in-8°. 

Ad  impudentiam  quorumdam  chirurgonim  qui  medicis  cequari ,  et 
chirurgiam  publiée  profueri  volunt ,  pro  veteri  dignitate  mediciriœ  apo~ 
logia  philosophica.  Paris  ,  1877. 

Il  y  a  fort  peu  de  philosophie  dans  cet  écrit,  qui  en  fit  naître,  dans 
l’année  de  sa  publication  ,  plusieurs  autres  dont  on  ne  se  souvient  plus. 

Commentarii  in  sex  posteriores  physiologies  Fernelii  libros.  Paris, 
1577  ,  in-8°.  -  Montbéliard,  i58g,  in-8°.  -  Anvers  ,  1601 ,  in-8°. 

Ars  benè  medendi.  Lyon,  1889,  in-8°.,  réimprimé  avec  le  Methodus 
medendi  d’Alphonse  Bertucci.  Paris,  1601,  in-8°. 

Ad  libros  Fernelii  de  abditis  rerum  causis  commentarii.  Paris,  1898, 
in-12 ,  et  1602 ,  in-8°. 

Universœ  medicinœ  compendium.  Paris,  i5g8,  in-8°. -  Bâle ,  1601 , 
in-12.  Il  y  a  une  autre  édition  de  Bàle  sous  le  titre  :  à'Artis  niedicinalis 
tlieoricœ  et  practicœ  systema.  162g ,  in-8°. 

Ad  Lihavii  maniam  responsio ,  pro  censura  scholœ  Parisiensis  contra 
alchymiam  lata.  Paris,  1600,  in-8°. 

Chirurgia.  Léipzick ,  160  r ,  in-8°.  -  Paris ,  1618,  in-8°. -Trad.  en  fran¬ 
çais,  Paris,  1669,  in-12. 

Prœlectiones  in  libros  physiologicos  et  de  abditis  rerum  causis.  Acces- 
serunt  opuscula  quœdam  philosophica.  Paris,  i6o2,in-8°. 

Dejebribus.  Paris,  1640,  in-8°.  '  (r.  desgenettes ) 

11IOLAN  (Jean),  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  en  1577  » 
Reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  capitale  en 
1604,  il  fut  nommé  professeur  royal  d’anatomie  et  de  botani¬ 
que  en  1 6 1 3.  Premier  médecin  de  la  reine  Marie" de  Médicis, 
il  partagea  sa  captivité,  la  suivit  volontairement  dans  l’exil , 
et  lui  donna  des  soins  jusqu’à  .son  dernier  soupir.  Rioian' re¬ 
vint  à  Paris,  et  y  mourut  le  19  février  1657.  On  a  fait  observer 
que,  quoiqu’il  eût  subi  deux  fois  la  cystotomie,  il  n’en  atteignit 
pas  moins  l’âge  de  quatre-vingts  ans.  L’indication  de  ses  nom¬ 
breux  ouvrages  fera  connaître  la  direction  et  le  genre  de  sont 
esprit  et  de  ses  talons. 


B  revis  excursus  in  Bailologû 
Junditùs  diruuntur ,  et  arlis  1 
scholœ  Parisiensis.  Paris,  i6o4: 
Comparatio  veteris  medicinœ 


rcetani,  quâ  alchymiœ  principia 
demonstralur.  Accessit  censura 


,  Hippocraticœ  t 


cursionum 
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C’est  un  factum  principalement  dirigé  contre  la  démonstration  de  la 
circulation  du  sang. 

Opuscula  anulomica  nova  ,  judicium  novum  de  venis  lacteis ,  tam  me- 
senliricis  quum  thoracicis  ,  aaversùs  Thomam  Éariholinum.  Paris,  i653, 

Animadversiones  secundce  ad  anatomicam  reformationem  Thomœ  Bar- 
thàlini.  Paris,  i655,  in-8°. 

Responsio  prima  édita  anno  i65a ,  ad  expérimenta  nova  anatomica 
Joannis  Pecqueti  advenus  hœmalosim  in  corde ,  ut  chylus  hepati  resti- 
tuatur,  et  nova  Riolani  de  circulatione  sanmiinis  doctrina  sarta  tecta 
conservetur.  Paris ,  i655 ,  in-8°. 

Responsio  altéra.  Paris,  i655  ,  in-8°. 

JEncheiridium  medicum  Hippocratico-Fernelianum.  Lyon ,  i685  ,  in-8°. 

C’est  une  seconde  édition  d’un  ouvrage  attribué  à  Riolan  par  Manget. 

Les  deux  Riolan,  surtout  le  fils,  ont  été  deux  hommes  d’un  grand  sa¬ 
voir,  mais  qui  ont  eu  à  peu  près  les  mêmes  défauts  ,  une  admiration  trop 
exclusive  pour  les  anciens,  et  un  penchant  désordonné  à  déprécier  tout 
ce  qui  était  nouveau.  Le  dernier,  qui  vécut  dans  un  temps  plus  fertile 
en  découvertes,  eut  encore  plus  de  torts  que  le  premier. 

La  Faculté  actuelle  de  médecine  de  Paris  possède ,  comme  un  héritage 
de  l’ancienne,  un  beau  portrait  de  Riolan  le  fils.  On  y  lit  ces  mots: 
Joannes  Riolanus  filius  Parisinus,  antiquior  scholœ  ma  gis  ter,  a  die  XI 
oclobris  16J9  ad  IX  februarii  1657 ,  professorum  regiorum  decanus  ,  ré¬ 
gime  medicce,  etiani  exulantis ,  primarius  médiats;  anatomicorum  sui 
sœculi  princeps. 

Nous  avons  transcrit  cette  inscription,  non  que  nous  adoptions  le  rang 
qu’au  siècle  d’Harvey  on  y  assigne  à  Riolan ,  mais  parce  que  nous  y 
retrouvons  le  témoignage  d’estime  dont  une  compagnie  célèbre  voulut 
honorer  la  fidélité  au  malheur.  .  (  r.  desgenettes  ) 

RIPLEY  (Georges),  chanoine  de  Bridlington,  en  Angle¬ 
terre,  vivait  sous  le  règne  d’Edouard  iv.  On  croit  qu’il  était 
l’oncle  de  Roger  Bacon.  Il  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie 
pour  s’instruire  des  prétendus  secrets  de  l’alchimie,  dont  il  était 
grand  amateur.  Comme  la  médecine  lui  était  étrangère  y  il  n’a 
donné  aucune  préparation  utile  h  l’art  de  guérir ,  et  son  prin¬ 
cipal  objet  est  la  purification  et  la  maturation  des  métaux.  Il 
partage  l’opération  de  la  préparation  et  de  l’emploi  de  la  pierre 
philosophale  en  douze  parties  qu’il  appelle  calcination,  solu¬ 
tion,  séparation,  conjonction,  putréfaction,  congélation,  ciba- 
lion ,  sublimation,  fermentation ,  exaltation,  multiplication,  et 
projection.  Autant  qu’on  peut  eu  juger,  malgré  l’obscurité  de 
son  style  figuré,  il  considérait  le  mercure  comme  la  matière 
universelle  dé  tous  les  métaux,  croyant  que  ,  si  on  l’expose  au 
feu  avec  du  soufre  très-pur,  il  se  convertit  en  or,  taudis  que, 
si  l’un  de  ces  deux  corps  est  souillé  de  quelque  impureté,  il  se 
forme,  au  lieu  d’or,- un  autre  métal  inférieur.  Les  ouvrages  de 
Ripley  sont  nombreux  :  iis  ont  été  réunis  et  publiés  à  Franc- 
fbrl-sür-le-Mein,  en  ifii/j-,  aCassel,  en  iôjg ,  par  L.  Cômbach, 
avec  ceux  d’Artefius,  à  .Nuremberg,  en  171  y;  et,  enfin ,  h 
Vienne,  en  1756,  in-8°.  L’édition  de  Cassel  a  pour  titre  : 
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Opéra  omnia  chymica,  quotquot  hactenus  visa  sunt,  quorum  qliqits 
jam  primùm  in  lucem  prodierunt ,  alla  mass,  exemplarium  collatione  à 
mendis  repurgata  atque  integrilati  restiluta  sunt.  Casse! ,  1649,  in-S'L 

RISICA.  (Vincent),  médecin  de  Messine ,  mourut  dans  cette' 
ville  en  1647.  Son  goût  pour  les  belles-lettres  le  fit  briller,  et 
l’universalité  de  ses  lalens  admirer  par  ses  compatriotes.  C’est 
ainsi  du  moins  que  le  peignent  les  biographes  italiens.  On  ne 
le  jugerait  pas  aussi  favorablement  d’après  les  ouvrages  qu’il 
a  laissés  : 

Discorso  spiriluale  délia  grandezza  e  Providenza  di  Iddio  Sig.  nostro', 
e  délia  sua  gran  piela  nella  création  delC  huono ,  e  delle  miserie  di 
questo  ,  con  alcuni  avvertimenti  politici  e  morali.  Messine,  iû3o,in-4°. 

Brevis  historia  de  malignâ  febri  J.  Spatafortœ.  Messine,  i63g,  in-4°. 

Brie ve  raguaglio  delli  piu  illuslri  paesi  delle  quatro  parti  del  mondo. 

Espèce  de  géographie  rimée. 

De  febre  peslilenliali  Panormitanam  urbem  dbsidènle  oratio.  Messine  , 
1647 ,  in-4°.  ,  (?) 

R1TTER  (Jean-Guillaume),  né  à  Samitz,  près  de  Haînau, 
dans  la  Silésie,  mourut  à  Munich  le  i?>  janvier  1810.  11  avait 
pris  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  l’ Université  d’Iéna.  Le 
principal  objet  de  ses  travaux  fut  la  théorie  des  phénomènes 
électriques.  Sans  admettre  positivement  l’idenlilé  de  l’électri¬ 
cité  et  du  galvanisme ,  il  trouvaque  ces  deux  agens  se  compor-- 
tent  absolument  de  la  même  manière  à  l’égard  des  conducteurs 
et  des  isolateurs.  II  fut  sur  le  point  de  découvrir  les  conduc¬ 
teurs  unipolaires,  dont  la  découverte  est  due  à  Erman.  Mar¬ 
chant  sur  les  traces  de  Volta,  il  fixa  l’attention  des  physiciens 
sur  cette  particularité  importante,  que  le  contact  mutuel  des 
corps  excitateurs  est  nécessaire  pour  la  production  du  galva¬ 
nisme,  maisou’on  peut  employer  comme  électromoteurs,  outre 
les  métaux,  les  alcalis  avec  les  acides,  les  oxides,  les  savons, 
le  sucre,  l’alcool ,  le  lait ,  le  sang,  le  mucus,  etc.  Volta  avait 
reconnu  qu’il  n’est  nécessaire,  pour  exciter  des  convulsions 
dans  un  muscle,  ni.  de  le  dénuder,  ni  de  mettre  le  nerf  à  dé¬ 
couvert,  et  que  l'application  de  deux  métaux  différens  sur  la 
langue  affecte  les  branches  de  la  cinquième  paire  qui  se  portent 
à  l’oeil,  de  manière  a  faire  apercevoir  des  étincelles.  Ritler  con¬ 
firma  ces  résultats  importuns;  il  conclut  de  ses  expériences  que 
l’excitemcnt  ne  doit  pas  être  attribué  seulement  aux  électromo- 
leurs,  mais  que  la  capacité  du  corps  animal  à  être  affecté  par 
ces  derniers  suppose  en  lui  la  présence  du  même  agent,  et  que 
Ja  vie  s’accompagne  d’une  série  continuelle  de  phénomènes 
galvaniques  dans  tous  les  organes  du  corps  animal.  Ce  fut  aussi 
Ritler  qui  soupçonna  le  premier  le  rôle  que  l’électricité  joue 
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dans  les  phénomènes' chimiques  ;  mais  ce  fut  Augustin  qui  y 
rattacha  le  premier  la  théorie  de  l’affinité  chimique.  On  petit 
juger,  d’après  ce  léger  aperçu,  combien  les  travaux  de  ce  mé¬ 
decin  ont  contribué  aux  progiès  de  la  physique  générale  et  de 
la  physiologie.  Ses  ouvrages  sont  : 

Beweis,  dass  ein  beslaendiger  Galvanismus  den  Lebenprozess  in  dem 
Thierreich  begleile  :  nebst.  eiiiigen  neuen  Versuchen  und  Bcmerkungen 
ueber  den  Galvanismus.  Weimar,  1798,  in-8". 

Beylraege  zur  naehern  Kenmniss  des  Galvanismus  und  der  Resultate 
seiner  U niersuchung.  léna,  tomel,  1801;  II,  1802,  in-S". 

Darslellung  des  neuern  l/ntersuchungen  ueber  dus  Leuc.lilen  des  Phos¬ 
phore'  un  Slickstajf  'gaz,  and  der  endlichsn  Resullale  dersciben  fuer  die 
chemische  Theoiie.  Iéna ,  1S00-1802  ,  iu-S°. 

Dus  elehtrische  System  der  Kœrper.  Léipzick,  i8o5  ,  in-8®. 

Physisch-chemische  Abhandlungen  in  chronoloeischer  Ordnung.  Léip- 
ziek  ,  1806,  3  vol.  in-S°. 

Die  Physik  als  Kunst.  Munich ,  1806,  in-8°. 

N eue  Beylraege  zur  naehern  Kennlniss  des  Galvanismus.  Tubingnc, 
1808,  in-8®.  (  A.-r.-x..  s.) 

RITTER  (  Jeak-Jacques),  médecin  suisse,  né  à  Berne,  le 
i5  juillet  1714  j  termina  sa  carrière  le  a3  novembre  1780. 
Il  y  fit  ses  études ,  ainsi  qû’à  Bâle ,  parcourut  ensuite  la 
Suisse,  séjourna  pendant  quelque  temps  à  Genève  et  à  Lau¬ 
sanne,  et  vint  prendre  le  titre  de  docteur  à  Bâle  en  1737. 
La  même  année,  il  se  rendit  à  Strasbourg,  afin  de  s’y  exer¬ 
cer  dans  la  pratique  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  visita 
une  partie  de  la  France,  fit  encore  une  excursion  en  Suisse, 
et  se  fixa  enfin  à  Berne,  où  il  partagea  ses  rnomens  entre  Ju 
pratique  de  l’art  de  guérir  et  l’enseignement  des  mathémati¬ 
ques.  Nommé,  en  1738,  directeur  du  théâtre  anatomique  de 
la  ville,  il  devint,  ail  bout  de  deux  ans,  médecin  du  landgrave 
de  Hesse -Hombourg.  Mais  il  ne  garda  pas  long- temps  cette 
place  ,  et  après  être  resté  quelques  années  à  Berne,  il  accepta  le 
poste  de  médecin  pensionné  à  Lauterbach.  Enfin ,  l’Université 
de  Franeker  lui  conféra,  en  1747»  une  chaire.de  médecine  et 
d’anatomie,  qu’il  quitta  l’année  suivante,  résolu  de  vivre  dé¬ 
sormais  en  simple  particulier.  En  175p.  il  sc  retira  dans  Se 
village  d’Ober-Paylau  près  de  Nimplsch  én  Silésie  :  ce  fut  là 
qu’il  mourut.  On  trouve  de  lui  diverses  observations  dans  les 
Actes  de  l’Académie  des  Curieux, de  la  nature  et  quelques 
autres  recueils  périodiques  allemands.  Il  a  fourni  des  additions 
au  Traité  des  pétrifications  de  Bourguet,  et  publié  les  ouvrages 
suivans : 

Oratio  de  usu  matheseos  in  vitâ  humand.  Berne ,  1735  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  possibililate  et  impossibilitate  abstinentiœ  longœ  à  cibo 
«£  pot«.  Bâle,  1737  ,  in-4®. 

Zweifel  ueber  einige  in  der  ausuebenden  Arzneykunsl  im  nordliçhen 
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Teutschland  berne  rb  te  Gegenstaende,  Lehrsaelze ,  Modem  Bunzlau ,  i 


Lucubratiunculii  de  aluiaslris  Holiensteinensibns  ,  nonnullisqne  aliis 
ejusdem  loci  rebus  naturalibus.  Helmstaedt,  i^3i  ,  in-4°. 

Lucubratiuncula  de  alabastris  Schwarzburgicis  ,  cui  subnexa  est  rerum 
quarundam  naturalium  ejusdem  terræ  brevis  delinealio.  Helmstaedt , 


Oryctegraphia  Gossarîensis  epislolica  hislorico-physica.  Helmstaedt , 
1733,  in-4°.  -  Sondershausen ,  1738,  in-4“. 

Commenlalio  epistolaris  de  fossilibus  et  naturœ  mirabilibus  Osterodanis. 
Sondershausen ,  1734,  ln-4°. 

Commeniatio  de  zoolitho-dendroidis  ingenere ,  et  in  specie  de  Sclnvarz- 
burgico-  Sondershusanis  curiosissimis  et  J'ormosissimis.  Sondershausen, 


Schediasma  de  nucibus  Ma.rga.Ci 


vulgo  Mergelnuessen.  Helmstaedt, 
tinere  in  Hercyniœ  montem  famo- 


Relatio  historico-curiosa  de  iterato  itinere  in  Hercyniœ  montem  famo- 
sissimam  Bructerum.  Sondershausen,  1740,  in-4°. 

Specimen  oryctographiœ  Calenbergicœ.  Sondershausen,  1741-1743, 
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deFonsorbe,  il  disputa  sa  chaire,  et  ne  fut  point  assez  heureux, 
pour  l’obtenir 5  mais  il  entra  dans  la  Société  royale  des  sciences 
à  l’époque  de  sa  création  en  1706 ,  et  s’occupa  avec  succès  de 
divers  travaux  relatifs  à  l’histoire  naturelle,  à  la  chimie  et  à  la 
médecine.  Rivière  mourut,  en  1754,  à  la  Ve'rune  où  il  avait 
une  belle  propriété.  On  attribua  sa  mort  à  une  fièvre  maligne 
très-aiguë  qu’il  contracta  en  donnant  des  soins  à  des  indigeus. 
Ses  écrits  sont  : 


RIVIÈRE  (Lazahe)  naquit  en  1089  à  Montpellier,  où  il 
étudia  la  médecine  sous  Pierre  Dorthoman,  Jean  Varandal, 
Jacques  de  Pradilles  et  autres.  Soit  faute  de  progrès ,  ou  légè¬ 
reté  de  conduite,  Rivière  ne  put  être  admis  au  doctorat  lors¬ 
qu’il  se  présenta  en  1610,  et  fut  renvoyé  pour  obtenir  ce  grade 
à  l’année  suivante.  On  a  long-temps  cité  cet  exemple  à  Mont¬ 
pellier  pour  adoucir  les  chagrins  de  ceux  qui  étaient  refusés. 
Malgré  cela  Rivière  obtint,  en  1622,  dans  la  même  Faculté, 
la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Laurent  Coudin,  arrivée  en 
1620,  et  il  l’occupa  honorablement  pendant  trente-trois  ans, 
bien  qu’il  fût  le  praticien  le  plus  occupé  de  Montpellier  et  le 
plus  consulté  par  les  étrangers.  Rivière  fut  aussi  appelé  dans 
les  Universités  de  Toulouse  et  de  Bologne;  il  préféra  sa  patrie. 
Cet  illustre  et  habile  médecin  mourut  en  i555. 

Antoine-François  Bertini ,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant ,  As- 
truc  lui-même,  ont  déprécié  Rivière  en  cherchant  h  le  faire 
considérer  comme  Pécho  de  Varandal,  le  plagiaire  de  Sennert, 
et  en  ne  lui  rendant  pas  toute  la  justice  qui  lui  est  due  conime 
praticien.  Rivière,  sous  ce  point  de  vue,  est  un  des  hommes 
les  plus  recommandables  de  l’époque  à  laquelle  il  a  vécu. 
Haller,  esprit  supérieur  jusque  dans  sa  manière  de  traiter  les 
objets  de  simple  érudition,  a  analysé,  dans  sa  Bibliothèque  de 
médecine  pratique,  les  ouvrages  de  Rivière,  surtout  ceux  pu¬ 
bliés  de  son  vivant,  avec  tout  le  soin  qu’ils  méritaient,  et  il  a 
porté  sur  eux  un  jugement  confirmé  par  l’estime  des  médecins 
de  tous  les  pays.  «  Çelébris  suo  ævo  cltnicus. ...  Primas  in  hac 
scholâ  (  Monspeliensi  )  chemica  médicamenta  cum  plausu 


t ledit ....  Parcus  in  historiâ  morborum ,  î«  curatione  fusil 
ftilix.it  (Haller,  Bibl.  medicinœ  practices ,  tomus  11,  va 

46.).  . 

Nous  avons  de  Rivière  les  ouvrages  suivans  : 

Quœstiones  mcdicœ  duodecim ,  pro  cathedra  regiâ  vacante  per  ol 
reverendissimi  domini  Laurenùi  Coudin.  Montpellier  ,  1621,  in-4°. 

Les  points  particulièrement  trailés  dans  ces  questions  sont  :  Les  j 
favorables  dans  l’étisi.e  avant  le  repas  ne  le  sont  point  après.  —  L’a 
cation  du  cautère  actuel  à  la  nuque  est  utile  dans  l’apoplexie.  — 
écliauffaus  sont  bons  contre  les  flatuosités.  — 11  n’y  a  point  de  pouls 
sial  qui  indique  la  passion  de  l’amour.  —  La  crainte  et  la  tristesse 
lues  a  une  humeur  mélancolique. 

Praxis  medica.  Paris ,  i6.'|0 ,  1647 ,  in-8°.  -  Gand  ,  1649 ,  in-8°.  -  L 
.652,  .654  et  1660  ,  même  format,  et  en  1667  ,  in-fol.  -  La  Haye ,  1 
i658,  1664  et  1670 ,  in-8°.  -  Lyon,  en  français ,  2  vol.  in-8°. ,  tradu. 
le  De  Boze.  -  Londres ,  1672,  in-fol. ,  et  en  anglais ,  sous  ce  titre  : 
ierne  practice  ofphrsik,  1702  et  1706,  in-8°. 


Jiweni opéra  om/na.  Lyon,  i6G3,  1679  et  1698,  in-fol.-  Francfort-sur- 
le-Meiu,  1669  et  1674,  iri-foU  -  Geneve ,  1720  et  1737,  in-fol.  ;  enfin, 
Lyon  ,  1738,  in-fol. ,  avec  un  beau  portrait  gravé  d’après  celui  qui  fait 
partie  de  la  collection  des  professeurs  de  Montpellier. 

(r.  desgenettes) 

RIVINUS  (Auguste  Qui  ri  nus  ) ,  fils  d’And.é,  botaniste 
distingué,  vint  au  monde  à  Leipzick,  le  9  décembre  i652. 
11  fit  ses  humanités  dans  cette  ville  ,  y  prit  le  grade  de  maître- 
ès-arls  en  16^1  ,  et  alla  ensuite  étudier  la  médecine  à  Helm- 
staedt ,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  l’année  jubilaire 
de  la  fondation  de  celte  Université,  c’est-à-dire,  en  1676.  A  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  pratiqua  1’  #t  de  guérir,  culti¬ 
vant  en  même  teœns  l’histoire  naturelle,  avec  non  moins  de 
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succès  que  d’ardeur.  Nomme'  professeur  de  physiologie  et  de 
botanique  en  1691 ,  il  termina  sa  carrière  le  3o  décembre  i"23. 
L'anatomie  lui  doit  la  découverte  des  conduits  excréteurs  des 
glandes  sublinguales.  Mais  c’est  surtout  en  botanique  qu’il  a 
rendu  sou  nom  célèbre.  Le  premier,  il  a  établi  un  système  de 
classification  des  plantes  d'après  la  forme  de  la  corolle.  La  phi¬ 
losophie  de  la  science  des  végétaux  lui  est  redevable  aussi  de 
plusieurs  principes  fort  Sages,  que  l’autorité  de  Linné  a  fait 
depuis  adopter  généralement.  Ainsi,  par  exemple,  il  blâme 
avec  force  l’usage  consacré  jusqu’alors  d’appliquer  les  mêmes 
noms  à  plusieurs  genres,  et  veut  qu'on  donne  à  chacun  une 
dénomination  tirée  de  sa  patrie,  du  nom  de  celui  qui  l’a  dé¬ 
couvert,  ou  de  ses  usages.  Dé  même,  il  pose  en  principe 
que  les  genres  doivent  être  e'Lablis  d’après  les  différences 
qu’on  remarque  dans  les  parties  essentielles,  notamment  dans- 
la  fleur  et  le  fruit.  Il  a  tracé  d’excellentes  règles  sur  les  noms 
spécifiques*  qu’il  recommande  de  rendre  aussi  courts  que  pos¬ 
sible  ,  tandis  que  ses  prédécesseurs  en  faisaient  des  défini¬ 
tions  véritables,  et  de  choisir  à  cet  effet  des  adjectifs  ajoutés 
au  nom  substantif  de  chaque  genre.  Quant  à  sa  classification , 
il  suivit  l’exemple  de  Jung,  et  rejeta  la  division  des  plantes  en 
arbres,  arbrisseaux  et  herbes.  Son  motif  pour  la  fonder  sur  la 
corolle,  était  que  cet  organe  marque  le  degré  de  perfection  des 
végétaux,  tandis  que  le  fruit,  auquel  Rai  avait  donné  la  pré¬ 
férence,  11e  sert  qu’à  perpétuer  l’espèce.  Du  reste,  son  système , 
très-satisfaisant  sous  le  point  de  vue  logique,  était  entièrement 
artificiel  ;  mais  on  doit  ajouter  que  c’était  peut  être  le  plus 
simple  qù’on  put  imaginer,  puisque,  pour  le  meure  en  usage, 
il  suffisait  d’avoir  la  fleur  à  sa  disposition.  Les  ouvrages  de  ce 
médecin  sont  fort  nombreux. 

An  planlarum  vires  ex  figura  et  colore  cognosci  possint.  Léipzick , 
1670,  in-4°- 

Attribué  à  son  oncle  Quintus-Septimius-FIorens,»  jurisconsnlte. 

Dissertalio  de  agreslis  vitœ  sanitale.  Léipzick,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  acido  fermenta  venlriculi.  Léipzick,  1677,  >n'4°- 

L’auteur  soutient  qu'un  dissolvant  acide  n’est  pas  l’agent  de  la  diges¬ 
tion,  et  fonde  son  assertion  sur  des  expériences,  parce  qu’ayant  fait 
prendre  des  acides  à  dès  animaux,  peu  de  temps  après  qu’ils  avaient 
mangé,  il  leur  a  occasioné  une  indigestion. 

Dissertatio  de  nutritione.  Léipzick  ,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguificalione.  Léipzick,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  bile .  Léipzick,  1678,  in-4°. 

Rivinus  prétend  que  les  matériaux  de  la  bile  sont  fournis  par  le  sang 
de  la  veine  porte.  Il  admet  les  canaux  hépato-cystiques. 

Dissertatio  de  spiritu  hominis  vitali.  Léipzick,  1781 ,  in-4°. 

Rivinus  suppose  l’esprit  vital  plus  subtil  que  la  matière  de  la  lumière 
ou  que  celle  du  feu. 

Dissertatio  de  iscSriâ.  Léipzick  1682,  in-4°. 

Dissertatio  de febribus  inter miltentibus.  Léipzick,  T 683 ,  in-40. , 
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Rivinus  parle,  dans  cette  dissertation,  d’un  vomissement,  accompagné 
de  cardialgie,  qui  affectait  le  type  tierce  ,  mais  qui  n’était  pas  compliqué 

Dissertalio  de  febribus  malignis.  Léipzick,  1684,  in-4°- 

Dissertatio  de  asthmate.  Léipzick,  1684,  in-4°. 

Dissertalio  de  ihoracis'empyemate.  Léipzick,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  visu.  Léipzick  ,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  dubio  medicamentorum  effectu.  Léipzick,  1689,  in-40. 

Dissertalio  de  hœmoptysi.  Léipzick,  1689,  in-4". 

Inlroductio  generalis  in  rem  herbariam.  Léipzick  ,  1690 ,  2  vol.  in-fol. 
-Ibid.  1696,  in- 12.  -  Ibid.  1720,  in-12. 

Notitia  morborum  compendiosa ,  et  manuductio  ad  chemiam  pharma - 
ceuticam.  Léipzick,  1690,  in-12. 

Ordo  plantarum,  quœ  surit  flore  monopetalo  irrggulari.  Léipzick,  1690, 

Ce  volume  traite  des  labiées  ,  deç  urticées  et  des  scrofulaires.  Rivinus 
partage  ces  plantes  en  gymnospermes  et  angiospermes,  comme  l’a  fait 
depuis  Linné.  L’ouvrage  contient  125  figures  assez  bonnes,  dont  plusieurs 
représentent  des  plantes  jusqu’alors  peu  connues. 

Manuductio  ad  chemiam  pharmuceuticam.  Léipzick,  1690,  in-12.-  Nu¬ 
remberg,  1718,  in-8“.- Nuremberg  et  Altdorf,  1720,  in-8°. 

Ordo  plantarum ,  quœ  sunt  flore  irregulari  letrapetalo.  Léipzick ,  1691, 

Rivinus  traité  ici  des  légumineuses ,  qu’il  partage  en  genres  d’après  le 
fruit ,  et  non  d’après  la  fleur.  Le  nombre  des  planches  est  de  124. 

Dissertatio  de  remediis  analepticis.  Léipzick ,  1692,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentorum  proprietatibus.  Léipzick,  1692,  in-4". 

Dissertalio  de  remediis  antepilepticis.  Léipzick,  1692,  in-4°T 

Dissertatio  de  astrologiœ  vanitate  et  abusu  in  medicinâ.  Léipzick ,  1694 , 

in-'4°. 

Programma  de  auctoribus  arlis  medicœ  in  Grœciâ ,  prœcipuè  Chirone. 
Léipzick,  1694,  in-40. 

Epistola  batanica  ad  Jofyannem  Rhium.  Léipzick,  1694  ,  in-4°. 

Réimprimé  à  Londres,  avec  la  réponse  de  Rai  (  1696,  in-8°.  ).  Rivinus 
s’est  élevé  contre  la  séparation  des  arbres  d’avec  lès  autres  plantes. 

Dissertatio  de  choiera.  Léipzick ,  1698 ,  in-4". 

Dissertatio  de  medico  superslitioso.  Léipzick ,  1698 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  medico  inculpato.  Léipzick,  1699,  ïn-40. 

Ordo  plantarum ,  quœ  sunt flore  irregulari pentapetalo.  Léipzick ,  1699, 
in-fol. 

Ce  volume  ,  consacré  aux  ombellifères ,  contient  i38  planches. 

Dissertatio  de  situ  œgrotorum  commodo.  Léipzick ,  1700 ,  in-4°. 

Censura  medicamentorum  ojflcinalium.  Léipzick ,  1701  ,  in-/j°. 

Excellent  opuscule,  dans  lequel  Rivinus  s’élève  avec  force  contre  la 
polypharmacie.  Il  insiste  pour  qu’on  bannisse  de  la  matière  médicale  une 
foule  de  substances  dangereuses ,  dégoûtantes ,  inertes  ou  conseillées  seu¬ 
lement  par  l’empirisme  aveugle  et  la  crédulité  suporstilieüse.  Cette  dis¬ 
sertation  ne  saurait  être  trop  méditée  par  les  praticiens  ;  car,  malgré  tant 
de  réformes  salutaires ,  notre  pharmacologie  est  encore  encombrée  d’une 
foule  de  substances  simples  ou  de  préparations  composées,  dont  l’emploi 
ne  peut  être  excusé  qu’entre  les  mains  des  routiniers  et  des  empiriques. 

Dissertalio  de  hœrnorrfioïdibus  aperlis.  Léipzick,  1709,  in-4°. 

De  peste  Lipsiensi.  Léipzick ,  1680 ,  in  8°.  -Trad.  en  allemand  ,  Léip¬ 
zick  ,  1714,  in-8°. 

Cet  opuscule  est  remarquable.  Rivinus  attribue  une  grande  influence 
à  la  peur,  et  fait  consister  la  vertu  des  amulettes  dans  leur  propriété  de 
tranquilliser  le  moral  des  hommes.  Il  soutient  que  ce  n’est  pas  l’air  qui 


et  se  fatigua  tellement  la  vue  par  l’observation  des  taches  du  soleil ,  qu’il 
devint  presque  aveugle  dans  les  dix  dernières  années  de  son  existence. 

Riviküs  [André]  ,  habile  critique  et  savant  médecin,  père  du  précé¬ 
dent  ,  s’appelait  Bechmann  avant  qu’il  eût  latinisé  son  nom ,  suivant 
l’usage  aiors  reçu  parmi  les  gens  de  lettres.  Il  naquit  à  Halle  le  7  no¬ 
vembre  i(ioo,  et  apprit  la  médecine  à  Iéna.  11  fut  reçu  docteur  à  Léip¬ 
zick, en  1644 1  à  son  retour  d’un  voyage  en  France,  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  et  obtint,  en  iC55  ,  une  chaire  de  physiologie,  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps  ,  car  la  mort  l’enleva  dès  l’année  suivante  ,  le  4  avril. 
Nous  ne  parlerons  ici  ni  de  ses  dissertations  sur  l’origine  de  l’imprimerie 
et  sur  différens  poinis  de  littérature  ,  ni  de  ses  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens ,  qu’il  a  enrichies  de  notes.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  citerons  seulement  les  principaux  d’entre  ceùx  qui  concernent  ,  la 

Velerum  honarum  scriptorum  de  medicinâ  collectanea.  Léipzick,  i654  , 
in- 8°. 

De  pollincturâ  seu  lalsamatione.  Léipzick  ,  i655  ,  in-4°. 

Mysteria  piiysico-medica.  Francfort,  1681,  in-12. 

Rivinds  [Jean- Auguste),  fils  d’Augusle-Quirinus,  né  à  Léipzick  en 
1692,  y  fut  fait  docteur  en  1717  ,  et  mourut  le  10  mai  1725.  11  a  traduit 
en  allemand  le  traité  de  son  père  sur  la  peste ,  et  publié  : 

Dissertatio  de  mûrhis  ab  acido ,  seu  noxâ  acidi  in  iorpore  humano. 
Erford  ,  1720,  in-4°.  (  a.-j.-l.  j.  ) 


ROBERTI  (Jean),  né  le  4  ao^t  '56g,  à  Saint-Hubert, 
dans  les  Ardennes,  fit  ses  humanités  et  sa  philosophie  chez  les 
Jésuites  de  Liège  et  de  Colognp.  Reçu  ensuite  dans  celte  com¬ 
pagnie  célèbre,  R  enseigna  la  ihéologie  avec  réputation  à 
llouay.  Trêves,  Wurzbourg  et  Mayence.  Il  mourut  àNamur, 
le  14 février  i65t,  laissant  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  de 
controverse  et  d’histoire  ,  dont  nous  ne  devons  pas  nous  occu¬ 
per  ici.  On  lui  doit,  en  ou  tre,  quelques  écrits,  dans  lesquels 


ROEBE  35 

il  attaqua  vivement  les  absurdes  hypothèses  de  Goclenius  sur 
la  cure  magnétique  des  plaies,  et  qui  ont  pour  titres  : 

Trnctatûs  novi  de  magnelicâ  vulnerum  curatione ,  auctore  Goclenio , 
brevis  anatome.  Trêves ,  i6i5  ,  in-12.  -  Louvain  ,  1616,  in  18. 

guen  i  armarii  ruina.-  Luxembourg,  161S  ,  in-12.  ^ 

Metamorphosis  magnetica  caivuio-gocleniana.  Liège,  1618,  in-16. 

Goclenius  magnus  serio  délit-ans  ,  episuAa.  Donay,  1619,  in-12. 

Carationis  magneticœ  et  unguenti  armarii  magica  impnstura  clarè  de- 
monstrala.  Luxemboug ,  1621 ,  in-12.  -  Cologne,  1622,  in-12.  (o.J 

ROB13NT  (  Jean)  ,  que  Tournefort  met  au  nombre  des  plus 
savons  botanistes  de  son  temps,  fut  nommé  par  Henri  iv,  en 
i5go,  à  la  place  de  garde  du  Jardin  des  piaules  de  Paris.  La 
botanique  absorbait  toutes  ses  pensées,  ce  qui  faisait  dire  à 
Patin  qu’il  ferait  changer  le  proverbe,  et  qu’on  ne  dirait  plus: 
il  ressouvient  h  Robin  de  ses  flûtes,  mais  il  ressouvient  à  Robin 
de  ses  fleurs.  Dès  i5go  il  avait  établi,  à  ses  propres  frais,  un 
jardin,  dans  lequel  il  élevait  des  plantes  rares,  pour  procurer 
des  modèles  nom  eaux  aux  brodeuses  de  la  cour.  On  a  de  lui  : 

Catalogne  stirpium,  tam  indigenarum  quam  exol’Cnritm.,  quœ  Luteïiœ 
coluniur.  Paris,  1601 ,  in-12.  -  Ibid.  1607  ,  in-8°.  -  Ibid.  1624  ,  in  8°. 

Le  jardin  du  roi  Henri  [H,  ou  Recueil  de  fleurs  gravées  par  Pierre 
Vallet ,  brodeur  du. roi.  et  décrites  par  Jean  Robin,  avec  une  préface 
et  un  Catalogue  de  quelques  plantes  étrangères  qu'il  avait  apportées  ,  en 
l6o3,  de  Guinée  et  d  Espagne.  Paris ,  1608,  in-fol.  -  Ibid..  IÜ38  ,  in-fol. 

La  plupart  des  planches  ont  été  copiées  par  de  Bry  dans  son  Fliorile- 

^  Robin  (  Vespasien  )  ,  autre  amateur  de  botanique,  fils  du  précédent, 

^Enchiridion  isagogicum  âd  facilem  notitiam  stirpium ,  tam  -indisena- 
rum  quant  exoticarum ,  quœ  coluniur  in  liorto  J.  et  V.  Robin.  Paris , 
1623,  in-12. 

Robin  (  Vincent ) ,  médecin  du  dix-septième  siècle,  grand  amateur  de 
poésie,  a  livré  au  public  les  ouvrages  suivans: 

ad  vis  sur  la  pesté  reconnue  en  quelques  endroits  de  la  Bourgogne ,  avec 
choix  des  remèdes  propres  pour  la  préservation  et  guérison  de  celte  ma¬ 
ladie.  Dijon,  1628,  in-12. 

Synopsis  rationum  Fient  et  ndversnriorum ,  de  lertid  die  fœtus  anima - 
tione,  ex  quitus  cïurè  constabit  célébrât am  anhquitate  opinionem  de 
Jœlûs  Jhrmatione  deserendam ,  Fient  vero  novum  compleclendam.  Dijon, 
i«32,  in-4°.  (o.) 

ROEBER  (Frédéric- Auguste),  médecin  pensionné  et  mem¬ 
bre  du  collège  de  santé  de  la  ville  de  Dresde,  y  était  ué  le  22 
janvier  tr65.  U  y  est  mort  le  4  novembre  1801.  La  médecine 
vétérinaire  fut  uu  des  principaux' objets  de  ses  éludes.  Ou  a 
de  lui  : 

Reschreibung  des  epidemiseken  Faulfiébers  welche  s  von.  dusgange  des 
Jahres  1787  bis  in  den  Sommer  1788  in  Dresden  herrschte.  Dresde,  1790 , 
in-8». 

3. 
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Beytrag  zur  Erhenntniss  der  Nalur  und  der  Heilart  des  Kollers  der 
P/êrrfe.  Léipziclc ,  1794,  in-8°. 

Gruendlicher  UnterricTu ,  vjie  man  ein  gâter  Pferdehenner  werden  und 
bey  bem  Pferdehandel  verfahren  solle.  Francfort,  1795,  in-12. 


ROEDERER  (Jean- Georges),  célèbre  médecin  el  chirur¬ 
gien  allemand ,  né  à  Strasbourg,  le  i5  mai  1926,  étudia  la 
médecine  dans  sa  ville  natale ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur , 
après  avoir  suivi  pendant  plusieurs  années  les  écoles  de  Paris  , 
d’Angleterre,  de  Leyde  el  de  Gœttingue.  Nommé  professeur 
dans  cette  dernière  université  en  i^ôi,  il  y  termina  sa  carrière 
le  4  avril  1763.  Il  devint  médecin  du  roi  d’Angleterre,  et 
membre  de  notre  illustre  Académie  de  chirurgie.  Ce  fut  lui  qui 
éla'blit  l’hospice  d'accouchemens  à  Gœttingue.  Sa  pratique  était 
fort  étendue;  elle  lui  valut  une  si  grande  réputation,  qu’il  fut 
appelé  jusqu’à  Paris  pour  y  soigner  un  riche  malade.  Ses  opus¬ 
cules  sur  l’anatomie  et  sur  divers  points  de  la  chirurgie  sont 
tous  intéressans  ;  mais  son  traité  sur  la  fièvre  muqueuse  est  une 
production  pathologique  du  premier  ordre.  La  description  de 
la  maladie  et  de  ses  principales  nuances  est  admirable.  Ses 
recherches  d’anatomie  pathologique  peuvent  être  comparées  à 
un  beau  chapitre  de  Morgagni.  Il  nous  manque  un  travail 
d’égal -mérite  sur  chaque  fièvre.  Quant  au  traitement,  c’est  la 
partie  défectueuse  de  l’ouvrage  :  le  reste  est  impérissable. 


Dissertatio  exhibens  decadem  duplam  thesium  medicarum.  Strasbourg , 
i^5o,  in-4°» 

Dissertatio  de  fœtu  perfecto.  Strasbourg,  1750,  in-4°. 

Programma  de  axi  pelais.  Gœttingue,  lyBi ,  iu-4°. 

Oratio  de  prœstanliâ  artis  obstetriciœ ,  quœ  omnino  eruditum  decet. 
Gœttingue,  1 7 5 1 ,  in-4°. 

Elementa  artis  obstetriciœ.  Gœttingue,  1752  ,  in-8°.  -  Ibid.  1780,  in-80. 
-  Ibid.  1766,  in-8°. 

La. troisième  édition  a  eLé  augmentée  de  notes  par  H.- A.  Wrisberg. 
Programma  observationum  medicarum  de  suffecatis  saturé.  Gœttingue, 

-1.754 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  uteri  scirrho.  Gœttingue,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  nonnullis  mollis  muscutaris  momentis.  Gœttingue,  1755, 

De  vi  imaginationis  in  fœtum  nesatâ ,  quando  gravidœ  mens  a  caussâ 
quôcunque  vielentiore  commovetur.  St.-Pétersbourg ,  1^56 ,  in-4°.  -  Trad. 
en  allemand  par  C.-A.  Wichmann,  Léipzick,  1758  ,  in-4°. 

Observationum  medicarum  de  partu  laborioso  décades  duœ.  GœLtin- 
gue,  1756,  in^4°. 

Dissertatio  utrum  naturalibus  prœstenl  variolœ  artificiales?  Gœttingue, 
1757  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  temporum  in  graviditate  et  partu  œstimatione.  Gœttin¬ 
gue,  1757,  in-4». 

Programma  de  genitalibus  virorum.  Gœttingue,  1758,  in-4». 
Observationes  ex  cadaveribus  injantum  morbosis.  Gœttingue,  1758, 

De  fœtu  observationes.  Gœttingue,  1758,  iu-4°. 


ROEME  37 

Programma  de  animalium  calore.  Gœttingue,  1788 , 

Dissertatio  de  non  damnando  usa  perforatorii  in  paragomphosi  ob  en- 
pi  tis  moLem.  Gœttingue,  1768 ,  in-j”. 

Paralipomena  de  vomitoriorum  usu.  Gœttingue,  rj58,  in-4°. 

Dissertatio  de  catarrho  phthisin  mentiente.  Gœttingue,  1758,  in-4'’. 

Dissertatio  de  oscitatione  in  enixu.  Gœttingue,  1758 ,  in-40. 

Programma  de  ulceribus  utero  molestis.  Gœttingue,  1788,  in-4”. 

Obserratianes  de  cerebro.  Gœttingue,  1789,  in-4”. 

Icônes  uterikumani  observationibus  illuslratœ.  Gœttingue,  1789,  in-foî. 

Dissertatio  de  raucitate.  Gœttingue,  17S9,  in-4°. 

Dissertatio  de  pathologiâ  physiologiam  informante  ,  sire  de  morhosâ 
hominis  naturel.  Gœttingue,  1759,  in-4°- 

Obserrationes  de  ossium  vitiis.  Gœttingue,  1760,  in-4”. 

Programma  de  taenia.  Gœttingue  ,  1760,  in-4”. 

Programma  de  morsu  canis  rabidi  sanato.  Gœttingue,  1760,  in-4”. 

Programma  defebre  ex  intermittente  continua.  Gœttingue,  1760,  in-4”. 

Dissertatio  de  pulmonum  scirrho.  Gœttingue,  1762,  in-4”. 

Dissertatio  de  morbo  mucoso.  Gœttingue,  1762,  in-4°.  -  Ibid.  1788, 

Cette  thèse  fut  soutenue,  sous  sa  présidence,  par  Charles -Théophile 
Wagler,  né  en  1782,  et  mort  le  20  août  1778.  à  Bronswick,  où  il  était 
professeur  public  d’anatomie  et  de  chirurgie. 

Dissertatio  de  porrieiiie.  Gœttingue  ,  1782,  in-4”. 

Programma  de  phthisi  infantum  nerrosâ.  Gœtlingue ,  1762,  in-4”. 

Dissertatio  de  rachitide.  Gœttingue,  1763,  in-4”. 

Rœderer  est  auteur  de  différens  articles  disséminés  dans  les  Commen¬ 
taires  de  la  Sociélé  royale  de  Gœttingue  ,  les  Gœtting.  gelehrle  Anzeigen 
et  le  Magasin  de  Hanovre.  La  plupart  roulent  sur  quelques  points  de 
l’art  obstétrical.  On  en  distingue  un  aussi  qui  est  relatif  à  la  description 
du  cerveau  et  des  viscères  du  bas-ventre  dans  l’ours. 

Rœderek.  {Jean-Michel) ,  né  à  Strasbourg  en  1740,  exerçait  la  pro¬ 
fession  d’accoucheur  dans  cette  ville ,  où  il  remplit  pendant  un  an  la 
chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie.  On  a  de  lui  : 

Expérimenta  circà  naluram  bilis .  Strasbourg,  1767,  in-4”. 

Dissertatio  devalrulâ  coli.  Strasbourg,  1768,10-4°.  (  a.-j.-l.  J.  ) 

ROEMER  (Jean- Jacques),  habile  botaniste  de  la  Suisse, 
naquit  à  Zurich  en  1761,  et  mourut,  le  14  janvier  1819,  dans 
celte  ville  où  il  avait  la  direction  du  jardin  des  plantes,  et 
exerçait  la  médecine  avec  distinction.  Ses  ouvrages,  connus  et 
estime's  de  tous  les  naturalistes,  ont  pour  litres  : 

Partis  naturalis  breris  expositio.  Gœttingue,  1786,  in-4°- 

Magazin  fuer  die  Botanik.  Zurich  ,  1787-1791 ,  12  cahiers  in-8”. 

Ce  journal ,  publié  de  concert  avec  Paul  Usleri,  a  été  continué  en 
1794  sous  le  titre  de  :  Neuès  Magazin  fuer  die  Botanik  in  ihrem  ganzen 

JJeber  den  Nutzen  und  Gebrauch  der.  Eidechsen  in  KrebskrànJtheilen . 
der  Lustseuche  und  verschiedenen  Haulkrankheilen.  Léipzick  ,  1788,  in-8”. 

Généra  inseclorum  Linnœi  et  Fabricii,  iconilms  itluslrata.  Zurich , 
1789,, in-4”. 

Le  nombre  des  planches  est  de  38. 

Sylloge  opusculorum  arguments  medici  et  chirurgici,  à  celebcrrimis  lia- 
liæ  viris  s  par  sim  editorum,  adjectis  hinc  indc  annotatiunculis.  Zurich  , 
1790,  in-8”.  . 


murri  à  celeberrirnis  Ilalice  medicis  édita,  recudi  curavit.  Zurich,  1791 , 
in-8°. 

Généra  insectorum  Linncei  et  Fdbricii,  iconïbus  illustrata.  Zurich, 
179'i,  in-4°. 

Avec  37  planches. 

Aena/en  der  Geburtshuelfe ,  Frauenzimmer  -  und  Kinderkrankheiten. 
Wtnterthur,  1793-1794,  in  8°. 

Anna/en  der  Arzneyrniittellehre.  Léipzick,  1795-1798,  in-8°. 

Scriptnres  de  planlis  hispanicis,  lusitanicis  et  brasiliensibus.  Nurem¬ 
berg  ,  1796,  in-8“. 

Archiv  fuer  die  Botanik.  Léipzick ,  1796  -  1797 ,  in-4°. 

Fiera  Buropeœ  inchoata.  Nuremberg,  1797-1810  ,  in-8°. 

Les  planches  sont  admirables ,  et  font  regretter  que  l’ouvrage  n’ait  pas 
été  continué. 

Ency  hlopaedie  fuer  Caertner  und  Liebhàber  der  Gaertnerey.  Tubin- 

^  ArHeuung  aile  Arien  naluerlichen  Koerper  zu  sanimeln  und  avfzuhe- 
wahren.  Zurich ,  1797 ,  in-8°. 

Dissertulionum  medicarum  Ttalicarum  deens.  Nuremberg,  1797,  in-8°. 

Flora  britannica ,  auctore  J. -B.  Smith,  ncudi  curavit,  addiiis  pussim 
adnntaliunculis.  Zurich,  1804. 2  vol.  in-8°. 

Sammlung  medicinischer  Abhaml/ungen.  Zurich ,  i8o5 ,  in-8°. 

Cnlleclanea  ad  omnem  rem  boianicam  speclantia.  Zurich ,  1809,  in-4®. 

En  1817,  Rœmer  a  commencé,  avec  Joseph-Auguste  Schulters  ;  pro¬ 
fesseur  à  Landshut,  la  publication  d’une  nouvelle-  édition  du  Syslema 
vegetubilium. 

Riemer  (  Chrislnphe-Lebrecht  ),  médecin  de  Léipzick ,  a  publié  : 

Chirurgiscke  Arzneymillellehre.  Alienbourg,  1789-1796,  2  vol.  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  peruvianische  Rindt.  Alienbourg,  1792,  in-8°. 

(o.) 

ROESCHL AUB  (André)  ,  professeur  à  l’Université  (le  Lands¬ 
hut,  est-né  à  Licluenfels,  près  de  Bamberg,  en  1768.  H  a  fait 
ses  études  médicales  à  l’Université  de  cette  dernière  ville,  où 
il  a  obtenu,  en  1797,  une  chaire,  avec  le  titre  de  médecin  de 
l’hôpital.  C’est  depuis  1802  qu’il  enseigne  la  clinique  médicale' 
à  Landshut.  Ce  médecin  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne, 
par  le  zèle  avec  lequel  il  a  soutenu  Ja  cause  du  brownisme, 
tout  en  le  défigurant-,  cl  par  la  tournure  bizarre  de  ses  idées, 
qui  tendent  évidemment  à  la  théosophie.  Ses  productions  sont 
remarquables  par  une  subtilité  si  extraordinaire,  que,  pour¬ 
rions  servir  des  expressions  de  M.  Sprengel,  Saint  Thomas  et 
Pierre  d’Abano  sont  plus  supportables.  A  l’obscurité  des  termes 
il  a  substitué  celle,  plus  désagréable  encore,  des  idées;  et  la 
lecture  de  ses  ouvrages,  au  moins  pour  ce  qui  concerné  la  par¬ 
tie  th':orétique,  est  plus  fatigante,  exige  plus  de  contention 
d’esprit,  et  procure  moins  d’instruction  réelle  que  celle  des 
écrits  publiés  par  la  transceudentale  ël  ténébreuse  école  de 
Schelling.  M.  Rœschlaubprétend  que  l’organisation  n’est  qu’une 
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condition  extérieure  de  la  vie,  et  que  la  condition  intérieure 
est  le  principe  vital,  qu’il  place  ainsi  en  dehors  de  la  vie  elle- 
même.  Suivant  lui,  les  maladies  sont  des  altérations  de  la  vie 
propre  à  chaque  individu,  lesquelles  se  présentent  toujours 
sous  une  forme  particulière,  et  se  manifestent  par  certains  phé¬ 
nomènes;  variables  selon  le  mode  d’altération,  dont  l’ensemble 
constitue  le  caractère  essentiel  de  chacune  d’entre  elles.  Mais 
une  maladie  n’est  pas  pour  lui ,  comme  on  le  pense  générale¬ 
ment,  la  destruction  de  la  santé  :  c’est  simplement  la  pénétra¬ 
tion  dans  celle-ci  d’une  vie  étrangère,  qui  en  altère  et  restreint 
la  pureté.  Suivant  que  cette  vie  étrangère  attaque  la  vie  propre 
de  l’homme  avec  plus  ou  moins  de  force,  et  éprouve  plus  ou 
moins  de  résistance  de  la  part  de  celte  dernière,  il  y  a  hyper¬ 
sthénie  ou  asthénie;  car  la  vie  naturelle  de  l’homme  n’éprouve 
aucune  modification  :  elle  coexiste  avec  une  vie  accidentelle, 
qui  seulement  la  gêne  plus  ou  moins,  suivant  son  degré  d’in¬ 
tensité.  Ainsi  M.  fiœschlâud  admet  des  formes  préfixes  de  ma¬ 
ladie,  prédestinées  à  suivre  telle  ou  telle  marche,  à  passer  par 
tels  ou  tels  degrés,  en  un  mot,  astreintes  à  des  périodes  d’évo¬ 
lution  semblables  à  celles  que  parcourent  les  êtres  organisés. 
Enoncer  de  pareilles  idées,  c’est  en  faire  suffisamment  la  cri¬ 
tiqué  ;  elles  ne  trouveront  de  partisans  que  parmi  les  sectateurs., 
d’une  école  qui  aime  plus  à  divaguer  qu’à  raisonner,  et  qui 
transporte  dans  la  nature  les  créations  de  son  imagination.  On 
ne  trouve,  en  général,  dans  les  écrits  de  M.  Rceschlaud,  que 
de  pures  abstractions  dénuées  d'intérêt .  parce  qu’elles  ne  se 
rattachent  à  rien,  et  la  plupart  inutiles,  parce  qu’elles  sont  su¬ 
jettes  à  mille  exceptions.  Ce  n’est  pas  par  de  pareils  travaux 
qu’on  avance  réellement  une  science,  et  une  réputation  qui  ne 
repose  pas  sur  des  bases  plus  solides,  ressemble  à  un  météore 
éphémère  qui  éblouit  un  instant  les  yeux,  et  les  laisse  bientôt 
dans  une  obscurité  profonde. 

-De febri fragmentum.  Bamberg,  1795,10-8“. 

Opuscule  écrit  dans  l’esprit  d’un  brownisme  absolu. 

Untersuchungen  ueber  Pathogenie ,  oder  Einleitung  in  die  medicinische 
Théorie.  Francfort ,  tomes  I ,  II,  1798;  III,  1800,  in-S°.  -  Ibid.  1800- 
1801 ,  in-8°. 

Von  dem  Einflusse  der  Brownischen  Théorie  in  die  prafttîsche  Heil- 
kunde.  Wurzbourg,  i7g8,in-80. 

L’auteur  prétend  que  l’un  des  principaux  avantages  du  système  de 
Brown  consisle  à  avoir  fait  attacher  plus  d’importance  aux  causes  occa- 
sionelles,  particulièrement  dans  le  diagnostic. 

Magazirifuer  die  Vervollkommnung  der  theorelischen  und  praklischtn 
Heilkunde.  Francfort,  1790-1803,  8  vol.  in-8°. 

La  polémique  de  l’auteur  ,  dit  Sprenge! ,  fatigue  le  lecteur  parea  pro¬ 
lixité,  et  le  jégoûe  par  un  style  plein  d’arrogance  et  souvent  peu  dé¬ 
cent.  Cet  écrit  périodique  est  dirigé  contre  les  antagonistes  du  système 
de  Brown. 


chen  Schule.  Bamberg ,  1800  ,  in-8°. 

Lelirbuch  der  Nosologie.  Bamberg  et  Wurzbonrg,  1800,  in-8°. 

Aftera.riwendu.ng  des  neuesten  Systems  des  Philosophie  duf  die  Medi- 
cin.  Landshut ,  1802  ,  in-8°, 

Ueber  JŸledicin ,  ihr  Verhaeltniss  zur  Chirurgie,  nehst  Materialien.  zu 
einem  Entwurfe  der  Policey  der  Medicin.  Francfort,  1802,  in-8°. 

Ueber  den  Nutzen  ciner  wohl  eingerichtelen  medicinisch  -klinischen 
Schule.  Landshut,  1802 ,  in-S°. 

Untersuchungen  ueber  Pathogenie ,  oder  Einleitung  in  die  Heilkunde. 
Francfort,  1802,  in-8°. 

Avis  an  das  Bayrisclie  Publikum,  in  welchem  eine  durch  Lands- 
hutische  Magislratspersonen  offenbar  veranlasste ,  grobe  Pasquiilirun" 
hoechsler  Personen  aufdeckt.  Landshut ,  i8o3  ,  in-8°. 

Hygiea,  Zeitschrift  fuer  oeffentliche  und  private  Gesundheitspflege. 
Francfort,  i8o3-i8o5,  in-8°. 

' .  Publié  de  concert  avec  G.  Œggl. 

Erster  Entwurf  eines  Lchrbuchs  der  allgemeinen  Jaterie  und  ihrer 
Propaedeutik.  Francfort ,  i8ü-[ ,  in  8°. 

Zeitschrift  fuer  die  Jalrotechnik.  Landshut,  1804,  în-8°. 

Lehrbuch  der  besondem  Nosologie  ,  Jatreusiologie  und  Jaterie.  Franc¬ 
fort,  1807-1808,  in-8°. 

Rede  zur  Feyer  des  Andenkens  an  J. -A.  Schmidtmuüer.  Landshut , 
1809,  in-40.  (1.) 

B.OESEL  DE  ROSENHOF  (  Auguste- Jean  ) ,  fils  d’un  gra¬ 
veur,  naquit  à  Augustenbourg,  près  d’Arnstadt,  le  3o  mars 
i^oS,  et  mourut  a  Nuremberg  le  27  mars  1769.  Il  embrassa 
la  profession  de  son  père ,  dans  laquelle  il  acquit  une  grande 
célébrité,  de  même  que  dans  la  peinture  en  miniature.  Son  goût 
pour  les  beaux  arts  était  accompagné  d’une  passion  non  moins 
vive  pour  l’histoire  naturelle.  C’est  cette  passion  qui  nous  a 
déterminés  à  lui  accorder  une  place  dans  ce  Dictionaire,  puis¬ 
qu’elle  lui  inspira  deux  ouvrages  que  les  naturalistes  consultent 
encore  avec  fruit.  Rœsel  passe  pour  l’un  des  plus  ingénieux  ob¬ 
servateurs  et  des  plus  habiles  dessinateurs  d’histoire  naturelle. 
Comme  il  n’avait  reçu  qu’une  éducation ~ fort  ordinaire,  crai¬ 
gnant  de  ne  pas  exprimer  clairement  ou  purement  ses  pensées  , 
il  se  fit  aider  par  un  médecin,  Georges-Léonhard  Huth,  qui 
lui  fut  d’un  grand  secours  dans  ses  dissections  délicates.  Ses 
ouvrages  ont  pour  titres  : 

Die  monatlich  herausgegebenen  Insektenbelustigung.  Nuremberg,  1. 1, 
1746  ;  II ,  1749;  HI,  1755  ;  IV,  1761 ,  in-4°.  -Tràd.  en  hollandais,  Har¬ 
lem,  1764,  in-4°- 

Cet  ouvrage,  orné  de  planches  magnifiquement  enluminées ,  est  presque 
entièrement  consacré  aux  papillons.  Les  deux  derniers  volumes  cependant 
traitent  de  différentes  espèces  d’insectes  aquatiques,  des  scarabées  et 
surtout  de  polypes ,  dont  Rœsel  a  décrit  et  figuré  un  assez  grand  nombre. 
Cet  ouvrage  est  fort  recherché.  On  doit  le  considérer  comme  le  plus 
exact  de  tous  peut-être,  sous  le  rapport  des  figures  ,  et  surtout  dé  l’en¬ 
luminure.  Chrétien-Frédéric-Charles Kleemann ,  peintre  de  Nuremberg, 
né  en  1735 ,  mort  en  1789,  et  gendre  de  Rœsel ,  y  a  donné  un  supplément , 
qui  forme  le  cinquième  volume  (Nuremberg,  1761 ,  in-4°-). 


au  moins  en  germe  dans  Rœsel.  Ln  meme  temps  il  a  donne  les  ligures,  de 
l’anatomie  de  ces  animaux  pris  dans  leur  état  de  têtard ,  dans  leur  état 
parfait,  et  dans  les  deux  sexes,  le  tout  arec  une  exactitude  extraordi¬ 
naire  pour  un  homme  qui  n’était  pas  anatomiste  de  profession.  Le  texte 
est  en  latin  et  en  allemand  ;  le  latin  a  été  rédigé  par  Hmh.  Il  y  a  -vingt- 
quatre  planches,  toutes  doubles ,  l’une  en  noir,  l’autre  en  couleur.  L’édi¬ 
tion  de  1800  a  été  donnée  par-Schreber,  professeur  à  Erlangen,  mais  elle 
est  demeurée  imparfaite  :  ü  n’en  a  paru  que  trois  cahiers. 

(a.-i.-l.  jcurdax)  ■ 


ROESLIN  (Eucharius),  plus  connu  sous  le  nom  de  Rho- 
dion,  me'decia  allemand  du  seizième  siècle,  remplissait  la  place 
de  médecin  pensionné  à  Francfort -sur- le -Mein.  11  s’attacha 
d’une  manière  spéciale  à  là  botanique  et  aux  accouchemens. 
Son  ouvrage  sur  cette  dernière  partie  est  un  des  plus  complets 
que  nous  possédions.  Rœslin  ne  conseille  pas,  comme  Hippo¬ 
crate,  de  repousser  l’enfant  qui  se  présente  par  les  pieds,  et 
d’aller  chercher  la  tête:  il  veut  qu’on  achève  alors  l’accou¬ 


chement  en  tirant  doucement  l’enfant  par  les*pieds,  apres  avoir 
lié  les  deux  jambes  ou  l’une  d’elles,  au-dessus  des  malléoles, 
avec  un  ruban.  Il  a  conseillé  l’usage  des  onctions  et  dilatations 


préparatoires.  Il  prétend  que  lés  mouvemens  particuliers  de 
l’enfant  concourent  à  favoriser  l’accouchement,  et  se  fonde  sur 


ce  que  les  femmes  qui  portent  un  enfant  mort  ,  accouchent  plus 
difficilement  que  celles  qui  sont  enceintes  d’un  enfant  vivant. 


Il  admet/les  naissances  précoces  et  tardives.  Ses  ouvrages  sont  : 


De  parlu  hominis ,  et  quœ  circà  ipsum  accedunt.  Francfort,  i532, 
in-8°.  -  Ibid.  i535 ,  in-8°.  -  Paris ,  i535,  m-8°.  -  Venise,  i536,in-t2.- 
Francfort,  i544,  in-8°.  -  Ibid.  i55i,  in-8°.  -  Ibid.  i556 ,  in-8°.  -  Trad. 
en  français,  Paris,  1540, rjn-t2. 

Kraeulerïuch.  Francfort,  i536,  in-fol. .  (z.) 


ROLANDO  (Louis),  professeur  d’anatomie  à  l’Université 
de  Turin,  et  médecin  par  quartier  du  roi  de  Sardaigne,  est 
né,  dans  la  capitale  du  Piémont,  le  20  juin  1773.  Reçu  doc¬ 
teur  en  1793,  il  s’adonna  ensuite  à  l’exercice  de  l’art  de  guérir. 
En  i8oi  ,  il  se  fit  agréger  au  collège  de  médecine  de  l’Univer¬ 
sité  de  Turin,  et'  trois  ans  après  il  fut  appelé  pour  être  pro- 
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fesseur  de  médecine  pratique  et  des  institutions  de  médecine  ù 
l’Université  de  Sassari,  en  Sardaigne.  C’est  depuis  1814  qu’4 
remplit  la  sienne  à  Turin.  M.  Rolando  est  un  des  premiers 
anatomistes  qui  ont  étudié  la  structure  de  l’encéphale  avec  un 
esprit  véritablement  philosophique,  et  qui  ont  découvert  l’épa¬ 
nouissement  des  fibres  médullaires  pour  former  les  hémisphères 
du  cerveau  et  du  cervelet.  La  description  qu’il  a  donnée  dès 
1809  de  cet  organe  laisse  peu  de  choses  à  désirer,  et  Ton  n’y 
a  ajouté  depuis  que  des  détails,  d’un  intérêt  incontestable  sans 
douter  mais  néanmoins  secondaire.  Le  premier  aussi ,  cet  ha¬ 
bile  anatomiste  a  conçu  l’idée  de  recourir  aux  expériences  sur 
les  animaux  pour  expliquer  d’une  manière  satisfaisante  les  phé¬ 
nomènes  physiologiques  et  pathologiques  de  l’action  cérébrale. 
Ces  expériences  l’ont  conduit,  en  effet, .a  des  résultats  de  la 
plus  haute  importance,  qui  ont  mis  sur  la  voie  des  recherches 
analogues,  dont  les  conclusions  sont  encore  pendantes  au  tri¬ 
bunal  de  l’opinion,  et  fixent  l’attention  de  tous  ceux  qui  dési¬ 
rent  franchement  le  progrès  de  nos  connaissances  dans  Une  des 
branches  les  plus  obscures  de  la  physiologie.  Les  ouvrages  de 
M.  Rolando  sont  : 

Anatomico-physiologica-comparativa  disquisitio  in  respirationis  or- 
gana.  Turin,  1801  ,  in-4°. 

Plakiseos  pulmonalis  speciméntheorelicp-practicum. Turin  ,  1801,  in-4°. 

Observations  anatomiques  sur  la  structure  du  sphinx  nerii  et  autres 
insectes.  Sassari,  i8o5,in-4°. 

Avec  deux  figures  en  deux  planches. 

Suite  cause  da  cui  dipende  la  vilà  negli  esseri  organizzati.  Florence, 
1807 ,  in-8°. 

Saggio  sopra  la  vera  slruttura  del  cervello  de IV  uomo  e  degli  animait, 
e  snpro  le  /unzioni  del  systema  nervoso.  Sassaii,  1809,  in-8°. 

L’auteur  publie  actuellement  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  iin- 

^  Humani  corporis  Jahricee  ac  junctionum  analysis  adumhrata.  Turin, 
1817,  in-4°. 

Osservuzioni  sulla  pleura  e  sut  peritoneo.  Turin,  1.81S,  in-4°. 

Anatomes  physiolngica.  Turin,  1819. 

Le  but  de  l’auteur,  en  composant  cet  écrit,  était  d’offrir  un  tableau 
anatomico-physiologique  du  corps  humain,  qui  fût  susceptible  d’être 
mis  entre  les  mains  des  élèves,  et  il  a  parfaitement  réussi.  Son  livre  est 
Un  excellent  manuel  d’anatomie  et  de  physiologie. 

Cenni  fisico-patologiei  sulle  differente  specie  Aeccildbilitb  e  d’eccita- 
mento,  sulV  irritazioue  e  sulle  poteuze  eccitanti,  debilitanli  ed  irritants'. 
Turin,  1821,  in:8°.  - Trad.  en  français  par  A. -J.-L  Jourdan  et  F.-G. 
B  isseau,  Paris,  1822,  in-8°. ,  moins  la  dissertation  sur  la  respiration 
qui  est  ajouté  aux  remarques  dans  l’original. 

Riflessioni  e.  sperimenti  tende nti  allô  scioglimento  di  alcune  questione 
riguardanli  la  respirazione  e  la  calorificazione ,  con  cui  si  viene  ad  oite- 
nere  uha  chiarà  spieguzione  di  tutti  i  fenomeni  da  queste  funz.ioni  di- 
pendenti.  Turin,  1821,  in-8°. 

Description  d’un  animal  nouveau  qui  appartient  à  la  classe  des  echi~ 
nodermes.  Turin,  1822,  in-40. 
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Cet  animal  est  le  bonellia  fuliginosa ,  dont  l’anteur  fait  connaître  les 
caractères  extérieurs,  les  mœurs  et  la  structure  anatomique.  Une  planche 
en  donne  la  figure.  Le  mémoire  fait  partie  de  ceux  de  l’Académie  de 
Turin. 

Organogesia.  Turin,  1823,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n’est  pas  terminé.  Deux  chapitres,  d’un  haut  intérêt,  sur 
la  formation  du  cœur  et  du  canal  intestinal,  ont  paru  aussi  dans  Je  Jour¬ 
nal  complémentaire.  (1.) 

ROLF1NK  (Werneb),  né  à  Hambourg,  le  i4  novembre 
l5gg,  étudia  la  médecine  sous  Scnnert  à  Wittemberg  pendant 
deux  ans,  se  fendit  h  LeyJe  en  1618,  y  séjourna  deux  ans, 
puis  voyagea  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Après  avoir 
parcouru  ce  dernier  pays,  il  revint  à  Padoue,.  suivit  les  cours 
des  professeurs  de  cette  Université  si  célèbre,  et  au  bout  de 
cinq  ans,  y  prit  lè  bonnet  de  docteur  le  7  avril  1625.  On  vit 
alors  un  Hambourgeois  faire  avec  succès  un  cours  d’anato¬ 
mie,  dans  la  ville  où  plus  tard  Yalsalva  et  Morgagni,  l’hon¬ 
neur  de  l’Ilalië,  devaient  s’élever  à  une  si  haute  réputation. 
De  relour  en  Allemagne,  il  reçut  une  invitation  de  la  Facullé 
de  Padoue  pour  venir  y  enseigner  l’anatomie  ;  l’Université 
d’Iéna  lui  offrit  en  même  temps  la  place  de  professeur  d’anatomie, 
de  chirurgie  et  de  botanique;  il  préféra  l’Allemagne  à  l’Ita¬ 
lie.  Cette  université  lui  dut  rétablissement  d’un  jardin  bo¬ 
tanique,  d’un  amphithéâtre  d’anatomie  et  d’un  laboratoire  de 
chimie;  en  1641  ;  on  le  chargea  d’enseigner  publiquement  cette 
science. 

Rclfink  pratiqua  la  médecine,  la  chirurgie  et  les  accouche- 
mens;  après  avoir  enseigné  l’arabisme,  il  en  abjura  les  er¬ 
reurs,  et  n’eut  plus  d’autre  guide  que  les  Grecs;  il  contribua 
beaucoup  à  la  célébrité  de  l’Université  d’Iéna,  mais  non  pré¬ 
cisément  par  ses  productions ,  qui  n’offrent  rien  d’original. 

Dissertatio  de  hydrope.  Iéna,  1628,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterià.  léna,  1629,  in-40. 

Dissertatio  de  epilepsià.  léna,  162g,  in-4°. 

Dissertatio  de  phrenilide.  Iéna ,  1629,  in  4°. 

Dissertatio  de  met mcholiâ.  léna,  1629,10-4°. 

Dissertatio  de  dolore  capitis.  léna,  1629,  in-4°( 

Dissertatio  de  lelhargo.  Iéna ,  1629,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  ascite.  Iéna  ,  iG3o ,  in-4°. 

Dissertatio  de  apnplcxiâ.  Iéna,  i63o,  in*4°. 

Dissertatio  de  epilepsià.  Iéna,  ;63o,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmo  seu  convulsione.  Iéna,  i63i  ,  in-4°. 

-Atialome  microcosmi  commentata  Iéna,  i(53i  ,  in-40. 

Dissertatio  de  phrenilide.  Iéna ,  t632 ,  in-40.  > 

Dissertatio  de  chylificatinne  et  circulatione  sanguinis.  Iéna  .  i63a  in- 1» 

Dissertatio  de  paralysi.  Iéna,  l(S32,  in-4".  ’ 

Dissertatio  de  vertigine.  Iéna,  i633,  ih-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  s.  ascite.  Iéna  ,  i633,  în-4°. 

Dissertatio  de  catarrhe.  Iéna ,  i633 ,  in-40. 
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Vécus  themnlum  medicorum.  Iéna ,  i634  ,  in-4®. 

Vecas  positioiium  medicorum.  Iéna,  i635,  in-4®. 

Vissertatio  de  melancholia  et  mania,  lé na,  i635  ,  in-4**" 

Vissertatio  de  innato  calido.  Iéna  ,  1 635,  in-40. 

Vissertatio  de  arthritide  et  ejus  speciebus.  Iéna  ,  i?35  ,  in-4°. 
Dissertalio  de  iclero.  Iéna,  l635,  in-4°. 

TUft  nu;  p.e\o.yx°>J*ç.  Iéna  ,  l636,  in-4°. 

Vissertatio  de  melancholia.  Iéna ,  i636  in-4°. 

Vissertatio  de  pestilenliœ  naturâ  et  curatione.  Iéna,  i636  ,  in-4®. 
Vissertatio  de  cardial gid ,  singullu  et  famé  caninâ.  Iéna,  i636,  in-4®. 
Vissertatio  de  epilepsid.  Iéna ,  i63j ,  in-40. 

Dissertalio  de  catarrho.  Iéna,  i637,in-4°. 

Vissertatio  de  choiera  ventriculi.  Iéna,  1637  ,  in*4°. 

Vissertatio  de  dolore  jecoris ,  cachexiâ  ,  ictero ,  hydrope.  Iéna,  1637, 

Vissertatio  de  dolore  colico  iliaco,  lienteriâ,  dysenteriâ.  Iéna  ,  1637  , 
Vissertatio  de  ajfeclihus  renom ,  vesicœ ,  lumbricis,  hœinorrhoïdibus. 

Iéna ,  1637  ,  in-40. 

Vissertatio  de  pleur itide.  Iéna ,  i638,  in-4°. 

Vissertatio  de  febribus.  Iéna,  i638,  in-4°. 

Vecas  ihematum  miscellaneorum.  Iéna ,  i638 ,  in-4°. 

Vissertatio  de  purgatione.  Iéna ,  i638 ,  in-40. 

Vissertatio  de  febris  malignes  naturâ  et  curatione.  Iéna,  i638,  in-4® 
Vissertatio  de  febribus  putridis  in  genere.  Iéna ,  i638 ,  in-40. 
Vissertatio  de  febribus  inter miltentibus.  Iéna,  i638 ,  in-4®. 

Vissertatio  de  auri  naturâ,  usu  et  arcanis  hermeticis  utilissimis.  Iéna, 
163g,  in-4°. 

Vissertatio  de  naturâ  cervi.  Iéna ,  1639 ,  in-4°. 

Vecas  quœstiormm  medicorum  illustrium.  Iéna  ,  1640,  in-4°. 

Vissertatio  de  scorbulo.  Iéna,  1640,  in-4°. 

Vissertatio  defebre  pestiienliali  et  malignâ  in  genere.  Iéna ,  lôéo,  in-4°. 
Vissertatio  de  epilepsid  Iéna,  i64o,  in-4°.  » 

Vissertatio  de  pleuritide.  Iéna,  1640  ,  in-4°. 

Vissertatio  de  methodo  cognoscendi  affectas  peculiares.  Iéna  ,  1640, 

Vissertatio  de  dolore  capitis.  Iéna ,  1640 ,  in-4°.  - 

Vissertatio  de  pestilenLice  naturâ  et  curatione.  Iéna,  1641 ,  in-40. 
Zachariœ  Brendelis  chymia  in  artis  Jbrmum  redacla.  Iéna ,  164 1 , 
in-8°.  -  Idem ,  7661 ,  'in-4°.  -  Idem,  1679,  in-12.  -  Idem .  Leyde  ,  1611. 
in-r2.  -  Idem,  Genève,  1671 ,  in-4°* 

Vissertatio  de  ichore  ulcerum  seroso.  Iéna ,  1642  ,  in-4°. 

Vissertatio  de  circulations.  Iéna,  1642,  in-4°. 

Dans  cette  thèse ,  soutenue  par  J. -Th.  Schenk ,  Roifink  défendit  le 
premier,  parmi  les  professeurs  allemands ,  la  circulation  harvéienne. 
Vissertatio  defebre  malignâ.  Iéna,  1642,  in-4°. 

Vissertatio  de  melancholia  hypochondriacâ.  Iéna,  1 644 •>  m-4°* 
Vissertatio  de  renum  et  vesicœ  calcule.  Iéna,  1644,  in-4°- 
Vissertatio  de  arthritide.  Iéna  ,  1644 ,  in-4°. 

Vissertatio  de  suffocations  ulerind.  Iéna ,  1644  ;  in-40. 

Vissertatio  de  vertigine.  Iéna ,  1644 ,  in-4°. 

Vissertatio  de.  scorbuto.  Iéna  ,  1648  ,  in-4°. 

Vissertatio  de  anorexiâ.  Iéna  ,  1649,  in-4°- 
Vissertatio  de  ictero  flavo.  Iéna,  i65o,  in-4°. 

Vissertatio  de  diaphoreticorum  usu  eximio.  Iéna,  i65o,  in-4°. 
Vissertatio  de  arieriis.  Erford ,  t65t  ou  i653,  in-4°. 

Vissertatio  de  dysenteriâ,  Iéna,  i65i,  in-4°- 
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Dissertatio  de  catarrho.  Iéna,  i65i,  in-4°. 

Dissertatio  de  verligine.  Iéna,  i65r  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  catarrho  suffocativo.  Iéna  ,  iG52,  in-40. 

Dissertatio  de  fundamçnlis  microcosmi.  Iéna ,  i652  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  chylo  et  sanguine.  Iéna ,  i652  ,  in-40. 

Dissertatio  de  vulneribus.  Iéna ,  i653 ,  jn-40. 

Dissertatio  de  paralysi.  Iéna,  i653,  in-4°. 

Dissertatio  de  incuba.  Iéna,  i653,  in-4°. 

Dissertatio  de  hepale  ex  velerum  et  recentiorum  propriisque  observa - 
tionibus  iilustrata  et  ad  circulalionem  accommodata.  Iéna ,  i653  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  cordis  palpitulione.  Iéna  ,  i654 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  corde  ex  veterum  et  recentiorum  ,  propriisque  dbserva- 
tionibus  concinnata  et  ad  circulalionem  accommodata.  Iéna  ,  i654,  in-4°. 
Ordo  etmethodus  cognoscendi  et  curandi  omnes  capilis  affectas.  Iéna, 

i653 ,  in-4°.  . 

Dissertatio  de  .catarrho  suffocativo.  Iéna,  i655,  in-4°. 

Dissertatio  de  salivatione.  Iéna,  1 656,  in-4°. 

Dissertatio  de  suppressione  mensium.  Iéna,  i656,  in-4°. 
Dissertaliones  anatomicœ  synthelicâ  methodo  exaratœ.  Iéna,  160G, 

Ordo  et  methodus  cognoscendi  et  curandi  febres  generales ,  hippocra- 
ticis,  paracelsis,  harveianis  et  helmontianis  principiis  iilustrata.  Iéna, 
i658 ,  in-4». 

Dissertatio  de  feetu.  Iéna  ,  i65S ,  in-40  • 

Dissertatio  de  incubo.  Iéna,  i658,  in-4°. 

Dissertatio  de  affectione  hypochondriacâ.  Iéna ,  i658  ,  in-40. 
Dissertatio  de  variolis.  Iéna,  i658,  in-40. 

Une  sangsue  introduite  par  le  nez  détermina  une  hémorragie  de  l’ar¬ 
rière-bouche.  N- 

Qucstiones  medicœ.  Iéna  ,  i65g,  in-40. 

Dissertatio  de  vertiginé.  Iéna,  i65g,  in-49. 

Dissertatio  de  sanguificatione  lassa.  Iéna,  i65g,  in-4”-, 

Dissertatio  de  catarrho  narium.  Iéna,  1660,  in-40. 

Dissertatio  de  dolore  colico  Iéna,  1660,  in-40. 

Dissertatio  de  tartaro ,  sulphure ,  margaritis  perfeclis ,  metallis  duobus 
aura  et  argento  antimonio  et  imperfectis  metallis  duris  duobus  Jerro  et 
cupro.  Iéna,  1660,  in-4 Ibid.  167g,  in-4°. 

Decas  quœstionum  medicarum  illustrium.  Iéna ,  1660 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  fluoré  albo  mulierum.  Iéna,  1661 ,  in-4°- 
Dissertatio  de  apoplexiâ.  Iéna ,  1661 ,  in-40. 

-  Dissertatio  in  Hipp.  Aph.  I.  Iéna ,  1662 ,  in-40. 

Dissertatio  de  scabie.  Iéna,  1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  mold.  Iéna,  1662  ,  in-40. 

Dissertatio  de  syncope.  Iéna,  1662,  in-4°. 

Dissertatio.  de  hydrope  ascite.  Iéna ,  1662 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  tertiand  intermittente.  Iéna,  1662,  in-4°- 

Disserlatio  de  lussi.  Iéna  ,  i663 ,  in-49i 

Dissertatio  de  chylificaiione  lœsâ.  Iéna ,  i663 ,  in-40. 

Dissertatio  de  poda'gru.  Iéna  ,  i663  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  arthrilide.  Iéna,  i663,  in-4°. 

Dissertatio  de  genuinâ  calculorum  in  humano  corpore  prœcipuè  renibus 
et  vesicâ  generatione,  sigiiis  et  remediis.  Iéna,  (663 ,  in-4°.  ' 

Dissertatio  de  febre  petechiali.  Iéna,  1664,  in-40. 

Dissertatio  de  œgrâ  phthisied.  Iéna  ,  1664 ,  in-40. 

Casus  medicus  practicus  proponens  œgram  phthisicam.  Iéna,  1664, 

în-40. 

Dissertatio  de  phthisi.  Iéna,  1664 ,  in-4°. 
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Ordo  et  methodus  generationi  dicntarum  partium  per  analomen  cog- 
noscendi  fabricant.  Iéna ,  1664  ,  in-A"- 

Disserlalio  de  cataractâ.  Iéna ,  1664  ,  in-4». 

Dissertatio  de  enlerocele.  Iéna,  1C64  ,  in-4°.  ' 

Disserlalio  de  partu  difficili.  Iéna  ,  1664  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  lapide  bezonr.  Iéna  ,  i665,  in  4°- 
Dissenatio  de  verligine.  Iéna,  i665,  in-4°. 

Ordo  et  mediodus  medicinœ  specialia  commeniatoriœ  ùt  fv  ysvsi  ad 
norniam  velerum  et.  recenliorum.  Iéna,  i6G5 ,  in-4"-  -  Ibid.  1669,  in-}». 
Disserlatio  de  %\u(unru  seu  J'œdis  virginum  coloribus.  Iéna ,  i665, 

Dissertatio  de  partu  difficili.  Iéna,  1666,  în-4°. 

Disserlatio  défibré  heclicâ.  Iéna  ,  1666',  in-4". 

Dissertatio  de  quarlanâ  intermittente.  Iéna,  1666,  in-4». 

Dissertatio  de  lue  venereâ.  Iéna,  1666,  in-4°. 

Pyrelologia  s.  de  febribus  in  généré.  Iéna,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  synochd  pulridû.  Iéna,  i<66,  in-4». 

Dissertatio  de  mania.  Iéna  ,  1 666 ,  in-4». 

Dissertatio  de  pollutione  nocturnâ.  Iéna,  1667,  in-4». 

Dissertatio  de  scrophulis  etslrumis.  Iéna  ,  1667  ,  in-4°, 

Dissenatio  deebrietate  et  crapulâ  prœcavenUâ  et  curandd.  Iéna,  1667,  ' 

Disserlalio  de  phthisi.  Iéna,  1667,  >n-4°.  . 

Disserlatio  de  quatlanâ  intermittente.  Iéna  ,  1667 ,  in-4». 

Disserlatio  de  pollutione  nocturnâ.  Iéna,  1667,  in-4». 

Dissertatio  de  slrurnis.  Iéna,  1667 ,  in-4».  • 

Cardialgice  scrutiniurn.  Iéna,  1667 ^in-4». 

Disserlatio  de  purguntibus  vegetabilibus.  Iéna,  1667,  in-40- 
Dissertalio  de  curalione  hydropis  ascitis  potissimum  de  orapaxesninri. 
Iéna,  1668 ,  in-4». 

Dissertatio  de  u'iariâ.  Iéna ,  1668 ,  in-4». 

Dissertatio  de  dolore  capitis.  Iéna,  1668.  in-4». 

Dissenatio  de  srorbuto.  Iéna  ,  1668  ,  in-4». 

Ordo  et  metliodus  medicinœ  specialis  consultatorice  à>p  ev  amptu  conti- 
nans  cot\sil(a  medica  ad  normarn  veterum  et  novorum  dogmatum  ador- 
nala.  lénà  ,  16S8,  in-}».  -  Ibid.  1669 ,  in-4».  -  lüd.  1676,  in-4». 
Disserlatio  de  gutlâ  serenâ.  Iéna  ,  1669,111-4°. 

Dissertatio  de  calarrho  narium.  Iéna ,  1669 ,  in-4». 

Dissenatio  de  pervigilio.  Iéna,  1669,  in-4». 

Disserlalio  de  odoulalgiâ.  Iéna,  1669,  in-4». 

Dissertatio  de  œgrâ  Laboranle  Jebre  tertianâ  intermittente  scorbulicâ. 
Iéna,  1669,  in-4». 

Ordo  et  methodus  cognoscendi  et  curandi  ileum.  Iéna,  1669,  in-4». 
Dissertatio  de  quartanâ  intermittente.  Iéna  ,  1670  in-4». 

Dissenatio  de  saliuationc.  Iéna  ,  i6;o. 

Ordo  et  methodus  cognoscendi  et  curandi  gravissimum  affiectum  ar- 
thriticum.  Iéna ,  1670. 

Dissenatio  de  ajfeçtu  hypqchondriaco.  Iéna ,  1671 ,  in-4». 

Ordo  et  methodus  cognoscendi  et  curandi  capitis  qffeclus  qui  cerebro 
insidianlur.  Iéna,  1671 ,  in-4°. 

Dissenatio  de  Jtydrope  ascite.  Iéna,  1672  ,  in-40. 

Dissertatio  de  phrenitide.  Iéna,  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  aphlhis.  Iéna,  1672,  in-4». 

Dissertatio  de  strangulalione  uteri.  Iéna,  1672,  in-4». 

Dissertatio  de  dysehtcriâ  malignâ  urbem  Vinariensem  depopulante. 
Iéna  ,  1672. 

Dissertatio  de  podagrâ.  Iéna ,  1672 ,  in-4». 
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Dissertatio  de  catarrhe  ad  novas  formas  et  pulmonibus  ad  normam 
dogmatisai  recentiorum.ïéae ,  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  pïeuritide.  Iéna ,  1672. 

Dissertatio  de  quartanâ  intermittente.  Iéna  ,  1673. 

Dissertatio  de  sili  immoderatâ.  Iéna  ,  iG-3  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope.  Iéna  ,  1673,  in-4'. 

Dissertatio  de  sexus  utriusque  partibus  genitalibus.  Léipzick,  1676, 

Dpi  ternie  melhodi  cognoscendi  et  curandi  particulares  corporis  adfec- 
tus  secundum  ordinem  Rhazœ  ad  Almansore.m ,  Hippocralis ,  Parucelsis 
et  Ilarveianis  principiis  illuslrula.  Iéna  ,  iü55- 1676  ,  in-40. 

Theatrum  practicum  in  quo  omnes  affectas  in  mèdicinâ  speciali  occu- 
renles  producuntur  et  examinanlur.  Francfort  et  Léipzick,  1686 ,  in-4°- 
(f.-cj.  boisseau) 

ROLOFF  ( Chrétien-Louis  ) ,  né  h  Berlin  le  6  juin  1726, 
pratiqua  la  médecine  en  cette  ville,  ou  il  devint  médecin  du 
roi  de  Prusse  ,  et  mourut  le  26  décembre  iboo.  11  a  inséré  quel¬ 
ques  mémoires  parmi  ceux  de  l'Académie  des  sciences,  et  traité, 
dans  le  journal  de  Pyl,  la  question  de  savoir  si  un  enfant  blanc 
peut  naître  de  la  cohabitation  d’un  noir  avec  une  blanche.  On 
a  encore  de  lui  : 


Index  plantarum  quœ  aluntur  Berolini  in  horlo  Krausiano,  Berlin  , 
1746,  in-8». 

Dissertatio  de  fàbricâ  etfünctionelienis.  Francfort,  1700 ,  in-4°- 


ROMAIN  (Adrien),  vint  au  monde  à  Louvain, -le  29  sep¬ 
tembre  i5oi.  Après  avoir  étudié  pendant  quelque  temps  l’art 
de  guérir  à  Cologne,  il  revint  dans  sa  patrie,  d’où  il  passa  en¬ 
suite  dans  les  plus  célèbres  écoles  de  l’Italie,  cultivant  à  la  fois 
la  médecine  et  les  mathématiques,  En  i5g3  il  accepta  une 
chaire  à  Wurzbourg,  et  la  remplit  quelque  temps  avec  zèle; 
mais  ayant  perdu  sa  femme,  qu’il  aimait  beaucoup,  il  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Plus  tard  il  parcourut  l’Allemagne  et  la 
Pologne,  enseigna  quelque  temps  les  mathématiques  à  Zamosk, 
dans  la  Russie  Rouge,  et  mourut  à  Mayence,  le  3  mai  i6ip. 
Plus  habile  dans  la  science  du  calcul  que  dans  l’art  de  traiter 
les  maladies,  il  n’a  laissé  qu’un  très-petit  nombre  d’opuscules 
sur  la  médecine.  Tous  les  autres,  que  nous  passons  sous  si- 
letice,  ont  rapport  aux  mathématiques  : 


Phytologia ,  sive  thèses  de  planlis  qualenus  medicis  matériam  submi - 
nislrant  remedierum.  Wurzbourg,  1598,  in-40. 

De  simplicium  medicamentorum  facultatibus.  Wurzbourg,  1601,  in-40. 
De  saluhri  olerum  usu.  Wurzbourg,  1602,  in-4°. 

De  formaliane  corporis  humani  in  utero.  Paris ,  i6i5  ,  in-4°.  -Venise , 
1623,  in-4°.  (a.) 


ROMANI  (Jean  de’),  médecin  de  Cremone,  au  seizième 
siècle,  est  connu  comme  l’inventeur  de  la  méthode  d’opérer  la 
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taille  qu’on  appelle  grand  appareil,  à  cause  de  la  multitude 
d’instrumens  qu’elle  exige  pour  être  mise  à  exécution.  Ce  fut 
vers  l’an.  1Ô20  qu’il  la  trouva.  Yculanl  opérer  un  adulte  de  la 
pierre  par  la  méthode  de  Celse,  il  ne  put  parvenir  à  ramener 
le  corps  étranger  vers  le  col  de  la  vessie,  et  fut  obligé  d’aban¬ 
donner  son  malade  ;  mais,  en  réfléchissant  sur  ce  cas,  il  fut  con¬ 
duit  à  l’idée  d’introduire  un  cathéter  dans  la  vessie,  et  de  s’en 
servir  pour  guider  un  instrument  tranchant  avec  lequel  il  pé¬ 
nétra  dans  l’urètre  :  dilatant  ensuite  le  col  de  la  poche  urinaire, 
il  fit  l’extraction  du  corps  étranger.  De  nombreux  succès  lui 
firent  bientôt  regarder  cette  nouvelle  méthode  comme  infini¬ 
ment  supérieure  à  l’ancienne.  Il  ne  la  publia  pas  lui- même, 
mais  il  la  communiqua  à  Mariano  Santo,  qui  la  perfectionna 
et  la  rendit  publique.  Elle  a  porté  pendant  long-temps  le  nom. 
de  ce  dernier,  et  c’est  à  sa  faveur  que  la  famille  des  Colot  ac¬ 
quit  une  si  grande  célébrité,  en  faisant  un  secret  chez  nous  de 
ce  que  les  Italiens  avaient  tous  appris  depuis  long -temps  de 
leur  compatriote  Mariano.  (j.) 

RONDELET  (Guiluaume)  naquit  à  Montpellier,  le  27  sep¬ 
tembre  iSot.  Il  était  fils  d’un  épicier  de  cette  ville.  11  fut  si 
valétudinaire  dans  sa  jeunesse  que  ses  études  en  furent  beau¬ 
coup  retardées.  A  l’âge  de  dix-huit  ans  il  vint  à  Paris,  ou  il 
resta  plus  de  quatre  ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  et  y  prit  le  grade  de  bachelier  en  médecine. 
Etant  allé  ensuite  en  Provence  pour  y  exercer  l’art  de  guérir 
suivant  l’usage  du  temps,  il  fut  réduit  à  enseigner  des  enfans. 
11  retourna  de  là  à  Paris,  pour  apprendre,  dit-on,  le  grec,  et 
y  vécut  avec  Gonlier  d’Audernach ,  de  concert  avec  qui  il  s’ap¬ 
pliqua  avec  ardeur  à  l’étude  de  l’anatomie.  En  revenant  de 
cette  capitale,  Rondelet  s’arrêta  quelque  temps  en  Auvergne, 
où  il  fit  la  médecine  avec  succès.  Etant  enfin  arrivé  à  Mont¬ 
pellier,  il  fut  reçu  docteur  en_  1.537.  Quelque  temps  après  , 
sur  la  recommandation  du  chancelier  de  la  Faculté,  le  cardi¬ 
nal  de  Tournon  le  choisit  pour  médecin.  II  accompagna  ce 
prélat  dans  les  différens  voyages  qu’il  fut  chargé  par  le  gou¬ 
vernement  de  faire,  surtout  en  Italie.  C’est  dans  ces  voyages 
que  Rondelet  acquit  beaucoup  de  connaissances  surles  pois¬ 
sons.  En  i545,  il  fut  nommé  à  la  chaire  vacante  par  la  mort 
de  Laurent,  ce  qui.  ne  l’empêcha  pas  de  suivre  encore  long¬ 
temps  le  cardinal,  et  de  ramasser  toujours  des ‘matériaux  pour 
son  traité  des  poissons,  qui  parut  en  i554,  et  qui  fut  très-bien 
reçu  du  public.  Il  mourut  le  3o  juillet  i566,  à  Réalmont,  près 
d’Alby.  Ce  médecin  n’a  pas  su  se  distinguer  dans  son  art,  mais 
il  a  laissé‘  un  nom  fort  honorable  en  histoire  naturelle  ,  et  les 
ichtliyologistes  le  regarderont  toujours  comme  un  auteur  clas¬ 
sique.  Quelques  critiques  ont  attribué,  mais  a  tort,  son  Traité 


de  internis  remediis  omisses ,  à  la  suite  de  VHistOria  plantarum  de  Lobei 
(  Anvers,  1576,  jn-fol.),  un  traité  sur  la  thériaque,  dans  le  dispensaire 
de  Valerius  Gordus  (Leyde,  1627,  in-12.  -  Ibid.  i65? ,  in- 12),  un  autre 
des  succédanées ,  à  la  suite  du  Thésaurus  pharmaceuticus  de  Scliwenck- 
feld ,  et  quelques  consultations  dans  le  recueil  de  Schoiz. 


RQNSS  (3atjdotjin),  ou  Ronssceus,,  était  de  Gand,  et  vivait 
au  seizième  siècle.  Ce  fut  à  Louvain  qu’il  fit  son  cours  d’études 
médicales,  sous  Drivère.  Il  passa  ensuite  en  Allemagne,  en 
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qualité  de  médecin  du  duc  de  Lunebourg.  Dans  la  suite,  il 
revint  en  Flandre,  et  pratiqua  l’art  de  guérir  a  Fumes,  puis' à 
Gouda,  en  Hollande,  où  il  termina  sa  carrière,  on  ignore  à 
quelle  époque.  La  connaissance,  approfondie  qu’il  avait  de  la 
langue  grecque  lui  procura  quelque  célébrité  parmi  ses  con¬ 
temporains.  La  postérité  l’a  jugé  plus  sévèrement,  et,  n’ayant 
égard  qu’à  la  crédulité  et  à  la  superstition  excessive  dont  il 
fait  preuve  dans  tous  ses  ouvrages,  l’a  rangé  parmi  les  écri¬ 
vains  qui  ont  arrêté  plutôt  que  favorisé  les  progrès  de  l’art. 

Venatio  medica ,  cominens  remédia  ad  omnes  à  capite  ad  calcem 
itsque  marias.  Leyde  ,  i58g,  in-8°. 

De  hominis  primordiis ,  hyslericisque  affectibus  et  infàntilibus  aliquot 
morbis ,  cemones.  Louvain,  i55g,  in-8°.  -  Leyde ,  i5g4,  în-8°. 

In  clieiromantium  brevis  isagoge.  Nuremberg,  i56o,  in-4°. 

De  magnis  Hippocratis  lienibus ,  Pliniique  stomacace  ac  seelolyrbe , 
seu  vulgo  dicta  scorbuto  libellus.  Anvers ,  i564 ,  in-8°. 

Miscellanea ,  seu  epislolœ  médicinales.  Leyde,  i5go,  in-S °.-Ibid.  1609, 
.n-8°.  -  Amsterdam  ,  ï66i ,  in-8°. 

1  Enarraliones  in  septem  posteriores  libros  Celsi.  Leyde,  i5g2,  in-4°. 

Opuscula  medica.  Leyde  ,  1618 ,  111-8°.  -  Ibid.  i654 ,  in-8°.  (o.) 

ROONHUYSEN  (Henri  de),  accoucheur  célèbre  qui  flo- 
rissait  à  Amsterdam  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle , 
ne  fut  pas  seulement  habile  dans  l’art  des  accouchemens  ;  il 
était  encore  exercé  à  la  pratique  de  toutes  les  opérations;  Il  a 
donné ,  par  exemple,  les  conseils  les  plus  judicieux  relativement 
au  bec-de-lièvre.  Il  prescrivit  un  des  premiers  les  morailles  dont 
ou  faisait  usage  de  sou  temps  dans  cette  opération ,  et  démontra 
combien  sont  inutiles  et  absurdes  les  incisions  des  joues  que  Thé- 
venin  a  conseillées,  afin  de  rendre  le  rapprochement  des  bords 
de  la  division  plus  facile.  Il  rapporte  plusieurs  observations 
d’opérations  césariennes  pratiquées  avec  succès;  mais  l’une 
d’elles,  citée  seulement  sur  la  foi  d’un  domestique ,  et  sans  que 
l’on  sache  par  qui  elle  a  été  faite ,  ne  mérite  aucune  confiance. 
Roonhuysen  fit  encore  usage  du  couteau  à  cuiller  de  Rartisch 
pour  l’extirpation  de  l’œil.  Sa  mémoire,  comme  celle  de  Rau, 
est  flétrie,  dans  l’esprit  de  tous  les  hommes  généreux,  par  le 
secret  qu’il fitlong-tempsde  son  levier.  Cet  instrument,  appliqué 
par  lui  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  cas  d’enclavement  delà 
tête  du  fœtus  aux  détroits  du  bassin,  ne  fut  communiqué  qu’à 
prix  d’argent  à  un  petit  nombrede  praticiens.  En  r<j53,  après  la 
mort  de  De  Bruyn,  Yischer  et  Y  an  de  Poil,  parent  enfin  en 
acheter  le  secret  des  héritiers  de  ce  praticien,  et  le  rendirent  pu¬ 
blic,  vengeant  ainsi  leur  nation,  que  la  cupidité  de  Roonhuysen 
et  de  ses  successeurs' avait  déshonorée.  Haller  prétend  que  le 
levier  qui  porte  le  nom  de  Roonhuysen  est  de  Roger,  fils  de 


ROOSE  (  Théodoke- Georges -Auguste  ) ,  né  k  Bronswick, 
le  I  $  février  1,771,  enseigna  publiquement  l’anatomie  dans 
celte  ville,  où  il  termina  sa  carrière  le  21  mars  1 8o3.  L’amour 
de  la  pairie  lui  avait  fait  rejeter  l’offre  d’une  chaire  à  l’Uni¬ 
versité  de  Kiel.  L’anatomie  et  la  physiologie  le  réclament  toutes 
deux  d’une  manière  honorable.  Ses  recherches  sur  la  cause  de 
réfection  du  membre  viril,  sur  la  présence  de  la  bile  dans  le 
sang,  sur  les  conduits  occultes  de  l’urine,  dont  il  n’admettait 
pas  l’existence,  et  sur  la  part  que  les  nerfs. prennent  à  la  pro¬ 
duction  de  la  chaleur  animale,  annoncent  un  esprit  profond  et 
impartial,  qui  a  pris  pour  guide  le  scepticisme  et  l’observation, 
et  qui  sait  résister  à  l’entraînement  de  l’imagination.  Roose  se 
déclara  ouvertement  contre  la  théorie  chimique  que  Oirtanner 
avait  donnée  de  la  vie.  Il  attaqua  aussi  Reil,  et  tous  les  maté¬ 
rialistes  modernes,  contre  lesquels  il  essaya  d’établir  qu’il  doit 
exister,  dans  lesêires  vivans,  un  principe  d’un  ordre  supérieur, 
chargé  de  présider  aux  combinaisons,  aux  mélanges  et  aux  sé¬ 
parations  des  élétnens  de  la  matière  organique,  et  que,  dans 
l’état  d’imperfection  de  nos  connaissances  en  chimie  animale  , 
il  y  a  de  la  témérité  à  conclure  que,  puisque  les  phénomènes  des 
corps  vivans  et  inertes  sont  différens  comme  la  matière  qui  entre 
dans  la  composition  des  corps  eux-mêmes,  ils  n’ont  d’autre  cause 
que  cette  matière.  Cependant  il  eut  le  tort  de  s’élever  contre 
la  vitalité  du  sang.  La  médecine  légale  lui  doit  beaucoup  aussi , 
et  il  a  donné  d’excellentes  instructions  sur  la  manière  dont  le 
médecin  doit  se  comporter  dans  les  ouvertures  de  cadavres 
qu’il  est  appelé  à  faire  par  l’autorité.  Les  ouvrages  de  ce  mé¬ 
decin  recommandable  ont  pour  titres  : 
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der  Lebenskraft.  Bronswick 


! lichen  iind  gerichtlichen  Arzneykunde.  Brc 
■per  im  weiblichen  Eyerstocke.  Bronswick ,  18 
chtliche  Aerzte  und  Wundaerzte  hey  gesetzm, 


Bo4,  in-8°. -Trad.  en  français  par  Marc,  Paris,  1810,  in-8°. 

Grundriss  pliysich-anthropologischer  Vorlesungen .  Helmstaedt ,  1801 

De  superfœtatione  nonnuüâ.  Brême,  1801 ,  in-4°. 

Ueber  dus  Kuhpocken.  Brême  ,  1801  ,  in-S0. 

Veber  die  Krankheiten  der  Gesunden.  Gœttingue,  i8or  ,  in-8°. 
Grundriss  medicinisch- gerichtlicher  Vorlesungen.  Francfort ,  1802, 


Anthropologische.  Briefe.  Léipzick,  i8o3,  10-8°. 
Medicinische  MisceÜen.  Francfort,  i8o4,in-8°. 


ROQUETAILLADE  (Jean  de  la),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Rupescissa ,  était  d’Aurillac,  et  entra  dans  l’ordre  des  Fran¬ 
ciscains.  Les  re'vélations  qu’il  prétendait  avoir,  et  ses  sermons 
peu  p>  udens  le  firent  incarcérer  par  ordre  du  pape  Innocent  vi. 
Les  uns  prétendent  qu’il  fut  brûlé  en  i3fe  à  Avignon;  les 
autres  disent  qu’il  mourut  à  Yillefranche.  Les  persécutions 
devaient  atteindre  un  homme  assez  hardi  pour  s’élever  ouver¬ 
tement  contre  les  prétentions,  î’orguèil  et  l’avarice  de  la  cour 
de  Rome.  La  magie,  a  laquelle  on  l’accusait  de  se  livrer,  servit 
de  prétexte.  En  effet ,  il  affectionnait  singulièrement  l’alclii- 
mie  j  mais,  quoiqu’il  paraisse  l’avoir  cultivée  toute  sa  vie,  il 
11’a  enrichi  la  chimie  proprement  dite  d’auciine  découverte 
réelle.  On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages,  qui  paraissent  apo¬ 
cryphes.  Les  seuls  qu’on  ne  lui  conteste  pas  ont  pour  titrés  : 


Liber  de  consideratione  quintœ  essenliœ  rerum  omnium.  Bâle,  i5q7 , 
Liber  lucis .  Bâle ,  1597 ,  in-8°.  (z.) 


ROSEN  (Nicolas),  célèbre  médecin  suédois,  naquit  près 
de  Gothenbourg,  le  ier  février  1706.  11  fit  ses  études  à  Lund 
et  à  Upsal,  et  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Hollande.  Ce  fut  à  Harderwyk  qu’il  prit  le  grade  de  docteur. 
En  1731,  il  fut  nommé  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine 
d’Upsal,  en  1735,  médecin  du  roi,  et  en  174°»  professeur 
d’anatomie  en  remplacement  de  Rudbeck.  Le  roi  l’anoblit  en 
1762,  et  ce  fut  à  cette  époque  qu’il  prit  le  nom  de  Rosenstein. 
11  mourut  le  16  juillet  1773.' Lui,  Wallerius  et  Linné  furent 
les  irois  hommes  q«i  honorèrent  lé  plus  la  médecine  en  Suède, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Rosenstein  devint  surtout 
célèbre  par  son  traité  sur  lés  maladies  des  enfans,  ouvrage  à  la 
portée  du  peuple ,  et  qui ,  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
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gués  de  l’Europe^  demeura  pendant  long-temps  lé  code  favori 
de  médecine  domestique.  Il  fut  aussi  l’un  de  ceux  qui- concou¬ 
rurent  le  plus  efficacement  à  propager  l’absurde  système  des 
maladies  vénériennes  déguisées  ou  larvées,  et  à  faire  considérer 
le  virus  vénérien  comme  un  prolée  qui  revêt  toutes  les  formes, 
prend  tous  les  masques  -imaginables.  Ses  ouvrages  sont  : 


Theses  medicœ.  Upsal 1781  ,  în-8°. 

Tentamen  anihropologiœ  experimentalis ,  quo  demonstratur  existentiel 
vasorum  absorbentium  in  intestinis  ,  parlent  chyli  ad  menas  mesentericas 
immédiate  deferentium.  Upsal ,  1731  ,  in-4°. 

Resolutio  casûs  œgree ,  v  unis  maiis ,  à  plethorâ  or  lis .  vexatœ  el  féli¬ 
citer  curatœ.  Upsal,  1^32,  in-40. 

Theses  medicœ  de  emendalione  lemperamentorum.  Upsal ,  1732,  in-40. 
Dissertatio  de  aère,  ejusque  in  corpus  humanum  effectis.  Upsal,  1734, 

■Dissertatio  de  insigni  capitis  tumore,  quem,  separatio 
ossis  frontis  excepit.  Upsal,  1735  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ventriculo  humano.  Upsal ,  1736  ,  in-4®. 

Dissertatio  de  pu  rificalione  aquœ.  Upsal ,  1736  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  commuai  ad  septentrionem  per  œslalem  gt 
alvo  adstriclâ.  Upsal,  1737 ,  in-40. 

Dissertatio  de  erroribusinjbrniulismedicinalilüs.  Upsal,  „  , 
Beskrifning  ofhela  mqnnioken  cropp.  Stockholm,  1738,  in-8°. 
Dissertatio  de  equitatione  ,  ejusque  in  mediciriâ  usu.  Upsal  ,  1738,  in-40., 
Dissertatio  de  diversis  cibipotûsque  generibus.  Upsal.,  1739,  in-4°. 
Dissertatio  de  febre  intermittente  quartanâ.  Upsal,  1739,  in-40. 
Dissertatio  de  medicamenlis  ûbsorbentibus ,  eorümque  perverso  usu. 
Upsal,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  tussi.  Upsal,  Pars  I,  1739;  Pars, II,  1741 ,  in-4°- 
Dissertatio  de  hydrope.  Upsal,  Pars  I,  1739;  Pars  //,  17.42,  in-4°- 
Dissertatio  de  coinposilione  medicamenlorum  Hallensium ,  eovumque 
vero  et  limilato  usu.  Upsal,  1739,  in-é0. 

Dissertatio  de  dignoscendâ  et  curandâ  imminente  pktliisi:  puimonalii 
Upsal,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  inflammalione  vénlriculi.  Upsal,  1741 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  chirurgie:  curtorum  possïbilitate.  Upsal  ',  1742,  in-4°- 
Examen  aquarum  disliUatarum  simplicium,  quœ  in  pharmacoposâ 
Slockholmiensi  occurrùnt.  Upsal,  1743,  in-4°- 

Dissertalio  de  tinctüris ,  essenliis  et  elixiriis.  Upsal,  1744  ,  in-4°. 
Dissertatio  dé  versas  sectione  corroborante.  Upsal ,  1744,  in  4"- 
Programma  de  sympiomâlibus  ex  usu  hyoscyami  in  puero  vïsis.  Upsal , 

Dissertatio  de  decoçlis ,  injusîs  et,  emulsione  ojpcinali.  Upsal  ;  1746V 


Tal  o. 


e  goromal.  Stock- 


Resolulio 
in-4°. 

Dissertatio  de  legibus 


•esium  medicinàlium.  Upsal,  1737,10 
puerperarum.  Upsal,  r ÿ4 0 »  in-4°- 
pleuritici  cum  metu  pleuropneumon. 
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Examen  medicamentorum  simplicium .  quæ  in  catalogo  medicamento- 
rum  Svethico  continentur.  Upsal ,  ij5o  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  amphimerinâ  catarrhali.  Upsal ,  1780,  in-4°. 

Observationes  botanicœ  circà  plantas  quœdam  Sueciœ ,  non  ubivis  ob¬ 
vias ,  et  partim  in  Suecïâ  nondum  détectas.  Lnnd ,  1750 ,  in-40. 

Dissertatio  de  variolis  prœcavendis.  Upsal,  1751 ,  in-4°. 

Morbi  evacuatorii  sanguinis  Pars  HT.  Upscl ,  1732 ,  in-40. 

Dissertatio  de  morbis  itrfantum.  Upsal,  1752,  in-40. 

Idea  pkarmacopœœ  rejormatœ.  Upsal ,  1754,  in-40. 

.  Dissertatio  de  variolis  curandis.  Upsal ,  1754 ,  in-40- 

Dissertalio  de  epilepsiâ  infanlili.  Upsal,  1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  emesi.  Upsal,  1754  ,  in-40. 

Hus-ach  rese  apolheque.  Stockholm,  1763,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  , 
Léipzick,  1766,  in-&°. 

Underraettelse  om  barns  -  siukdomar,  och  deras  lote-medel.  Stock¬ 
holm,  i7&4j  in-8°.  -  Ibid.  1771 ,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  Murray  , 
Gœttingue,  1766,  in-80.;  Ibid.  1768,  in-8°.;  Ibid.  1774,  in-8°.;  Ibid. 
1.778, in-8 °.-,  Ibid.  1781, .in-80.;  Ibid.  1783 ,  in-8°. -  en  hollandais  par 
E.  Sandifort,  Amsterdam,  1768,  in-8°.  -  en  anglais  par  Sparrmann, 
Londres,  1780,  in-8°.  -  en  français  par  J. -B.  Lefebvre  de  Villebrune, 
Paris  ,  1780  ,  in-8°.  (o.) 

ROSENMULLEIl  (  Jean  -  Chrétien  )  ,  célèbre  anatomiste 
allemand,  naqnit,  en  1771,  à  Hessberg,  près  de  Hildburghau- 
sen.  Son  père ,  surintendant  et  membre  du  consistoire  à  Léip¬ 
zick,  qui  s’est  fait  connaître  honorablement  par  des  écrits  po¬ 
pulaires  d’une  grande  utilité,  prit  un  soin  particulier  de  son 
éducation,  et  l’emmena  avec  lui  à  Kœnigsberg  en  Franconie, 
et  à  Erfurt ,  où  deux  précepteurs  habiles  n’épargnèrent  rien 
pour  développer  les  dispositions  qu’il  avait  reçues  de  la  nature. 
Rosenmuller  termina  ses  humanités  à  Giessen  et  à  Léipzick , 
et  cultiva  de  bonne  heure  Part  du  dessin,  dans  lequel  il  acquit 
beaucoup  d’habileté ,  puisque  la  plupart  des  figures  qui  ornent 
ses  ouvrages,  ont  été  dessinées  par  lui.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  maître  ès-arts,  il  alla  étudier  la  médecine  k  Erlangue, 
où  il  passa  deux  années,  pendant  lesquelles  il  s’occupa  beau¬ 
coup  d’histoire  naturelle,  et  découvrit  une  des  cavernes  singu¬ 
lières  que  la  main  de  la  nature  a  creusées  près  du  village  de 
Muggendorf.  Cette  caverne  porte  encore  aujourd’hui  son  nom. 
En  1794  il  fut  attaché,  comme  prosecteur,  au  théâtre  anato¬ 
mique  de  Léipzick,  et  en  1797  il  obtint  lé  grade  de  docteur. 
Au  bout  de  deux  ans  il  fut  nommé  médecin  de  la  garnison,, 
et  en  1802  il  devint  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  k 
l’Université,  place  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
28  février  1820.  Passionné  pour  l'anatomie,  il  a  contribué 
puissamment  aux  progrès  de  cette  science,  sur  laquelle  roulent 
presque  tous,  les  ouvrages  qu’il  a  laissés ,  et  dont  voici  les  titres  : 

Quœdam  de  ossibus  Jossilibus  animalis  cujusdam ,  historiam  ejus  et 
cognitionem  accuratiorem  illustranlia.  Léipzick,  1794,  in-4°. -Trad.  en 
allemand  par  Fauteur  même,  Léipzick ,  1795,  m-g». 


0  ,  :  concert  avec  J.-G.-A.  Heinroth.  On  a  de  luj  plusieurs  ar¬ 

ticles  dans  le  Dictionaire  de  Pierer,  les  Mémoires  de  la  Société  physico- 
médicale  d’Erlangue ,  et  divers  recueils  périodiques  de  l’Allemagne, 


ROTA  (Michel- Ange),  médecin  de  Venise,  né  an  i58g, 
reçut  les  honneurs  du  doctorat  à  Padoue,  et  retourna  ensuite 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  ne  tarda  pas  à  effacer  la  réputation 
de  tous  ses  confrères.  Il  mourut  en  1662.  Son  infatigable  cha- 
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rilé  lui  avait  mérité  le  surnom  de  médecin  des  pauvres.  On  lui 
doit  un  recueil  de  consultations  et  quelques  commentaires  sur 
Hippocrate.  Il  a  aussi  laissé  un  traité  sur  la  peste,  intitulé  : 

De  peste  Venetâ  anni  i63o.  Venise,  i634,  in-4°. 

Rota  [Jean-François) ,  de  Bologne,  où  il  enseignait  publiquement 
la  chirurgie,  et  où  il. est  mort  le  7  mai  i558,  a  laissé  les  deux  ouvrages 
suivans  : 

De  introducendis  Grcecorum  medicaminïbus  liber.  Bologne,  i553  , 
in-fol. 

De  tormentariorum  vulnerum  naturâ  et  curatione ,  liber.  Bologne 
1555  ,  in-4°.  -Francfort,  1575.-  Anvers,  i583,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  qui  servit  long-temps  de  guide  aux  chirurgiens ,  ne  con¬ 
tient  rien  de  nouveau ,  et  renferme  de  nombreuses  erreurs  théoriques  et 
pratiques.  L’auteurTegarde  les  plaies  d’armes  à  feu  comme  envenimées , 
ou  comme  des  brûlures ,  et  il  les  traite  en  conséquence.  (o.) 

ROTARIUS  (Sébastien),  médecin  de  Vérone,  qui  floris- 
sait  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  s’efforça  de 
combattre  l’usage  de  la  saignée  et  d’introduire  celui  du  mercure 
dans  une  foule  de  maladies  contre  lesquelles  on  n’employait 
pas  ordinairement  ce  métal.  Il  mourut  en  1742.  Ses  ouvrages 

Ragionamenlo  contra  l'uso  del  salasso  e  delle  ventôse.  Vérone,  1699, 
în-4°.  -Venise,  1701,  in-40. 

Rotarius  rejette  la  pléthore  par  la  raison  que,  quelque  excès  qu’il  y  ait 
dans  la  masse  du  sang ,  les  parois  des  vaisseaux  sont  toujours  disposées 
à  se  prêLer  en  proportion  de  la  quantité  qui  augmente.  Tel  est  l’effet 
de  toutes  les  théories  mécaniques  appliquées  à  la  physiologie. 

Parère  inlorno  alla  morte  di  due  uomini.  Vérone,  1718,  in-4°. 

Cas  d’asphyxie  par  le  gaz  acide  carbonique  qui  se  dégage  du  moût  de 
raisin  en  fermentation. 

Jl  medico  padre.  Vérone,  17T9,  in-4°.  -  Ibid.  1720,  in-4°. 

Rotarius  condamne  la  saignée  dans  la  pleurésie. 

lii média  di  non  ispregiaré  nelmal  caduco.  Vérone,  1722,  in-4°- 

Insegnamenlo  del  medico  padre  a  suoi  figlioli.  Vérone,  1724,  in-4°. 

Ces  deux  opuscules  sont  destinés  à  vanter  le  mercure  dans  l’épilepsie 
et  l’hydropisie. 

Rimedio  délia  paraît  sia  o  apoplessia.  Vérone,  1784. 

L’auteur  rejette  la  saignée  et  les  purgatifs  ,  pour  s’en  tenir  au  mercure , 
tpr’il  proposait  aussi  contre  la  goutte.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  sous 

Opéré  mediche ,  stampate  in  varii  tempi,  adora  lutte  perla  prima 
voila  in  un  solo  volume  raccolte,  colla  giunla  delle  opéré  poslume  inédite. 
Vérone,  1744 ,  in-4”-  (z.) 

ROTH  (Albert -Guillaume),  médecin  et  botaniste  alle¬ 
mand,  né  le  6  janvier  1767,  à  Dœtlingen0  village  du.  duché 
d’Oldenbourg ,  fut  élevé  par  son  père ,  habile  prédicateur  évan¬ 
gélique,  qui  aimait  beaucoup  la  botanique ,  et  qui  lui  inspira 
de  bonne  heure  le  goût  de  cetté  science.  M.  Roth  étudia  en¬ 
suite  la  médecine  à  Halle  et  à  Erlangue.  Après  avoir  pris  le 
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grade  de  docteur  dans  cette  dernière  université,  il  exerça  pen¬ 
dant  quelque  temps  la  médecine  à  Yegesak,  et  obtint  ensuite 
une  place  de  médecin  pensionné  dans  le  duché  de  Brême.'  Ce 
botaniste  s’est  beaucoup  occupé  des  algues,  qu’il  a  distribuées 
d’une  manière  nouvelle ,  et  il  a  cherché  à  démontrer  que  les 
anthères  des  mousses  ne  sont  pas  destinées  à  opérer  la  féconda¬ 
tion.  Ses  ouvrages  sont  : 


ertalio  de  diœlâ  puerperarum  benè  instituenda.  Erlangue 


sammle/i  una  nach  Linneischen  System  zu  bestimmen.  GoLha,  1778,  in-8°. 
-  Ibid.  i8o3  ,  in-S". 

Abhandlung  ueler  die  Art  und  Nothwendigkeit ,  die  Naturgeschichte 
auf  Schulen  zu  behandelm.  Nuremberg ,  .1779 ,  in-8°. 

Verzeichrdss  derjenisen  PJlanzen ,  welche  nacli  der  Anzahl  und  j 3e- 
schafenheit  ihrer  Geschlechtstheile  nicht  in  den  gehoerigen  JCiassen  und 
Ordnungen  des  Linneischen  System  stehen.  Altenbourg  ,  1781 ,  in-8“. 
Beytraege  zur  Botanik.  Brême,  1782-1783,  2  ■vol.  m-80. 

Herbarium  vivum  plantarum  officinalium  ;  nebst  einer  Anweisung , 
PJlanzen  zum  medicinischen  Gebrauch  zu  sammeln.  Hanovre  ,  1783,  in-fol. 
Botanische  Abhandlungen  und  Beobachtungen.  Nuremberg  ,  1788, 

in-4°. 

Tentamenjlorœ  germanicœ.  Léipzick,  tome  I,  1788  ;  II,  1789;  III, 
1800,  in-8°. 

Catalecla  hotariicà ,  quibus  plantas  novæ  et  minus  cognilce  describuntur 
at'que  illuslrantur.  Léipzick ,  1,797-1800,  in-8°. 

N  eue  Beytrage  zur  Botanik.  Francfort,  1802,  in-8°. 

Botanische  Bemerkungen  und  Berichiigungen.  Léipzick,  1807,  in-8°. 


ROUGEMONT  (Joseph-Claude),  né  a  Saint-Domingue  le 
s o  décembre  i75S,  fit  ses  humanités  à  Dijon,  où  il  étudia  en¬ 
suite  la  médecine,  sous  la  direction  de  Maret  et  de  Hoin.  En. 
1774  il  fît  un  voyage  à  Paris  pour  perfectionner  ses  connais¬ 
sances,  et  devint  démonstrateur  d’anatomie  et  de' chirurgie  sous 
Besault.  En  1781  il  fut  attaché  à  l’hôpital  militaire  de  Brest. 
Deux  ans  après  l’électeur  de  Cologne  l’appela  auprès  de  lui 
en  qualité  de  médecin,  et  lui  donna  une  chaire  d’anatomie  et 
de  chirurgie  à  l’Université  de  Bonn.  Lorsque  cette  Université 
fut  supprimée,  Rougemont  se  rendit  à  Hildesl\eim,  et  de  là  à 
Hambourg.  Il  est  mort  à  Cologne  le  28  mars  1818,  laissant  les 
ouvrages  suivans  : 

Ueber  Kleidertracht,  in  wie  ferne  sie  einen  nachtheiligen  Einjluss  auf 
die  Gesundheit  hat.  Bonn  ,  1786,  in-4°. 

Bibliothèque  de  chirurgie  du  nord.  Bonn,  1788-1789,  in-8°. 

Etwas  ueber  die  schaedlichen  Folgen  einer  gewaltsamen  Arstrengung 
der  Kraefte  bey  verschiedenen  Verriclitungen  und  anderen  Umstaenden 
des  gemeinen  Lebens.  Bonn ,  1789,  in-8°. 

lie /le  ueber  die  Zergliederungskunst ,  bey  der  JBroeffiiung  des  neuen 
anatomischen  Gebauecles.  Bonn,  1789,  in-8°. 
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Btwas  ueber  die  fremden  Kœrper  in  der  Lujiroehre .  Bonn ,  1792  , 

Fersuck  ueber  die  Zugmittel  in  der  Heilkunde.  Bonn  ,  1792 ,  in-8°. 
îiandbunh  der  chirurgischen  Operalionen.  Bonn  ,  1793 ,  in-8°.  -  Franc¬ 
fort,  1797,  in-8°. 

Abhandhing  ueber  die  erblichen  Krankheiten.  Bonn,  1794,  in-S°. 

(f') 


ROUGNON  DE  MAGNY  ( N icolas -  Fbançois)  naquit  à 
Morteau,  petite  ville  de  l’ancienne  Franche-Comte',  aujour¬ 
d’hui  département  du  Doubs,  en  172:7.  Sa  famille  était  une 
des  plus  anciennes  et- des  plus  considérées  du  Val  de  Morteau. 
Lors  delà  réforme  de  Calvin,. une  partie,  ayant  embrassé  la 
nouvelle  doctrine,  alla  s’établir  en  Suisse;  il  en  subsiste  encore 
une  branche  dans  la  principauté  de  Neuchâtel.  Rougnon  fit 
ses  premières  études  aux  Fonienottes,  et  alla  les  terminer  à  Be¬ 
sançon.  Il  étudia  ensuite  la  médecine  dans  l’Université  de  la- 
même  ville,  où  il  eut  pour  professeurs  Billerey,  Charles  et 
Alhalin ,  hommes  sages  et  éclairés  qui  ont  formé  un  grand 
nombre  de  bons  médecins.  Reçu  licencié  en  17491  Rougnon  se 
rendit  à  Paris  pour  entendre  les  grands  maîtres;  il  suivit  plus 
particulièrement  les  leçons  d’Astruc,  de  Winslow  et  de  Fer- 
rein  ,  se  lia  avec  Antoine  Petit ,  Lorry  et  Macquer,  et  fréquenta 
les  hôpitaux.  Rougnon  se  transporta  de  Paris  à  Noyon,  où  il 
exerça  la  médecine  sous  les  yeux  de  sou  oncle  maternel ,  Ri¬ 
chard  ,  connu  par  d’excellens  mémoires  sur  différentes  parties 
de  l’art  de  guérir  et  principalement  sur  les  fièvres  intermittentes 
protéiformes  et  insidieuses.  En  1752  Rougnon  fut  invité  à 
venir  concourir  pour  une  chaire  de  médecine  vacante  dans 
l’Université  de  Besançon  ;  il  s’y  rendit,  se  fit  recevoir  docteur, 
et  se  présenta  au  concours  avec  uue  dispense  d’âge.  Il  parut 
avec  éclat,  mais  n’obtint  point  la  chaire.  Ses  talens  et  ses  pro¬ 
fondes  connaissances  furent  recompensés  par  une  autre  chaire 
en  1759.  Rougnon  a  depuis  constamment  enseigné  et  pratiqué 
la  médecine  avec  autant  de  zèle  et  de  désintéressement  que 
de  succès,  La  réputation  qu’il  s’était  acquise  sous  ce  double 
rapport  sollicita  seule  et  obtint  pour  lui  la  place  de  médecin 
en  chef  de  l’hôpital  militaire  de  Besançon,  et  fit  inscrire  son 
nom,  l’un  des  premiers  ,  sur  la  liste  des  associés  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Paris ,  fondée  ou  mieux  définitivement 
organisée  en  1776.  Rougnon  était  aussi  très-versé  dans  la  phy¬ 
sique,  la  chimie  et  la  botanique,  et  il  s’était  spécialement 
occupé  de  l’application  de  ces  sciences  '  à'  ^économie  rurale. 
Il  mourut  en  179g. 

Indépendamment  d’un  grand  nombre  de  thèses  intéressantes 
soutenues  sous  sa  présidence ,  il  a  publié  les  écrits  suivans  : 

Codex  physiologicus.  Besançon,  1776,  in-8°. 
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Il  avait  composé  cet  ouvrage  pour  Futilité  de  ses  élèves  ;  et ,  s’il  eût 
vécu  plus  long-temps,  il  aurait  exécuté  le  projet  qu’il  avait  formé  d’en 
donner  une  nouvelle  édition ,  qui  eût  été  très-perfectionnée. 

Observations  sur  la  dysenterie  traitée  à  l'hôpital  militaire  de  Besançon 
dans  les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et  octobre  1781. 

Dans  le  Journal  de  médecine  militaire,  tome I,  1782. 

Observations  sur  un  cholera-morbus. 

Dans  le  Journal  de  médecine  militaire,  tome  III,  1784. 

Consideratiories  pathotogico-semeioticœ ,  de  omnibus  corporis  kumani 
functionibus .  Besançon  ,  1786,  2  vol.  in-8° . 

Cet  ouvrage  est  une  exposition  fidèle  des  principes  de  la  médecine 
dogmatique  des  anciens.  H  n’a  point  encore  paru  de  traité  de  pathologie  ! 
dans  lequel  on  ail  fait  mieux  ressortir  les  influences  des  variations  art— ( 
mosphériques  sur  la-  santé  des  hommes. 

Médecine  préservative  et  curative  générale  et  particulière ,  ou  Traité 
d’hygiène  et  de  médecine  pratique.  Besançon,  1798,  2  vol.  in-8°. 

C’est  le  fruit  d’une  expérience  réfléchie  cle  cinquante  années.  Ce'  traité 
est  écrit  avec  clarté  et  précision.  On  voit  que,  dans  le  traitement  des 
maladies,  l’habile  et  scrupuleux  observateur  n’aspirait,  à  l’exemple  de 
Baglivi ,  qu’au  titre  de  ministre  de  la  nature. 

M.  le  docteur  Marchant,  médecin  très-distingué  de  Besançon,  a  écrit 
sur  Rougnon  une  notice  historique  fort  intéressante  et  assez  étendue,  que 
le  conseil  de  santé  de  armées  a  fait  insérer ,  en  1820 ,  dans  le  septième 
Volume  du  Recueil  des  mémoires  de  médecine  militaire  ,  publié  par  les 
Ordres  du  ministre  de  la  guerre.  '  (  r.  desgehéttbs  ) 

R.OUHAULT  (  Pierre- Simon ) ,  mort  en  17.40  ,  était  pre¬ 
mier  chirurgien  du  roi  de  Sardaigne,  et  professeur  de  chirur¬ 
gie  à  l’Université  de  Turin.  Très-habile  dans  l’art  qu’il  prati¬ 
quait  avec  distinction,  il  a  composé  l’un  des  meilleurs  ouvrages 
que  nous  possédions  sur  les  plaies  de  tête ,  quoiqu’on  puisse  lui 
reprocher  d’avoir  fait  trop  souvent  usage  des  topiques.  Ses  ob¬ 
servations  sur  les  diverses  parties  de  l’œuf  humain  et  sur  la 
circulation  du  fœtus,  renferment  quelques  faits  inléressans,  au 
milieu  d’un  grand  nombre  d’assertions  hasardées ,  ou  tout  à  fait 
erronées.  On  trouve  plusieurs  mémoires  de  sa  façon  parmi  ceux 
des  Académies  de  Turin  et  de  Paris.  11  a  publié  en  outre  : 

Traité  des  plaies  de  tête.  Turin  ,  1720,  in-4°. 

Osservazioni  anatomico-fisiche.  Turin  ,  1724,  in-4°. 

Réponse  à  la  critique  de  son  mémoire  sur  la  circulation  du  sang  dans 
le  fœtus  humain  par  M.  IV inslow .  Turin,  1728  ,,in-4°.  (o.) 

ROUSSEAU  (Georges-Loitis-Claude)  ,  dont  le  grand-père 
était  parent  de  notre  célèbre  Jean-Baptiste  Rousseau,  naquit, 
le  24  septembre  1724,  à  Kœnigshofen,  près  de  Wurzbourg, 
où  son  père  exerçait  la  profession  de  médecin.  Après  avoir  ter¬ 
miné  ses  humanités  a  Neustadt,  il  passa  deux  ans  chez  un  apo¬ 
thicaire  de  Kitzingen,  homme  instruit,  qui  lui  inspira  le  goût 
de;  l’étude,  et  lui  donna  quelque  teinture  de  la  chimie.  Rous¬ 
seau  se  rendit  ensuite  à  Wurzbourg,  puis  à  Àugsbourg,  à  Mu¬ 
nich  et  à  Passau.  En  1748,  il  s’établit  à  Ingolstadl,  et  y  étudia 
la  médecine ,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  à  tenir  une 
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officine.  En  1773  l’Université  lui  accorda  le  titre  de  profes¬ 
seur,  dont  il  remplissait  déjà  les  fonctions  depuis  treize  ans.  La 
chaire  de  médecine  et  le  titre  de  docteur  lui  furent  conférés, 
en  1776  ,  sur  un  ordre  de  l’électeur.  Un  des  premiers  en  Alle¬ 
magne  il  abjura  la  théorie  chimique  de  Slahl,  pour  adopter 
celle  de  Lavoisier.  La  mort  l’enleva  le  9-4  janvier  1794.  Ses  ou¬ 
vrages  ,  quoique  écrits  dans  un  bon  esprit,  ne  sont  pas  assez  re¬ 
marquables  pour  faire  époque  dans  la  sienne  : 

Dissertatio  chymico-physico-medica  de  marte.  Ingolstadt ,  1766,  in-40. 

Dissertatio  chemico-medica  de  usu  calcis.  Ingolstadt,  1767,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitro  naturaliter  et  artificialiler  considerato.  IngoJs- 
tadt,  1768,  in-4». 

Rede  von  dem  wechselweisen  Einfluss  der  Naturkunde  und  Chemie 
auf  die  Wohlfarth  eines  Staats  in  Erweilerung  der  Iiuenste  und  Wü- 
senschaften.  Burghausen ,  1770  ,  in-40.  -  Nuremberg ,  1771,  in-8». 

Neutzliche  Anwendung  der  Mineralien  in  den  Kuensten ,  und  wirth- 
schaftlichen  Dingen  zum  allgemeinen  Gebrauch.  Ingolstadt ,  1773  ,  in-8?. 

Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Maximilien-Léopold  de  Pronegg. 

Verlheidigungsrede  der  Chemie  wider  die  Vorurtheile  unserer  Zeiten. 
Ingolstadt,  1774,  in-4». 

L’auteur  indique  les  avantages  que  les  arts  retirent  de  la  chimie ,  et 


1789,  in-8°.  -  Nuremberg ,  1790,  in-8». 

On  a  encore  de  Rousseau  quelques  mémoires  insérés  dans  divers  re¬ 
cueils  périodiques.  Nous  citerons  dans  le  nombre  ceux  sur  les  aérobies, 
sur  l’utilité  du  roob  de  genièvre  dans  les  obstructions  du  bas-ventre  , 
sur  le  mercure ,  etc.  .  •  (i.j 

ROUSSEL  (Gilles)  naquit  vers  1765,  dans  les  environs 
d’Àvranches,  et  vint  terminer  ses  premières  études  sous  les 
yeu,£  de  son  oncle  maternel ,  le  chanoine  Charles  Gadbled ,  pro¬ 
fesseur  distingué  de  mathématiques  et  d’hydrographie  dans 
rUniversité  de  Caen.  Roussel  y  étudia  ensuite  la  médecine ,  et 
fut  reçu  docteur  en  cette  faculté.  Peu  de  temps  après  il  entra 
dans  la  carrière  de  la  médecine  militaire  comme  médecin  sur¬ 
numéraire  de  l’hôpital  de  Lille,  et  fit  augurer,  par  son  appli¬ 
cation  au  travail  et  son  talent  pour  l’observation,  les  succès 
qu’il  a  obtenus.  Eu  1792  ,  Roussel  fut  employé  en  qualité  de 
médecin  ordinaire  à  l’armée  des  Alpes,  ensuite  à  celle  d’itàlie; 
promu  enfin  au  grade  de  médecin  principal,  il  en  remplissait 
les  fonctions  au  troisième  corps  de  la  grande  armée,  quand, il 
mourut  à  Brunn  à  la  fin  de  j8o5.  Vigilant  et  infatigable,  il 


ROÜS  6t 

se  montra  partout  l’homme  de  ses  devoirs,  et  ijuoiqû’il  eût  de, 
l'aménité  dans  le  caractère ,  il  réclama  toujours  avec  énergie 
les  secours  que  la  cupidité  disputait  et  arrachait  souvent  aux 
soldats  malades. 

Koussel  a  publié  les  ouvrages  Saivaus  : 

Topographie  rurale ,  économique  et  médicale  de  la  partie  méridionale 
des  départemens  de  la  Manche  et  du  Calvados ,  connue  ci-devant  sous 
le  nom  de  Bocage  ,  suivie  d’un  exposé  de  quelques  moyens  propres  à 
fertiliser  cette  contrée ,  et  à  rendre  ses  relations  commerciales  plus  Ja~ 
ciles.  Paris,  an  vm  ,  in -8°. 

Dans  des  noies  qui  servent  an  développemènt  dn  texte,  Roussel,  en 
décrivant  les  richesses  du  Bocage,  n’a  point  oublié  la  longue  liste  des 
hommes  distingués  qu’il  a  produits. 

Lymphes  circulatio.  CapuC f**  ex  décade  prima  seu  ratione  clinices  ul- 

Cet  ouvrage,  dont  le  titre  est  assez  insolite,  est  divisé  en  deux  grandes 
.parties  subdivisées  en  plusieurs  articles.  La  première  traite  du  mouve¬ 
ment  qui  n’appartient  qu’à  l’état  de  maladie.  La  seconde  partie  contient 
une  série  de  propositions  plus  ou  moins  exactes  sur  les  fonctions  du  sys¬ 
tème  absorbant.  (u.  desg-enettes) 

ROUSSEL  (P terre),  né  à  Aix,  département  de  l’Arriége, 
commença  sou  éducation  dans  sa  ville  natale,  et  l’acheva  dans 
un  collège  de  Toulouse.  Après  avoir  suivi  les  leçons  de  Barthez, 
de'Lamure,  de  Vend,  il  vint  à  Paris  et  s’y  lia  intimement  avec 
Bordeu  qui,  à  cette  époque,  dit  Alibert,  était  trop  illustre  pour 
être  heureux.  Roussel  consola  Bordeu,  puis  il  peignit  digne¬ 
ment  cet  homme  célèbre  dans  un  éloge  fait  pour  servir  de 
modèle,  et  dont  on  trouve  une  heureuse  imitation  dans  l’éloge 
de  Bôussel  lui-même  par  Alibert.  Passionné  pour  les  femmes, 
Roussel  les  admira,  les  étudia  en  observateur  habile,  et  les 
peignit  avec  élégance,  avec  sensibilité,  sans  déclamation ,  sans 
fausse  chaleur.  Il  avait  profondément  médité  les  écrits  de  Stahl, 
et  il  projeta  d’en  publier  un  extrait;  ce  travail ,  qui  reste  à  faire, 
et  que  l’on  doit  désirer,  aurait  un  vernis  de  nouveauté  que  peu 
de  personnes  soupçonnent.  Roussel  fut  journaliste  ;  on  l’a  vu 
souvent,  dit  Alibert,  refaire  un  livre  qu’il  était  chargé  d’ana¬ 
lyser;  ses  jugemens  furent  presque  toujours  justes.  Ses  articles 
doivent  être  considérés  comme  des  matériaux  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  médecine  en  France  au  siècle  dernier.  Géomètre 
et  physicien,  Roussel  réfuta  l’opinion  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  sur  la  fonte  des  glaces  polaires,  sans  manquer  aux  égards 
dus  à  une  célébrité  méritée.  Les  sympathies  ont  été  pour  lui  le 
sujet  d’une  note  importante  insérée  dans  le  recueil  de  la  Société  . 
médicale  d’émulation.  Il  pratiqua  la  médecine  sans  faste  et  avec 
beaucoup  de  tact;  mais  péniblement  affecté  du  spectacle  affli¬ 
geant  des  douleurs  humaines,  il  abandonna  l’exercice  de  l’art 
de  guérir  pour  l’étude  dé  la  science  du  gouvernement.  On  le 
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vit  dans  les  assemblées  primaires  chercher  à  pénétrer  le  peuplé 
de  ses  devoirs  non  moins  que  de  ses  droits.  On  l’a  vu ,  dit  sou 
éloquent  panégyriste,  s’indigner  contre  l’indifférence  coupable 
de  tant  d’individus  qui  compromettent  les  communes  destinées 
de  la  patrie,  en  laissant  agiter  sans  eux  les  plus  chers  et  les 
plus  grands  intérêts  de  l’état.  Roussel  aimait  la  retraite  et  les 
mœurs  simples;  il  avait  la  grâce,  la  bonhomie,  les  distractions 
de  Lafontaine,  sa  paresse,  sa  galanterie  et  son  innocente  ma¬ 
lice;  comme  lui,  il  oubliait  sans  cesse  les  convenances  de  la 
société,  et  négligeait  ses  affaires  et  sa  fortune;  il  était  désinté¬ 
ressé  et  confiant.  Agé  de  soixante  ans ,  il  mourut  près  Château- 
Dun ,  le  deuxième  jour  complémentaire  de  l’an  x.  A  peine  on 
aurait  connu  cét  homme  aussi  bon  que  savant  ,  si  Alibert  ne  lui 
avait  consacré  un  éloge  qui  ne  peut  être  comparé  qu’à  celui 
de  Bordeu  par  Roussel.  On  a  de  lui  : 

Eloge  de  Th.  Bordeu.  in-8°. 

Véritable  modèle  de  ce  genre ,  Roussel  ffy  est  montré  sinon  supérieur, 
an  moins  égal  à  Vicq-d’Azyr. 

Système  physique  et  moral  de  la  femme  ,  suivi  d'un  fragment  du  sys¬ 
tème  physique  et  moral  de  l’homme ,  et  d'un  essai  sur  la  sensibilité. 
Paris,  i8r3,  in-8°.-7e  édit.  Ibid.  1820,  in-8°. 

Cetteédition  est  augmentée  d’une  notice  sur  madame  Helvétius,  d’une 
note  sur  les  sympathies  et  de  doutes  historiques  sur  Sapho.  Cet  ouvrage , 
un  des  plus  remarquables  pour  le  fond  et  pour  la  forme  parmi  tons  ceux 
qui  composent  la  littérature  médicale  française,  est  un  modèle  de  style  , 
et  prouve  qu’on  peut  écrire  en  médecine  avec  agrément  sans  recourir 
à  aucun  ornement  étranger  an  sujet.  '  (  r.-G.  boisseau  ) 

ROUSSET  (François),  médecin  célèbre  qui  florissait  à  la 
fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix  -  septième , 
après  avoir  étudié  quatre  mois,  et  non  deux  années,  comme 
il  le  prétendait ,  à  Montpellier  ,  obtint  ses  grades ,  et  quelque 
temps  après  fut  attaché  à  la  personne  du  prince  de  Savoie.  Ron¬ 
delet  présidait  à  sa  réception,  et  il  eut  Saporta  pour  hôte  et 
son  protecteur.  Rousset  fut  incontestablement  un  homme  doué 
d’une  grande  sagacité  chirurgicale.  Peu  versé  dans  la  pratique  , 
il  établit  cependant,  d’après  une  foule  d’observations,  l’inno¬ 
cuité  de  la  blessure  de  toutes  les  parties  que  l’on  est  obligé  de 
diviser  pour  exécuter  l’opération  césarienne,  et  décrivit  avec  une 
grande  précision  le  procédé  qu’il  croyait  le  plus  convenable,  afin 
de  retirer  le  fœtus  de  la  matrice.  Son  livre  présente  cette  par¬ 
ticularité,  qu’il  commence  par  les  faits,  et  que  les  préceptes, 
établis  ensuite,  ne  sont  présentés  que  comme  leurs  conséquences 
immédiates.  On  peut  reprocher  toutefois  à  Rmusset  d’avoir 
admis  plusieurs  observations  avec  trop  de  crédulité ,  et  même , 
dans  certains  cas,  d’avoir  présenté  comme  constans  des  exem¬ 
ples  d’opérations  dont  les  écrivains  qu’il  cite  n’admetlaient  pas 
eux -mêmes  l’authenticité.  Fondé  sur  ce  qui  était  arrive  à 
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Franco  relativement  à  la  taille  hypogastrique,  Rousset  ima¬ 
gina  un  des  procédés  les  plus  ingénieux  et  les  plus  méthodiques 
pour  exécuter  la  même  opération ,  dont  il  prévit  dès-lors  tous 
les  avantages ,  et  qu’il  proclamait  devoir  être  préférée  au  grand 
appareil.  Ces  travaux  remarquables  constituent  les  véritables 
titres  de  Rousset  à  la  gloire. 

On  a  de  lui  : 

Traité  nouveau  de  l'hystérotomotokie  on  enfantement  cèsaricn.  Paris , 
i58i  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  plusieurs 'fois  réimprimé ,  fui  traduit  en  latin  par  G.  Bau- 
hin  sous  le  litre  de  :  Hysterotomotokiœ.  Bâle  ,  i5S2  ,  in-8°.  Il  parut  à 
Francfort,  en  1601,  in-8°. ,  avec  ce  titre  :  Exsertio  fœtus  vivi  ex  matre 

Assertio  historica  et  dialogus  pro  cœsareo  partu.  Paris,  i56o,  in-8°. 

B  revis  apologia  pro  partu  cœsareo  in  dicacis  çujusdam  chirurguli  ihea- 
tralem  inUstivam.  Paris,  i598,in-8°.  ( l.-j.  eégin) 

ROUX  (Augustin)  naquit  à  Bordeaux  en  janvier  1726.  Sa 
famille ,  qui  était  peu  fortunée ,  le  destina  à  l’état  ecclésiasti¬ 
que,  qu’il  ne  voulut  point  embrasser;  et,  aidé  d’un  protecteur 
généreux ,  le  président  Barbot ,  il  se  livra  à  l’étude  de  la  mé¬ 
decine,  et  fut  reçu  docteur  dans  la  Faculté  de  sa  patrie  en  i^5o. 
Le  refus  qu’avait  fait  Roux  de  condescendre  aux  désirs  de  ses 
parens  le  livra  tout  entier  à  lui-même,  et  il  n’eut  plus  d’autres 
ressources  pour  exister  que  l’emploi  de  ses  talens  et  des  re¬ 
commandations  de  Montesquieu.  On  le  vit  dans  la  même  année 
it5o  accueilli  à  Paris  par  d’anciens  condisciples  également 
studieux  ,  et  par  des  savans  distingués,  et  il  publia  bientôt  un 
travail  utile  sur  les  arbres  ou  les  bois  employés  dans  nos  arts. 
Roux  apprit  la  langue  anglaise,  et  contribua  à  la  traduction 
des  Transactions  philosophiques.  Peu  après  il  donna,  avec  des 
additions  considérables  qui  lui  sont  propres,  une  traduction  de 
l’Essai  de  Robert  Whitt  sur  l’eau  de  chaux  considérée  comme 
lithontriptique.  Il  publia,  à  peu  de  distance,  des  recherches 
sur  les  divers  moyens  de  refroidir  les  liqueurs.  Roux  avait  con¬ 
couru  avec  Morin  à  la  rédaction  des  Annales  typographiques, 
et  avec  Dinouart  à  la  traduction  abrégée  de  l’Embryologie  sa¬ 
crée  de  Gangiamila.  Avec  les  secours  d’un  nouveau  Mécène , 
M.  Dumarel ,  Roux  entra  en  licence  dans  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris  en  1760,  et  succéda,  en  1762,  à  Vandermonde 
dans  la  rédaction  du  Journal  de  médecine.  La  justesse  et  la  sé¬ 
vérité  de  ses  jugemens  commencèrent  à  lui  faire  un  bon  nombre 
d’ennemis,  dont  il  triompha  facilement.  Roux  avait  commencé 
une  Encyclopédie  portative. Ue  travail,  destiné  d’abord  à  une 
éducation  particulière ,  n’eut  point  de  suite,  ou  mieux  il  se 
borna  à  en  faire  paraître  les  deux  premières  parties  en  1766. 
Lié  avec  le  baron  d’Olbach  et  sa  société,  Roux  fut  attaché,  sur 
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leur  présentation,  à  la  manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobin, 
à  laquelle  il  rendit  de  très-imporlans  services.  Cela  n’empêcha 
point  qu’il  fut  forcé  de  quitter  cet  établissement  pour  se  sous¬ 
traire  à  des  contrariétés  suscitées  par  un  vil  et  aveugle  intérêt. 
Après  avoir  en  quelque  sorte  perdu  de  vue  ta  médecine  pen¬ 
dant  quelques  années ,  Roux  se  rapprocha  de  la  Faculté  de 
Paris.  Cette  célèbre  et  respectable  compagnie  le  chargea  de 
l’enseignement  de  la  chimie  dans  ses  écoles,  et  il  lui  donna, 
pendant  six  ans  de  suite,  1’e'clat  que  lui  ont  conservé  et  accru 
des  lumières  de  leur  temps  Bucquet  et  Fourcroy.  La  Faculté 
remercia  Roux  par  plusieurs  décrets  honorables,  et  fit  placer 
au  revers  de  l’un  des  jetons,  qu’elle  était  dans  l’usage  de  faire 
frapper,  l’inscription  suivante  :  Chimice  cursus  institutus  1770. 
Inauguravit  magister  Augustinus  Roux  1771.  Roux  mourut  le 
28  juin  1776.  On  trouva  dans  ses  papiers  la  traduction  ou  plu¬ 
tôt  un  ample  extrait  des  Leçons  de  chimie  médicale  et  phar¬ 
maceutique  de  Lewis,  d’après  celles  de  Newmann.  L’éloge 
de  Roux  parut  dans  le  Journal  de  médecine,  cahier  de  jan¬ 
vier  1777  ,  et  il  a  été  tiré  à  part  à  un  grand  nombre  d’exem¬ 
plaires.  C’était  l’ouvrage  d’un  ami  de  l’enfance  et  de  tous  les 
temps.  Darcet  n’eut  point  besoin  d’art  pour  répandre  un  grand 
intérêt  sur  celte  production.  On  put  croire  qu’il  faisait  son 
propre  portrait.  Roux  et  lui  avaient  éprouvé  au  début  dé  leur 
carrière  à  peu  près  les  mêmes  difficultés.  C’était  la  même  pas¬ 
sion  pour  le  travail  et  la  culture  des  mêmes  sciences;  mais  ils 
se  ressemblaient  encore  plus  par  la  candeur  de  leurs  mœurs  et 
l’élévation  de  leur  caractère.  (b.  desgekettes) 

ROUX  (Philibert -Joseph),  est  né  à  Auxerre  le  26  avril 
1780.  Après  avoir  étudié,  dans  sa  ville  natale,  et  soiis  lés  aus¬ 
pices  de  son  père,  chirurgien  fort  habile,  les  premiers  élémens 
de  l’art  de  guérir,  il  partit  pour  l’armée,  où  il  fut  employé  en 
1795  et  179Ô.  De  retour  à  Paris  en  1797,  il  devint  élève  de 
Bichat,  et  ensuite  sou  collaborateur  et  son  ami.  Il  prit  part  à 
la  rédaction  de  l’Anatomie  descriptive ,  dont  il  publia  seul  le 
cinquième  volume  et  une  partie  du  précédent.  M.  Pioux  obtint  , 
en  1801 ,  le  premier  prix  k  l’école  pratique.  Après  la  mort  de 
Bichat,  il  fit  des  cours  de  physiologie  que  les  élèves  suivirent 
avec  empressement  pendant  plusieurs  années.  Il  enseigna  aussi 
l’anatomie  et  la  chirurgie.  En  1806  il  fut  nommé  chirurgien 
en  second  à  l’hôpital  Beaujon,  et  en  1810  k  la  Charité,  où  il 
s’acquitte,  de  concert  avec  M.  Boyer,  de  l’enseignement  de  la 
clinique  externe. M.  Roux  concourut,  en  1812,  pour  la  chaire 
de  médecine  opératoire  que  Sabatier  avait  laissée  vacante,  et 
s’il  ne  fut  pas  nommé,  il  sut  conserver  un  rang  honorable 
parmi  les  concurrens.  En  1820,  M.  Percy  s’étant  démis  de  sa 
place  de  professeur  de  pathologie  externe,  M.  Roux  fut  appelé 
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par  le  choix  unanime  des  membres  de  la  Faculté  à  lés  rem- 

Ce  praticien  est.  un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  la  pratique  des  opérations  chirurgicales.  On  lui  doit, 
entre  autres,  un  procédé  remarquable  pour  la  suture  du  voile 
du- palais,  dans  les  cas,  jusqu’ici  considérés  comme  incurables , 
de  division  congéniale  et  complète  de  cet  organe.  M.  Roux 
doit  être  rangé  parmi  les  hommes  qui  s’occupent  avec  le.  plus 
d’activité  des  progrès  de  la  chirurgie.  Il  accueille  facilement 
les  idées  nouvelles,  et  s’empresse  de  les  vérifier  au  lit  des  ma¬ 
lades.  C’est  ainsi  qVon  le  vit  s’efforcer,  d’après  les  chirurgiens 
anglais,  d’obtenir  la  réunion  immédiate  des  plaies  à  la  suite 
des  amputations,  et  même  d’incarcérer  au  milieu  de  nos  par¬ 
ties  les  fils  très-fins,  et  composés  de  matières  animales,  avec 
lesqnels  il  avait  lié  les  artères.  Il  a  pratiqué  la  taille  recto- 
vésicale,  dont  tant  de  personnes  se  sont  déclarées  les  adver¬ 
saires  à  Paris,  et  se  propose  de  multiplier  ses  essais  sur  cette 
importante  opération.  Le  talent  de  M.  Roux,  comme  profes¬ 
seur  et  comme  écrivain ,  est  quelquefois  obscurci  par  le  défaut 
d’ordre  dans  l’exposition  des  idées,  la  multitude  des  divisions, 
l’importance  qu’il  accordé  h  des  distinctions  peu  utiles,  et  par. 
un  goût  trop  prononcé  pour  les  subtilités  métaphysiques.  Avec 
un  style  plus  nerveux,  plus  concis ,  moins  hérissé  de  phrases  in¬ 
cidentes,  il  ferait  mieux  valoir  les  sujets  qu’il  traite,  et  com¬ 
poserait  des  ouvrages  dont  la  lecture  serait  plus  utile. 

On  a  de  M.  R.oux. 

Essai  sur  les  sécrétions.  Paris,  an  xi,  in-8°. 

Mélanges  de  chirurgie  et  de  physiologie.  Paris,  1809,  in-8°. 

Résection  des  portions  d’os  malades ,  soit  dans  les  articulations ,  soit 
hors  des  articulations.  Paris ,  1812 ,  in-4°. 

Nouveaux  élémens  de  médecine  opératoire.  Paris,  i8i3,  2  vol.  in-8°. 

La  suite  de  cet  ouvrage  n’a  point  encore  paru. 

Mémoire  et  observations  sur  la  réunion  immédiate  des  plaies  après 
l’amputation  des  membres  dans  leur  continuité.  Paris,  1814 ,  in-8°. 

Observation  sur  un  strabisme  divergent  de  P  œil  droite  guéri  sur  un  sujet 
adulte  qui  en  était  affecté  depuis  son  enfance.  Paris,  i8r4,  in-8°. 

Relation  d'un  voyage  fait,  à  Londres  en  1S14,  ou  Parallèle  de  là 
chirurgie  anglaise  avec  la  chirurgie  française ,  précédé  de  considérations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres.  Paris,  i8i5,  jn-8°. 

M.  Roux  a  donné,  en  i8i3  ,  une  édition  nouvelle  des  maladies  des 
voies  urinaires  de  Desault.  {  l.-j.  bégin.  ) 

ROYER  COLLARD  (  AnTOiNE-ÀTHASfASE  ),  né  à  Sotnpuis  , 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de 
l’Académie  royale  de  médecine,  médecin  de  la  maison  royale 
de  Charenton,  est  du  petit  nombre  des  médecins  qui,  écrivant 
bien, -écrivent  trop  peu. 
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Essai  sur  l’aménorrhée  ou  suppression  du  flux  menstruel.  Paris,  an  x. 

Thèse  distinguée  à  une  époque  où  il  en  paraissait  beaucoup  de  très- 

Bibliothèque  médicale. 

Ce  recueil,  fondé  par  M.  Royer  Collard  en  l’an  xi,  a  été  le  meilleur 
des  journaux  de  médecine,  aussi  long-temps  que  ce  médecin  l’a  enrichi 
de  ses  articles  remarquables  par  une  excellente  critique. 

Rapport  au  ministre  de  l’intérieur  sur  les  ouvrages  envoyés  au  con¬ 
cours  sur  le  croup.  Paris ,  1812. 

Ce  rapport,  sur  un  concours  mémorable,  est  lui-même  une  excellente 
monographie.  (e.-g.  boisseau.) 

RUBINI  (Pierre),  célèbre  médecin  italien,  naquit  à  Parme, 
le  24  août  1760,  et  fit  toutes  ses  études  à  l’Université  de  celte 
ville ,  où  il  montra  d’heureuses  dispositions  et  beaucoup  d’ar¬ 
deur.  Après  avoir  terminé  sa  philosophie,  il  résolut  de  suivre 
la  carrière  médicale;  et,  à  la  fin  de  ses  cours,  il  fut  nommé 
médecin  d’un  hôpital.  Depuis  trois  ans  il  remplissait  cette 
place,  lorsqu’en  1788  il  alla  suivre  la  clinique  du  célèbre 
J.-P.  Frank  à  Pavie  ;  de  là  il  se  rendit  à  Montpellier ,  puis  à 
Lyon ,  enfin  à  Edimbourg ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu’en 
1792.  Le  zèle  qu’il  avait  montré  jusqu’alors,  et  les  connais¬ 
sances  qu’il  avait  acquises  dans  le  cours  de  ses  voyages,  furent 
récompensés  à  son  retour  par  une  chaire  de  clinique  médicale, 
dont  il  n’obtint  toutefois  l’investissement  définitif  qu’en  1794  ; 
et  qu’il  remplit  avec  assiduité  jusqu’à  la  suppression  de  l’Uni  ¬ 
versité  de  Parme  en  1807.  Lorsque  son  pays  cessa  d’appartenir 
à  la  France,  en  1814,  il  fut  nommé  président  de  la  Faculté 
dù médecine  dans  l’Université  qui  venait  d’être  réorganisée; 
et,  en  1816,  il  obtint  le  titre  de  proto-médecin  du  duché.  Une 
péripneumonie  mil  fin  à  ses  jours,  le  i5  mai  1819.  Ce  médecin 
s’est  montré  browniste  en  admettant  lès  deux  diathèses  sthéni¬ 
que  et  asthénique,  ainsi  que  la  faiblesse  indirecte  de  Brown  ; 
mais  il  se  rapprochait  aussi  de  la  nouvelle  doctrine  italienne, 
puisque  indépendamment  de  ses  deux  diathèses,  il  croyait  en¬ 
core  à  l’existence  d’une  troisième ,  à  laquelle  il  donnait  le  nom 
d’irritative,  et  qui,  suivant  lui,  n’en  différait  pas  moins  pâl¬ 
ies  causes  qui  l’engendrent,  que  par  les  moyens  dont  elle  exige 
l’emploi  pour  être  combattue  avec  succès.  Ses  ouvrages,  jieu 
connus  en  France,  ont  pour  titres  : 

Dissertazione  sopra  la  maniera  meglia  atta  ad  impedire  la  récidiva 
delle  fehhri  periodiche  aià  troncate  col  mezzo  delta  china  china.  Mo- 
dène,  i8o5,  io-4°. 

Reflessioni  suite fehhri  chiamale  gialle,  e  su  i  contagion  senere.  Parme, 
i8o5 ,  in-8°. 

ÎPensieri  sulla  varia  origine  e  nalura  de ’  corpi  calcolosi  che  vengono 
talvolta  espulsi  dal  tuho  gastrico.  Vérone ,  1808  ,  in-4°. 

Discours  sur  les  progrès  delà  vaccine  dans  le  département  'du Tàra 
en  1812.  Parme,  i8i3,  in-8°. 
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Rcflessiom  sulla  malattia  comunemente  denominata  crup.  Parme,  1S16, 

Sioria  diiuna  singular  metastasi.  Milan ,  1816 ,  in-8°. 

Sloria  di  una  pulsazione  a*  precordj  da  causa  insolita.  Milan,  1817  , 

Rubini  a  inséré  un  assez  grand  nombre  d’articles  dans  le  Giornale  délia 
Società  medico-cirurgica  di  Parma  (  Parme,  1866-1816,  i5vol.  in-8°.) , 
dont  il  fat  l’un  des  trois  rédacteurs  dans  les  premières  années,  et  le  seul 
dans  la  suite.  Ôn  trouve  aussi  de  lui  divers  mémoires  et  plusieurs  obser¬ 
vations  dans  les  Memorie  délia  Società  italiana  delle  scienze  ,  la  Biblio- 
teca  italiana ,  et  le  Giornale  di  medicina  pratica  de  M.  Brera.  (o.) 

B.UDBECK  (Olatjs) ,  fils  de  l’évêque, de  Westeras,  vint  au 
monde  en  i63o  ,  et  eut  pour  parrain  le  roi  Gustave  Adolphe  , 
qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  Comme  on  ne  négligea  rien 
pour  son  éducation,  et  que  la  nature  s’était  montrée  libérale 
envers  lui,  il  fit  des  progrès  rapides  et  précoces  dans  les  belles, 
lettres  et  les  arts  mécaniques.  De  bonne  heure  il  manifesta  son 
goût  pour  la  médecine,  et  principalement  pour  l’anatomie. 
Christine,  qui  aimait  à  causer  avec  lui,  l’encouragea  par  une 
pension  qui  le  mit  à  même  de  voyager  dans  les  principales 
Universités  du  nord.  11  alla  a  Eeyde ,  et  à  peine  y  fut-il  arrivé, 
en  t65o,  qu’il  découvrit  les  vaisseaux,  lymphatiques.,  en  re¬ 
cherchant  l’origine  et  l’insertion  des  chylifères.  Du  reste,  il 
acquit  anssi  de  grandes  connaissances  en  médecine  et  en  bota¬ 
nique.  Lorsqu’il  revint  dans  sa  patrie,  il  s’établit  à  Upsal,  où 
il  fonda  un  jardin  des  plantes  en  1657.  Le  chancelier  de  l’Unï- 
vêrsité  lui  fit  accorder  une  chaire  qu’il  remplît  avec  éclat  jus¬ 
qu’à  sa  mort ,  arrivée  en  1702,  au  mois  de  septembre.  Rudbeck 
donnait  aux  vaisseaux  lymphatiques  le  nom  de  conduits  hépa- 
tico-aqueux,  parce  qu’il  les  supposait  tenant  leur  origine  du 
foie,  d’où,  suivant  lui,  ils  tiraient  la  liqueur  qui  les  remplit, 
pour  là  porter  en  partie  dans  le  pancréas  et  en  partie  dans  le 
canal  thoracique.  De  ces  faits,  il  conclut  que  le  fqie  n’est  pas 
le  véritable  organe  de  la  sanguification.  Thomas  Barlholin  lui 
contesta  l’honneur  de  cette  importante  découverte,  ce  qui 
donna  lieu  à  une  contestation  très-vive,  dont  îludbeck  sortit 
vainqueur.  Les  ouvrages  de  cet  anatomiste  sont  : 

Dissertatio  de  circulatione  sanguinis.  Westeras  ,  ï65a ,  in-4°. 

Bxercitatio  analomica  exhibent  ductus  novos  hepatîcos  .aquosos ,  et 
vasa  elandularum  serosa ,  cum  figuris  ceneis  et  abseivationibus  analo- 
micis.  Westeras,  i653,  in-4°.-lJyde,  i654,  in-i2. 

Cet  ouvrage  ,  rempli  de  faits  importans,  n’est  pas  écrit  arec  autant 
d’ordre,  de  clarté  et  de  précision  que  celui  de  T.  BarLholin  sur  le  même 

Insidiœ  structœ  O.  RudbecHi  ductibus  hepaticis  aquosis  et  vasis  élan - 
dularum  serosis  à  Th.  Bartholino.  Leyde ,  1 654  ,  in-8°.  ■ 

Réponse  à  un  ouvrage  que  Martin  Bogdan  avait  publié  pour  assurer 
la  découverte  des  vaisseaux  lymphatiques  à-  son  maître,  Thomas  Bar- 
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Tractatus  pro  ductibus  hepaticis  aquosis  et  vasis  glandularum  serosis , 
contra  Th.  Bartholinum.  Leyde,  i654,  in-S°. 

Epistolaad  Th.  Bartholinum  ,  quâ sibi  inveniionem vasorum  serosorum 
hepatis  contra  Bogdanum  vindicat.  Upsal ,  1657, in-12. 

Catalogua  plantarum  horti  academici  Upsaliensis.  Upsal,  i658,  in-8°. 
.  Ibid.  i685  ,  in-8°. 

Dissertatio  desero  ejusque  vasis.  Upsal,  1661,  in-40. 

Dissertalio  de  horti  culturâ  nova  Upsaliensis.  Upsal ,  1661  ,  in-/j°. 

Deliria:  Uallis  Jacobœœ.  Upsal,  1666,  jn-12. 

Description  du  jardin  établi  par  le  comte  de  La  Gardie  à  Jacobsdal , 
ou  Uiricsdaien.  -  . 

Dissertatio  de  principiis  reruni  naturaliurn.  Upsal,  1668,  in-40. 

Atlantica  ,  sire  Mankeim ,  vera  Japheti  posterum  sedes  ac  patria. 
Upsal,  tome  I,  i6o5,  in-fol.  :  Ibid.  1079 ,  in-fol.  ;  Ibid.  1684,  in-fol. ; 
Il ,  - 1689 ,  in-fol.  ;  111 ,  1098  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  un  prodige  d’éfudition,  et  fourmille  des  plus  étranges 
paradoxes.  Rudbeck  prétend  que  la  Suède  est  l’origine  de  toutes  les  autres 
nations,  et  la  véritable  atlantide  de  Platon.  Il  retrouve  dans  la  langue 
suédoise  tous  les  noms  des  anciens  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  dont 
il  soutient  qüe  la  mythologie  et  la  théologie  ont  été  apportées  de  sa  patrie. 

Cantpi  elysii  liber  secandus.  Upsal,  1701  ,  in-8°.~ 

Rudbeck  seproposait  de  donner  les  figures  de  toutes  les  plantes  connues 
jusqu’alors,  et  de  classer  le  tout  d’après  la  méthode  de  G.  Bauhin.  L’ou- 
,  vrage  entier  devait  comprendre  douze  ou  treize  mille  figures,  et  sé  com¬ 
poser  de  douze  volumes.  Un  incendie  qui  dévora  ses  papiers  l’empêcha 
d’en  publier  plus  de  deux.  Les  planches  son  très-bien  gravées  ,  mais  la 
plupart  des  figures  sont  empruntées.  On  dit  qu’il  existe  encore  trois 
exemplaires  de  la  première  partie,  qui  était  sur  le  point  de  paraître  au 
moment  de  l’incendie. 

Rudbeck  a  traduit  en  latin  le  recueil  des  lois  ostrogothiques  de  Jean 
Loncenius,  et  le  Dictionnaire  de  la  langue  des  anciens  Scandinaves  par 
Oiaüs  Verelius.  (1.  ) 

R.UDBECK  (Olaüs),  fils  du  précédent,  et  non  moins  in¬ 
struit  que  son  père ,  florissait  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  enseignait  aussi  l’anatomie  et  la  botanique  à  l’Uni¬ 
versité  d’Upsal.  On  le  compte  parmi  les  adversaires  de  Rivi- 
nus,  contre  lequel  il  chercha  à  démontrer  d’une  part  que  sa 
méthode,  fondée  sur  la  forme  des  corolles,  avait  déjà  été  con¬ 
nue  de  Jung,  de  l’autre  que  le  fruit  est  plus  important  que  la 
fleur.  Eu  i6g5,  il  voyagea  en  Laponie  par  o.dre  du  gouver¬ 
nement  suédois.  Né  en  1660,  et  mort  en  iq4°7  ce  savant  a 
publié: 

Dissertatio  de  propagaticne  plantarum  bolanico-physica ,  experienlid 
et  raiionibus  stdbilita ,  jiguris  œneis  cxornata,  et  huic  nostro  climati  ad- 
commodata.  Upsal ,  i685,  jn-8°.  * 

Dissertatio  ae  fundamentali  plantarum  notiliâ  rite  acquirendâ.  Upsal , 
1690,  in-8°. -Vienne,  1691 ,  in-12. 

Dissertatio  de  Junctionibus  corporis  humani  primariis.  Upsal,  i6p5. 


Dissertatio  defacie  humanâ.  Upsal ,  1697,  in-8°. 

Dissertatio  de  passione  hypochondriacâ.  Upsal,  1677,  in-8°. 
Dissertalio  de  motu peristaltico  intestinorum.  Upsal,  1798,  in-8°. 
Nova  Samoland,  sire  Laponia  illustralà.  Upsal,  1701 ,  in-4°. 
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Cet  ouvrage  devait  être  en  sept  parties.  La  première  seule  a  paru ,  les 
autres  furent  brûlées  en  1702.  On  a ,  dans  les  Actes  de  l’Académie  de 
Stockholm  (1720) ,  la  liste  des  plantes  trouvées  parRudbeck  en  Laponie. 

V issertalio  de  mandragorâ.  Upsal ,  1702 ,  in-8". 

Dissertalio  de  ichthyolosiâ  biblicâ.  Upsal,  1705-1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  hederâ.  Upsal,  1707,  in-4°. 

Dissertatio  de  rubu  humili  fragariœ  folio,  fruclu  rubro.  Upsal,  1716, 

Specimen  usiis  linguœ  gcthicce.  Upsal,  1717,  in-4°. 

De  borilk  fullonem  ,  quod  non  herbam  aliquam ,  multo  minus  smegma 
vel  saponem  fuisse ,  sed  purpuram.  Upsal,  1722  ,  in-4°. 

Responsum  ad  Chr—Ben.  Michaelis  objectiones ,  quod  borith  fullonem 
non  saponem  •vel  smegma ,  ut  ipse  contenait,  vel  fucum fuisse ,  pluribus 
probatur  arguments.  Upsal,  1733,  in-4°. 

Dudaim  Rubenis ,  quos  neudquam  mandragorœ  fructus  fuisse ,  aut 
flores  amabiles ,  lilia ,  violas ,  etc. ,  sed  frasa  vel  mora  rubi  idœi  spinosi. 
Upsal,  1733,  in-4°.  (j.l 

RÜDIGER  (Antoine)  ,  de  Léipzick ,  vint  au  monde  en  1720, 
fit  ses  éludes  médicales  à  l’Université  de  sa  ville  natale,  où  il 
obtint  une  chaire  de  chimie  en  1762,  et  termina  sa  carrière  le 
17  novembre  1783.  On  a  de  lui  : 

Arlis  inveniendi  seu  experiendi  nova  tentamen.  Léipzick,  1749 ,  in-4°. 

Observaliones  et  meditationes  de  veritate  virtutis  medicamentorum 
propriæ  et  methodo  hune  explorandi.  Léipzick  ,  1760 ,  in-4°. 

Systematische  Anleitung  zur  reinen  und  ueberhaupt  applicirten  oder 
allgemeinen  Chemie.  Léipzick,  1766,  in-40. 

Programma  de  chemiœ  universalis  usu  in  physiologid  medicâ  générait 
magno  et  necessario.  Léipzick  ,  1762 ,  in-4°.  (o.) 

RUDIUS  (Ettstache),  né  à  Bellune,  devint  en  pro¬ 
fesseur  de  médecine  pratique  à  l’Université  de  Padoue.  Il  cou- 
serva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  161 1 ,  cette  chaire  qu’Alexan- 
dre  Massaria  avait  remplie  avant  lui.  Tous  ses  ouvrages,  qui 
sont  assez  nombreux,  portent  le  cachet  du  galénisme  : 

De  virtutibus  et  vitiis  cordis.  Venise ,  1587  ,  in-4°.  -  Ibid.  1600,  in-4°. 

De  usu  totius  corporis  kumani  liber.  Venise,  i588  ,  in-4°* 

Ars  medica ,  seu  de  omhibus  humani  corporis  affectibus  medendis , 
libri- quatuor.  Venise,  i5oo  ,  in-fol.  -  Ibid.  i5q2,  in-fol.  -  Ibid.  1696, 
in-fol.  -  Ibid.  1608,  in-fol. 

De  tumoribus  praiter  nuturam  libri  III.  Venise ,  1600 ,  in-40. 

De  ulceribus  libri  III.  Padoué,  1602,  ia-4°. 

De  pulsibus  libri  III.  Padoue ,  1602,  in-4°.  -Francfort,  1602,  in8°. 
-  Ibid.  1642 ,  in-8°. 

De  morbo  gallico  libri  V.  Venise ,  1604 ,  in-4°- 

De  morbis  occullis  et  venenatis  libri  V.  Venise,  1620,  in-fol. 

liber  de  anima.  Padoue  ,  i6ii,  in-4°. -Venise,  1616,  in-4°*  (z.) 

RUDOLPH  (  Jean-Philippe-Jdles),  né  àErlangue  en  1767, 
fut  reçu  docteur  à  l’Université  de  cette  ville,  où  il  obtint,  en 
1793,  le  titre  de  professeur  extraordinaire.  Etant  allé,  au  bout 
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de  trois  ans,  exercer  la  médecine  à  Windsheim,  il  y  succomba 
le  Ier  décembre  1801 ,  laissant  : 

Dissertalio  de  parla  sicco.  Erlangne ,  1790',  ra-4°. 

Dissertatio  de  opii  in  luis  venereœ  sanatione  ejjîcaciâ.  ErlaDgue ,  1 792 , 


RUDOLPHI  (  Charles  -  Asîmond  ) ,  professeur  de  médecine  , 
d’abord  à  l’ Université  de  Kænigsberg,  puis  à  celle  de  Berlin, 
où  il  vit  en'ce  moment,  est  né  à  Stockholm,  et  s’est  principale¬ 
ment  rendu  célèbre  par  son.  grand  travail  sur  les  vers  intesti¬ 
naux,  qui  sera  toujours  considéré  comme  un  ouvragé  classique. 
Il  est  aussi  l’auteur  d’un  traité  de  physiologie,  recommandable 
par  le  sage  esprit  qui  a  présidé  à  sa  rédaction ,  et  par  la  manière 
lumineuse  dont  les  points  les  plus  difficiles  de  la  science  y  sont 
exposés  et  discutés.  M.  Rudolphi  soutient  la  doctrine  des  géné¬ 


rations  spontanées  ;  il  est  également  l’un  des  plus  redoutables 
adversaires  du  système  de  Gall,  et  des  extravagances  mysti¬ 
ques  du  magnétisme  animal. 


Schwedisckè  Annalen  der  Medicin  und  Nalurgeschichte.  Berlin  et 
Slralsund,  1799-1800,  in-8”. 

Anatomisck-physiologische  Abhandlungen.  Berlin,  1802,  iu-8°. 

Bemerhunge.n  aus  dem  Gebiete  der  Nalurgeschichte,  Medicin  und  Thier- 
arzneyhunde ,  auf  eine  Reise  durch  einen  Theil  von  Teutsckland ,  Hol¬ 
land  und  Frankreich’gesammelt.  Berlin,  i8o4-t8o5,  2  vol.  in-8°. 

Anatomie  der  PJlanzen.  Berlm,  1807,  in-8Q. 

Neues  nordisches  Archiv  fuer  Naturkunde ,  Arzneywissenschaji  und 
Chirurgie.  Francfort,  1807-1808,  in-8°. 

Entozoorum  sire  vermium  intestinalium  hisloria  naturalis.  Amster¬ 
dam,  1808-1810,  3  vol.  in-8°.  -  Berlin, iiSrg,  in-8°. 

Programma  de  solidorum  corporis  humani  partibus  similaribus.  Grips- 
■wald,  1809,111-8°. 

Observaiiones  circa  denlitionem.  Gripswald ,  1809 ,  in-4®. 

Beytraege  zur  Anthropologie  und  allgemeine  Nalurgeschichte.  Berlin , 
1812 ,  in-8°. 

Grundriss  der  Physiologie:. Btedin,  tomé  1 ,  1821;  ÏI,  1823  ,•  in-8®. 

RUELLE  (Jean  de  la),  hé  à-  Soissons  en  1474  i. apprit  de 
lui-même  les  langues  grecque  et  latine ,  dont  il  se. servit  utile¬ 
ment  pour  la  traduction  des  œuvres  de  Bioscoride  et  d’Àctua- 
rius.  Budaeus,  dans  l’imirai.té  de  qui  il  vivait  à  Paris ,  faisait 
un  si  grand  cas  de  son  travail,  qu’il  lui  donnait  le  surnom 
à’ aigle  des  interprètes.  Ruelle  publia'  aussi  des  éditions  correctes 
d’Hippocrate,  de  Galien,  d’Euclide,  de  Celse  et  de  Pline.  La 
Faculté  de  médecine  ,  dont  il  était  membre,  le  nomma  doyen 
en  i5o8,et  le  continua  dans  cette  charge  l’année  suivante. 
François  1er  le  mit  au  nombre  de  ses  médecins.  Sur  la  fin  de 
ses  jours étant  devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés  , 
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et  mourut  chanoine  de  l’église  de  Paris,  le  24  septembre  iSd^. 
On  appréciera  toujours  la  peine  qu’il  s’est  donnée  pour  éclair¬ 
cir  le  Lexte  de  Dioscoride.  Il  s’attacha  aussi  à  rectifier  la  no¬ 
menclature  botanique,  alors  plongée  dans  la  plus  grande  con¬ 
fusion;  cependant  il  ne  fut  pas  heureux  en  ce  genre,  parce 
qu’il  avait  peu  vu  la  nature,  quoiqu’il  parle  souvent  avec  em- 

•  phase  de  ses  voyages.  Peu  d’écrivains  ont  été  plus  cités  et  plus 
blâmés  par  leurs  successeurs.  Fuchs  fut  celui  qui  le  jugea  avec 
le  plus  d’impartialité.  Plumier  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes 
(  Ruellia)  de  la  famille  des  acanthoïdes.  Ses  ouvrages  sont  : 

Interprelatio  latina  scriptorum  grœcorum  de  medicinâ  veterinariâ. 
Paris,  i53o,  in-fol. 

Interprelatio  latina  Anatolii  de  mulo-medicinâ.  Bâle,  l53o ,  in-fol. 

Dénatura  stirpium  librilll.  Paris,  i536,  in-fol.  -  Bâle ,  i53  7,  in-fol. 
-Venise,  i53&,  in-6°.  -  Ibid,  i543  ,  in-fol  .-Ibid.  i573,  in-fol. 

C’est  un  recueil  de  ce  que  les  anciens  avaient  dit  sur  les  plantes. 

Interpretatio  Actuarii  de  medicamentorum  compositione.  Paris,  i53q, 
in-12.- Bâle,  1540,  in-8».-JâtU  i546,  io-8». 

Pedacius  Dioscorides  de  maierid  medicâ.  Lyon,  i546,  in-12.  -  Paris  , 
i54g,  in-8». -Francfort,  i54<),  in-fol.  (j.) 

RUFüS,  célèbre  médecin  grec,  était  d’Epbèse,  et  vivait 
sous  le  règne  de  Trajan,  suivant  Suidas,  dont  le  témoignage 
a  plus  de  poids  que  celui  de  Tzetzes,  qui  le  fait  médecin  de 
Cléopâtre.  Il  avait  écrit  sur  la  matière  médicale  un  ouvrage 
envers  hexamètres,  divisé  en  quatre  livres  ,  dont  il  11e  nous 
reste  que  des  fragmens  qu’on  trouve  dans  l’édition  grecque  de 
Dioscoride  par  Aide.  Les  seuls  de  ses  ouvrages  qui  nous  soient 
parvenus  sont  un  traité  d’anatomie ,  un  autre  sur  les  maladies 
des  reins  et  de  la  vessie,  et  un  fragment  sur  les  purgatifs.  Le 
but  de  Ru  fus  ,  dans  le  premier  de  ces'  écrits,  était  de  donner 
une  idée  générale  de  l’anatomie,  et  surtout  de  fixer  la  nomen¬ 
clature,  qui  déjà  commençait  à  s’embrouiller.  Il  assure  lui- 
même  que  sa  description  des  parties  du  corps  de  l’homme  re¬ 
pose  .sur  l’étude  qu’il  avait  faite  de  l’organisation  des  singes. 
Ce  qu’il  y  à  de  remarquable,  c’est  qu’il. divisait, les  nerfs  en 
deux  classes,  ceux  de  la  sensibilité  efce^^d^rSpuyement.  Le 

•  jprem-jer,  il  p  décrit  Je  ehiasma  des  nerfs  optiques.  Il  attribuait 
la  cause  du  pouls  au  cœur,  et  après  dix-sept  siècles  de  contro¬ 
verses,  on  est  enfin  obligé  d’en  revenir. à  cette  idée.  Les  édi¬ 
tions  de  ses  œuvres  sont  : 

De  vesicœ ,  renumque  mo'rbis.  ■D&pursàntïbus.  De  partibus  corporis 
humani,  Paris,  r554,  in-8». 

Cette  édition  grecque  est  due  à  Jacques  Goupyl.  Il  en  avait  déjà  paru 
une  latine,  avec  Arélée,  delà  traduction  de  Junius  Paulus  Crasses  (  Ve¬ 
nise,  i55a  ,  in-4°.).  Goupyl  revit  cette  traduction,  et  la  réimprima 
(  Paris ,  i554 ,  in-8».  ).  Les  oeuvres  de  Refus  furent  ensuite  insérées  parmi 
les  Medici  principes  de  Henri  Eûenne  (1567  ,  in-fol.).  Ils  furent  publiés 
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une  nouvelle  fois  par  Crassus  (  Venise ,  i554 ,  in-4°.  ).  Il  y  en  a  une  édi¬ 
tion  de  Bâle  (i58i,  in-40.).  Guillaume  Rinch  en  a  donné  une  grecque  et 
latine  (Londres,  1726,  in-40.),  dans  laquelle  la  traduction  est  celle  de 
Crassus.  (j.) 

RUHLAND  (Marc-Philippe),  né  à  Ultn,  le  4  mai  i74g, 
mourut  en  1796  dans  cette  même  ville,  où  il  exerçait  l’art  de 
guérir.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  procidentiâ  funiculi  unibiticalis.  Strasbourg,  1775,  in-4°. 

Bemuehungen  Jiiers  Wohl  seiner  N ebenmenschen  aus  der  Arzney- 
kunde.  Léikzick,  tomel,  1779;  II,  1780,  in-8°. 

Noethige  Kenntnisse Juer  angekende  Hebammenlehrer,  aile  vernuenf- 
tige  Hausmuetter,  Hebammen,  Kinderwaerterinnen.  Ulm,  1790,  in-8°. 

Phy  sik  des  Menschen  fuer  aile,  die  den  Mensçhen  kennen  wollen. 
Léipzick  ,  tome  I,  1781  ;  II,  1782,  in-8°. 

leilungfuer  angehende  praktische  Aerzte  und  JVundaerzte.  Léipzick , 
1785,  in-S°. 

Ueber  die  Brziehung.  Ulm  ,  1786 ,  in-8°. 

Grundlinien  oder  Révision  der  ganzcn  praktischen  Arzneykunde. 
Léipzick,  1737,  2  vol.  in-8°.  (o.)  , 

RULAND  (Martis),  né  à  Frejsingeû,  dans  la  Haute-Ba¬ 
vière,  enseigna  la  médecine  au  gymnase  de  Lavingen,  en 
Souabe,  et  fut  médecin  de  l’empereur  Rodolphe  11.  Il  mourut 
à  Prague  le  3  février  1602,  à  l’âge  de  soixante  et  dix  ans.  Par¬ 
tisan  delà  réforme  de  Paracelse,  il  se  livra  à  l’empirisme  le 
plus  grossier.  Dans  le  même  temps  il  prétendait  posséder,  pour 
la  guérison  dé  toutes  les  maladies,  des  remèdes  dont  il  tenait 
la  composition  secrète.  La  plupart  de  ces  remèdes  étaient  des 
vomitifs ,  notamment  des  préparations  antimoniales ,  dont  quel¬ 
ques-unes  ont  gardé  son  nom  jusqu’à  la  réforme  de  la  nomen¬ 
clature  chimique.  Ses  ouvrages  portent  tous  plus  ou  moins  le 
cachet  de  l’alchymie. 

Medicina  practica  recens  et  nova,  continens  omnes  lotius  humani  cor- 
porls  morbos  per  alphabeticum  ordinem  collectas.  Strasbourg,  i564  , 
m-8°.  -  Zâftf.  1567,  in-12.- Hanau,  1610,  in-12.  -  Francfort,  1625,10-12. 

De  phlebotomiâ ,  scarificatione  ac  vemosatione ,  morbisque  per  eas  cu- 
randis ,  libellus.  Strasbourg,  1567,  in-12.  -  Trad.  en  allemand,  Bâle, 
ï6i3  ,  in-8°.  IU^kUÇ,  i.  f 

Appendix  de  dosibus  *  seu  juste  quantitàte  et  proportione  medicamen- 
torum  composilorum  omnium.  Strasbourg,  1567,  iu-r2.  t£ja  t,- 

Hydriatice ,  sive  aquarum  medicarum  sectiones  quatuor.  Dillingen  , 

Curationum  empiricarum  et  historicarum  centuries  X.  Bâle ,  1578,  in-16. 
-Ibid.  i58o,  in-16.  -  Ibid.  1693,  in-16. -Ibid.  1596, in-12. -Lyon,  1618, 
in-8°. -Bâle,  1680,  iu-8°.  l£ù  <-Cg- 

Balnearium  reslitulum.  Bâle,  1579%  in-8°.  -  Ibid.  1625  ,  in-8°. 

Thésaurus  Rulandinus.  Bâle,  i5gi ,  in-16.  -Ibid.  162S,  in-8°.  -  Rouen , 
i65o,  in-8°.  -  Bautzen,  1679  ,  in-8°. 

Progymnasmata  alchemiœ ,  cum  lapidis  philosophiez  verâ  conficiendi 
methoao.  Francfort,  1607,  in-8°. 

Lexicon  alchemiœ ,  sive ,  dictionariumalchemisticum ,  cùm  olscuriorum  \ 
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verborum  et  rerum  hermeticarum ,  tum  Theophrasli-Paracelsicarum  phra- 
sium ,  planam  explicationem  fionlinens.  Francfort,  1612,  iu-40.  -  Ibid. 
1661,  in-4°.  -  Nuremberg,  1671 ,  in-4°. 

Sécréta  spagyrica ,  seu ,  plerorumquè  medicamentorum  Rulandinorum 
genuinœ  descripliones ,  cum  scholiis  Uhrenfridi  Hagendornii.  Iéna ,  1676, 

RULAND  (Mabtik),  fils  du  précédent,  vint  au  monde  k 
Lavingen,  le  11  novembre  i56g,  prit  le  grade  de  docteur  en 
médecine  à  Bâle,  et  fut  ensuite  nommé  médecin  ordinaire  de 
la  vide  de  Ratisbonne.  L’empereur  Rodolphe  11  le  mit  aussi 
au  nombre  de  ses  médecins.  Ruland  mourut  k  Prague,  le  23 
avril  1611.  Il  ne  fut  pas  partisan  du  charlatanisme,  comme 
son  père,  quoiqu’il  se  soit  déclaré  en  faveur  des  médicamens 
chimiques  introduits  par  l’école  de  Paracelse.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Nova  et  omni  memoriâ  omnino  inaudila  historia  de  aureo  dente ,  qui 
nuper  in  Silesiâ  puero  çuidam  sepienni  succrevisse  animadversus  est. 
Francfort,  i5g5,  in-8°. 

Ruland,  non  moins  crédule  que  son  père,  ne  songea  même  pas  à  ré¬ 
voquer  en  doute  la  ridicule  histoire  de  la  dent  d’or ,  et  se  contenta  d’en¬ 
trer  en  discussion  avec  Ingolstetler  sur  la  théorie  et  l’explication  du  phé¬ 
nomène,  qu’il  attribuait  à  des  causes  naturelles ,  au  lieu  de  le  regarder 
comme  un  miracle. 

Démons, tratio  judicii  de  aureo  dente  pueri  Silesii.  Francfort ,  1 597,  in-8°. 

De perniciosâ  luis  Hungaricce  tccmarsi  et- curatione.  Francfort,  1600, 
in-8°.  -  Léipzick ,  i6ro,  in-8  °,-Ibid.  1616,  in-8°. -Lyon,  1628 ,  in-8“. 
-Stettin,  i65i  ,  in-8°. 

Problematum  medicorum  physicorum  pars  prima  et  secundo.  Franc¬ 
fort,  iGo8,in-8°. 

Alexicacus  chymiatricus ,  puris  putis  mendaciis  alque  calumniis  alro- 
cissimis  Joannis  Oberndorferi  vppositus.  Francfort ,  1611 ,  in-4°. 

|  C°0 

RUMPH  (Georges-Evbabd),  savant  marchand  de  Hanau, 
ayant  été  attiré  à  Àmboine  par  les  intérêts  de  son  commerce, 
y  parvint  k  la  charge  de  conseiller  de  la  compagnie  hollan¬ 
daise  des  Indes  orientales.  Il  mourut  vers  l’an  1706,  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  L’ Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait 
adopté,  sous  le  nom  de  Plinius  Indicus.  Il  a  inséré  plusieurs 
observations  dans  le  recueil  de  cette  Société.  Ayant  rapporté 
des  Moluques  un  très  -  grand  nombre  d’objets  d’histoire  natu¬ 
relle  ,  il  les  fit  graver  avec  beaucoup  de  soin ,  de  sorte  que  son 
herbier  d’ Amboine  mérite  une  place  importante  parmi  les  mu- 
séographies,  car  les  Moluques  sont  la  partie  du  monde  la  plus 
riche  en  productions  curieuses  et  singulières.  Malheureusement 
un  naufrage  et  un  incendie  détruisirent  la'  plus  grande  partie 
de  ses  collections  et  de  ses  manuscrits.  Son  herbier  d’ Amboine 
était  déjà  terminé  en  i6go;  mais  il  ne  parut  qu’en  1741  ?  par 
les  soins  de  Jean  Burmann,  qui  le  fit  imprimer  avec  le  texte 
en  hollandais  et  en  latinisons  ce  titre  : 
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Herbarium  Amboinense ,  plurimas  complectens  arbores  .Jrulices ,  her- 
bas,  plantas  terrestres  et  acjuaticas ,  quæ  in  Amboinâ  et  adjacentibus 
reperiuntur  insulis ,  accuratissime  descriptas ,  juxtà  earum  formas ,  cum 
dieersis  denunciationibus ,  culturâ ,  usu  et  virtulibus .  Amsterdam  ,  1740- 
1755,  7  voLin-fol. 

Thésaurus  imaginum  piscium ,  tcstaceorum ,  cochlearum ,  concharund, 
conchyliorum  et mineralium.  Leyde,  1711 ,  in-fol.-La  Haye,  1739,  ia-fol. 

Rumpp  ( Chrétien-Constantin  ) ,  médecin  de  Frédéric  v,  électeur  palatin , 
a  revu  et  enrichi  de  supplémens  l’ouvrage  de  J  -A.  Schmitz ,  intitulé  : 

Medicince  practicce  compendium.  Paris,  1666 ,  in-t2.  -  Utrecht ,  168a , 
in-12.  ,  (o.) 

RUSH  (Benjamin)  naquit  près  de  Bristol  dans  la  Peusylva- 
nie,  le  5  janvier  174$,  d’une  famille  de  quakers  qui  avaient 
suivi  l’immortel  Penn  en  i683.  Ayant  perdu  son  père  de  bonne 
heure,  il  demeura  confié  aux  soins  d’une  mère  tendre,  qui  lui 
procura  une  éducation  brillante.  Libre  de  choisir  un  état,  il 
ne  vit  que  la  médecine  qui  offrît  un  champ  inépuisable  à  son 
goût  pour  les  sciences  et  à  sa  passion  pour  le  soulagement  de 
ses  frères.  Il  prit  les  premiers  élémens  de  cet  art  chez  un  pra¬ 
ticien  renommé  de  Philadelphie,  et  vint  ensuite  a  l’Université 
d’Edimbourg,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en  1768. 
L’année  suivante,  il  fut  installé  dans  la  chaire  de' chimie  du 
Collège  de  médecine  nouvellement  établi  à  Philadelphie.  A 
l’époque  de  la  fondation  de  l’Université,  en  1791 ,  il  fut  chargé 
d’enseigner  les  institutions  de  médecine  et  de  clinique.  «  Doué 
de  l’élocution  la  plus  facile,  et  même  parfois  la  plus  brillante, 
dit  M.  Desgenettes,  il  embellissait .  toutes  les  matières  qu’il 
traitait.  Sa  méthode,  sa  simplicité,  sa  clarté,  son  enjouement 
donnaient  à  ses  leçons  un  charme  particulier,  et  les  gravaient 
parfaitement  dans  l’intelligence  et  la  mémoire  de  ses  nombreux 
auditeurs.  »  Personne  n’a  formé,  dans  les  Etats-Unis,  autant  de 
bons  médecins.  Pleins  de  confiance  dans  ses  lumières  et  son 
patriotisme  ,  ses  compatriotes  le  choisirent  pour  leur  représen¬ 
tant  au  congrès  qui  secoua  le  joug  de  l’Angleterre.  L’année 
suivante,  en  1777-,  il  devint  chirurgien  général  de  l’hôpital 
militaire  du  département  central ,  et  quelque  temps  après  il- 
échangea  cet  emploi  contre  celui  de  médecin  général ,  qu’il 
abandonna  au  bout  de  quelques  mois,  dégoûté  par  la  mauvaise 
gestion  des  directeurs  de  cet  établissement.  Rush  mourut  au 
mois  d’avril  i8i3.  «Tous  les  biographes  de  ce  professeur  il¬ 
lustre,  dit  Chaumelon,  exaltent  sa  piété  profonde,  sa  pàssion 
fervente  pour  la  lecture  des  lettrés  ascétiques.- Je  n’imite  pas 
ces  louangeurs  dévots.  Accoutumé  à  11’estimer  dans  un  homme 
que  ce  que  j’y  vois  de  réellement  estimable,  j’ai  célébré  les 
taiens  et  les  vertus  qui  ont  honoré  la  vie  de  Rush,  et  je  n’ai 
pas  dit  un  mot  de  sa  croyance,  ou,  si  l’on  veut,  de  sa  crédulité, 
qui  11’a  rien  de  commun  avec  le  génie.  »  Rush  savait  à  la  fois 
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remplir  ses  devoirs  de  citoyen  avec  un  zèle  qui  tenait  de  la  pas¬ 
sion,  et  s’acquitter  de  ceux  de  sa  profession  avec  la  plus  scru¬ 
puleuse  exactitude.  Cependant  il  trouva  encore  du  temps  pour 
composer  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  nous  allons  pré¬ 
senter  la  liste  : 

Dissertatio  de  concoctione  ciborum  in  -ventricule.  Edimbourg,  1568, 

On  the  spasmodic  asthma  of  childrsn.  Philadelphie,  1790,  in-80. 

An  inquiry  into  ihe  influence  of  physical  causes  upon  the  moral  fa- 
culty.  Philadelphie,  1786,  in-4°.-Trad.  en  allemand  par  A.-F.-A.  Diel, 
Offenbach  ,  1787  ,  in-8°. 

An  inquiry  into  ihe  cffects  of  public  punishments  upon  criminals  and 
upon  society.  Philadelphie  ,  1787  ,  in-8°. 

Rush  parvint  à  adoucir  le  Gode  pénal  de  sa  patrie;  et,  malgré  des  Op¬ 
positions  très-vives,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  le  gouvernement  de 
Pensylvanie  ne  plus  infliger  la  peine  de  mort  qu’au  crime  de  meurtre  au 
premier  degré. 

Medical  inquiries  and  observations .  Philadelphie,  1789-1800  ,  '5  vol. 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Michaelis ,  Nuremberg,  1787-1800 , 

Le  premier  volume  de  cette  intéressante  et  précieuse  collection  con¬ 
tient  dix-neuf  mémoires.  Il  n’y  en  a  que  dix  dans  le  second.  On  distingue 
ceux  sur  les  effets  des  vésicans  et  de  la  saignée  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  sur  les  causes  et  le  traitement  du  tétanos  et  de  l’hydrocéphale, 
sur  l’angine  trachéale ,  sur  la  phthisie  pulmonaire.  Rush  prétend  que  la 
phthisie  pulmohaire  n’est  point  une  maladie  locale,  mais  une  affection 
profonde  de  tout  le  système,  et  qu’une  irritation  permanente  du  poumon 
ne  la  produit  pas. 

1  Observations  on  ihe  dulies  of  a  physician  and  the  methods  of  impro- 
ving  medicine.  Philadelphie,  1789.  in-8°. 

Èulogium  in  konour  of  ihe  late  Cullen.  Philadelphie,  1790,  in-8°. 

An  inquiry  into  thé  effects  of  spiriluous  liquors  on  the  human  body  ; 
io  which  is'added  a  moral  and  political  thermomeler,  or  a  scale  ofihe 
progress  of  tempérance  and  intempérance.  Philadelphie ,  1 790 ,  in-8°. 
-Ibid.  1791  in-8°. -Ibid.  i8o5,in-8°. 

Account  of  ihe  sugar  mapple  tree ,  of  ihe  united  States ,  and  of  ihe 
methods  of obtainin  g  sugar  front  it.  Philadelphie,  1792,  in-8°. 

Inquiry  into  the  origin  of  the  épidémie  fever  in  Philadelphia.  Phila¬ 
delphie,  1793,  in-8°. 

An  account  of  the  bïlious  rémittent  yellow fever,  as  it  appeared  in  ihe 
city  of  Philadelphia  in  ihe  year  1793.  Philadelphie,  1794 ,  in-8°.  - 
Trad.  en  allemand  par  Hopfengaertner  et  Autenrielh,  Tubingue,  1796, 

Rush  se  déclare  pour  la  non-contagion  de  la  fièvre  jaune ,  contre  la¬ 
quelle  il. conseille  les  saignées  abondantes  et  les  purgatifs  drastiques. 

Eulogium  intended  lo  perpetuate  the  memory  of  Riltenhouse.  Phila¬ 
delphie  ,  1796 ,  in-8°. 

Èssays  Literary  ,  moral  and  philosophical.  Philadelphie,  1798,  in-8°. 

Three  lectures  upon  animal  life.  Philadelphie,  1800,  in-8°. 

Observations  upon  ihe  origin  of  the  malignanl  bilious  or  yello  w  fever- 
in  Philadelphia  and  upon  the  means  of  preventing  it.  Philadelphie, 
J799,in-S°. 

A  second  address  to  ihe  citizens  of  Philadelphia  ',  containing  addi- 
tional  proofs  to  the  domestic  origin  of  die  malignant  bilious  ôr  yellow 
fc  er;  lo  which  are  added  observations  intended  to  shew  lhat  a  belief 


76  RU  YS 

in  that  opinion  is  calculared  to  lessen  the  morality  ofthe  diseases  and 
to  prevent  its  récurrence.  Philadelphie,  1799,  >n  8°. 

Six  introductory  lectures  to  courses  of  leclury  on  the  theory  and  prac¬ 
tice  of  medicine.  Philadelphie,  1802,  iu-8°. 

A  treatise  upon  the  diseases  of  the  mind.  Philadelphie,  1812,  it>-8°. 

(A.-ï.-L.  J.), 


RUYSCH  (Fbédéhic),  né  à  La  Haye  le  23  mars  i638,  ap¬ 
partenait  à  une  famille  qui  avait  occupé  les  premiers  postes 
de  la  république.  Dès  son  bas -âge  il  se  rendit  à  Leyde  pour 
y  étudier  la  médecine.  L’anatomie  et  la  botanique  fixèrent 
principalement  son  attention,  et  Yan  Home  fut  le  profes¬ 
seur  qu’il  suivit  avec  l’assiduité  la  plus  soutenue.  Après  un 
assez  long  séjour  dans  cette  Université  célèbre,  il  alla  à  Fra- 
neker,  où  il  fut  reçu  docteur  eu  médecine.  Revêtu  de  ce  titre, 
il  revint  dans  sa  ville  natale,  et  s’y  maria.  Un  événement  sin¬ 
gulier  le  fit  connaître  ;  il  vint  à  Leyde,  dit  Fontenelle,  un  ana¬ 
tomiste  assez  fameux,  plutôt  par  son  charlatanisme  que  par 
sou  savoir,  nommé  Bils,  que  le  roi  d’Espagne  avait  envoyo 
professer  a  Louvain.  Ce  docteur  traitait  avec  peu  de  considé¬ 
ration  ceux  qui  avaient  le  plus  brillé  dans  la  science  :  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  prétendues  découvertes,  il  critiquait 
les  défauts  d’autrui,  il  écrivit  contre  Sylvius  de  le  Boë  et  Yan 
Horne.  Ruysch  entreprit  la  défense  de  ses  maîtres,  et  publia 
son  ouvrage  sur  les  valvules  des  vaisseaux  lymphatiques,  qui 
lui  fit  beaucoup  d’honneur.  En  i665 ,  on  l’appela  à  Amsterdam 
pour  y  professer  l’anatomie,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’éclat. 
Il  porta  l’art  d’injecter  à  un  tel  point  de  perfection,  que  per¬ 
sonne  n’a  pu  l’égaler  depuis.  Il  parvint  à  faire  de  belles  pièces 
d’anatomie,  et  à  les  conserver  dans  l’état  d’intégrité  le  plus 
parfait  :  il  gardait  les  parties  injectées  dans  leur  consistance, 
leur  mollesse  et  leur  flexibilité ,  et  même  elles  s’embellissaient 
avec  le  temps,  parce  que  la  couleur  de  la  matière  injectée  eu 
devenait  plus  vive.  Le  bruit  d’une  si  importante  découverte  se 
répandit  au  loin,  et  attira  les  curieux  de  toute  l’Europe  chez 
Ruysch.  Pierre  le  Grand  n’eut  rien  de  plus  pressé  que  de  s’y 
rendre  :  l’histoire  nous  apprend  qu’il  baisa  avec  tendresse  le 
corps  embaumé  d’un  petit  enfant,  qui  semblait  lui  sourire. 
A  son  second  voyage,  en  1717,  il  acheta  le  cabinet,  et  l’en¬ 
voya  à  Pétersbourg.  Ruysch,  quoique  âgé  de  soixante -dix- 
neuf  ans,  entreprit  d’en  faire  un  nouveau,  et  y  parvint.  La 
mort  l’enleva  le  22  février  1731 ,  et  il  emporta  dans  la  tombe 
le  secret  de  ses  admirables  injections;  mais  il  eut  le  bonheur 
assez  rare  de  survivre  à  l’envie,  et  de  goûter,  dans  toute  leur 
pureté,  les  jouissances  de  la  gloire  que  ses  travaux  lui  avaient 

La  découverte  des  valvules  des  vaisseaux  lymphatiques  n’ap- 
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partient  pas  à  Ruÿsch  ;  mais  il  fut  le  premier  qui  les  démontra, 
et  qui  enseigna  les  moyens  de  les  découvrir.  '  On  le  compte 
parmi  les  plus  grands  observateurs  de  son  siècle  :  il  sut  conci- 
iier.la  pratique  de  la  médecine  avec  celle  de  l’anatomie,  de  la 
chirurgie  et  des  accouchemens ,  et  il  se  distingua  également 
dans  toutes  les  parties.  Ses  observations  anatomico -chirurgi¬ 
cales  sont  surtout  un  ouvrage  de  la  plus  haute  importance. 
C’est  là  qu’il  démontre  que  des  calculs  et  des  polypes  se  forment 
dans  la  matrice ,  que  cet  organe  se  renverse  quelquefois  à  la 
suite  d’un  accouchement  laborieux,  et  que  l’ovaire  est  suscep¬ 
tible  de  faire  hernie.  11  parle  d’une  rétention  des  règles  causée 
par  la  présence  de  l’hymen ,  d’une  vésicule  du  fiel  divisée  en 
plusieurs  cellules ,  de  poils  trouvés  dans  l’ovaire  et  l’épiploon. 
L’expérience  lui  avait  appris  que  les  sutures  du  crâne  n’empê¬ 
chent  pas  les  fractures  de  se  transmettre  d’un  os  à  un  autre, 
que  la  vessie  peut  se  déplacer  et  sortir  du  bassin  par  les  an¬ 
neaux  inguinaux,  que  l’extirpation  de  la  rate  n’est  pas  une 
opération  mortelle  chez  les  animaux,  que  les  palpitations  du 
cceur  dépendent  souvent  de  l’ossification  des  valvules,  et  que 
les  reins  sont  lobuleux  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  du 
foetus.  Il  serait  trop  long  d’énumérer  tous  les  faits  dont  il  a 
enrichi  la  science.  Nous  nous  contenterons  donc  de  signaler 
encore  ses  recherches  sur  l’ostéogénie,  sur  les  voies  urinaires,  et 
sur  les  différentes  espèces  de  concrétions  calculeuses.  Personne 
n’ignore  qu’à  l’hypothèse  de  Malpighi  sur  le  tissu  spécial  des 
glandes  il  substitua  celle  de  leur  structure  purement  vasculaire, 
en  faveur  de  laquelle  se  sont  prononcés  le  plupart  des  anato¬ 
mistes  modernes.  Une  longue  vie ,  un  zèle  infatigable  pour  le 
travail  et  un  esprit  des  plus  judicieux  l’avaient  mis  à  même  de 
faire  les  plus  importantes  découvertes  en  anatomie.  La  réputa¬ 
tion  qu’il  s’était  acquise  dans  la  pratique  de  la  médecine ,  prin¬ 
cipalement  dans  la  chirurgie,  le  fit  appeler  dans  les  cas  les 
plus  épineux ,  et  par  là  lui  facilita  les  moyens  d’observer  des 
faits  intéressans,  «Rouvrir  grand  nombre  de  cadavres,  et  de  suf¬ 
fire  aux  dépenses  excessives  auxquelles  l’anatomie  . l’engageait. 
Ses  ouvrages  sont  bien  écrits ,  quoiqu’avee  simplicité,  et  ornés 
de  planches  pour  la  plupart  exactes  et  expressives.  Ils  ont  pour 
titres  : 


78  RYFF 

Responsio  ad  G.  Bidlao  libellum,  cuinomen  Vindiciarum  inscripsit. 
Amsterdam,  1694,  in-4°» 

Epistolœ  problematicœ  ad  Ruyschium ,  cum  kujus  responsionibus.  Ams¬ 
terdam,  1696-1713,  in-4°. 

Ces  lettres  sont  au  nombre  de  seize,  adressées  à  Ruysch  par  Jean  Gaub, 
Chrétien  Wesel,  Maurice  de  Revenhost ,  J.-J.  Campdomère,  Gérard 
Frenz,  J.-Henri  Graetz ,  A.-O.  Gœlicke  /  B.  Keerwolf,  J.-C.  Wolf, 
M.-E.  Etlmuller,  A.  Vater  et  A.-H.  GraeLz.  Les  réponses  de  Ruysch 
sont  pleines  d’aigreur  5  il  relève  sans  ménagement  les  erreurs  de  Bidloo. 

Thésaurus  anatomicus.  Amsterdam,  tome  I,  1701;  II,  1702;  III, 
1703;  IV,  1704;  V,VI,  1705 ;  VII,  1707;  VIII,  17095 IX ,  1714 ;  X, 
i7i5,in-4°. 

Thésaurus  animalium.  Amsterdam,  1710,  in-40. 

Adversaria  anatomico-chirurgico-medica.  Amsterdam  ,  déc.  I,  1717  ; 
II,  1720;  III,  1723,  in-4°- 

De  fabricâ  glandularum  ad  Boerkaavium.  Amsterdam,  1722,  in-4°. 

Curœ  posteriores ,  seu ,  thésaurus  anatomicus ,  omnium  prcecedentium 
maximus.  Amsterdam  ,  1724 ,  in-40. 

Ontleedkundge  Verhandelingen  over  de  vinding  van  een  spier  in  de 
grand  der  baarmoeder.  Amsterdam,  1 7 a5 ,  in  4° .  - Vervolg ,  Ibid.  1726, 
in-i2.-Trad.  en  latin  par  J.-C.  Bohl,  Amsterdam,  1726,  in-4°-  - 

Responsio  ad  epislolam  A.  Vater  de  musculo  orbiculari  novo  in  fundo 
uleri  deteclo.  Amsterdam ,  1727 ,  in-4°. 

Responsio  ad  diss.  epistolicam  J.  -  C.  Bolilii  de  usu  novarum  vente, 
cavœ  propaginum  in  systematœ  chylopœo ,  nec  non  de  cortice  cerehri. 
Amsterdam,  1727  ,  in-4°. 

Curœ  renovalœ ,  seu ,  thésaurus  anatomicus  no  vus.  Amsterdam ,  1728 , 

in-4°- 

Les  œuvres  de  Ruysch  ont  été  réunies  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  anatomico-medico-chirureica.  Amsterdam ,  1721 ,  in-4°. 
-Ibid.  !737,  5  vol.  in-40.  ( A.-r-n.  1. ) 

RYFF  (Jacques),  florissâit  à  Zurich  vers  le  milieu  du  sei¬ 
zième  siècle,  et  y  exerçait  la  profession  de  chirurgien.  Garen- 
geot  et  Lafaye  lui  ont  fait  l’honneur  de  la  de'couverte  de  la 
circulation  du  sang,  mais  sans  aucun  fondement,  et  d’après  des 
passages  fort  obscurs  de  ses  ouvrages.  Rvlf  fut  l’un  des  plus 
mauvais  écrivains  de  son  siècle.  11  fit  revivre  la  plupart  des 
contes  puériles  que  les  bonnes  femmes  débitaient  sur  les  accon- 
chemens  et  sur  les  monstres.  D’ailleurs  presque  tout  ce  qu’il  a 
dit  de  bon  est  tiré  de  Roesslein,  noyé  dans  un  fatras  de  pa¬ 
roles  inutiles,  et  défiguré  par  les  rêveries  de  l’astrologie  judi¬ 
ciaire,  à  laquelle  l’auteur  ajoutait  une  foi  implicite.  Sa  crédu¬ 
lité  était  excessive 5  on  en  peut  juger  d’après  ce  qu’il  dit  sur 
les  causes  et  les  prétendues  ressemblances  des  monstres.  Sou 
traité  des  tumeurs  est  moins  mauvais,  mais  il  ne  roule  presque 
que  sur  les  tumeurs  enkystées, et  annonceun chirurgien  exercé, 
qui  a  su  puiser  avec  discernement  dans  les  œuvres  de  Jean  de 
Vigo. 

Libellas  de  tumoribus  quïbusdam  phlegmaticis  non  naturalibus.  Zurich , 
i556,  in-4°-- Amsterdam,  1662,  in-8°. 

De  conceplu  et  générations  hominis  ,  et  iis  quœ  çircà  hœc  potissimum 
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considerantur ,  libriV.  Insertœ  quoque  surit  piclurœ  varice  fœtûs ,  pri- 

rum  ad  partum  promovendum  et  extrahendum  perlinentium ,  necnon 
poslremo  variorum  monstrosorum  insuper.  Zurich,  1 554,  in-40-- Franc¬ 
fort,  i58o,  in-4 °.~Ibid.  1587  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres,  qui  traitent  :  le  premier,  de  la 
semence;  le  second  ,  des  parties  génitales  de  la  femme;  le  troisième  et 
le  quatrième,  des  différentes  positions  de  l’enfant;  les  deux  derniers,  de 
l’avortement  et  autres  maladies  des  femmes.  Rien  de  plus  mauvais  que 
les  planches  qui  l’accompagnent.  (i.J 
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SAALMANN  (François  -  Raban),  né  à  R  utile  n ,  dans  la 
Wesiphalie,  le  22  janvier  1732 ,  médecin  à  Munster,  est  auteur 
d’un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  plusieurs  offrent  de 
l’intérêt ,  en  médecine  pratique  surtout. 

Dissertatio  de  paragomphosi  capitis  fœtûs  inpartu.  Harderwyk,  1762, 

Commercium  de  dysenteriâ  anni  1761  adeo immili  Monasteriensi ,  c jus¬ 
que  facta  cura.  MunsLer',  1761  ,  in-4°. 

Commercium  de  phthisi  et  hcemophthisi,  ejusque  liactenus  prolongatâ, 
cura.  Munster ,  1762,  in-4°. 

Commercium  de  passione  hypochondriacâ ,  et  ex  hoc  fonte  de  in  inse- 
cutâ  hydrope  universale.  Munster,  1762  ,  in-4°. 

Commercium  de  Jebre  paraphreniticâ ,  ejusque  facta  cure}.  Munster  , 
1763,  in-4°. 

Ces  quatre  opuscules  ont  été  admis  par  Wichmann  dans  son  édition 
des  œuvres  de  Werlhof. 

Descriptio  plirenilidis  et  paraphrenitidis  in  Westphaliâ  circà  medium 
mensis  Mardi  grassari  incipientium  verè  contagiosarum  earumque  factœ 
curalionis.  Muuster,  1788,  in-4°. 

Descriptio  pleuritidis ,  peripneumoniœ,  pleuropneumoniœ  et  angince , 
earumque  curatio.  Munster,  1789,  jn-4°. 

'Descriptio  rheumalismi  acuti ,  et  dilucidatio  ducenlorum  et  quinqua- 
gmta  Aphorismorum  Hippocratïs ,  ad  ,  rheumalismum  tum  acutum  ,  tum 
chronicum;  item  ad  plirenitidem ,  ad  pleuritidem ,  peripneumoniam , 
pleuropneumoniam ,  etanginam  pertinenlium.  Munster,  1789,  in-4°. 

Descriptio  febrium  acutarum  ordinariarum  et  febrium  cutarrhalium  , 
et  dilucidatio  cenlum  et  triginta  Aphorismorum  Hippocralis  ad  febres 
acutas  ordinarias  perlinentium.  Munster,  1790,  in-4°.  ‘ 

Descriptio  febris  urticatœ,  scarlatines  et  purpurœ.  Munster,  1790,  in-8°. 

Descriptio  variolarum ,  morbillorum ,  febris  erysipelatosee  et  colicce 
acutœ.  Munster,  1790 ,  in-40. 

Descriptio  febrium  malignarum  in  genere  et  specie  sic  dictarum,  ca- 
tarrhalium  malignarum  simplicium ,  et  exanlhemalicarum ,  item  petechia- 
rum  verarum,  deinde  pestis  sive  pestilentiœ  verce,  et  denique  rabiei  ca¬ 
nines.  Munster,  1791 ,  in-4°. 

Descriptio  febrium  mtermittentium  m  genere ,  et  speciatim  febris  in- 
termittenlis  quotidianœ,  tendance  et  quartanœ;  descriptio  item  febrium 
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vulnerariarum  ,  acutarum  et  longarum  ;  porro  fehrium  continuaram  Icv- 
garum  ;  deinde  febris  heclicœ  in  specie ,  et  deniquc  febris  phthisicœ. 
Munster,  1791,  in-40.  (z.) 

SABATIER  (Raphaël -Bienvenu  )  naquit  4  Paris  le  n  oc¬ 
tobre  1^32.  Son  père,  Pierre  Sabatier,  était  un  membre  dis¬ 
tingué  du  Collège  et  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  ,  dont 
l’institution  était  alors  toute  récente.  Les  premières  études  du 
jeune  Sabatier  ne  présentèrent  rien  de  remarquable.  Le  goût 
du  travail,  développé  assez  tard  chez  lui,  devint  bientôt  sa 
passion  dominante;  il  s’y  livra  avec  une  telle  ardeur,  qu’en 
peu  d’années  il  fit  les  progrès  les  plus  surprenans.  A  dix-sept 
ans  il  était  maître  ès-arts;  la  physique,  la  géométrie,  l’anglais  , 
l’italien ,  la  musique  et  le  dessin  lui  étaient  familiers.  Destiné 
d’abord  à  une  autre  carrière ,  la  mort  d’un  oncle  maternel  dé¬ 
truisit  les  espérances  de  fortune  que  ses  parens  avaient  conçues 
pour  lui ,  et  l’obligèrent  de  faire  un  choix  entre  la  médecine 
et  la  chirurgie.  Celle-ci  obtint  la  préférence.  Petit  et  Verdier 
furent  ses  premiers  maîtres;  élève  à  la  Charité,  où  son  père 
avait  succédé  aux  deux  Ledran  et  précédé  Faget,  il  se  distin¬ 
gua  par  son  zèle,  son  assiduité  et  l’intelligence  avec  laquelle 
il  remplit  les  fonctions  dédaignées,  mais  utiles,  de  la  chirurgie 
ministranie. 

Son  père  avait  succombé  à  une  maladie  longue  et  doulou¬ 
reuse;  sa  famille,  que  menaçait  la  misère,  n’avait  que  lui  pour 
appui ,  et  Sabatier  n’avait  point  obtenu  ses  grades.  Le  corps  des 
chirurgiens  de  Paris  avança  pour  lui  le  temps  des  épreuves. 
Deux  tantes  se  réunirent  pour  subvenir  aux  frais  qu’elles  entraî¬ 
naient,  et  Sabatier  fut  reçu  en  1752.  Il  devint  alors  membre 
du  Collège  et  de  cette  Académie  qui  réunissait  dans  son  sein 
tout  ce'  que  la  chirurgie  française  comptait  de  plus  illustre. 
Des  cours  public  d’anatomie ,  accompagnés  d’expériences  sur 
les  animaux  vivans  ,  et  dans  lesquels  il  exposait  la  forme,  la 
structure  et  la  manière  d’agir  de  toutes  les  parties  du  corps, 
fondèrent  sa  réputation.  A  vingt-quatre  ans  il  succéda  à  Balleui 
dans  la  chaire  d’anatomie  du  Collège  royal  de' chirurgie.  Mo¬ 
rand  devenait  vieux;  il  éprouvait  le  besoin  du  repos;  et, 
jaloux  de  laisser  sa  place  à  un  homme  digne  de  succéder  et 
à  lui  et  aux  praticiens  célèbres  qui  l’avaient  précédé,  il  fixa 
son  choix  sur  Sabatier,  le  fixa  à  l’hôtel  des  Invalides,  en  fit 
son  adjoint,  lui  accorda  sa  nièce,  et  avec  elle  la  survivance  de 
sa  place. 

De  cette  époque  datent  la  grande  réputation  et  la  fortune  de 
Sabatier.En  1773,  l’Académie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes. 
Commissaire  pour  la  correspondance  à  l’Académie  de  chirur¬ 
gie,  il  y  aidait  Louis  dans  ses  importantes  fonctions.  Au  com¬ 
mencement  de  la  guerre,  il  re^ut  l’ordre  de  se  rendre,  en 
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qualité  de  chirurgien  consultant,  à  l’armée  du  nord,  rassem¬ 
blée  devant  Mons.  Mais  son  âge  avancé,  et  l’habitude  d’une  vie 
paisible,  retirée.,  consacrée  au  travail  du  cabinet  et  aux  occu¬ 
pations  de  la  pratique  civile,  ne  lui  permettaient  pas  de  sup¬ 
porter  les  fatigues  et  les  privations  de  la  guerre.  11  ne  parut  au 
quartier  général  qu’un  moment;  il  y  reçut  l’expression  de  la  re¬ 
connaissance  et  du  respeet  de  ses  collaborateurs ,  qui  étaient 
presque  tous  ses  élèves;  puis  il  fut  rendu  aux  occupations  et  aux 
habitudes  qu’il  chérissait.  L’Académie  de  chirurgie  le  choisit 
pour  succéder  a  Louis;  mais  le  torrent  qui  renversait  alors 
toutes  les  institutions  ne  lui  permit  pas  de  s’acquitter  long¬ 
temps  des  devoirs  de  sa  nouvelle  charge.  Sabatier,  attaché 
au  service  de  santé  militaire,  fut  chargé  avec  Coste  et  Par¬ 
mentier  de  l’inspection  des  hôpitaux  des  armées.  A  la  for¬ 
mation  de  l’Ecole  de  santé,  il  obtint  la  chaire  de  médecine 
opératoire,  et  reprit  avec  le  même  zèle  que  dans  sa  jeunesse 
les  travaux  de  l’enseignement  public.  11  fut  appelé  à  la  création 
de  l’Institut;  Napoléon  le  nomma  l’un  de  ses  chirurgiens  con- 
sultans,  et  il  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d’Honneur.  C’est 
au  milieu  de  cette  prospérité,  et  en  se  livrant  sans  relâche  à  ses 
occupations  scientifiques,  que  Sabatier  mourut  le  ig  juillet 
181 i ,  après  une  maladie  dont  l’invasion  fut  presque  subite  et 
la  marche  très-rapide. 

Ce  grand  praticien  qui,  comme  Fontenelle,  réunissait  à  la 
gloire  d’un  siècle  qui  n’était  plus  celle  d’un  siècle  nouveau, 
était  l’oracle  et  le  modèle  de  tous  les  chirurgiens  qui  l’environ¬ 
naient.  Son  esprit  orné  et  réfléchi  s’était  nourri  des  exemples 
de  ses  prédécesseurs,  dont  il  continuait  lès  travaux.  Soumis  à  la 
règle,  docile  aux  préceptes  consacrés  par  l’expérience,  il  tenait 
plus  à  perfectionner  qu’à  découvrir  et  à  faire  prôner  des  choses 
,  nouvelles.  Dans  sa  marche  lente  et  circonspecte,  il  se  bornait 
à  féconder,  par  ses  méditations,  les  vérités  déjà  connues;  mais 
l’enthousiasme  était  aussi  éloigné  de  son  caractère,  qu’il  savait 
peu  l’exciter  chez  les  autres.  Sabatier. et  Desault  étaient  les 
chefs  de  deux  écoles,  dont  l’une  se  présentait  avec  toute  l’au¬ 
torité  de  Petit,  de  Louis,  de, Morand,  avec  toute  l’illustiation 
de  l’Académie  de  chirurgie  ;  et  dont  l’autre,  dans  sa  marche 
rapide ,  renversait  pièce  à  pièce  l’édifice  élevé  par  le  temps  et 
■  l’usage,  et  replaçait  la  science  sur  de  nouvelles  bases.  L’une 
conservait  les  anciennes  doctrines,  l’autre  en  proclamait  inces¬ 
samment  de  nouvel  les,  et  comptait  une  foule  d’adversaires.  Aussi 
combien  fut  douce  et  paisible  la  carrière  de  Sabatier  comparée 
à  celle  de  Desault!  Celui-ci,  entouré  de  rivaux  et  d’ennemis 
qu’il  accablait  de  sa  célébrité,  faillit  devenir  leur  victime; 
l’autre  n’excita  jamais  l’envie  :  la  fortune  fut  pour  lui  prodigue 
de  dons  et  toujours  sans  rigueur.  Elle  l’accompagna  pour  ainsi 
vu.  6 
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dire  au-delà  de  la  tombe,  en  faisant  consacrer  sa  gloire  par  la 
voix  éloquente  d’un  ancien  compagnon  de  ses  travaux,  d’un 
des  vétérans  du  grand  siècle  de  la  chirurgie.  C’est  dans  cet 
éloge  que  j’ai  puisé  une  partie  de  cet  article. 

Sabatier  est  auteur  d’un  grand  nombre  de  mémoires  et  d’ob- 
servaiions.  Il  a  fourni  au  recueil  de  l’Académie  des  sciences 
des  mémoires  sur  l’inégale  capacité  du  cœur  et  des  vaisseaux 
pulmonaires ,  sur  la  circulation  du  fœtus,  sur  la  situation  res¬ 
pective  du  cœur,  des  gros  vaisseaux  et  des  poumons,  sur  les 
veines  dites  de  Thebetius,  sur  la  structure  du  cerveau  et  de 
ses  enveloppes,  sur  les  mouvemens  des  côtes  et  l’action  des  mus¬ 
cles  intercostaux,  sur  la  rage,  sur  les  fractures  en  travers  de  la 
clavicule,  sur  du  sang  trouvé  dans  le  canal  thorachique.  Dans  les 
mémoires  de  l’Institut,  Sabatier  a  fourni  des  travaux  précieux 
sur  l’opium  administré  à  haute  dose  dans  le  tétanos  traumati¬ 
que,  sur  les  fractures  du  sternum,  latailleuvec  le  lithotome 
caché,  les  changemens  qui  surviennent  après  la  naissance  dans 
les  organes  de  la  circulation  du  fœtus,  la  résection  de  la  tète  de 
l’humérus  pour  suppléer  à  l’amputation  du  bras  dans  l’article. 

Cet  illustre  praticien  a  inséré  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  de  chirurgie  une  observation  faite  par  son  père  sur  un  cas 
intéressant  de  grossesse  extra-utérine,  et  une  autre  sur  la  hernie 
de  l’estomac  ;  il  enrichit  ensuite  ce  recueil  précieux  de  mé¬ 
moires  sur  le  déplacement  de  la  matrice  et  du  vagin ,  la  frac¬ 
ture  du  col  fémoral,  les  anus  contre  nature,  la  guérison  radi¬ 
cale  de  l’hydrocèle  et  les  luxations  consécutives  du  fémur.  Tous 
ces  travaux  portent  l’empreinte  d’un  esprit  exact,  sévère,  ha¬ 
bitué  aux  procédés  méthodiques  de  la  géométrie.  Sabatier  a 
publié  ensuite  une  nouvelle  édition  du  traité  de  Verdier  sur 
l’anatomie;  on  lui  doit  également  une  édition  de  la  chirurgie 
de  Lamotte,  qu’il  revit  et  enrichit  de  notes  précieuses.  Enfin  il 
a  publié  de  son  propre  fonds  : 

De  hronchotomiâ ,  thèses  anaLomicce  et  chirurgîcœ.  Paris  ,1722,  în-4°. 

Cet  ouvrage  est  la  thèse  de  Sabatier,  qu’il  soutint  atec  la  plus  grande 

Traité  d’anatomie.  Paris,  1764,  3  vol.  in-8°. 
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SACOMBE  (  J.-P.),  né  k  Carcassonne  vers  ijSo,  fit  ses  études 
chez  les  Doctrinaires,  et  professait  les  belles-lettres  dans  leur 
maison  de  Toulouse  en  1776.  Lors  des  premières  représenta¬ 
tions  de  la  Métromanie  dans  cette  ville,  il  se  fit  remarquer  par 
une  élégie  relative  aux  scènes  tumultueuses  et  ensanglantées 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion.  Sacombe  se  livra  ensuite  à 
l’étude  de  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  dans  la  Faculté  de 
Montpellier. Peu  après  il  s’appliqua  spécialement  k  la  théorie  et 
k  la  pratique  des  accouchemens.  Enivré  d’ambition ,  et  pour  se 
créer  une  renommée,  il  s’éleva  avec  véhémence  contre  l’opération 
césarienne,  ou  plutôt  contre  ceux  qui  la  pratiquaient,  et  il  pré¬ 
tendit  démontrer  qu’elle  n’e'tait  jamais  nécessaire,  quelles  que 
fussent  les  difficultés  qui  s’opposent  au  passage  de  l’enfant.  Sa¬ 
combe  eut ,  k  ce  sujet,  des  querelles  fort  vives  et  plus  souvent 
indécentes  avec  tous  les  hommes  distingués  qui  couraient  la 
même  carrière  que  lui.  Baudelocque,  le  plus  justement  célèbre 
d’entr’eux,  fut  celui  qu’il  traita  avec  le  moins  de  ménagement. 
Cet  homme  paisible  fut  forcé  de  traduire  Sacombe  devant  les 
tribunaux,  où  il  fut  condamné  k  des  dommages -intérêts  qui 
l’obligèrent,  dans  l’impossibilité  où  il  était  de  les  payer,  k 
s’enfuir  chez  l’étranger.  Sacombe  eut  dû  rester  dans  la  carrière 
des  lettres,  ou  en  choisir  une  autre  que  la  médecine. 

Il  a  publié  les  écrits  suivans  : 

Le  médecin  accoucheur ,  ouvrage  utile  aux  mères  de  famille ,  etc.  Paris, 

1791 ,  in-12.  -Trad.  en  allemand  par  Ch.  Kramp,  Manheim,  1796,  in-8°. 

"Avis  aux  sages-femmes.  P aris,  179a ,  in-8°. 

LaLuciniade,  ou  V Art  des  accouchemens ,  poème  didactique.  Paris, 

1792 ,  in-8“. 

Cet  ouvrage,  considérablement  augmenté’,  a  eu  quatre  éditions,  dont 
la  dernière  a  paru  à  Nîmes  en  i8i5  ,  in-8°. 

Observations  médico-chirurgicales  sur  la  grossesse ,  le  travail  et  la 
couche.  Paris,  1793,  in-8".  -  Trad.  en  allemand-,  Francfort-sur-le-Mein , 
1796,  in-8». 

Encore  une  victime  de  l'opération  césarienne,  ou  le  cri  de  l’humanité. 
Paris ,  1796,  in-8°. 

Appel  à  P  Institut  national  du  jugement  surpris  à  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  par  Fourcroy  et  ses  agens.  Paris ,  1797,  in-12. 

Les  douze  mois  de  l’école  anti-césarienne.  Paris ,  1798 ,  in-8°. 

Plus  d’opération  césarienne.  Paris,  1798,  in -8°. 

Hommage  au  premier  consul.  Paris,  1801,  in-8°. 

Elémens  de  la  science  des  accouchemens ,  avec  un  traité  des  maladies 
des  femmes  et  des  enfans.  Paris ,  1802 ,  in-8°. 

Lucine  française ,  ou  Eecueil  périodique  d’observations  médicales , 
chirurgicales ,  pharmaceutiques ,  historiques  ,  critiques  et  littéraires ,  re¬ 
latives  à  la  science  des  accouchemens ,  aux  maladies  des  femmes  et  des 
enfans.  Paris,  1802,  in-8°. 

Ce  journal  n’a  pas  été  continué. 

Instruction  aux  pères  et  mères  sur  les  convulsions  des  enfans.  Paris , 


Part  dés  accouchemens ,  ou  Sacomhe  en  contradiction  avec  les  autres 
accoucheurs ,  avec  la  physique ,  avec  la  géométrie  et  avec  lui-même.  Paris , 
1 799  î  iû*S°  .  (  H.  DESGENETTES  ) 

SACCO  (Joseph -Pompée),  fils  et  petit-fils  de  médecins, 
naquit  si  Parme  le  14  mai  1 634,  et  fut  promu,  eu  1661,  à  la 
chaire  de  médecine  théorique  dans  ^Université  de  celte  ville, 
11  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de  distinction  que  la  ré¬ 
publique  de  Venise  l’attira,  en  1694,  à  Padoue,  et  lui  confia 
successivement  les  chaires  de  pratique  et  de  théorie.  Mais  le  duc. 
de  Parme  le  rappela  en  1702,  elle  retint  par  l’emploi  de  pre¬ 
mier  professeur,  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  22 
février  1718.  Sacco  a  joui  d’une  grande  réputation  parmi  ses 
contemporains;  l’histoire  plus  sévère  le  condamne  à  üoubli, 
car  il  ne  fit  que  se  traîner  servilement  sur  les  traces  des  çhimiâ- 
tres,  dont  il  embrassa  et  soutint  les  hypothèses  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Ses  ouvrages,  relégués  aujourd’hui  dans  la  poussière 
des  bibliothèques ,  malgré  le  succès  qu’ils  eurent  dans  le  temps, 

iris  Jebrilis ,  foedus  inter  anliquorum  et  reccntiorum  opiniones de  Je  - 
bribus  promillens .  Genève,  1684,  in  8°.  -Venise,  1702,  in-8°. 

Nova  methodus  febres  curanài ,  fundamentis  acidi  et  alcali  supers- 
truclq,  Genève,  1684,,  in-8°. -Venise ,  1695,  in-8?.  -  Ibid.  iqo3,  in-8°. 

Medicina  theorico  -  practica  ad  saniorem  sœculi  mentent  centenis.  et 
ultnà  ■  consultationibus  digesla.  Parme  ,  1687  ,  in-foi.  -  Ibid.  1606 ,  in-fôl. 
-Ibid.  1707,  in-fol. 

Novum  systerna  medicum  ex  unilate  doctrines  anliquorum  et  recentio- 
ntm.  Parme,  1693,  in-40. 
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Medicina  rationalis  practica  Hippocratis.  Parme,  1J07,  in-fol. 

Opéra  omnia  medica.  Venise,  ij3o,  in-fol.  (j.) 

SACHSE  DE  LEWENITEIMB  (Philippe- Jacques),  né  à 
Breslau,  le  26  août  1627 ,  fit  de  bonnes  éludes  dans  celte  ville, 
et  fut  ensuite  envoyé  à  Léipzick,  où  il  fut  reçu  maître  ès-arts 
à  la  fin  de  son  cours  de  philosophie.  Comme  il  était  décidé  à 
embrasser  la  carrière  médicale,  il  résolut  de  s’appliquer  à  cette 
science  dans  les  Universités  les  plus  célèbres,  tour  à  tour.  En 
conséquence,  il  visita  là  Hollande  et  les  Pays-Bas,  où  il  fit 
quelque  séjour,  ainsi  qu’à  Strasbourg;  puis  il  se  rendit  à  Paris 
et  à  Montpellier,  et  s’arrêta  ensuite  à  Pàdoue,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Etant  retourné  de  là  dans  sa  patrie,  il  ne 
tarda  pas  à  s’y  distinguer  dans  la  pratique,  et  obtint ,  en  1670, 
la  chargede  physicien  de  la  ville,  place  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps,  car  la  mort  l’enleva  le  7  janvier  de  l’année  suivante. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l’était  adjoint  sous 
le  nom  de  Phosphorus.  Ses  ouvrages  sont  remarquables  par  une 
érudition  immense ,  mais  sans  critique. 

Ampelographia  ,  sive  vitis  viniferœ  ejusque  partium  consideratio  phy- 
sico-philotogico-Jiistorico-mcdico-chyinica.  Léipzick,  1661 ,  in-8°. 

Responsoria  disserlalio  de  mirandâ  Lapidum  nalurâ.  Iéua,  1664 ,  in-8®. 

Avec  la  dissertation  de  J.-D.  Major,  De  cancris  et  serpentibus  pelre- 
factis. 

Oceanus  macro-microcosmicus ,  seu  ,  dissertdtio  epistolica  de  analogo 
motu  aquarum  ex  et  ad  Oceanum  ,  sanguinis  ex  et  ad  cor.  Breslau ,  1664 , 

Gammarologia,  id  est,  gammarorum  sive  cancrorum  consideratio,  Léip- 
zick,  i665,  in-8°.  (1.) 

SAGAR  (  Jean-Baptiste-Melchior  ) ,  médecin  à  Iglau ,  dans 
la  Moravie,  né  à  Poellands,  en  Ukraine,  le  2  novembre  1701  , 
est  un  des  auteurs  qui  ont  marché  avec  le  plus  de  succès  sur  les 
traces  de  notre  Boissier  de  Sauvages,  et  ce  n’est  guère  que  sous 
ce  rapport  qu’il  est  connu  hors  de  son  pays.  Comme  "Vicq- 
d’Azyr,  il  ne  dédaigna  pas  de  joindre  l’étude  de  la  médecine 
vétérinaire  à  celle  de  la  médecine  humaine,  rapprochement  qui 
ne  peut  manquer  de  produire  les  plus  heureux  résultats,  lors¬ 
qu’il  sera  fait  par  un  homme  de  génie.  Sagar  doit  être  mis  au 
nombre  de  ces  médecins  estimables  qui,  ne  sc  bornant  pas  à  pra¬ 
tiquer,  observent  et  transmettent  à  leurs  contemporains  et  à  la 
postérité  le  résultat  de  leurs  observations.  On  peut  lui  reprocher 
d’avoir  multiplié  les  espèces,  et  d’avoir  créé  un  trop  grand  nom¬ 
bre  de  mots  dans  sa  classification  des  maladies:  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  judicieux  auteur  ne  cherchait  pas  seule¬ 
ment  à  donner  ce  qu’on  appelle  les  maladies  simples,  qu’il 
11e  lui  était  jamais  venu  à  la  pensée  de  ne  renfermer  dans  un 


cadre  nosologique  que  les  maladies  les  plus  rares,  et  qu’il  donna 
à  son  ouvrage  le  titre  de  Système  des  maladies  symptomatiques. 
Qn  a  de  lui  : 


SALA  (Ange),  de  Yicence,  dans  l’e'lat  de  l’Eglise,  quitta 
sa  patrie  pour  cause  de  religion,  et  pratiqua  successivement,  la 
médecine  à  Zurich,  à  La  Haye,  à  Hambourg  et  à  Gustrow, 
où  il  vivait  encore  en  1639,  revêtu  du  titre  de  médecin  du 
duc  de  Mecklembourg.  Ce  médecin  a  rendu  de  grands  services 
à  la  chimie,  en  ridiculisant  à  la  fois  les  jongleries  des  paracel- 
sistes  et  l’orgueilleuse  suffisance  des  galénistes.  11  s’éleva  avec 
raison  contre  la  dénomination  d’huile  donné  au  tartre  tombé 
en  déliquescence,  et  combattit  avec  l’arme  de  l’ironie  les  par¬ 
tisans  de  la  transmutation  des  métaux  et  de  la  panacée  uni¬ 
verselle.  Ses  ouvrages,  pleins  de  faits  intéressans  et  d’une  cri¬ 
tique  sage,  annoncent  un  esprit  éclairé,  qui  sut  s’élever  de 
beaucoup  au-dessus  des  préjugés  de  son  siècle.  Nous  ne  pouvons 
faire  connaître  toutes  les  observations  importantes  dont  il  a  en¬ 
richi  la  chimie  ;  nous  dirons  seulement  qu’il  avait  déjà  entrevu 
que  les  métaux  n’ont  pas  tous  la  même  affinité  pour  les  acides , 
et  que  le  soufre  attire  quelque  chose  de  l’air  dans  lequel  on  le 
fait  brûler.  Cependant  il  eut  le  défaut  d’admirer  encore  trop 
Paracelse ,  quoique  ,  d’un  autre  côté ,  il  se  soit  élevé  avec  force 
contre  l’absurde  doctrine  des  nossessions  nar  le  diable.  On  a 
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s  et  eorum  recta  administratione  liber .  Padoue,  1628,  in- 

(o.; 

SàLÂNDUS  (Fehdinand)  ,  fils  du  suivant,  naquit  à  Sal 
près  de  Bergame,  en  i56i  ,  et  mourut  en  i63o.  Quoiqu’il 
acquis  une  certaine  célébrité' ,  cependant  il  ne  s’éleva  pas 
même  degré  de  réputation  que  son  père.  On  a  de  lui  un  0 
vrage  assez  insignifiant ,  qui  a  pour  titre  : 
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Traité  de  matière  médicale  que  Geoffroy  avait  laissé  imparfait, 
et  donna  le  règne  animal,  renfermé  dans  ces  six  derniers  vo¬ 
lumes  de  l’édition  publiée  à  Paris  en  1743.  Son  goût  pour  l’his¬ 
toire  naturelle  lui  fil  aussi  entreprendre  la  traduction  de  l'or¬ 
nithologie  de  Ray  (Paris,  1767,  in-4°. ),  à  laquelle  il  joignit 
un  grand  nombre  de  descriptions  et  de  remarques  historiques 
sur  le  caractère,  les  ruses  et  l’industrie  des  oiseaux.  Les  figures 
sont  du  même  dessinateur  que  celles  de  Brisson  et  des  planches 
enluminées  de  Buffon,  et  souvent  d’après  les  mêmes  individus. 
O11  lui  doit  encore  un  Mémoire  sur  les  maladies  que  cause  le 
seigle  ergoté,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  l’Académie  des 
sciences.  Il  avait  observé  l’ergot  dans  la  Sologne,  petit  pays 
de  l’Orléanais; où  celte  maladie  du  grain  fait  de  grands  ravages. 

(>••) 

SALTZMANN  (Jean-Rodolphe),  médecin  de  Strasbourg, 
enseigna  publiquement  dans  les  écoles  de  la  Faculté  de  cette 
ville  ,  dont  il  était  médecin  ordinaire  et  doyen  du  chapitre  de 
Saint-Thomas,  lorsque  la  mort  l’enleva  le  11  décembre  i656, 
à  l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 

Consuïtalio  medica  de  curando  melancholico.  Strasbourg-,  1611 ,  in-8°. 

De  diœtâ  fractorum  ossium.  Oppenheim,  1611  ,  in  8°. 

Avec  les  observations  chirurgicales,  de  Fabrice  de  Hilden. 

Disseriatio  de  naturâ  sanguinis.  Strasbourg,  1618,  in-4°. 

Ex ercilaliones  medicce  ex  Fernelio.  Strasbourg,  1623  ,  in  4°. 

De.iinatomicis  quibusdam  observalionïbus  epislola.  Dim,  1628,  in-4®. 

Avec  les  observations  de  Horst. 

Disseriatio  de  dijficultaie  respiralionis.  Strasbourg,  i635,  in-40. 

Discursus  psj'chologicus  de  vilâ  et  morte  hominis.  Strasbourg,  1642, 

Disseriatio  de  vilâ  et  morte  hominis.  Strasbourg ,  1648,  in-4°. 

Disseriatio  de  uromanid.  Strasbourg,  i65i  ,  in-îj0- 

Varia  ohseruala  anaWmica.  Amsterdam,  1669,  iuri2. 

Par  les  soins  de  Théodore  Wynandts.  Ou  trouve  beaucoup  de  faits 
d’anatomie  pathologique  dans  cet  ouvrage. 

Salzmanm  (  Jean  )  ,  autre  médecin  de  Strasbourg ,  né  le  29  juin  1679, 
mort  en  1738,  fut  promu  en  1708  à  la  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie. 
Personne  avant  lui  ne  s’était  occupé  de  cette  dernière  branche  à  Stras¬ 
bourg.  Il  n’a  laissé  que  des  opuscules  académiques  ;  mais  la  plupart  sont 

Disseriatio  de  hrpercathani}  Strasbourg ,  168Î ,  in-40. 

Disseriatio  de  ailcclo  nuturœ  fiLio ,  sanguine.  Strasbourg,  1702,  in-40. 

Disseriatio  de  anatnme  jucundâ  et  utili.  Strasbourg,  1709,  in-4°. 

Disseriatio  de  studio  medico  in  genere.  Strasbourg,  1709,  in-40. 

Thèses  analomicœ  seleciiores.  Strasbourg,  1711,  in-40. 

Nova  encheiresis  duclûs  ûinracici.  Strasbourg  ,  17*1 ,  in-40. 

Disseriatio  de  arlicutntionibus  artuum.  Strasbourg,  1712,  in^0. 

Disseriatio  de  chirurgiâ  curtorum.  Strasbourg,  i6i3,  in-4°. 

Disseriatio  de  secrelionis  atque  excrelionis  necessitate,  utilitate  alque 
noxis.  Strasbourg,  1714,  in-40. 

Dissertalio  de  œtatibus  vitœ  humance  et  mutationibus  in  iis  conüneen- 
tibus.  Strasbourg ,  1715,  in.40. 


Dissertatio  de  vend  porlarum.  Strasbourg,  1717  , 

Dissertatio  de  mira  cranii  fractura  . in  homine  per  4o  annos  superstite. 
Strasbourg,  1718, -in-40. 

Disserlatio  de  arliculationibus  analogis ,  quœfracturis  ossium  super- 
venium.  Strasbourg,  1718,10-4°. 

Thèses  medicœ  miscellaneæ.  Strasbourg,  1718,  in-40. 

Disserlatio  de  aure  liumanâ.  Strasbourg,  1719,  in-4°. 

Disserlatio  de  tumoribus  quibusdam  serosis  externis.  Strasbourg ,  1719. 

Dissertatio  de  ossificatione  prœternaturàli.  Strasbourg,  1720,  in-4° 
Disserlatio  de  dubiâ  spiriluum  existentiâ.  Strasbourg,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  ralione  observandi  medicâ.  Strasbourg,  1720 ,  in-4°. 
Disserlatio  de  tumoribus  tunicalis  memhranaceis.  Strasbourg,  1721, 


Dissertatio  de  verme  auribus  excusso.  Strasbourg,  1721  ,  in-40. 

Dissertatio  de  novo  artus  amputandi  modo.  Strasbourg  ,  1722,  in-40. 

Dissertatio  de  luxatione  assis  femoris  rariore  frequenliori  colti  frac¬ 
tura.  Strasbourg,  1723,  in-4°. 

Decas  observationum.  Strasbourg,  1725,  in-4°. 

Disserlatio  dé  subitaned  morte  à  sanguine  in  pericardium  effuso.  Stras¬ 
bourg,  1781,  in-4°. 

Dissertatio  de  herniâ  vesiçce  urinariæ.  Strasbourg ,  1782  ,  in- 4°. 

Dissertatio  de  podagrâ.  Strasbourg,  1733,  in-40. 

Dissertatio  de  glandula  pineali  lapidescente.  Strasbourg,  1733  .  in-4°. 

Dissertatio  de  abscessuum  recta  et  lempestivâ  apertione.  Strasbourg, 

i737,in-4°.  (cC| 

SALVIANI  (Hippolyte),  né  à  Castello,  dans  l’Ombrie,  en 
1 5 1 4 j  professa  la  médecine  à  Rome,  bit  la  profondeur  de  ses 
connaissances  lui  mérita  la  confiance  publique  et  l’estime  des 
savans  les  plttsl  recommandables  de  l’époque.  Jules  ni  le  mit 
au  nombre  de  ses'  médecins.  Il  mourut  à  Rome  en  1572 ,  lais¬ 
sant  plusieurs  poèmes  et  comédies  italiennes,  en  outre  des  ou¬ 
vrages  suivans  : 

De  piscibus  libri  duo ,  cum  eorumdem  figuris  œre  incisis.  Rome  ,  t554 , 
in-fol. -Ibid»  i593,  in.fol.  -Venise,  1600,  m-fol.  -  Ibid.  1602,  in-fol. 

Le  savant  et  généreux  cardinal  Cervini  fut  le  promoteur  de  cet  ou¬ 
vrage,  et  fit  venir  des  principales  provinces  de  l’Europe  la  description 


Variarum  leclionum  de  re  medicâ.  Rome  ,  i588  ,  in-8°. 

tl  fit  réimprimer  le  traité  des  crises  de  son  père  (  Rome,  l589,  în-8°.) 

i  l’a  été  aussi  à  Lyon  (  i605 ,  in-8°.  )•  (*•) 

SANCASSANl  (Denys- André),  né  le  7  avril  1669,  à  Scan 
ma.  Délité  ville  du  Modéaois,  où  son  nère  était  médecin 
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fit  ses  humanités  h  Bresello,  puis  a  Bozzolô,  et  apprit  en  même 
temps  les  premiers  principes  de  l’art  de  gue'rir.  La  mort  l’ayant 
privé  de  son  père  en  iô'-a,  il  fut  envoyé  à  Bologne,  pour  y 
faire  ses  cours  de  philosophie  et  de  médecine.  11  réussit  dans 
l’une  et  l’autre  de  ces  sciences,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
la  seconde  le  4  mai  1677.  S'étant  alors  rendu  à  Florence, 
il  s’y  appliqua  a  la  pratique  dans  le  célèbre  hôpital  de  cette 
ville.  Au  bout  de  deux  ans  il  partit  pour  Reggio,  où,  malgré 
sa  jeunesse,  il  osa  se  livrer  à  la  pratique  civile;  mais,  ne  voyant 
pas  l’espoir  d’y  réussir,  il  parcourut  divers  endroits  de  l’Italie, 
et  s’arrêta  enfin  à  Comacchio,  où  il  mourut  le  11  mai  1^38. 
Sancassani  s’est  distingué  non -seulement  par  la  connaissance 
qu’il  avait  des  différentes  parties  de  $on  art,  mais  encore  par 
celle  des  belles  -  lettres ,  et  en  particulier  de  la  poésie  latine  et 
italienne.  C’est  à  la  variété  de  ces  talens  qu’il  dut  l’entrée  dans 
la  plupart  des  Académies  de  l’Italie.  On  a  de  lui  : 


SANCHEZ  (  Antoine -Ntjnnez-R.ibeibo),  célèbre  médecin 
portugais,  né  à  Pegna-Macor,  le  7  mars  1699,  fut  détermiué 
par  le  mauvais  état  de  sa  santé  à  embrasser  la  carrière  de  la 
médecine.  Il  étudia  cet.  art  à  Coïmbre ,  prit  le  grade  de  docteur 
à  Salamanque,  et  alla, s’établir  à  Benaventi,  avec  le  titre  de 
médecin  pensionné.  S’étant  bientôt  aperçu  qu’il  n’avait  recueilli 
que  des  connaissances  forL  imcomplètes ,  tant  à  Coïmbre  qu’a 
Salamanque,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  passa  deux  ans, 
puis  à  Paris ,  et  à  Leyde  ,  où  il  suivit  les  leçous  de  Boerbaave 
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pendant  trois  années.  L’impératrice  Anne  s’étant  adressée  k  ce 
dernier  pour  obtenir  trois  médecins  de  son  école ,  auxquels 
elle  destinait  des  postes  éminens  dans  son  empire ,  Boerhaave 
lui  désigna  Sanchez,  qui  partit  sur-le-champ ,  et  qui  fut  nommé 
proto-médecin  de  Moscou ,  avec  la  charge  d’examiner  tous  les 
médecins  et  chirurgiens  qui  voulaient  pratiquer  en  cette  ville. 
Au  bout  de  deux  ans  il  fut  appelé  à  Saint  -  Pétersbourg  ,  en 
1733,  et  nommé  membre  du  Collège  de  médecine  et  médecin 
des  troupes  impériales.  Celte  dernière  place  lui  fournit  l’occasion 
de  visiter  la.PoIogne ,  l’Ukraine,  la  Crimée,  et  quelques  autres 
provinces.  A  son  retour,  l’impératrice  le  nomma  médecin  du 
corps  des  cadets ,  et  enfin  son  propre  médecin  ;  bientôt  la  con¬ 
fiance  qu’elle  prit  en  lui  n’eut  plus  de  bornes,  et  elle  ne  cessa 
qu’à  la  mort  de  cette  princesse.  Sanchez  fut  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  l’Académie  de  Pétersbourg,  et  l’un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  avec  Euler  à  la  célébrité  de  cette 
compagnie.  A  l’avénement  d’Elisabeth  au  trône ,  il  éprouva 
toutes  sortes  de  désagrémer.s,  fut  en  butte  aux  persécutions, 
et  s’estima  heureux  de  pouvoir  enfin  quitter  la  Russie.  Il  se  re¬ 
tira,  en  X747j  ®  Paris,  où  il  vécut  sans  exercer  sa  profession, 
et  dans  un  état  voisin  de  la  gêne;  car  la  cour  de  Russie ,  k  la¬ 
quelle  il  avait  rendu  de  grands  services,  le  laissa  pendant  seize 
années  sans  récompense.  Ce  fut  seulement  la  grande  Catherine 
qui  lui  fit  une  pension  de  mille  roubles.  Cette  marque  .de  sou¬ 
venir  le  flatta  beaucoup,  car  il  conservait  toujours  uu  fond 
d’attachement  pour  la  Russie;  mais  il  en  jouit  peu,  et  la  mort 
l’enleva  le  24  octobre  1783.  On  a  de  lui  .- 

Dissertation  sur  P  origine  de  la  maladie  vénérienne ,  dans  laquelle  on 
prouve  qu'elle  n'a  point  été  apportée  de  VAmérique ,  et  qui  elle  a  com¬ 
mencé  en  Europe  par  Une  épidémie.  Paris,  1702  ,  in-12.  -  Ibid.  1765, 
in.12. -Trad.  en  allemand,  Brême,  i775,in-8°. 

Ouvrage  important  et  fort  érudit,  dans  lequel  Sanchez  s’attache  à 
prouver  que  la  maladie  vénérienne  était  déjà  connue  en  France  et  en 
Italie  au' commencement  de  1^93 ,  et  au  plus  tard  dans  le  mois  de  juin  de 
cette  année ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  la  faire  provenir  d’Amérique ,  puis¬ 
que  cette  époque  est  antérieure  à  celle  du  premier  retour  de  Christophe 
Colomb. 

Examen  historique  sur  l'apparition  de  la  maladie  vénérienne  en  Eu¬ 
rope  ,  et  sur  la  nature  de  celte  épidémie.  Lisbonne ,  1774  ,  in-12. 

C’est  une  suite  de  l’ouvrage  précédent.  Les  deux  opuscules  ont  été 
réimprimés  ènsemble  par  les  soins  de  Gaubius  (Leyde,  1777,  in-8".  ). 

Observations  sur  les  maladies  vénériennes.  Paris,  1785,  in-S°. -Trad. 
en  allemand ,  Nuremberg ,  1788,  in-8°.  -  en  portugais  par  André  Golenz 
de  Risuvigni ,  Lisbonne ,  1788 ,  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  publié  par  Audry,  ne  traite  que  des  maladies  vénériennes 
larvées.  On  y  trouve  la  théorie  la  plus  étrange  et  la  plus  absurde  sur  le 
mode  d’action  du  virus  vénérien.  Rien,  dit  l’auteur,  ne  peut  détruire 
ce  virus,  quand  une  fois  il  a  été  introduit  dans  l’économie,  et  il  se 
transmet  ensuite  de  génération  en  génération.  Ceux  qui  ont  été  affectés 


ne  l’ait  jamais  nommé.  Son  livre  mérite  d’êLre  ln  ;  aucun  n’est  plus  propre 
à  dégoûter  du  système  reçu  sur  les  maladies  vénériennes,  et  à  le  mon¬ 
trer  dans  toute  sa  dégoûtante  absurdité.  Il  peut  marcher  sur  la  même 
ligne  que  celui  de  Fabre. 

On  trouve  un  article  remarquable  de  Sanchez  (  Affections  de  l'âme  ) 
dans  l’Encyclopédie  méthodique.  (a.-j.-x.  jocrdah) 

SANDEN  (Henei  de),  né  à  Koenigsberg,  le  28  juillet  1672  , 
étudia  la  médecine  en  Hollande,  et  revint  eusuite  prendre  le 
bonnet  de  docteur  dans  sa  ville  natale.'En  1697  ^  commença 
d’y  enseigner  publiquement  la  médecine,  et  en  1704  l’Uni¬ 
versité  le  chargea  aussi  de  la  chaire  de  physique ,  qu’il  con¬ 
serva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  10  août  1728.  Il  attribuait 
tous  les  renversemens  de  la  matrice  à  des  polypes  nés  du  fond 
de  cet  organe,  et  prétendait  qu’on  peut  les  extirper  par  dessus 
les  os  pubis.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  ptyalismo.  Kœnigsberg,  169G,  in-4°. 

Dissertatio  de  molls.  Kœnigsberg,  i6< yi,  in-40. 

Dissertatio  de  medicamentis  causticis.  Kœnigsberg ,  1697 ,  in-40. 

Dissertatio  desuccino  electricorum  principe.  Kœnigsberg,  1714,  in-4®. 

Dissertatio  de  medicinâ  cum  physicâ  combinandd.  Kœnigsberg,  1714  , 

in-4/ 

Dissertatio  de  peregrinalione  medici.  Kœnigsberg ,  172Z  ,  in-40. 

De  prolapsu  uteri  inversi  ah  excrescentiâ  carneo-Jiingosâ  infundo  ejus 
interno ,  ex  potu  infusi  crepitûs  lupi  enatâ.  Léipzick,  1722,  in-4°. 

Sanden  (  Chrétien-Bernard  de)  a.  publié  : 

Dissertatio  de  cutis  exterioris  morbis .  Halle  ,  17.40,  in-4°.  (o.) 

SANTOB.ÉLLI  (Antoine),  médecin  italien ,  natif  de  Noie, 
florissait  pendant  la  première  moitié  du  dix -septième  siècle, 
et  professait  publiquement  la  médecine  à  Naples,  où  il  mourut 
le  iernovembre  i653,  âgé  de  soixante  et  douze  ans.  On  a  de  lui  : 

Antepraxis  medica  in  libros  XXI  distributa ,  in  quibus  ea  omnia  quœ 
praxim  medicam  aasressuris  prœnoscere  est  necessarium ,  summâ  brevi- 
tate  exarninanlur.  Naples,  1622,  in-40.  -  Ibid.  i633  ,  in-4°.  -  Ibid.  i65i  , 


Postpraxis  medica ,  seu  ,  de  medicando  defuncto  liber  unus.  Naples , 
1629,  in-4°. 

De  sanitatis  naturâ  libri  XXIV.  Naples,  i643,  in-fol.  (o.) 


SANTOB.INI  (Jean-Dominique)  naquit  à  Venise  en  i68r. 
Son  père,  pharmacien  accrédité  dans  la  même  ville,  lui  fit 
faire  de  fort  bonnes  études,  et  lui  laissa  la  liberté  de  choisir  la 
profession  qui  lui  conviendrait.  Le  jeune  Santorini  eut  d’abord 
le  bonheur  d’échapper  aux  Jésuites,  qui  avaient  conçu  de  lui 
d’assez  grandes  espérances  pour  désirer  ardemment  de  le  voir 
eutrer  dans  leur  société.  Nave,  avocat  vénitien,  l’engagea  à  se 
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livrer  à  l’étude  des  lois,  et  lui  offrit  de  le  diriger  dans  la  car¬ 
rière  qu’il  parcourait  lui-même  avec  beaucoup  d’e'elat.  SantO- 
rîni ,  qui  préféra  la  médecine,  eut  pour  guides  Malpighi ,  Bellini 
et  Deiphini.  Promu  au  doctorat  sous  d’aussi  heureux  auspices 
et  sous  la  présidence  de  Pierre  Musitelli,  il  fut  agrégé  au  Col¬ 
lège  de. médecine  et  de  chirurgie,  et  ensuite  au  Collège  phy¬ 
sico-médical,  qui  le  nomma,  en  i^o3,  professeur  public  d’ana¬ 
tomie.  Les  leçons  de  SautOrini  furent  très-suivies;  on  y  vit  sou¬ 
vent  assister  les  magistrats  qui,  sous  le  nom  de  réformateurs 
des  études,  présidaient  à  l’instruction  publique;  ainsi  qu’un 
grand  nombre  de  nobles  vénitiens.  La  publication  de  quelques 
écrits  vint  ajouter  à  la  réputation  naissante  de  Santorini.  K  la 
soutint  et  l’agrandit  par  des  travaux  plus  considérables,  et 
une  pratique  dont  les  succès  furent  fondés  sur  ses  connaissances 
comme  profond  anatomiste  et  habile  observateur.  Son  nom  fut 
honoré  par  de  grands  suffrages.  II.  suffit  de  dire  que  Boer- 
haave  ,  Slorgagni  et  Albinus  recommandèrent  la  lecture  dé  ses 
ouvrages.  Haller,  dont  la  juste  sévérité  met  souvent  des  res¬ 
trictions  à  ses  éloges,  a  dit  de  lui  :  Insignispotissimum  in- 
cisor  ,  cæterum  proto- medicus  Vcnetus ,  manu  et  consilïis  me- 
dicinam  fecit ;  in  artem  obstetriciam  prtslegit;  vir  in  disse- 
rendo  acutus  et  inventor. 

Santorini  mourut  en  1737.  Nous  avons  délai  : 

Opuscula  medica,  de  structura  et  motu  fibrœ  ,  de  nutritions  animait, , 
de  hemorroidibus ,  de  catarneniis.  Venise,  1705  et  174°)  in-8°.  -  Rot¬ 
terdam,  17I9,  in-S0. 

On  retrouve  aussi  ces  opuscules  à  la  suite  de  presque  tontes  les  éditions 
complètes  de  Baglivi ,  et  en  particulier. de  celle  d’Anvers,  ijiS,  in-40; 

Observationes anatomiCce.  Venise,  1724 ,  in-/j°.  -  Leyde ,  1739,  in-4°. 
Il  en  a  paru  en  Italie  plusieurs  autres  éditions. 

Haller  a  dit  de  cet  ouvrage  :  Ad  veram  anatomiam  spécial  ,  ad  pa=- 
thologiam  tamen  non  nîhil  contulit  ;  et  ailleurs  il  appelle  ces  observations, 
minutes  dôctæ  et  divites. 

Istoria  d’un  Jeto  eslratto  délie  parti  derelane.  Venise ,  1727  ,  in-40. 

Il  est  ici  question  d’un  foetus  qui  séjourna  vingt-six  mois  dans  l’utérus, 
sortit  en  fragmens  par  le  rectum ,  et  coexista  avec  un  foetus  régulièrement 
développé. 

•  Tsiruzione  intorno  aile  febri . 

Cette  instruction  était  destinée  anx  chirurgiens  de  la  marine  véni¬ 
tienne.  L’édition  de  Venise,  1761  ,  in-40.,  est  1®  plus  complète.  Nous 
ignorons  la  date  dés  éditions  antérieures. 

Pierre  Santorini  ,  fils  de  Jean- Dominique ,  écrivit  une  lettre  qui  fut 
insérée  dans  le  tome  V  des  Ephémérides  de  médecine  de  Venise,  publiées 
en  latin,  et  qui  renferme  des  détails  étendus  sur  la  vie  de  son  pcre-Ils  ont 
également  paru  dans  le  Giornale  de ’  i  Litterati  de  Venise. 

La  vie  de  Santorini ,  élégamment  écrite  en  latin,  par  Michel  Girardî, 
a  été  placée  à  la  tête  de  ses  œuvres  posthumes  dont  il  a  été  l’éditeur. 
(Consultez  l’article  Michel  Girardi).  On  voit  aussi, un  fort  beau  portrait 
de  la  belle  et  noble  figure  de  Santorini  à  la  tête  de  ces  mêmes  œuvres 
posthumes.  Parme,  1773,  de  l’imprimerie  royale,  (n,  desgxnettes) 
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SÀNTOMO  (Sartorjo),  généralement  appelé  Satictorius, 
né  à  Capo  d’Istria,  fit  ses  études  à  Padoue ,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur,  et  où  il  fut  investi  de  la  première  chaire  de  méde¬ 
cine  théorique  en  1611,  après  avoir  exercé  pendant  quelque 
temps  à  Venise.  Au  bout  de  treize  ans  ,  il  renonça  à  l’enseigne¬ 
ment  public,  et  revint  dans  cette  dernière  ville,  où  il  mourut 
le  24  février  i636 ,  à  l’âge  de  soixante-quinze  ans.  11  s’est  ac¬ 
quis  une  réputation  méritée  par  ses  recherches  expérimentales 
sur  la  transpiration  cutanée;  il  introduisit  le  premier  l’usage 
du  thermomètre  et  de  l'hygromètre  dans  l’étude  des  phéno¬ 
mènes  de  la  vie,  et  imagina  un  instrument  pour  déterminer 
les  variations  du  pouls.  Ses  aphorismes  sur  la  transpiration  ont 
été  modifiés  profondément  par  les  progrès  de  la  science  ,  ce¬ 
pendant  bien  des  médecins  et  le  vulgaire  attribuent  encore  la 
plupart  des  maladies  à  la  diminution  de  cette, évacuation.  Ses 
expériences  furent  incomplètes  ,  et  faites  seulement  sur  lui- 
même;  en  les  faisant,  il  ne  tint  aucun  compte  de  toutes  les 
circonstances  qui  pouvaient  en  modifier  les  résultats;  ses  cal¬ 
culs  furent  tous  fautifs,  parcequ’il  songea  point  à  la  perspiration 
pulmonaire ,  non  plus  qu’à  la  salive  et  à  diverses  autres  excré- 
tions.  11  prépara  en  quelque  sorte  les  abus  de  la  méthode  su¬ 
dorifique,  qui  a  causé  tant  de  maux,  quoique  d’ailleurs  on  lui 
doive  la  distinction  de  la  transpiration  insensible  et  de  la  sueur. 
Sanctorius  doit  être  rangé  parmi  les  médecins  trop  nombreux 
qui  ont  enchéri  sur  les  subtilités  de  Galien;  il  comptait  jusqu’à 
quatrè-vingt  mille  mélanges  des  humeurs  morbifiques. 

Oratio  in  archilyceo  patavino  anno  1612  habita  ;  de  medicinâ  staticâ 
aphorismi.  Venise,  i6i4  ,  in-12.  -Léipzick  ,  1626  ,  in-80.- Venise ,  1634 , 
in-i2.-i66o ,  in-4°-  -1666,  in-4°.  -  Leyde ,  1642 ,  in-8°.  -  La  Haye,  i65o, 
in-i2.-Lyon,  1690. -Léipzick ,  1679 ,  in  8°.  et.  in- 1 2. -Rome ,  1704 ,  in-12  , 
avec  l’opuscule  de  Baglivi  Ad  rectum  usum  slatices.  -  Padoue ,  1753  , 
in-12.  -  Idem.  I723.-Leyde,  1713,  in-12.  -  Strasbourg ,  1713,  in-8°. 
-Duisbourg,  1753,  in-12. -Léipzick,  1762,  in-8°.- Londres,  1700,  in-12. 
1716,  in-r2.  -  Paris,  1770,  in-12,  avec  des,  commentaires  et  des  notes 
de  Lorry,  dans  la  collection  d’Henninger. -Strasbourg ,  1712,  in-8°. - 
Trad.  en  français  par  Le  Breton  (  Paris,  1722 ,  in-80.  )  ,  par  Pierre  No- 
guez  (1725, 2  vol,  in-12).  -  en  italien  par  F.  Chiori  (Venise,  1743).  -  en 
anglais  (1676,  in-12.  -  Idem.  1712 ,  in-8°.  -  Londres,  1720,  in-8°.  -  1723, 
in-8°.). -  allemand ,  Brême,  1736,  in-8°. 

Commenlaria  in  I.  fasc.  I  iibri  canonis  Avicennœ.  Vienne  ,  1626, 
in-fol. -16^6  ,  in-4°- 

Methodus  vitandorùm  errorâ  omnium  (fui  in  arte  medicum  contingunlur. 
Venise,  1602,  in-fol.-  i6o3,  in-fol.-i63o,  in-fol. -Genève  ,  i63i,  in-fol. 

Ouvrage  important  et  trop  rarement  cité ,  selon  Haller. 

Commenlaria  in  arteni  medicinalem  Galeni.  Venise ,  1612  ,  in-fol.  - 
i63o,  in-4°.  -  Lyon,  i632,  in-4°. 

Commenlaria  in  primam  sectionem  Aphorismorum  Hippocralis.  Ve¬ 
nise,  1629  ,  in-8°.  -  1660,  in-4°. 

Liber  île  remediorum  inventione.  Venise,  1629,  in-8°.  -  Genève,  i63i, 
in-4°.  -  1660,  in-4“. 


SARP  gS; 

Quelques  ouvertures  de  cadavres  ;  gangrène  du  foie  dans  ks  fièvres 
malignes. 

Epistola  de  calculo; 

Dans  la  collection  de  Bevervryck. 

Opéra  omnia.  Venise,  1660,  4  vol..  in-4°.  ( F. -G.  boisseau) 

SAPORTA  (Louis),  de  Lérida  en  Catalogne-,  après  avoir 
exerce'  pendant  neuf  ans  la  médecine  dans  sa  patrie,  vint, s’éta¬ 
blir  à  Arles,  et  passa  ensuite  à  Avignon,  où  il  fut  obligé  de 
se  faire  agréger  à  l’Université.  Saporta  vint  à  Montpellier,  où 
il  fut  reçu  docteur  pour  la  troisième  fois,  et  où  il  enseigna  pen¬ 
dant  quelque  temps.  Il  finit  par  s’établir  à  Marseille,  et  fut  connu 
du  roi  Charles  vm  ,  qui  lui  témoigna  de  l’estime  ,  et  le  nomma 
un  de  ses  médecins  ordinaires.  La  famille  de  Saporta  a  con¬ 
servé  long-temps  de  la  vaisselle  de  vermeil  aux  armes  de  France 
dont  ce  prince  lui  avait  fait  présent.  On  a  dit  que  ce  médecin 
mourut  âgé  de  cent  six  ans,  et  que  Guillaume-Raymond  son 
frère ,  avocat  consistorial  â  la  cour  de  Rome ,  poussa  sa  carrière 
jusqu’à  cent  vingt  ans.  Rien  n’est  moins  prouvé  que  ce  double 
fait;  mais  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’on  ignore  la  date  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Louis  Saporta.  (a.  desgenettes) 

SAPORTA  (Louis),  fils  du  précédent,  reçu  docteur  dans 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et  s’y  fit  remarquer. 
Il  alla  s’établir  à  Toulouse,  où  il  acquit  une  grande  réputa¬ 
tion,  et  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  ’(r.  desgenettes) 

SAPORTA  (Antoine),  fils  du  précédent,  naquit  à  Mont¬ 
pellier,  et  y  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  i53i.  Il  devint 
professeur  en  i54o,  doyen  en  i55i  et  chancelier  en  i566.  Il 
mourut  eu  i5q3,  et  laissa  un  traité  estimé  et  fort  méthodique 
sur  les  tumeurs,  que  Gras,  médecin  de  Lyon,  tira  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  Ranchin,  et  publia  sous  le  titre  suivant  : 

De  tumoribus  prœter  naluram ,  libri  V.  Lyon ,  1624  et  1641 ,  in-12. 

SAPORTA  (Jean),  fils  d’Antoine,  naquit  aussi  à  Montp.el-j 
lier,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1572,  professeur  en  iS'j'j, 
et  vice -chancelier  en  i6o3 ;  il  mourut  en  t6o5,  et  laissa  un 
traité  intitulé  : 

De  lue  venerea.  Lyon  ,  1624  ,  in-12 ,  à  la  suite  du  Traité  des  tumeurs 
de  son  père.  ^  (  r.  desgenettes  ) 

SARPI  (  Pierre  -Paul  ) ,  plus  connu  sous  les  noms  de  Frère 
Paul  ou  Paul  de  Venise,  naquit  dans  cette  ville,  le  14  août 
i55î,  et  y  mourut  le  14  janvier  1623.  R  entra  fort  jeune  dans 
l’ordre  des  Servîtes,  et  fit  les  progrès  les  plus  rapides  et  les 
plus  surprenans  dans  l’étude  des  lettres  et  des  sciences.  Son 
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nom  se  trouve  placé  ici,  parce  qu’il  est  un  des  sàvans  auxquels 
on  a  voulu  faire  honneur  de  la  découverte  de  la  circulation  du 
sang,  et  parce  qu’il  facilita  l’élude  de  l’anatomie  dans  l’Üni- 
versité  de  Padoue.  Sarpi  a  une  autre  réputation  beaucoup 
mieux  fondée  comine  secrétaire  du  Concile  de  Trente,  dont  il 
fut  aussi  l’historien,  et  comme  théologien  consulteur  de  la 
république  de  Venise.  Sa  vie  fut  extrêmement  orageuse.  11  fut 
excommunié  par  Paulv,  et,  ce  qui  était  plus  dangereux,  assas¬ 
siné  ,  en  plein  jour  sur  le  pont  de  Saint-Marc,  par  des  hommes 
qui  trouvèrent  un  asile  dans  le  palais  du  nonce  du  pape.  En 
admirant  les  grands  talens,  le  courage  et  même,  sous  quelques 
rapports,  le  patriotisme  de  Sarpi,  on  ne  pourrait  dissimuler, 
sans  rougir,  qu’il  dépassa  de  bien  loin  Machiavelli  dans  l’art 
exécrable  de  donuer  de?  leçons  et  de  fournir  des  armes  à  la 
tyrannie.  (h.  desgenettes) 

SARRASIN  (Jean-Antoine),  natif  de  Lyon,  fut  reçu  doc¬ 
teur  en  médecine  à  Montpellier  en  15^3.  On  lui  doit  une  édi¬ 
tion  estimée  des  œuvres  de  Dioscoride,  et  un  traité  de  la  peste. 
Ges  deux  ouvrages  ont  pour  titres  : 

De  peste  commentarius.  Genève ,  i5ji  ,  in-8°.  -  Lyon ,  1572  ,  in-8°.  - 
Ibid.  1889,  in  8°. 

Pedacius  Dioscorides ,  de  maieriâ  medicâ.  Francfort,  i5g8,  in-fol.'en 

°  Sarrasin  (  Michel)\y,né.  a, Nuits,  le  5  septembre  i65g  ,  mort  à  Québec 
vers  1786  ,  entra  dans  le  séminaire  des  missions  étrangères  ,  où  il  cultiva 
la  médecine  avec  distinction.  On  a  de  lui  une  histoire  du  castor ,  dans 
lés  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  ;  celle  du  mus  alpinus ,  dans  le 
Journal  des  savans;  une  lettre  sur  lés  eaux  du  cap  de  la  Magdelarne, 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  et  des  remarques  sur  l’érable  à  sucre,  dans 
l’Histoire  de  l’Académie  des  sciences.  '  (zi) 

SARTORIOS  (Jean-Georges),  né  à  Bamberg,  fit  ses  études 
médicales  à  Alldorf,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1680. 
Il  revint  ensuite  dans  sa  pairie,  où  il  mourut  le '18 avril  16.96. 
Outre  les  observalions  qu’il  a  communiquées  à  l’Académie  im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre,  on  a 

Admiranda  narium  hœmorrhagia  nuper  observata  et  percurata.  Oui 
adjuncta  surit  alia  stupenda ,  ex  dieersis  authoribus  collecta ,  sanguïnis 
ex  narihus  profluvia.  Alldorf,  1682,  in-4°- 

Ungarorum  Modgier  Avagy Belegsens ,  hoc  est ,  de  morbo  militari  s  eu 
castrensi ,  ungarico  .  commuai  nomine  dicta  ,  synopsis  liistorico-pHysico- 
botanico-chymico-therapeulica.  Bamberg ,  1684 ,  in-fol.  (  •) 

SASSONIA  (Hercule),  né  en  i55i  ,  'a  Padoue,  embrassa  la 
carrière  médicale,  à  l’exemple  de  son- ‘père  et  de  deux  de  ses 
oncles ,  et  prit  le  gradé  de  docteur  dans  l’Université  de  sa  ville 
natale.  Chargé  ensuite  d’enseigner  la  logique,  il  ne  garda  pas 
long-temps  cette  chaire,  et  se  rendit,  eu  1679,  à  Venise,  où 
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il  exerça  l’art  de  gue'rir  avec  tant  de  succès ,  qu’en  peu  d’année 
il  parvint  au  plus  haut  degré  de  réputation.  Après  dix  at 
d’une  pratique  fort  étendue  dans  cette  ville,  on  lui  accord 
la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Capivaccio.  L’Université  d 
Padoue  le  revit  avec  plaisir,  et  il  y  professa  avec  éclat  jusqu’ 
sa  mort  arrivée  en  i6on.  On  a  de  lui  : 


germe  de  le  doctrine  des  maladies  vénériennes  larvées,  car  il  soutient 
que  la  vérole  peut  prendre  toutes  sortes  de  formes.  Il  recommande  le 
mercure  comme  le  meilleur  moyen  pour  la  guérir.  Il  prétend  qu’on 
se  délivre  de  la  gonorrhée  en  ayant  commerce  avec  une  négresse  ou  une 
fille  vierge.  Gette  idée  révoltante  est  tout  ce  qu’il  y  a  de  neuf  dans  son 

Tractatus  triplex ,  de  Jebrium  putridarum  signis  et  symptomatibus , 
de  pulsibus ,  de  urinis.  Francfort,  .1600,  in-8°. 

De  plicâ  ,  quant  Polonî  gwozdziec ,  Roxolani  horlunum  vocant.  Pa¬ 
doue,  1600,  in-4 °.-Ibid.  1602,  in-4°. 

De  pulsibus  tractatus  absolutissimus.  Padoue,  i6o3 ,  in-4°. 

PrœlecCionum  practicarum  libri  duo.  Francfort,  1610,  in-fol.  \ 

Opéra  praclica.  Padoue,  i63g,  in-fol.  -  Ibid.  i658,  in-fol. -  Jbid. 
1681 ,  in-fol. 

Pierre  Uffenbach  a  réuni  les  œuvres  de  Sassonia  sons  ce  titre  : 

Panthéon  medicince  seleclum ,  s  eu  medicinœ  templum  in  libros  Xt 
disLinctum.  Francfort,  r6o3,  in-fol.  (j.) 


SAU CEROTTE  (Nicolas)  naquit  à  Lunéville,  le  10  juin 
1741.  Ses  premières  études  étant  achevées,  il  embrassa  'a  car¬ 
rière  de  la  chirurgie,  et  s’y' élança  avec  une  telle  ardeur,  qu’à 
dix-neuf  ans  il  fut  employé  à  l’armée  d’Allemagne.  A  son  re¬ 
tour,  en  1762 ,  il  obtint  le  titre  de  maître  en  chirurgie  à  la 
Faculté  de  Pont-à-Mousson.  Le  roi.de  Pologne,  en  1764,  le 
nomma  son  chirurgien  ordinaire.  Il  devint,  en  177 o,  greffier 
du  premier  chirurgien  du  roi  et  juré  aux  rapports.  11  obtint 
au  concours,  en  1779,  la  place  de  chirurgien-major  de  la  gen¬ 
darmerie,  et  fut  nommé  quelque  temps  après  liihotomiste  eu 
chef  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  La  gendarmerie  ayant 
été  supprimée  en  1789,  Saucerotte  obtint  la  place  de  chirur¬ 
gien-major  des  carabiniers -grenadiers  j  en  1794  U  fût  nommé 
chirurgien  en  chef  de  l’armée  du  nord*  et  le  conseil  de  santé 
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le  compta,  l’année  suivante,  parmi  ses  membres.  A  la  réorga¬ 
nisation  des  Sociétés  scientifiques  eu  France ,  Sauceroite  fut 
nommé  membre  associé  de  l’Institut;  les  Sociétés  de  médecine 
de  Bruxelles,  de  Paris,  de  Strasbourg,  de  Nancy  et  de  plu¬ 
sieurs  contrées  étrangères  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Admis 
enfin  à  la  retraite,  il  se  livrait  encore  à  un  travail  assidu  qu’une 
longue  habitude  lui  avait  rendu  nécessaire,  et  qui  pouvait  seul 
fournir  un  aliment  convenable  à  l’activité  de  son  âme.  Ce 
grand  praticien  mourut  à  Lunéville ,  au  commencement  de 

1814. 

Saucerotte  débuta  dans  la  carrière  chirurgicale  par  la  com¬ 
position  de  mémoires  académiques ,  qui  furent  tous  favorable¬ 
ment  accueillis  par  les  Sociétés  savantes  auxquelles  il  les  des¬ 
tina.  Son  mémoire  sur  la  théorie  des  lésions  de  la  tête  par 
contre-coup,  et  les  conséquences  pratiques  qu’on  en  peut  tirer, 
fut  couronné  par  l’Académie  de  chirurgie  en  1789,  et  présente 
à  un  haut  degré  ce  caractère  d’exactitude  dans  les  recherches 
et  les  théories  qui  fait  le  principal  mérite  des  doctrines  chirur¬ 
gicales.  En  1775  la  même  société  accorda  le  prix  à  un  mémoire 
de  Saucerotte  et  Didelot  sur  l’influence  que  les  choses  nom¬ 
mées  non  naturelles  exercent  sur  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales.  En  1766  il  avait  déjà  obtenu  une  couronne  à 
l’Académie  de  Nancy  sur  l’examende  plusieurs  préjugés  rela¬ 
tifs,  aux  femmes  enceintes ,  celles  qui  sont  accouchées,  et  les 
enfsns  en  bas-âge,  lesquels  préjugés  et  usages  abusifs  font  dé¬ 
générer  l’espèce  humaine,  avec  le  moyen  d’y  remédier.  Il  fit 
parvenir  à  l’Institut  d’importantes  recherches  sur  les  probabi¬ 
lités  de  la  vie  humaine  ;  il  obtint  le  prix  proposé  par  la  Con¬ 
vention  nationale  sur  l’éducation  physique  des  enfans.  Tant  de 
travaux  littéraires  acquirent  à  Saucerotte  la  réputation  méritée 
d’un  savant  laborieux  et  d’un  esprit  exact  autant  que  profond. 
Mais,  lorsqu’il  fut  placé  à  la  tête  de  la  pratique  de  la  province, 
il  se  créa  un  antre  genre  de  gloire.  Ses  observations  ont  donné 
une  grande  idée  de  ses  succès  dans  l’opération  de  la  taille,  et 
par  sa  présence  Lunéville  acquit,  pour  l’extraction  des  calculs 
urinaires,  une  renommée  qui  y  attirait  de  toutes  parts  les  na¬ 
tionaux  et  les  étrangers.  A  l’armée ,  Saucerotte  se  montra  cons¬ 
tamment  un  des  praticiens  les  plus  habiles  et  les  plus  ardens  à 
faire  le  bien  qu’ait  possédés  la  chirurgie  militaire  française. 

On  n’a  de  lui  qu’un  seul  ouvrage  dans  lequel  il  a  consigné 
les  principaux  résultats  de  s<i  longue  expérience.  Il  a  pour  titre  : 

Wélànges  de  c/iirurgiù.  Paris,  1861, 2  vol.  in-S°.  Biéors  ) 

SAUMA1SE  (Claude  de),  en  latin  Salmasius ,  naquit  à 
Séraur  en  Auxois  le  i5  avril  i588,  et  apprit  les  belles-lettres 


SAUM  ‘  99 

de  son  père,  que  les  uns  disent  avoir  été  lieutenant  particulier 
du  bailliage  de  Cette  ville,  tandis  que  d’autres  veulent  qu’il  fut 
conseiller  au  parlement-de  Dijon.  Envoyé  à  Paris  pour  y  étu¬ 
dier  là  philosophie,  il  se  livra  avec  plus  d’ardeur  à  l’étude  de 
la  littérature  et  de  l’érudition,  et  se  lia  avec  les  hommes  qui 
marquaient  le  plus  dans  cette  carrière,  entre  autres  Isaac  Ca- 
saubon.  Saumaise  se  rendit,  en  1616,  à  Heidelberg  pour  y 
prendre  des  leçons  de  jurisprudence,  et  continua  à  cultiver  les 
lettres  grecques  et  latines.  De  retour  en  Bourgogne,  son  père 
le  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  cette  province  ;  mais  il 
ne  suivit  jamais  le  barreau.  11  avait  puisé,  dans  les  premières 
instructions  de  sa  mère  -,  et  fortifié  en  Allemagne  par  son  ma¬ 
riage  avec  la  fille  d’un  pasteur,  des  opinions  prononcées  et 
favorables  au  luthéranisme.  Cela  l’empêcha  d’être  pourvu  de 
la  charge  de  son  père,  et  lui  permit  de  s’abandonner  à  son  goût 
pour  les  lettres  et  la  critique,  double  carrière  dans  laquelle  il 
obtint  de  grands  succès.  Il  fut  appelé  successivement  à  Pado'ue 
et  à  Bologne;  à  Leyde  où  il  enseigna,  et  à  Stockholm  où  il 
se  rendit  deux  fois  auprès  de  la  reine  Christine.  Enfin ,  il  mou¬ 
rut  aux  eaux  de  Spa,  où  il  avait  conduit  sa  femme,  le  3  sep¬ 
tembre  i653. 

Saumaise  n’a  point  conservé  dans  la  postérité  la  haute  répu¬ 
tation  qu’il  eut  de  son  vivant,  et  on  s’accorde  généralement  ' 
à  le  regarder  comme  un  critique  bizarre,  aigre  et  présomptueux*  . 
Ce  savant  eut  beaucoup  de  ridicules,  et  il  eut  aussi  de  belles 
qualités  qui.  les  compensèrent.. 

Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  offrir  une  pension  de 
12,000  livres  pour  le  fixer  en  France;  mais  Saumaise,  ayant 
eu  des  motifs  pour  soupçonner  que  l’éminence  voulait  lui 
faire  écrire  l’histoire  de  son  ministère ,  répondit  qu’il  n’était 
pas  homme,  à  sacrifier  sa  plume  à  la  flatterie.  Pendant  un 
voyage  qu’il  fit  à  Paris  en  i635,  Louis  xni  lui  accorda  un 
brevet  de  conseiller-d’état,  le  fit  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel.,  et  le  gratifia  depuis  d’une  pension  de  6000  livres.  Ces 
faveurs  prouveraient  que  Richelieu  ,  une  fois  dans  sa  vie,  ne 
garda  pas  rancune. 

Un  homme  qui  a  fait  environ  vingt  volumes  est  bien  peu 
croyable  quand  il  nous  dit  :  Qu’il  jetait  de  l’encre  sur  le  papier 
aux  heures  que  les  autres  jetaient  des  dés  ou  une  carte  sur  une 
table,  et  qu'il  ne  faisait  cela  que  comme  un  jeu.  Si  le  même 
homme  prétend  honorer  les  lettres  en  les  cultivant,  c’est  un 
orgueil  digue  de  pitié.  Cependant  ceux  qui  approchaient  Sau¬ 
maise,  sans  dissimuler  ses  torts  littéraires*  affirmaient  qu’il 
était  modeste  ,  doux  et  affectueux  dans  la  vie  privée.  On  rap¬ 
porte  qu’il  fut  excellent  père  et  même  bon  mari,  quoique  sa 
femme  fût  de  l’humeur  là  plus  acariâtre.  Christine  dit,  à  cette 
7- 


occasion,  qu’elle  admirait  moins  l’érudition  de  Saumaise  que 
sa  patience  domestique.  Mais  il  -est  bon  de  savoir  que  cette 
même  femme  se  glorifiait  d’avoir  épousé ,  disait-elle ,  le  plus 
savant  de  tous  les  nobles  et  le  plus  noble  de  tous  les  savans.  11 
y  avait  de  quoi  passer  bien  des  choses,  d’après  le  caractère  de 
Saumaise. 

L’indication  de  ses  ouvrages  fera  connaître  pourquoi  nous 
avons  placé  son  nom  dans  une  biographie  médicale. 
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SAUSSURE  (Horace-Behoît),  né  à  Conches,  près  de  Ge¬ 
nève,  en  174°}  montra  de  très -bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  l’histoire  naturelle,  que  le  voisinage  des  Alpes  contribua 
peut-être  à  faire  naître  en  lui,  et  que  l’exemple  de  son  père 
développa  et  rendit  plus  actif.  Mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus  avan¬ 
tageux  pour  lui,  ce  fut  sa  parenté  avec  Bonnet  ;  et  ce  fut  sans 
doute  ce  grand  naturaliste  qui  lui  apprit  à  tourner  ses  pensées 
vers  la  physiologie.  En  1 762 ,  l’année  même  de  la  publication 
de  soa  premier  ouvrage,  il  fut  nommé  professeur  de  philoso¬ 
phie  dans  sa  ville  natale,  où.  il  enseigna  la  logique  et  la  phy¬ 
sique  avec  un  zèle  infatigable.  Cependant  l’histoire  naturelle 
demeura  toujours  son  occupation  favorable;  et,  quoique  la 
chaire  qu’il  remplissait  lui  imposât  la  nécessité  de  s’occuper 
beaucoup  de  la  physique ,  ainsi  que  le  prouvent  les  nom¬ 
breux  articles  qu’il  inséra  dans  les  journaux,  ses  lettres  in¬ 
sérées  dans  les  œuvres  de  Bonnet  et  de  Spallanzani,  et  deux 
ouvrages  estimés  sur  l’électricité  et  les  conducteurs  électri¬ 
ques,  il  n’en  étudia  pas  moins  avec  beaucoup  d’assiduité  la  mi¬ 
néralogie  et  la  géologie,  dont  la  connaissance  lui  était  indis¬ 
pensable  pour  parcourir  avec  fruit  les  montagnes  imposantes , 
qui  chaque  jour  piquaient  de  plus  en  plus  sa  curiosité.  Les 
excursions  qu’il  y  fit  s’étendirent  peu  à  peu  jusqu’au  Rhin  d’un 
côté,  et  au  Piémont  de  l’autre.  Il  parcourut  aussi  la  France, 
l’Angleterre,  la  Hollande,  l’Italie  et  la  Sicile.  On  sait  qu’il 
est  l’inventeur  d’un  hygromètre,  auquel  les  physiciens  ont  assez 
généralement  donné  la  préférence  sur  tous  les  autres,  dont  la 
pièce  principale  est  un  cheveu  dégraisse,  et  qu’il  défendit  avee 
chaleur  contre  De  Luc,  qui  en  avait  imaginé  un  autre  fait 
avec  un  fil  très-mince  de  baleine.  Outre  cet  instrument,  la  phy¬ 
sique  lui  en  doit  d’autres  encore,  tels  qu’un  électromètre,  un 
diaphano.mètre,  un  atmomètre,  et  un  anémomètre.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  le  gouvernement  français  le  nomma  professeur  aux 
écoles  centrales  de  Paris.  Mais  sa  santé  trop  affaiblie  ne  lui 
permit  pas  d’accepter  cette  nouvelle  place.  Une  attaque  d’apo¬ 
plexie  lui  causa  une  hémiplégie,  pour  laquelle  il  se  rendit  aux 
eaux  de  Plombières ,  mais  sans  succès ,  car  la  mort  l’enleva  le 
22  janvier  1799.  Ses  ouvrages  sont  : 

Recherches  sur  V écorce  des  feuilles  et  des  pétales.  Genève ,  1762., 
Dissertatio  de  electricilate.  Genève,  1766,  in-4°. 

Exposition  abrégée  de  l’utilité  des  conducteurs  électriques.  Genève, 

1771  ,  in-4".  _  ; 

Voyages  dans  les  Alpes ,  précédés  d'un  Essai  sur  l’histoire  naturelle  . 
de  Genève.  Neufcbâtel  et  Genève ,  1779 ,  in-4°.  -  Ibid.  1796 ,  in-4°- 
Essai  sur  l'hygrométrie.  Neufchâtel,  1783,  in -4°. 

Défense  de  l'hygromètre  à  cheveu.  Genève,  1788,  in;4”._ 

Projet  de  réforme  pour  te  Collège  dé  Genève.  Genève  ,  1774,  inr8°. 
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Eclaircissement  sur  le  projet  de  réforme  pour  le  Collège  de  Genève. 

■  Genève,  1774  ,  in-8°.  7 

On  voit  percer ,  dans  ces  deux  derniers  ouvrages ,  la  prédilection  de 
l’auteur  pour  l’histoire  naturelle ,  et  des  idées  d’aristocratie ,  qui  lui  at¬ 
tirèrent  des  critiques  assez  vives.  (z.) 

SAUVAGES  (Fbançois-Boissier  de)  DE  LA  CROIX,  fils 
d’un  capitaine  d’infanterie,  naquit  à  Alais,  Je  12  mai  1706, 
jour  où  il  y  eut  une  éclipe  totale  de  soleil;  il  vint  au  inonde 
précisément  à  l’instant  où  le  soleil  disparut.  Sauvages  né  reçut 
pas  une  excellente  éducation;  mais  il  sut  en  réparer  les  lacunes 
par  des  études  approfondies,  ce  qui  est  toujours  la  marque 
d’un  bon  esprit.  Au  commencement  de  1722  ,  il  vint  étudier  la 
médecine  à  Montpellier  sous  Astruc,  Deidier,  Haguenot,  et 
Chicoyneau.  En  1726 il  fut  reçu  docteur;  le  titre  de  sa  thèse, 
pour  la  licence,  lui  valut  dans  le  monde  le  surnom  de  méde¬ 
cin  de  l’amour  ;  à  cette  époque  il  insérait  dans  le  Mercure  du 
temps  des  madrigaux,  des  sonnets,  des  épigrammes,  des  élé¬ 
gies;  on  pouvait  craindre  qu’il  ne  préférât  le  métier  de  poêle 
médiocre  à  l’exercice  d’une  honorable  profession  ;  mais  il  se 
sentit  fait  pour  d’autres  destinées,  et  renonça  bientôt  au  com¬ 
merce  des  Muses.  En  1730  il  vint  à  Paris;  son  séjour  dans  cette 
capitale  fut  marqué  par  deux  circonstances  importantes  de  sa 
vie;  il  y  contracta  une  ophlhalmie  dont  il  ne  se  rétablit  jamais 
complètement,  et  il  conçut  le  projet  de  distribuer  les  maladies 
comme  on  l’a  fait  pour  les  plantes  ,  d’après  leurs  ■  caractères 
spécifiques.  Encouragé  par  Boerhaave,  après  une  immense  lec¬ 
ture,  cause  probable  de  son  ophthalmîe,  il  revint  dans  sa  pro¬ 
vince,  et  y  publia,  en  1731 ,  un  traité  des  classes  dés  maladies 
en  un  volume  in-12,  en  français.  Ce  livre  (qui  n’existe  pas 
dans  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris)  fit 
du  bruit,  et  fut  son  seul  titre  pour  obtenir,  en  17845  une  chaire 
vacante  à  l’Université  de  Montpellier,  par  la  mort  de  Marcel, 
sans  subir  les  épreuves  prescrites  par  les  réglernens.  Pour  cette 
fois  l’exception  fut  justifiée  par  les  travaux  de  l’homme  qui 
en  était  le  sujet.  Professeur  h  vingt-huit  ans,  Sauvages  voulut 
réformer  la  théorie  développée  dans  l’Ecole  où  il  avait  étudié  ; 
l’erreur,  dit  De  Ratte,  lui  parut  plus  dangereuse  par  le  crédit 
que  lui  prêtaient  des  noms  révérés.  Le  mécanicisme  régnait  à 
Montpellier;  ilavait  remplacé  la  Chimiatrie, c’est-à-dire, qu’une 
erreur  avait  succédé  à  une  autre.  Le  début  de  Sauvages  fut 
simple  et  modeste;  il  ne  développa  son  plan  d’attaque  que  peu 
à  peu.  Dans  les  exercices  de  la  Faculté  et  dans  des  dissertations 
imprimées,  il  finit  par  poursuivre  avec  chaleur  ses  adversaires. 
Sommé  de  suppléer  à  ce  qu’il  détruisait,  il  se  réfugia  dans'le 
stahlianisme,  qui  n’est  qu’un  hippocratisme  mystique.  La  méde¬ 
cine  fut  donc  rapprochée  de  son  sujet ,  les  organes  vivàns  ;  mais 
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des  dogmes  étrangers  à  la  physiologie  forent  placés  entre  elle  et 
l’homme.  Sauvages  eut  toutefois  l'avantage  de  faire  participer 
la  France  au  bienfait  de  la  réforme  incomplète,  mais  pourtant 
importante ,  introduite  dans  la  médecine  en  Allemagne  par 
Stahl.  Il  traduisit  l’hémastatique  de  lîalès,  et  y  joignit  ,uu 
commentaire.  En  1 1.4.0  il  fat  désigné,  avec  Fitz-Gérald ,  pour 
remplacer  Chicoyneau  fils  dans  renseignement  de  la  botani¬ 
que;  il  fut  chargé  seul  de  ce  soin,  en  1748,  Par  suite  de  la 
mort  de  Fitz-Gérald;  en  1752  il  reçut  le  litre  de  professeur 
royal  de  botanique;  dès  lors  il  cultiva  cette  science  avec  acljr 
vite,  en  répandit  le  goût,  et  enrichit  le  jardin  de  Montpellier. 
En  1751  il  publia  son  Methodus Joliorum,  ou  Exposition  d’une 
méthode  pour  reconnaître  les  plantes  par  les  feuilles.  Il  y  avait 
joint  le  catalogue  de  cinq  cents  plantes  oubliées  dans  le  Bota- 
nicum  Monspeliense  de  Magnol  ;  ce  catalogue  est  inséré  dans 
les  Amœnitates  academicce  de  Linné.  Sauvages  avait  établi  les 
genres  triantherhum ,  ebenus,  camphorosma,  buffonia ,  reau- 
muria;  Linné  donna  en  son  honneur  le.nom.de  Sauvagesia  à 
une  plante  de  Cayenne. 

On  a  de  Sauvages  un  très-grand  nombre  de  dissertations  sur 
une  foule  de  sujets.  L’une  d’elles  concernant  l’empire  de  J’âme 
sur  le  cœur  excita ,  entre  lui  et  Eberhard ,  professeur  de  ma¬ 
thématiques  à  Wittemberg  ,  une  polémique  dans  laquelle  des 
deux  adversaires  conservèrent  un  ton  de  dignité  bien  fait. pour 
servir  de  modèle.  Parmi  ses  autres  dissertations,  les  plus  remar¬ 
quables  sont  celles  qui  roulent  :  sur  la  maladie  des  bœufs  du 
Vivarais;  sur  les  eaux  minérales  d’Alais  ;  sur  les  guérisons 
opérées  à  Montpellier  par  le  moyen  de  l’électricité  ;  sur  des 
moyens  d’élever  les  vers  à  soie  ;  sur  les  qualités  nuisibles  de 
certaines  plantes,  1789;  relation  d’une  fille  à  la  fois  somnam¬ 
bule  et  cataleptique,  I742>  ces  deux  derniers  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  sciences  de  Paris.  En  1731.il  fut  nommé 
correspondant  de  la  Société  royale  des  sciences  .de  Montpel¬ 
lier,  puis  adjoint,  et  enfin,  en  ,1740,  associé  de  la. classe  de 
botanique.  Il  était  des  Sociétés  royales  de  Londres,  d’Upsal 
et  de  Stockholm  ,  de  l'Académie  de  Berlin,  de  l’Institut  de 
Bologne,  des  trois  Sociétés  de  Florence,  de  l’Académie  im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  remporta  le  prix  proposé 
sur  la -rage  par  l’Académie  de  Toulouse,  en  1 748 ;  ceux  pro¬ 
posés  sur-l’aetion  des  médicamens,  et  sur  les  effets  de  l’air  sur 
Je  corps  humain  par  l’Académie  de  Bordeaux;  celui  proposé 
par  l’Académie  de  Rouen  sur  les  animaux  venimeux  de  la 
France.  Un  mémoire  qu’il  envoya  sur  la  cause  des  mouvemens 
musculaires  à  l’Académie  de  Berlin,  fut  imprimé  à  la  suite  de 
celui  qui  avait  été  couronné.  Sa  dissertation  sur  la  rage  . eut 
trois  éditions.  Enfin,  en  1763,  il  fit  paraître  sa  Nosologie  nm- 
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thodique  dédiée  à  mademoiselle  Ardinghelli.  Linné  adopta  cet 
ouvrage  pour  base  de  ses  leçons  de  médecine.  Après  avoir  été 
très-recherché  des  étrangers  qui  abondaient  à  Montpellier, 
Sauvages  commençait  à  pratiquer  parmi  les  habitans  de  cette 
ville,  quand  une  maladie,  qui  dura  deux  ans,  l’enleva  aux 
sciences  qu’il  cultivait  avec  tant  d’éclat.  Il  mourut,  le  ig  fé¬ 
vrier4  1367,  âgé  de  soixante  ans  et  neuf  mois,  après  avoir  en¬ 
seigné  pendant  trente-trois  ans.  Il  était,  dit  De  Halte,  simple 
dans  ses  moeurs,  comme  dans  son  caractère;  il.  communiquait 
sans  peine  ce  qu’il  savait,  et  il  recevait  des  autres  aussi  volon¬ 
tiers  ce  qu’ils  étaient  en  état  de  lui  apprendre;  ses  connais¬ 
sances  passaient  sans  faste  dans  ses  conversations  ;  il  portait 
quelquefois  dans  le  monde  cet  air  qu’on  prend  dans  le  cabinet, 
et  qui  s’oppose  à  l’enjouement  et  aux  grâces.  Nous  connais¬ 
sons  de  lui  : 

Theoria  fébris.  Montpellier,  n38,  in-12.  -  Naples,  1740 ,  in-8°.,  en 
français,  à  la  suite  de  sa  traduction  de  l’Hémastalique de  Halès. 

Refutée  complètement  par  les  travaux  de  Haller. 

Theoria  inflammationis.  Bonrg-Saint-Andéol ,  1743,  in-12,  et  avec  la 
traduction  de  l’Hémastatique  de  Haies. 

Sauvages  réfute  la  théorie  de  Bellini  sur  l’inflammation,  dont  il  explique 
mécaniquement  les  phénomènes;  il  affirme  que  la  fièvre  est  le  meilleur 
remède  des  obstructions. 

Somni  theoria.  Montpellier,  174»  ,  in-4°. 

Dissertatio  in  i/uâ  vulgatœ  defebrium  cousis  hypothèses  examini  sub- 
jiciuntnr .  Montpellier,  1740,  in-4°. 

Motuum  -vitalium  causa.  Montpellier,  1741 ,  in-4°. 

Adnqlaliones  ad  hcemostalicam  Slephani  Haies.  Genève,  1 7 4 3 ,  in-4°. 
-Trad.  en  italien  par  Angelo  Ardinghelli. 

Dissertatio  de  vasorum  capiliarium  succione.  Montpellier,  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  hemiplegiâ  per  electricitatem  curandd.  Montpellier , 

^dissertation  surla  nature  etïa  cause  de  la  rage,  Toulouse,  I749i  ™'4°- 
- Ibid .  1759,  in-40. 

Conspectus physiologicus.  Montpellier,  1751. 

Pulsus  et  circulalionis  theoria.  Montpellier,  1752,  in-4°. 

Dissertation  sur  les  mêdicamens  qui  affectent  certaines  parties  du  corps 
humain  plulôtque  d’autres,  et  sur  les  causes  de  cet  effet.  Bourdeaux,  1762, 
in-4°.  -Trad.  en  italien  par  Manetti ,  Florence ,  1754,  in-4°-  -  en  latin  , 
Léipzick,  1755,  in-4". 

Êmbryologia.  Montpellier,  içM,  in-40. 

Theoria  tumorum.  Montpellier ,  1 7 5 3 ,  in-4°. 

Dissertation  sur  le  mouvement  des  muscles.  Berlin,  IÇ53,  in-4°. 

Dissertation  dans  laquelle  on  recherche  comment  Pair,  suivant  ses  dif¬ 
férentes  qualités,  agit  sur  le  corps  humain.  Bourdeaux,  1  y 54  ,  in-4°. - 
Trad.  en  italien  par  Manetti,  Florence,  1754  ,  in-4°. 

Physiologies  analomicœ  êlementa, 

Vus  par  Haller,  et  rudiment,  à  ce  qu’il  .pense  ,  des 

Physiologies  elementa.  Avignon,  iç55,  in-12. 

Dissertatio  de  respiratione  diffeili.  Montpellier,  1757,  in-4°. 

Theoria  doloris.  Montpellier,  1757 ,  in-40. 

Dissertatio  de  astrorum  influxu  itihominem.  Montpellier,  17?",  in-4°. 


,  SAVO  io5 

Dissertatio  de  visione.  Montpellier ,  1^58 ,  in-8°. 

Theoria  convulsionis.  Montpellier ,  ij5g,  in-4°. 

Pathologia  methodica  seu  de  cognoscendis  morbis.  Lyon ,  1 759 ,  in-8°. , 
devenu  la.' Nosologie  methodica.  Genève,  1763,  5  vol.  in-8°.  -  Lyon  , 
1768 ,  2  vol.  in-4°. 

Dissertatio  de  animœ  imperio  in  cor.  Montpellier,  1760,  in-4°. 

Il  s’attache  à  prouver  qu’un  médecin  catholique  ne  peut  être  autre  que 
Btahlien. 

Dissertatio  de  suffusiohe.  Montpellier,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  amblyopiâ.  Montpellier,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  anima  redivisâ.  Montpellier,  1761 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  yiribus  vilalibus,  Montpellier,  1769 ,  in-4°. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Montpellier  pour'les  années  1743  et 
1745;  ceux  de  l’Académie  des  sciences  ,  tome  XII;  ceux  de  l’Académie 
de  Berlin ,  tome  XI  ;  l’ancien  Journal  de  médecine,  tomes  II  et  III;  les 
Actes  des  Curieux  de  la  nature ,  vol.  I ,  contiennent  des  mémoires  ,  des 
observations  et  des  articles  de  polémique  sortis  de  la  plume  de  Sauvages. 
Gilibert  a  réuni  plusieurs  de  ses  écrits  sous  le  titre  de  Chefs-d’œuvre  de 
Sauvages  (Lyon,  1771, 2  vol.  in-12). 

De  Ratte  a  prononcé  l’éloge  de  Sauvages  dans  le  sein  de  l’Académie 
de  Montpellier.  On  le  trouve,  en  extrait,  dans  le  Recueil  d’éloges  des 
académiciens  de  Montpellier  que  l’on  doit  à  M.  le  baron  Desgenettes. 

L’abhé  Charles  de  Sauvages,  frère  de  François  Sauvages,  a  écrit  : 

Mémoires  sur  l’éducation  des  vers  à  soie.  Nîmes,  1760 ,  in-8°.;  sur  le 
même  sujet,  dans  les  Mem.  di  Valentuonimi ,  tom.  II,  et  dans  le  Harnb. 
Magaz.  I. 

Observation  sur  P origine  du  miel.  Nîmes,  1763,  in-8°. 

(e.-G.  boisseau) 

SAVIARD  (Barthélémy)  naquit  à  Marole-sur-Seine,  le  18 
Octobre  i656.  11  fut  reçu  à  Saint-Côrue ,  et  devint  maître  chi¬ 
rurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  où  il  se  livra  pendant  dix- 
sept  ans  à  la  pratique  de  toutes  les  opérations.  Il  acquit  surtout 
une  grande  réputation  comme  lithotomiste.  Saviard  mourut- 
le  i5  août  1702. 

Ce  praticien  n’a  presque  pas  écrit;  doué  d’une' grande  saga¬ 
cité  et  d’un  talent  remarquable  pour  l’observation,  il  se  con¬ 
tenta  de  recueillir  les  faits  les  plus  intéressans  de  sa  pratique. 
La  collection  qu’il  en  forma  était  menacée  de  se  perdre,  lors'- 
que  Dévaux  en  fut  chargé.  Il  la  mit  en  ordre ,  corrigea  la  ré¬ 
daction  de  plusieurs  observations,  élagua  celles  qui  lui  paru¬ 
rent  les  moins  importantes,  et  publia  le  reste  sous  ce  titre  : 

Nouveau  recueil  A’ observations  chirurgicales.  Paris ,  1702  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  ne" parut  que  plusieurs  mois  après  la  mort  de  Saviard.  On 
y  trouve  des  faits  intéressans  sur  les  hernies,  la  ligature  de  l’artère 
fémorale,  le  ramollissement  des  os,  la  rupture  du  vagin  avec  passage 
du  fœtus  dans  le  ventre  durant  l’accouchement ,  etc.  Ce  recueil  contient 
enfin  la  première  description  exacte  de  la  fistule  salivaire  du  canal  de 
Stenon ,  et  du  procédé  opératoire  au  moyen  duquel  ou  perce  la  joue  de 
dehors  en  dedans  pour  la  guérir.  (  n.-r.  bégin  ) 

SAVONAROLA  (Jean -Michel),  né  à  Padoue,  d’une  fa¬ 
mille  illustre,  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
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mais  le  goût  de  l’étude  lui  fit  abandonner  cette  profession ,  et 
préférer  le  parti  des  lettres  à  celai  des  armes,  Il  se  mit  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  sa  ville  natale ,  et  y’  reçut 
Je  bonnet  de  docteur  en  cette  science.  Quelque  temps  après  il 
obtint  une  chaire ,  qu’il  remplit  pendant  plusieurs  années,  et 
fut  ensuite  appelé  à  Ferrare,  où  non-seulement  il  exerça- l'art 
de  guérir,  mais  encore  enseigna  publiquement  dans  l’ Univer¬ 
sité.  L’époque  de  sa  mon  n’est  pas  connue  ;  c’est  par  erreur  que 
Papadopoli  i’a  fixée  en  l’an  i44°?  car  tout  porte  à  croire  qu’il 
vécut  jusque  vers  i46a,  et  même  plus  tard.  Ses  ouvrages  sont 
assez  nombreux;  il  s’y  montra  zélé  partisan  de  la  médecine 
arabe. 

Practica  de  œgritudinis  à  capite  usque  ad  pedes.  Padoue,  i486,  in-fol. 
-Venise,  1498,  in-fol.  -  Ibid.  i56o,  in-fol. 

Practica  canonica  dejebribus ,  de  pulsibus ,  de  urinis ,,  de  egestionibus , 
de  balneis  omnibus  Italice,  de  vermibus.  Venise,  >498,  in-fol.  -  Ibid. 
i5o3  ,  in-fol.  -  Ibid.  i55a,  in-fol.  -  Lyon,  i56o,  in-8».  -  Venise ,  i563, 
in-fol. 

De  apte  conficiendœ  aquam  vitæ  simplicem  et  composiiam  libellas. 
La  Haye,  i53'i,  in-8°.  -  Bâle  ,  i597  ,  in-8°. 

In  medicinam  practicam  introductio ,  sive ,  de  compositions  medicina- 
rum  liber.  Strasbourg,  i533,  in-40. 

Libro  délia  natura  e  virtu  delle  cose  che  nutriscono ,  ouero  tratlali 
de’  i  grani,  delle  erbe ,  radin,  agrumi ,  frutti ,  degli  animali,  pesci,  del 
vino ,  etc.  Venise,  i576,  in-4°. 

De  balneis  omnibus  Italice ,  sicque  totius  orbis ,  proprietatibusque 
eorum.  Venise ,  1S92 ,  in-4°.  (z .) 

SAXTORPH  (  Mathieu)  ,célèbre  accoucheur  danois,  naquit 
en  iy4°  à  Meirap  ,  village  voisin  de  la  ville  de  Holsteboe  ,  où 
son  père  exerçait  le  ministère  de  prédicateur  évangélique.Etant 
resté  orphelin  de  très-bonne  heure ,  il  fut  élevé  d’abord  par 
un  riche  bourgeois  dIHolsteboe,  puis  par  son  propre  frère,  qui 
étudiait  alors  à  Copenhague.  Admis,  en  fn56,  au  nombre-des 
élèves  de  l’Université ,  il  redoubla  d’ardeur,  et  obtint  le,  titre 
de  maître  ès-arts  l’année  suivante.  Résolu  d’embrasser  la  car¬ 
rière  de  la  médecine!,  il  se  montra  bientôt  assidu  aux  leçons 
de  Buchwald,  de  Rotboell  ,  de  Kratzenstein ,  et  d’Oeder.  Le 
bonnet  doctoral  lui. fut  conféré  en  1^65.  Quélque  temps  après 
on  lui  accorda  la  licence  d’exercer  dans  l’hôpital  de  Copen¬ 
hague.  En  !i^67-,le  roi  Chrétien  vu  lui  fit  une  pension  pour 
voyager  dans  les  pays  étrangers.  Saxtorph  se  rendit  d’abord: à 
Vienne,  où  Van  Swielen  et  Stoerk  l’accueillirent  avec  bien¬ 
veillance  ;  après  deux  années  de  séjour  dans  cette  grande  ville,' 
il  partit  pour  Strasbourg  ,  puis  vint  suivre  les  cours  de  Saba¬ 
tier  à  Paris,  et  retourna  dans  son  pays  natal  par  la  Hollande. 
Le  gouvernement  danois  ne  tarda  pas  à  le  nommer  accoucheur- 
d’un  des  hôpitaux  de  la  capitale;  et ,  eu  1771 ,  il  devinupro- 
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fesscur  a  l’Université.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas 
comme.  Il  a  publié  divers  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 


Dissertatio  de  doloribiis  parturientum.  Copenhague,  1762 , 

Ërjaringar  samlade  paa  dé  kongelige  for j or  démoder  huus  aangaan.de 
den  Juuldstandige  foedsel  saint  deres  theoretische  laerdom  soroe.  1764  , 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  ,  Copenhague ,  1.766,  in-8°. 

Dissertatio  de  diverso  parut  ob  diversam  capitis  ad  pelaem  nélàtionem 
mutuam.  Copenhague  ,  1770  ,  io-4°. 

Plan  til forlasningerne  ovër  jorde  moders  v/idenskaben.  Copenhague, 

Dissertatio  de  usu  forcipis  ad  extrahendum  caput  incarcération.  Co¬ 
penhague  ,  1775,  in^0. 

Dissertatio  de  uteri  hœmorfkagiis  curatîs.  Copenhague ,  1780 ,  in-46. 

Nyeste  udtog  af  jodbelsaidenskaven,  tilbrug  jbr  fordemoderne.  Co¬ 
penhague,  1792,  in-8°. 

Ce  manuel  d’accouchemens  renferme d’excelleus préceptes;  mais  il  est 
déparé  par  des  discussions  théoriques  trop  nombreuses ,  et  par  une  foute 
d’hypothèses  subtiles. 

Sa.xtok.ph  (  Joseph-Sylvestre  )  a  publié  : 

Examen  armamentariiLuciriœ.  Copenhague,  1,765 ,  in-8°.  t(o.) 


SBARAGLIA  (Jean -  Jerome),  ne  à  Bologne  Je  -28  octobre 
1641,  étudia  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  et  y  prit  le  grade 
de  docteur  en  i663.  L’année  suivante  il  devint  professeur  de 
philosophie;  mais  il  ne  conserva  pas  long-temps  celte  chaire, 
•d’où  il  passa  à  celle  d’anatomie  et  de  médecine.  L’Université 
de  Padoue  lui  offrit,  en  1688,  Une  place  dé  professeur,  que  le 
■mauvais  état  de  sa  sauté,  et  l'affection  qu’il  portait  à  sa  patrie 
ne  lui  permirent  pas  d’accepter.  Il  succomba,  le  8i]uin  1710,  à 
-une  attaque  d’apoplexie.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux. 


De  receritiorum  medicorum  studio,  dissertatio  epislolaris  ad  Amicum, 
Gœtlingue  (Bologne)  ,'1687,  in-8“.  -  Parme  ,  1690,  in-8°. 

L’édition  de  Parme  est  due  à  Malpighi.  Cet  opuscule  parut  sans 
nom  d’auteur,  et  sous  le  ;  pseudonyme  d’Âristi  le ,  jusqu’à  ce  qu’enfln 
Sbaraglia  reconnut,  eu  i696i'qu’ilJliii  appartenait.  Son  but  est  de  prouver 
que  l’anatomie  est  inutile  au  praticien,  assertion  paradoxale,  qu’il  serait 
oiseux  de  réfuter  dans  le  siècle  où  nous  vivons.  Cette  lettre  fut  attaquée 
par  Ferrari ,  Bohn  et  Malpighi.  Sbaraglia  ne  répondit  qu’à  ces  deux  der- 

De  recentiorum  medicorum  studio  dissertatio  epislolaris  sëcunda  ad 
Amicum.  Naples  (Vienne),  1693  ,  in-8°. 

Cette  seconde  lettre  contient  la  réponse  à  Bohn.  La  seule  chose  qu’on 
y  trouve  de  bon ,  c’est.que  l’auteur  blâme  la  négligence  que  les  médecins 
apportent  à  étudièr  les  fluides  du  corps  humain,  ün  appendice  à  ces  deux 
lettres  fait  partie  de  la  collection  de  œuvres  de  Sbaraglia  (Bologne, 
1701 ,  in-8°.  )  ,  qui  s'y  défend  contre  Malpighi ,  qu’il  avait  eu  plus  par¬ 
ticulièrement  en  vue  lorsqu’il  écrivit  sa  première  lettre.  La  réponse  de 
Malpighi  était  un  chef-d’œuvre  ;  la  réplique  de  Sbaraglia  a  tous  les  dé¬ 
fauts  communs  aux  apologies  de  mauvaises  causes. 

De  viviparâ  generatione  scepsis  ,  sive  dubia  contra  viOiparum  généra¬ 
tion  cm  ex  000  per,  tubas  ex  oaariis  ad  uterum  delato.  Vienne,  1696 ,  in-8". 
Sbaraglia  accumule  erreur  sur  erreur  dans  cèt  opuscule,  qui  montre 


SCALA  (Dominique  la),  médecin  sicilien,  né  à  Messine  en 
i63a,  obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  l’âge  de  vingt-deux 
ans ,  et  fut  bientôt  après  investi  d’une  chaire  de  médecine ,  dans 
laquelle  il  fit  retentir  les  principes  des  écoles  de  Paracelse  et 
de  Van  Helmont,  combinés  avec  des  doctrines  philosophiques 
de  Démocrite.  Ses  partisans  devinrent  bientôt  fort  nombreux, 
et  prirent  le  nom  de  Scalistes.  Il  n’eut  pas  seulement  en  vue 
de  réformer  la  théorie  ,  et  voulut  faire  secte  aussi  dans  la  pra¬ 
tique, .en  condamnant  sans  réserve  la  saignée  et  les  vésicatoires. 
La  réputation  dont  il  jouissaitle  fit  appeler  en  1686  ,  à  Padoue, 
mais  il  aima  mieux  rester  a  Messine,  où  il  continua  d’enseigner 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  7  septembre  1677;  Après  la  mort 
de  sa  femme  il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  cependant  pas  de  continuer  l’exercice  de  la  médecine. 
Mous  n’avons  de  lui  qu’un  seul  ouvrage  intitulé  : 

Phlebotomia  damnata  ,  sive ,  A  vida ,  Chrysippi  Cnidii,  AsclepiadU , 
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Erasistrati  et  Aristogenis  contrà  sanguinis  missiônem  doctrma  è  vetus- 
tatis  tenebris  in  lucem  sibi  débitant  revocala  et  luculentius  enucleala juxtà 
leges  motits  humorum  in  orbem.  Padoue  ,  1696,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  d’une  prolixité  rebutante,  et  rempli  de  répétitions,  a  été 
attaqué  par  un  certain  Mathieu-Georges  (Gênes,  1697,  in-4°.  ) ,  et  dé¬ 
fendu  par  Jean-Baptiste  Valpini.  '  (J.) 

SCALIGER  (Jules-César  )  naquit,  en  au  Château 

de  Ripa  dans  le  territoire  Véronais,  de  Benoît  Scaliger  qui, 
suivant  le  témoignage  de  son  fils,  avait  honorablement  servi 
dans  les  arme'es  de  Mathias,  roi  de  Hongrie.  Jules-Ce'sar  pré¬ 
tendait  aussi  descendre  de  la  maison  des  princes  délia  Scala , 
souverains  de  Vérone.  Augusté  Niphus  lui  fit  une  tout  autre 
généalogie,  d’après  laquelle  il  était  le  fils  d’un  nommé  Burden , 
maître  d'école  oœ  artisan  obscur,  et  lui-même  élevé  par  cha¬ 
rité  dans  un  couvent  en  serait  sorti  pour  se  faire  médecin.  WP 
cerou  a,  suivant  nous,  judicieusement  décidé  la  question  no¬ 
biliaire,  d’ailleurs  assez  indifférente,  en  faisant  observer  que 
les  prétentions  de  Scaliger  semblaient  contredites  par  les  lettres 
de  naturalisation  que  François  ier  lui  accorda  en  1528,  et  dans 
lèsquelles_il  n’était  fait  aucune  mention  d’une  semblable  ori¬ 
gine,  qui  n’eut  pas  manqué  d’être  rappelée  si  elle  eût  eu  quel¬ 
que  fondement.  D’après  les  récits  de  Scaliger,  il  fut  page  de 
l’empereur  Maximilien,  et  allia  à  la  profession  des  armes  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres.  Devenu  médecin  estimé ,  il 
quitta  l’Italie  pour  s’établir  en  France,  se  fixa  près  d’un  évêque 
d’Agen,  de  la  maison  de  La  Rovère,  et  jouissait  depuis  près  de 
trente  ans,  dans  la  Guienne,  de  la  plus  haute  réputation,  quand 
il  mourut  en  i558-  Niceron  a  fait  de  Scaliger  le  portrait  sui¬ 
vant.  «  C’est  un  homme  bien  fait  et  de  belle  taille,  qui  avait 
un  air  grand,  noble  et  vénérable.  11  était  fort  adroit  à  toutes 
sortes  d’exercices,  et  il  avait  reçu  de  la  nature  un  corps  si  fort 
et  si  vigoureux,  qu’à  l’âge  de  soixante  ans,  quoique  ses  mains 
fussent  affaiblies  par  la  goutte,  on  le  vit  traîner  une  grosse 
poutre,  que  quatre  hommes  n’avaient  pu  ébranler.  Sa  mémoire 
était  si  heureuse,  même  dans  sa  vieillesse,  qu’il  dicta  un  jour 
à  Joseph  son  fils ,  deux  cents  vers  qu’il  avait  composés  la  veille 
et  qu’il  avait  retenus  sans  les  écrire.  On  remarquait  en  lui  une 
admirable  sagacité  à  connaître  les  mœurs  des  hommes  par  les 
traits  de  leur  visage,  et  son  fils  assure  qu’il  ne  se  trompait  ja¬ 
mais  dans  les  jugemens  qu’il  en  faisait.  Il  était  si  ennemi  du 
mensonge,  qu’il  n’avait  ni  estime,  ni  amitié  pour  ceux  qu’il 
savait  sujets  à  ce  vice.  Mais  il  était  principalement  recomman¬ 
dable  par  sa  charité;  car  sa  maison  était  comme  un  hôpital, 
où  il  recevait  toutes  sortes  de  nécessiteux;  fournissant'des  ha¬ 
bits  et  des  alimens  à  ceux  qui  se  portaient  bien ,  et  des  remèdes 
aux  malades.  Ces  bonnes  qualités ,  que  son  fils  lui  attribue 
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ont  été  gâtées  par  une  vanité  insupportable,  et  par  une  humeur 
critique  et  médisante. 

Ouvrage  de  Jules-César  Scaliger  : 

Commenlarii  in  Hippocratis  lïbrum  de  insomniis ,  adjecto  textu  latine 
ai  eodem  verso.  Lyon,  t538 ,  in-fol.  -  Ibid.  i56i  ,  avec  sa  Poétique 
(  Libri  Poetices).  -Giesse,  1610,  in-8°.-  Amstërdam,  i65g ,  in-12. 

On  regarde  le  livre  De  insomniis  comme  n’appartenant  point  à  Hip¬ 
pocrate,  .mais  à  Hérodicus,  que  l’on  croit  aussi  l’auteur  du  livre  :  De 
sanorum  victûs  rutione. 

Quant  à  la  poétique  ,  qui  est  élégamment  écrite,  pleine  de  méthode  et 
d’érudition  ,  elle  fut  accueillie  avec  beaucoup  d’applaudissement.  Néan¬ 
moins  d’habiles  critiques  ,  entre  autres  Dacier,  lui  ont  reproché  de  nom.- 
breux  défauts  de  goût  et  l’oubli  des  préceptes  qui  font  connaître  les 
richesses  de  la  poésie  ,  en  un  mot ,  rien  qui  découvre  ce  qui  mène  à  là 
perfection  et  ce  qui  en  éloigne. 

In  libros  duos  Aristotelis  qui  inscribuntur  de  Plantis,  commentant. 
Paris,  i556  et  i563,  1619,  in-fol.  -  Lyon ,  i566,  in-fol. -Mar- 

bourg  ,  i5g8 ,  in-8°.  -  Amsterdam ,  i644  ,  in-fol. 

De  subtililate  libri  XXI.  Paris,  i55t,  in-4°.-Bâle,  l56o  ,  in-fol. - 
Hanau,  i634,in-8°. 

Bxercitalionum  exotericarum  libri  XV  de  subtilitale  ad  cardarvum. 
Paris,  i557  >  in-8°.  -  Francfort,  1892  et  1607,  in-8“. 

Commenlarii  et  animadoersiones  in  sex  libros  Theophrasti  de  causis 
plantarum.  Genève,  1 566  ,  in-fol. -  Lyon ,  i566  et  i5S6,  in-fol. 

Commenlarii  in  Aristotelis  librum  qui  decimus  hisloriarum  inscribitur. 
Lyon,  i58r ,  in-8°. 

Animadversiones  in  kistorias  Theophrasti.  Lyon  ,  i584>  in-8". ,  avec 
des  noLes  de  Robert  Constantin.  -  Amsterdam ,  1644  >  in-fol.,  avec  le 
Théophraste  grec  et  latin ,  traduction  et  commentaires  de  J.  Bodée  à 
Stapel. 

Aristotelis  historia  de  animalibus ,  Scaligero  interprète ,  cum  commen¬ 
teras.  Toulouse,  1619,  in-fol.,  publiée  par  les  soins  de  Philippe-Jacques 
Maussac. 

Dispulatio  de  partu  cujusdam  infantulce  Agenensis ,  an  sit  seplimes- 
tris,  an  novem  mentium ?  Genève,  i63o,dans  la  sixième  partie  des  œuvres 
de  Jacques  Sylvius. 

Scaliger  composa  son-.épitaphe.  Onia  trouve  dans  le  dictionaire  d’Eloy. 
Nous  ne  la  rapportons  point,  quoiqu’elle  n’ait  que  sept  lignes,  trois  en 
prose  et  quatre  vers,  parce  qu’elle  est  d’un  assez  mauvais  goût. 

(r.  desgekettes) 

SCALIGER  (Joseph- Juste),  fils  du  précédent,  né  à  Agen 
le  4  avril  t54o,  embrassa  la  réforme  de  Calvin,  et  vint  ache¬ 
ver  ses  éludes  dans  l’Universiîé  de  Paris,  où  il  apprit  le  grec 
sous  Adrien  Turnèbe.  Il  se  rendit  aussi  habile  dans  la  langue 
hébraïque,  la  chronologie  et  les  belles-lettres.  Appelé  dans 
l’Uni, verkité  de  Leyde ,  il  y  professa  pendant  seize  ans.  Avant 
de  partir  pour  la  Hollande  ,  il  eut  une  audience  d’Henri  rv,; 
•et,  s’il  faut  en  croire  le  Menagiana ,  ce  prince  traita  Scaliger, 
dans  cette  occasion ,  avec  quelque  chose  de  plus  que  de  l’in¬ 
différence  pour  sa  personne.  Scaliger  mourut  à  Leyde  le  11 
janvier  1609,  sans  avoir  été  marié.  Ses  seules  passions  parais¬ 
sent  avoir  été  l’amour  de  l’étude  et  une  ambition  littéraire  dé- 
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mesurée.  Quoiqu’il  déclare  lui-même  dans  ses  lettres  que  de¬ 
puis  sa  jeunesse  la  pauvreté  avait  été  sa  compagne  fidèle ,  il 
donna  toute  sa  vie  de  grandes  preuves  de  désintéressement. 
Séduit  par  les  éloges  outrés  de  ses  admirateurs,  il  s’abandonna 
à  une  vanité  puérile.  Ainsi  il  se  glorifiait  de  parler  treize  lan¬ 
gues  ,  quoiqu’il  n’en  connût  parfaitement  bien  aucune,  et  qu’il 
en  fît  souvent  un  usage  bizarre,  surtout  lorsque,  dans  la  con¬ 
troverse,  il  avait  besoin  de  quelques  épithètes  injurieuses,  et 
il  ne  ménageait  pas  même  les  saints.  Souvent  il  se  livra  à  des 
paradoxes  qu’il  soutint  fort  mal ,  comme  lorsqu’il  voulut  dé¬ 
précier  les  mathématiques,  et  refuser  du  génie  à  ceux  qui  les 
cultivent  avec  le  plus  de  succès.  Il  eut  aussi  le  malheur  de  pu¬ 
blier  une  généalogie  des  Scaliger,  et  voilà  que  Gaspard  Sciop- 
pius,  se  faisant  le  continuateur  d’Augustin  JYipbus,  donna  au 
fils  de  dures  leçons  de  modestie  ,  et  lui  causa  plus  de  chagrins 
que  n’en  avait  éprouvé  son  père.  Scaliger  riposta  à  son  viru¬ 
lent  adversaire  en  donnant  au  public  :  La  me  el  les  parens  de 
Gaspard  Scioppius.  Joseph -Juste  Scaliger  fut,  au  reste,  un 
homme  d’une  grande  érudition,  un  poète  fort  médiocre  et  un 
savant  recommandable  dans  la  chronologie  à  laquelle  il  rendit 
beaucoup  de  services. 

Il  a  publié,  indépendamment  des  notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèque,  sur  Varron,  Ausone,  Pomponius  Festus,  etc.,  et  un 
recueil  de  poésies ,  les  ouvrages  suivans  : 

Casligationum  in  Hippocratis  lilellum  de  vulnerïbus  capitis  explica- 
tio.  Paris ,  i5y8 ,  in-8°. ,  avec  le  Commentaire  de  François  Verlûnien 
sur  le  même  livre. 

Astrampsychi  oneirocriticon ,  swe  somniorum  interprétatif) ,  digestum 
et  castigatum.  Paris ,  1 5gg  ,  in-8°. ,  en  grec  et  en  latin.  -  Ibid.  i6o3 ,  in-4*. 

De  emendatione  temporum. 

L'édition  la  plus  recherchée  est  celle  de  Genève  160g. 

Animadversiones  in  Melchioris  Guilandini  commentarium  in  tria 
C.  Plinii  capita  de  Papyro.  Paris,  1610  ,  in  If.  -  Francfort ,  1612,  in-8“. 

Chronique /T  Eusèbe ,  arec  des  notes.  Amsterdam  ,  i658 , 2  vol.  ih-fol- 

Canones  Isagogici. 

De  tribus  sectis  judœorum. 

L’édition  la  plus  recherchée  est  celle  de  Delft,  i;o3 ,  2  vol.  in-4°» 
augmentée  par  Tringland. 

Les  recueils  intitulés  :  Scaligeriana ,  réimprimés  avec  d’autres  ana , 
1740  ,  en  2  vol.  in-12 ,  ont  été  faits  d’après  des  conversations  de  Joseph. 
Scaliger  et  sans  sa  participation. 

Il  demanda  quîon  mit  sur  son  tombeau  cette  inscription  : 

Josephus  Justus  Scaliger 
lui.  Cces.  Filius 
Hic  expecto  resurrectionem. 

Les  curateurs  de  l’Université  de  Leyde  la  trouvèrent  trop  simple ,  et 
lui  en  substituèrent  une  autre,  que  nous  ne  transcrivons  point  ici  de 
crainte  de  propager  des  prétentions  ridicules  ,  et  de  sembler  souscrire  à 
des  jugemens  que  la  postérité  n’a  point  confirmés.  (  n.  desgenettes  ) 
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SCANAROLI  (Antoine),  médecin  du  quinzième  siècle,  était 
de  Modène.  Disciple  de  Leoniceno^  il  prit  la  défense  de  soa 
maître  contre  les  attaques' de  Montetesauro ,  et  s’attacha  sur¬ 
tout  à  démontrer  que  Leoniceno  avait  eu  raison  de  reprocher 
à  Avicenne  de  tout  confondre  et  de  manquer  d’expérience.  Son 
écrit,  purement  polémique,  est  rempli  d’érudition,  et  encore 
curieux  à  lire;  on  y  trouve  quelques  renseiguemens  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt,  et  qui  peuvent  répandre  du  jour  sur  la  théorie 
si  obscure  des  maladies  cutanées  chez  les  anciens.  Il  a  pour 
titre  : 

Disputatlo  utilis  de  morbo  gallico,  et  opinionis  Leoniceni  confirmata 
contra  adversarium  eàndern  opinionem  oppugnantem.  Bologne  ,  i4g8 , 
in-4».  (r.) 

SCARABICUS  (Sébastien)  ,  né  à  Padoue,  fut  nommé,  en 
i636,  professeur  de  médecine  dans  l’Université  de  cette  ville, 
où  il  mourut  le  24  février  1686.  Les  succès  de  sa  pratique  lui 
méritèrent  la  confiance  générale  ,  et  la  gaieté  de  soa  humeur, 
plus  encore  que  l’intérêt  qu’il  savait  leur  donner,  attirait  un 
grand  nombre  d’auditeurs  à  ses  leçons.  On  a  de  lui  : 


SCARAMUCCI  (Jean-Baptiste),  médecin  de  seizième  siècle, 
exerçait  son  art  à  Macerata  et  à  Urbino.  11  fut  admis,  en  1690, 
dans  ie  sein  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  ~ 
nom  de  Phaéton.  Il  prétendait  que  les  veines  se  remplissent  de 
sang  par  la  contraction  des  artères.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  motu  cordis  mechanicum  theorema.  Sinigaglia ,  1689 ,  in-4°. 

Theoremala  familiaria  de  physico-medicis  hicubrationibus  juxtà  leges 
mechanicae.  Urbino,  1695,10-4°. 

Liltera  sopra  un'  idrofooO.  Macerata,  1702 ,  in-8  ’. 

C'est  l’histoire  d’une  hydrophobie  spontanée,  survenue  à  la  suite  d’accls 
violens  de  colère.  (z.) 

SCARBOROUGH  (Charles),  médecin  anglais  du  dix-sep¬ 
tième  siècle ,  vivait  dans  une  grande  intimité  avec  Harvey, 
qu’il  aida  de  ses  conseils  lorsque  ce  grand  anatomiste  écrivit 
son  traité  sur  la  génération.  11  fut  le  premier  qui  s’avisa  d’ap-\ 
pliquer  la  géométrie  et  la  mécanique  à  l’anatomie,  dans  les 
cours  qu’il  fit  pendant  dix-sept  ans  à  Londres.  Charles  11  le 
nomma  son  premier  médecin  ,  charge  qu’il  remplit  également 
sous  Jacques  11  et  Guillaume  m.  On  a  de  lui  un  Syllabus  mus -; 
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culorum,  très-court ,  imprimé  à  la  suite  de  la  seconde  édition 
de  la  Myotomie  de  Guillaume  Molins  (Londres,  1676,  in- ta).' 

SC ARPÀ  (Antoine),  né  en  Lombardie  vers  Tannée  1746  ou 
1750,  se  distingua  en  peu  de  temps  comme  anatomiste  et  comme 
chirurgien.  Ses  travaux  dans  l’une  et  l’autre  de  ces  carrières 
l’avaient  déjà  fait  connaître  à  toute  l’Europe  lors  de  l’invasion 
des  Français  en  .Italie.  Ce  praticien  à  occupé  pendant  long¬ 
temps,  à  l’école  de  Pavie,  les  chaires  de  clinique  et  d’opéra¬ 
tions  chirurgicales  ;  devenu  professeur  émérite ,  il  est  actuelle¬ 
ment  directeur  de  la  Faculté  de  médecine  dans  l’Université  qu’il 
a  si  puissamment  contribué  à  rendre  célèbre.  Membre  de  l’Ins¬ 
titut  royal  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  du  royaume  Lom 
bardo-Vénitien,  associé  étranger  de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris,  il  est  chevalier  de  la  Légion-d’Honneür  et  de  l’ordre' 
impérial  de  Léopold.  Praticien  habile ,  et  observateur  exact 
autant  que  laborieux,  M.  Scarpa  doit  être  compté  parmi  les 
hommes  de  l’époque  actuelle  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  chirurgie.  Ses  travaux  ont  exercé  la  plus  heu¬ 
reuse  influence  sur  la  manière  d’étudier  les  affections  qui  for¬ 
ment  le  domaine  de  celte  partie  de  la  médecine.  11  les  a  spé¬ 
cialement  considérées  sous  le  rapport  anatomique,  et  à  donné 
d’un  grand  nombre  d’entre  elles  des  descriptions  plus  détaillées 
et  plus  complètes  qu’on  ne  l’avait  encore  fait.  L’anatomie  chi¬ 
rurgicale,  qui  a  imprimé  de  nos  jours  une  direction  particu¬ 
lière  aux  recherches  des  chirurgiens,  doit  ses  premiers  déve- 
loppemcns  aux  travaux  de  M.  Scarpa,  et  forme  en  quelque 
sorte  le  caractère  distinctif  de  ses  productions..  Les  ouvrages 
de  ce  praticien  ne  sont  pas  toutefois  sans  quelques  défauts.  Ils 
se  commandent  plus  par  la  clarté  que  par  la  précision  et  la 
sévérité  du  style:  dès  phrases  entortillées,  surchargées  de  pro¬ 
positions  incidentes,  et  devenues  par  conséquent  longues  et  dif¬ 
fuses,  en  rendent  presque  toujours  la  lecture  difficile,. Mais 
l’excellence  des  préceptes  que  ces  écrits  renferment,  les  con¬ 
sidérations  judicieuses  et  Originales  qui  leur  servent  dé  hase , 
ont  placé  plusieurs  d’entre  eux  au  rang  des  livres  classiques,  et 
les  ont  fait  traduire  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Europe. 
Unissant  à  l’a mour  de  la  science  un  goût  exquis  pour  les  beaux- 
arts,  l’auteur  les  a  presque  tous  ornés  de  gravures  dignes  d’être 
citées  comme  des  modèles  d’exactitude,  d’élégance  et  de. pu¬ 
reté.  Les  planches  qui  représentent  les  nerfs  du  cœur  ,  celles 
qui  accompagnent  les  traités  des  hernies  et  de  l’anévrisme  sont 
rangées  avec  raison  au  nombre  des  productions  les  plus  par¬ 
faites  en  ce  genre. 

Parmi  les.  travaux  les  plus  remarquables  de  M.  Scarpa  ,  il 
convient  de  nommer  en  première  ligne  l’opération  3c  la  ca- 
vt,  8 
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taracte  par  la  méthode  de  l’abaissement,  qu’il  tira  pour  ainsi 
dire  de  l’oubli  et  remit  en  honneur,  à  une  époque  où  l’engoue¬ 
ment  pour  la  méthode  de  l’extraction  était  porté  au  plus 
haut  degré,  et  semblait  justifié  par  l’assentiment  général.  On 
lui  doit  aussi  des  remarques  importantes  sur  les  causes,  le 
développement  et  la  thérapeutique  des  tumeurs  et  des  fistules 
lacrymales.  En  même  temps  que  J.-A.  Schmidt  il  créa,  pour 
F  opérait  on  de  la  pupille  anormale, une  méthode  nouvelle  qui  con¬ 
siste  à  détacher  la  grande  circonférence  de  i’iris,  méthode  à  la¬ 
quelle  il  préfère  actuellement  le  procédé  de  Maunoir.M.  Scarpa 
a  donné,  sur  plusieurs  espèces  de  hernies,  des  descriptions  ana¬ 
tomiques  très-fidèles,  qui  l’ont  conduit  à  déterminer  le  méca¬ 
nisme  suivant  lequel  se  produisent  plusieurs  dispositions  jusque- 
là  inconnues  ou  inexpliquées  que  ces  maladies  présentent  assez 
fréquemment.  Tous  les  praticiens  connaissent  les  observations 
et  les  expériences  du  professeur  de  Pavie  sur  la  ligature  des 
artères,  qu’il  exécute  suivant  le  procédé  de  l’aplatissement.  Ce 
grand  chirurgien  a  puissamment  contribué  à  répandre  et  à  faire 
généralement  adopter,  dans  le  traitement  des  anévrismes,  la 
méthode  d’Ansl,  improprement  nommée,  dans  ces  derniers 
temps,  méthode  de  Hunter.  Malgré  son  âge  avancé,  et  quoique 
privé  en  grande  partie  de’la  vue,  M.  Scarpa  continue  de  sé  li¬ 
vrer  au  travail  avec  un  zèle  et  une  activité  qui  feraient  honneur 
au  débutant  le  plus  laborieux.  C’est  ainsi  qu’il  a  récemment 
ajouté  de  nouvelles  modifications  à  son  procédé  pour  la  liga- 
gure  des  vaisseaux,  et  que,  se  mêlant  aux  discussions  que  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  a  fait  naître  en  Italie,  il  s’est  constitué  le 
défenseur  de  la  méthode  latéralisée,  en  même  temps  qu’il  a 
attaqué  avec  violence  la  méthode  rectô-vésicale.  Après  avoir 
débuté  dans  la  carrière  comme  anatomiste,  M.  Scarpa  paraît 
diriger  toutes  ses  pensées  vers  la  pratique  de  la  chirurgie;  et  si 
quelquefois  il  soutient  des  opinions  paradoxales,  si  ses  théories 
et  ses  préceptes  ne  sont  pas  toujours  inattaquables,  on  recon¬ 
naît,  jusque  dans  ses  erreurs,  les  vues  d’un  grand  maître,  et  les 
pensées  qu’il  excite  dans  l’esprit  du  lecteur  sont  toujours  utiles. 

M.  Scarpa  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’écrits,  dont  plu¬ 
sieurs,  insérés  dans  les  journaux  d’Italie  ou  relatifs  à  des  cir¬ 
constances  locales,  nous  sont  entièrement  inconnus.  Ses  prin¬ 
cipaux  ouvrages  sont  : 

Anatomicce  disquisitiones  de  audilu  et  olfultu.  Pavie  ,  1789 ,  in-fol. 

M.  Scarpa,  dans  cet  écrit,  a  suivi  avec  une  grande  exactitude  les  nerfs 
nombreux  qui  animent  les  organes  de  la  vision  et  de  l’olfaction. 

Tabulœ  nevrologicœ  ad  illustrandàm  liistoriam  cardiacorum  nervorum. 
Pavie,  179!,  in-fol. 

-  Cet  excellent  travail  est  le  premier  qui  ait  permis  de  bien  saisir  la 
distribution  des  nerfs  du  cœur. 

Cemmenlarius  de  penitiori  ossium  structura.  Léipzick ,  179g ,  in-40. 
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que  l’action  de  la  ligature  sur  les  tuniques  artérielles  pendant  trois  à 
quatre  jours  suffit  constamment  pour  y  développer  une  inflammation  ad- 
hésive ,  telle  que  l’oblitération  du  canal  de  l’organe  doit  en  être  le  ré¬ 
sultat.  En  conséquence,  il  propose  d’extraire  toujours,  après  le  temps 
indiqué,  le  petit  appareil  que  récèle  la  plaie,  et  qui  a  servi  à  aplatir  le 
vaisseau.  Le  procédé  à  employer  pour  exécuter  cette  seconde  opération 
est  décrit  dans  l’ouvrage  suivant: 

Leltera  del  professore  Scarpa  al  Dotiore  Omodei ,  sulla  ligatura  lem- 
poraria  delle  grosse  arterie  degli  arli.  Milan,  1823  ,  in-S°.  avec  une  pl. 

Saggio  di  osservazioni  sul  taglio  relto-vesicale  per  V estrazione  délia 
pielra  dalla  vescica  orinaria.  Pavie,  1823,  in-8°, ,  avec  une  planche  in-fol. 

Les  objections  opposées  dans  ce  mémoire  à  la  taille  recto-vésicale  sont 
en  général  peu  importantes;  elles  ont  été  complètement  renversées  en 
Italie  pa^Vacca-Berlinghieri ,  en  France  par  plusieurs  praticiens. 

M.  Scarpa  s’est  efforcé  de  répondre  à  ses  réfutations  par  l’opuscule 
suivant,  inséré  dans  le  journal  d’Omodei: 

Esame  délia  terza  memoria  del  professore  Vacca  sur  tuelio  relto  vé¬ 
sicule.  Milan,  1824,  in-8°. 

Memoria  suit  idrocele  del  cordone  spermatico.  Pavie,  1823,  in-40-, 
avec  deux  planches. 

La  description  de  l’hydrocèle  diffus ,  ou  plutô  t  de  l’infiltration  séreuse 
du  cordon  testiculaire ,  forme  l’objet  de  ce  mémoire  qui ,  sous  le  rapport 
anatomique  ,  est  fort  intéressant.  (n.-r.  béoin) 

SCHAàRSCHMIDT  (Auguste)  ,  célèbre  chirurgien  et  ana¬ 
tomiste  allemand,  naquit  à  Halle,  le  6  octobre  1720.  Ayant 
perdu  son  père  de  très-bonne  heure,  il  fut  mis  à  l'hospice  des 
Orphelins,  où  il  passa  trois  années.  Sa  mère  l’en  retira  k  l’âge 
de  dix-sept  ans,  et  son  frère,  qui  était  devenu  professeur  au 
Collège  médico-chirurgical  de  Berlin,  se  chargea  de  son  édu¬ 
cation.  Aussitôt  qu’il  eut  terminé  ses  humanités,  il  s’appliqua 
avec  ardeur  a  la  médecine,  et  vint  terminer  ses  études  à  Halle. 
Après  sa  réception  il  obtint  le  titre  de  physicien  àRatenau, 
dans  la  Marche  de  Brandebourg;  mais,  cette  place  étant  peu 
lucrative  ,  il  y  renonça  bientôt,  et  se  rendit  de  nouveau  k  Ber¬ 
lin,  où  il  s’occupa  spécialement  de  travaux  anatomiques,  et 
fut  nommé  prosecteur.  Le  gouvernement  lui  accorda  aussi  une 
place  de  médecin  dans  l’hôpital  de  la  Charité,  ce. qui  lui  pro¬ 
cura  bientôt  une  pratique  fort  étendue,  qui,  jointe  aux  excel- 
lens  écrits  qu’il  publia,  lui  valut  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  En  1760  il  fut  investi  de  la  chaire  d’anatomie  et 
de  chirurgie  k  l’Université  de  Butzow,  où,  quatre  ans  après, 
il  institua  une  école  d’accouchcmeus.  Sa  carrière  se  termina  le 
24  avril  1791.  Depuis  deux  ans  déjà  il  avait  renoncé  aux 
fonctions  de  l’enseignement.  Ses  ouvrages  sur  l’anatomie  ont 
été  considérés  pendant  long-temps  comme  classiques,  et  n’ont 
cessé  de  l’être  qu’en  raison  des  grands  progrès  qu’a  faits  la 
science  depuis  leur  publication.  On  a  de  lui  : 


Dissertatio  de  nonnullis  ad  motum  cordis  et 
pertinentibus.  Halle,  1 742  > 

Osteologische  Tubellen.  Halle ,  1746 ,  in-8°. 


Myologische  Tnbcllen.  Halle,  1747  ,  in-8".  -  Ibid.  17S3  ,  in-8". 

Sphanchnologische  Tabellen.  Halle,  1748,  in-8".  -Ibid.  1764  ,  in-8".: 

Nevrologisché  Tabellen.  Berlin  ,1780,  in-8°.  -  Ibid.  1762,  in-8".  -  Ibid. 

^mrkwuerdû  ’heilen ,  welche  bey  dem  analomischen  Theater  zu  Berlin 
befindlich  sind.  Berlin,  1780,  in-8". 

Anatomische  Anmerkungen.  Berlin,  i75o,in-4°. 

Adenolngische  Tabellen.  Berlin ,  1761 ,  in-8".  -  Ibid.  1765 ,  in-8". 

Syndesmologische  Tabellen.  Berlin,  1762,  in-8  °.  -  Ibid.  1765,  in-8". 

Tous  ces  tableaux  anatomiques,  traduits  en  latin  par  Jean  -  Frédéric 
Erasme,  parurent  à  Moscou  en  1767  ,  in-8".  Une  autre  traduction  latine , 
avec  des  additions  par  F.-X.  de  Wasserberg  fut  imprimée  à  Vienne,  1777, 
in-8°.  L’original  fut  réimprimé  avec  beaucoup  de  fautes  à  Francfort,  1789, 
in-8".  Hartenkeil  et  Sœmmerring  en  ont  donné  une  nouvelle  édition  aug¬ 
mentée,  Francfort,  i8o3,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  commode  pour  les 
étudians ,  n’est  guère  qu’un  extrait  de  Winslow. 

Nachricht  von  der  Natur  und  Kur  der  Krankheilen ,  die  mil  der  guel- 
denen  Ader verbunden  zu  seyn  pflegen.  Berlin,  1756,  in-8°. 

Nachricht  von  den  Gegenden  und.  dem  Gesundbrunnen  bey  Freyen- 
walde.  Berlin,  1761 , 

Chirurgische  Operationen.  Bostock,  1762,  in-8° .  . 

Kurzen  Unterricht  von  den  venerisclien  Krankheilen.  Berlin,  1770, 
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Kurzer  Begriff  der  allgemeinen  Kurmethode  il 
dicin.  Berlin,  1770,  in-8", 

Verzeichniss  der  Arznejrmiltel  : 

1773 ,  in-8°. 

Kurzer  Unterricht  von  den  Krankheilen  des  menschlichen  Koerpers. 
Berlin,  1775,  in-8".  (r  ) 

SCHAAB.SCHM1DT  (Samuel)  ,  né  le  24  novembre  170g, 
à  Terki,  près  d’Astriacan ,  étudia  d’abord  la  théologie  à  Halle , 
mais  j  renonça  bientôt  pour  suivre  la  profession  dé  médecin. 
En  1736  il  fut  nommé  professeur  de  physiologie  et  de  patho¬ 
logie  au  Collège  médico-chirurgical  de  Berlin,  devint, ensuite 
médecin  de  la  garnison  et  membre  de  l’Académie  des  sciences, 
et  mourut  le  17  juin  1747-  C’est  un  des  chirurgiens  dont  l’Al¬ 
lemagne  s’honore  le  plus.  Ses  ouvrages  sont  remplis  de  faits 
inte'ressans,  et  il  est  a  regretter  que  nous  n’en  possédions  pas, 
sinon  une  traduction  complète,  du  moins  un  extrait  fait  avec 
goût. 

Disquisitio  ;  num  pulsus  in  cordis  diastole  vel  in  systole  sit.  Berlin  , 
i735,  in-4". 

Kurzer  Begrijjf  und  Betrachtung  des  menschlichen  Koerpers.  Zerbst , 

Medicinische  und  chirurgische  Nachrichten.  Berlin,  1738-1748)  6  vol. 

Kurzer  Unterricht  von  den  Krankheilen  der  Knoclien.  Berlin  ,  1749» 
in  8°.  -  Ibid.  1768,  in-8". 

Theorelische  und  praktische  Abhandlung  von  der  venerischen  ICrunk- 
heiten.  Berlin ,  1750,  in-8". 

Schaarschmidt  fut  le  premier  qui  distingua  les  bubons  en  idiopathi¬ 
ques  et  sympathiques. 
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Abh.and.Lung  von  der  Gebuurlshuelfe,  Berlin  1751,  in-8 °.-Ibid.  1762, 
in-8". 

Physiologia.  Berlin,  1751,  2  roi.  in-8". 

Cette  physiologie  est  écrite  dans  l’esprit  de  l’école  de  Boerhaave. 

Anweisurig  zu  dem  Studio  medicû-chirurgico ,  welche  die  Pathologie , 
Chirurgie  und  Praxis  in  sich  baeli ,  Berlin,  1752 ,  in-8".  -  Ibid.  1754, 
3  vol.  in-8". 

Abhandlung  von  Wunden.  Berlin,  1763,  in-8°.  (  1  ) 

SCHACHT  (  Chrétien  -  Paul  ) ,  fils  d’un  théologien,  naquit 
à  Harderwyk ,  le  i5  septembre  1 7^7-  Il  fit  ses  e'ludes,  tant 
dans  cette  ville  qu’à  Gœtlingue  ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine  en  178g.  Deux  ans  après  sa  réception,  il  fut  nommé 
professeur  à  Harderwyk,  et  chargé  d’y  enseigner  la  botanique  , 
la  chimie. et  !’ histoire  naturelle.  La  mort  l’enleva  le  ier  février 
1800.  On  a  de  lui  : 


Dissertatio  medica  de  modo ,  quo  agunt  medicumenUi  adstringentia , 
prœcipuè  martialia ,  in  corpus  animale.  Harderwyk ,  1789,  in-4"- 

Oratio  de  utili  ac  pernecessariâ  historiœ  naturalis  cum  rèliquis  disci¬ 
plinée  rnedicœ  conjunclione et  vinculo  arclissimo.  Harderwyk,  17.98 , 

Algemeene  Konst  en  letterbode.  Harderwyk,"  1791  ,  in-8". 

Il  a  aussi  inséré  quelques  mémoires  dans  divers  recueils  scientifiques 
de  la  Hollande. 

Schacht  (  Jean-Ooslerdyk )  ,  né  en  1766,  nommé  professeur  de  phy- 
losophie  à  Franeker  en  1 7  27  ,  et  de  médecine  à  Utrecht  en  172g,  mouru  t 
en  1791 ,  laissant  : 

Dissertatio  de  molu  planetarum  in  orbibus  ellipticis.  Franeker,  1726, 


scientiis,  neclitur  vinculo.  Franeker,  1728,  in-4", 

Oratio  quâ  senile  fatum  inevitabili  necessitate ,  esc  humant  corporis 
mechanismo ,  seqûi  demoilstratur.  Utrecht,  1729,  in-40. 

Morbis  remedium,  seu  de  morborùm  in  sanandis  morbis  ejjicaciâ,  oratio. 
Utrecht,  1733,  in-4°. 

Institutioqps  medicince  praclicœ  ad  auditorum  potissimum  usuul  in 
epitomen  redactœ.  Utrecht’,  1747,  in-4".  -Venise ,  1764  , in-8".  -Utrecht , 
1767,  in-4". 

Schacht  expose,  dans  ce  manuel,  les  principes  deGaubius. 

Oratio  de  arcanis  medicorum  non  celandis.  Utrecht,  1753,  in-4". 

Oratio  funebris  in  obitum.  Arnoldi  Druhenborch.  Utrecht,  1648,  in-4". 

Schacht  ( Germoin-Oosterdyk ),  père  du  précédent,  célèbre  profes¬ 
seur  de  l’Université  de  Leyde,  prit  le  nom  de  Schacht ,  en  l’honnenr  de 
son  beau-père,  Lucas  Schacht.  Le  sien  était  Oosterdyk.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  melancholid  hypochondriacâ.  Leyde,  i6g3,  in-4". 

Dissertatio  de  sensibus  internls ,  memoriâ  et  imaginations.  Leyde . 
1693,  in-4", 

Dissertatio  de  ptyalismo  artificiali.  Leyde,  1720,  in-4". 

Orationes  TI  de  firmitate  unis  medicce  et  de  medico  exercitato.  Leyde, 


Orationes  IV  de  iis  quœ  medîcum  ad  artis  exercitium  se  adjungentem 
prœcipuè  scire  oportet ,  et  de  prudentiâ  in  raliocinio  physico  et  "medico 
necessario  observandâ.  Leyde,  1735,  in-4".  ■  ■ 
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Schacht  [Lucas)  ,  professeur  de  médecine  à  Leydiy,  au  dix-septième 
siècle ,  s’est  fait  surtout  connaître  par  une  relation  de  l’épidétiiie  scorbu¬ 
tique  qui  ravagea  la  Hollande  en  1678  et  1679. 

Epistolica  nurrulio  de,  mcrbo  cpidemico.  Londres  ,  1680,  in-8°. 

On  a  aussi  de  lui  un  éloge  de  Sylvius ,  imprimé  avec  les  œuvres  de 
ce  dernier. 

Sciiacht  (  Théodore-Philippe)  a  publié  : 

Dissertalio  de  febre  continua  à  vermibus  exortâ.  Giessen.iyoS,  itf-4°“ 

Philosophia  corporis  ftu/nunt.  Herborn ,  1719.  in-4°. 

Dissertatto  de  acidulis  Brabaçensibus.  Würzbourg ,  1720 ,  in-4°. 

Exercilatio  exhibens  œeram  memorabilem  icteritiam  phthisi  Laboran- 
tem.  Wurzbourg,  1724  ,  in-4».  (o.) 

SCHAEFFER  (Jacques-Chrétien)  ,  quoique  étranger  k  la 
médecine,  mérite  une  place  dans  ce  Dictionaire,  en  raison  des 
services  qu’il  a  vendus  à  l’histoire  naturelle.  Né  à  Querfurt,. 
dans  la  Thuringe ,  Je  3o  mai  1718,  il  perdit  de  bonne  heure 
son  père ,  qui  était  archidiacre,  et  dès  son  enfance  il  fut  acca¬ 
blé  des  rigueurs  de  la  fortune.  La  misère  qui  l’accablait  ne  par¬ 
vint  cependant  point  à  éteindre  la  passion  irrésistible  que  la 
nature  lui  avait  donnée  pour  les  sciences;  et,  quoique  dépourvu 
de  tous  moyens  d’existence,  il  parvint,  en  s’imposant  les  plus 
rudes  privations,  à  terminer  en  grande  partie  ses  études  à  Halle, 
où  les  professeurs,  touchés  de  son  zèle,  adoucirent,  autant 
qu’il  dépendait  d’eux,  ce  que  sa  position  avait  de  cruel.  Sur 
la  recommandation  de  Baumgarten ,  il  obtint  une  place  de  pi  é- 
cepteur  chez  un  riche  négociant  de  Ratisbonne ,  qui  lui  accorda 
bientôt  toute  sa  confiance.  Schaeffer  se  trouvait  heureux  dans 
sa  nouvelle  situation,  et  se  flaLtait  d’épargner,  en  quelques 
années,  la  somme  modique  dont  il  avait  besoin  pour  terminer 
ses  études,  lorsque  la  mort  lui  enleva  son  protecteur.  Délaissé 
de  nouveau,  il  allait  reprendre  la  route  dé  Halle,  quand  ou 
lui  offrit  une  place  de  prédicateur,  qu’il  n’eut  garde  de  refuser. 
Portant  dans  cette  place  le  zèle  qu’il  mettait  à  toutes  ses  entre¬ 
prises,  il  se  fit  bientôt  aimer  de  la  ville  entière,  èt  acquit  telle¬ 
ment  la  confiance  des  habitans  qu’en  1779  on  lui  conféra  le 
poste  important  de  surintendant  évangélique,  qu’accompagnait 
celui  de  président  du  consistoire.  Tous  ses  motnens  de  loisir 
furent  dès-lors  consacrés  à  l’histoire  naturelle ,  qu’il  aimait  avec 
passion.  Les  ouvrages  qu’il  publia ,  tant  sur  cette  science  que 
sur  la  théologie,  lui  procurèrent  une  réputation  des  plus  élcn- 
dues,  et  lui  valurent  les  faveurs  de  plusieurs  souverains.  Fran¬ 
çois  ier,  Marie  Thérèse  et  Joseph  xx  lui  firent  part  de  leurs 
libéralités,  et  le  roi  de  Danemarck  le  nomma  professeur  hono¬ 
raire  au  gymHase  d’Àltona.  I!  mourut  le  5  janvier  1790.  L’en¬ 
tomologie  et  la  mycologie  furent  les  parties  de  l’histoire  na¬ 
turelle  qu’il  cultiva  avec  le  plus  de  succès.  Les  ouvrages  qu’il 
a  publiés  sur  les  diverses  bi'anches  de  cette  science  se  font  re¬ 
marquer  par  l’exactitude  des  descriptions  et  par  la  beauté  ainsi 
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que  par  la  fidélité'  des  figures.  Ils  tiennent  un  1 

dans  la  bibliothèque  de  tous  les  naturalistes.  En 

Nachricht  von  einer  Raupe ,  so  elliche  Jàhre  lier  an 
in  Sachsen  vielen  Schaden  gethan.  Ratisbonne,  1762, 


;  allemand . 


1753  ’  in-4».  -  Ibid,  1762  ,  in 
bern  der  Schafe ,  und  die 
inkheit.  Ratisbonne ,  1753 ,  i 
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•lichtene  ÀrzneyhraevterwUsenscha 

1770,  in-40.  -  Ibid.  1773,  in-4°. 

fc  quatre  planches. 

•laeufige  Beobachtungen  der  Schwa 
,  i759,in-4°. 

:c  quatre  planches. 

■  Gijtschwamm  mit  gruenschleimü 

:c  cinq  planches. 

studii  ichtliyologici  faciliori  ac  tutio 


Schaden  gethan  hal.  Ratisbonne . 
um  Bavarico-Ratislonensium  ven, 


Ratisbonne . 
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Fi.ngorum ,  qui  in  Bavariâ  et  Palalinalu  superiore  circà  Ratisbouam 
nascuntur  icônes.  Ratisbonne,  1762-1775,  4  vol.  in-4°. 

C.-H.  Persoon  a  donné  une  édition  augmentée  de  ce  magnifique  ou¬ 
vrage  ,  avec  trois  cent  trente  planches  (  Erlangue ,  1800 ,  in-4°.  ). 

Erlaenterte  V irschluege  zur  Ausbesserung  undfœrderung  der  Natur- 
wissensckaft.  Ratisbonne,  J763,  in-4°. 

Die  weichschaalige  Kronen-und  Kaeulenkaefer.  Ratisbonne,  17 63:, 
in-4°. 

Das  Zvjeifaller-oder  Afterjuengferchen,  RatisbonnK/1763  ,  in-4°. 

-  Opuscula  entomologica.  Ratisbonne,  1764,  in-40.— Trad.  en  allemand’, 
-*764-1779, '3 "vol.  in-40. 

Avec  quarante  -  huit  planches.  Collection  de  tous  les  opuscules  que- 
l'auteur  avait  publiés  jusqu’à  ce  jour  sur  les  insectes. 

Die  Mauerliene,  in  einer  Rede  beschrïeben.  Ratisbonne,  1764,  in-8°. 

Avec  cinq  planches. 

Zweifel  und  Schwierigkeilen,  welche  in  der  Insektenlehre  annoch  ’vor-  - 
xvalten.  Ratisbonne ,  1766,  in-4°. 

Avec  deux  planches. 

Elementa  cniomologica ,  oder  Enleitung  in  die  Inseklenerkennlniss. 
Ratisbonne,  1766,  iu-^a.  -  Ibid.  1780,  in-40. 

ha  dernière  édition  renferme  cent  quarante  planches  coloriées. 

Icônes  insectorum  circà  Raiisbonam  indigenorum.  Ratisbonne,  i766- 

1779,  in-4°. -Erlangue,  1S04  ,  4  in-8°. 

ha  première  édition  contient  cent  quarante-neuf  planches  ;  la  seconde , 
.due  à  G-.-W.-F.  Panser,  en  a  deux  cent  quatre-vingts  coloriées,  hes  dé¬ 
nominations  sont  celles  de  hinné.  hes  planches  sont  belles  et  exactes. 
Elles  offrent  surtout\des  développemens  de  caractères  qui  sont  d’une 
-grande,  utilité. 

Versuche  mit  Schnecken.  Ratisbonne,  176S-1770,  in-4°. 

Elementa  orniihologica.  Ratisbonne,  1774,  in-40. ' Ibid.  1779 ,  in-4°. 

Avec  soixante-dix  planches  coloriées. 

Abbildung  und  Beschreibung  des  bestaendigen  Elektricitaetstraegers. 
Ratisbonne,  1776,  in-4°. 

Kraefte,  VVuerkungen  und  Bewegungsgesetzte  des  bestaendigen  Eleli- 
tricitaetstraeger.  Ratisbonne,  1776,  in-4°. 

Fernere  Versuche  mit  dem  bestaendigen  Elektricitaetstraeger.  Ratis¬ 
bonne ,  1777  ,  in-40. 

Ces  trois  ouvrages  ont  été  réimprimés  ensemble,  Ratisbonne,  1780, 

Elemenlorum  enlomolngicovum  appendix.  Ratisbonne,  1777 ,  in-4°. 

Abbildung  und  Beschreibung  des  Mayenvçurmkaefers ,  als  eines  zuver- 
laessigen  Mittels  vjider  den  tollen  Hundsbiss.  Ratisboune,  1778,  in-40. 

Abbildung  und  Beschreibung  der  elektrisclien  Pistole.  Ratisbonne, 

1780 ,  in-4°. 

Muséum  ornilhologicum.  Ratisbonne,  1789,  in-4°. 

Avec  cinquante-une  planches  coloriées.  (3..-1.-Z,.  j,  ). 

SCHAEFFER  (Jean-Théophile),  frère  du  précédent,  né  k 
.Querfurl  le  i3  septembre  1720,  fut  privé  par  la  mort  de  son 
père  de  la  faculté  de  faire  des  études  régulières,  et  prit  le  parti 
de  se  mettre  en  apprentissage  chez  un  pharmacien  d’Aitenbourg.. 
Après  avoir  passé  sept  ans  dans  cette  officine,  il  entra  chez  uu 
autre  pharmacien  de  Ratisbonne;  il  resta  dix-huit  mois  dans 
cette  ville,  où  il  apprit  le  grec  et  le  latin.  Son  frère  lui  fournit 
ensuite  les  moyens  de  faire  sou  cours  -d’humanités  k  Nous  ta  dh. 
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-En  1744  *1  se  rendit  à  Altdo'rf  pour  y  étudier  la  médecine,  à 
laquelle  il  se  livra  avec  tant  d’ardeur,  que  le  bonnet  doctoral 
lui  fut  accordé  dès  l’année  suivante.  S’étant  établi  alors  à  Ra- 
tisbonne,  il  y  pratiqua  l’art  de  guérir  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  xer  février  1795.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  l’inoculatïoa 
dans  cette  ville.  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  na¬ 
ture,  il  a  fourni  au  recueil  de  cette  compagnie  savante  trois 
observations,  dont  deux  intéressantes  pour  l’histoire  de  l'ana¬ 
tomie  pathologique.  Elles  ont  pour  objet  l’ouverture  cadavé¬ 
rique  d’un  jeune  homme  mort  d’obésité ,  et  l’observation  d’un 
foie  monstrueux  qui  fut  trouvé  dans  le  cordon  ombilical  d’un 
enfant  nouveau-né.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  nous  allons  rap¬ 
porter  les  titres,  on  distingue  un  bon  traité  sur  l’usage  des 
lavemens  de  fumée  de  tabac,  et  une  histoire  fort  bien  faite  de 
l’opération  de  la  cataracte  : 
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Medicinisch-praktische  Bihliothek  fuer  A erzte  und  Wundarrzle.  Mns- 
ter  etHamm,  totnel,  1789;  II,  1790,  ia-8°. 

Schaeffer  (  Jenn-Ulric -Théophile  y,  frère  de  Jacques-Chrétien-Théo¬ 
phile,  naquit  à  Ratisbonne  le  20  septembre  1753  ,  et  y  pratiqua  la  méde¬ 
cine,  apres  s’être  fait  recevoir  docteur  à  Erlangue.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de J'œtûs  cum  matre  per  nervos  commercio.  Erlangue,  1775, 

Versuch  ans  der  theoretischen  Arzneykim.de.  Nuremberg,  tome  I, 
2782  ;  II ,  1784  ,  in-8°.  ; 

Ueber  Sensibilitenlœts  als  Lebensprincip  in  der  organisirlen  Natur. 
Francfort,  1793,  in-8°. 

Pertheidigung  einzelner  Saetze  in  .seiner  Schrift  ueber  Sensibililaet. 
Francfort,  i7g5,in-80.  » 

Entwurf  ueber  die  V npaesslichkeit  und  Kranklieitskeime.  Francfort, 

'  Ueber  den  Einfluss  des  physischen  Zustands  auf  den  moraÜschen. 
Erlangue,  1782,  in  8°. 

Beytrag  zu  einer  Théorie  der  Englischer  Pockenimpfung.  Ratisbonne , 
1802  ,  in-8°. 

Versuch  einer  Théorie  des  Englischen  Pockenimpfung.  Nuremberg, 
ï8o2,in-8°.  (a.-j.-l.  i.) 

SCHAPER  (Jeak-Ernest)  ,  né  à  Cuslrin,  le  26  avril  1668, 
étudia  la  médecine  à  Francfort-sur-rOder,  sous  Albinus  le  père, 
entreprit  ensuite  un  voyage  en  Hollande,  et  fut  à  son  retour 
nommé  médecin  du  duc  de  Mersebourg,  quoique  âgé  seulement 
de  vingt  ans.  En  1692  l’Université  de  Rostock  lui  offrit  une 
chaire  qu’il  accepta,  et  quelques  aunées  après  il  devint  méde¬ 
cin  et  conseiller  du  duc  de  Mecklenbourg.  Sa  mort  eut  lieu  le 
11  janvier  1321.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  opuscules  aca¬ 
démiques,  dont  voici  les  litres  : 

Dissertatio  de  moleculis  massœ  sanguinece.  Francfort-sur-l’Oder,  1688, 

Dissertatio  de  viscido  sanitatis  effendiculo.  Rostock ,  i6gj  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Rostock ,  i6g5 ,  in-4°. 

Medicinœ  curiosœ  specimen,  Rostock,  1698-1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  mucilagine  juncturis  salutari  etndcwâ.  Rostock,  1698, 

Dissertatio  de  arthritide.  Rostock ,  1698 ,  in-4°. 

,  Dissertatio  de  digitis  manûs  dextræ  in  quâdam  fiminâ  per  conquas- 
salionetn  nodositate ,  spinâ  ventosâ  et  atheromate  monstrosis.  Rostock , 
1698 ,  ir.-4». 

Dissertatio  de  caduco  muliebri.  RosLock  ,  1699  >  >n'4°- 

Dissertatio  de  variolis.  Rostock,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  obesitate  nimiâ.  Rostock,  1701,  in-4°. 

Dissertatio  de  signis  imminenlum  morborum  ad  prœcautionem  neces - 
sariis.  Rostock,  1701,  in-4°. 

Qui  fiat  ut  duo  fratres  uterini  locorum  intercàpedine  dissiti  simul  va¬ 
riolis  ajjici  queant?  Rostock  ,  1701 ,  in"  4°- 

Dissertatio  de  lippitudine  cristalliferâ.  Rostock,  1704,  in-4°. 

An  è  coloribus  in  microcosme  reperibilibus  iisque  mutabihbus  in  me  - 
dicinâ  aliquid  probabililer  judicari  possit.  Rostock,  1705,20-4°. 

Dissertatio  de  tympanite.  Rostock,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterie.  Rostock  ,  1713 ,  in-40. 
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Dissertaùo  de  acidorum  ejficaciâ.  Rostock,  1718,  in-4°- 

pissertatio  de  emeticis  anùmonialibus.  Rostock,  1713, 

Dissertaùo  de  hydrophthalmiâ  intercepta.  Rostock,  I7i3',  in-4®. 

Dissertaùo  de  morbo  arquato.  Rostock  ,  1714,  in-4°. 

Dissertaùo  de  mictu  cruenlo.  Rostock  ,  1715,  in-  j”. 

Dissertaùo  de  hydrope  ascite.  Rostock ,  1715  ;  rn-4°- 

Dissertaùo  de  cardiaLgiâ.  Rostock,  1720,  io-40. 

Dissertaùo  de  cura  cardialgiœ  externe  quid  tenendum  sit ,  quœ  fric- 
tionibus  perficitur.  Rostock  ,  1720,  ia-4°.  (  j.) 

SCHARF  (  Benjamin  ) ,  né  à  Nordhausen ,  dans  la  Thuringe, 
le  6  juin  i65i,  étudia  la  médecine  à  léna,  et  fut  nommé,  en 
i6^4j  médecin  de  la  ville  de  Sondersliansen.  11  quitta  cette 
place ,  en  1687,  pour  celle  de  recteur  de  l’école  de  Mulhausen  , 
et  vint  deux  arts  après  reprendre  ses  premières  fonctions  à 
Mulhausen,  où  il  mourut  en  1702.  Membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Bias,  il  a  inséré  un  grand 
nombre  d’observations  dans  les  Actes  de  cette  compagnie,  et 
publié  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertaùo  de  conceplione.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Arkeulhologia ,  seu  Juniper i  descripùo  curiosa.  Léipzick,  1672,  in-8". 
-Francfort  et  Léipzick,  1679,  in'8°. 

Toxicologia,  seu  tractatus  medico-chymicus  de  naturel  venenorum  in 
genere.  Iéna,  1678,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Erfort,  1698 ,  in-8“. 

Gruendtiche  Erinnerung  von  Erkenn-Be.wah.r-u.nd  Heilunq  der  P  est. 
Iéna,  1681  ,  in-8°. 

U nvorgreifUche  Gedanken  von  den  vielen  heimlich  gehallenen  magne- 
tischen  Curen.  Sondersbausen,  1700,  in-8°.  (o.) 

SCHEELE  (  Charles -GuiliAume)  ,  l’un  des  plus  illustres 
chimistes  du  siècle  dernier,  naquit  à  Stralsund  le  9-décetnbre 
1742.  Son  père,  qui  exerçait  la  profession  de  marchand,  et  qui 
avait  onze  enfans,  dont  il  était  le  septième,  le  destina  aux 
sciences,  et  l’envoya  aux  écoles  publiques.  Scheele  y  éprouva 
le  même  sort  que  tant  d’autres  grands  hommes  dans  leur  jeu¬ 
nesse  j  il  ne  fit  aucun  progrès  remarquable ,  d’où  l’on  s’empressa 
de  conclure  que  la  nature  lui  avait  refusé  ses  faveurs ,  tandis 
qu’au  contraire  elle  l’avait  doué  d’un  de  ces  génies  rares  et 
profonds  qui  savent  poursuivre  une  idée  jusque  dans  ses  consé¬ 
quences  les  plus  éloignées,  et  entrevoir  les  plus  brillantes  dé¬ 
couvertes  par  une  sorte  de  prévision  qui  surprend  toujours  les 
âmes  vulgaires.  Quoi  qu’il  en  soit,  Scheele  quitta  les  écoles  à 
l’âge  de  quatorze  ans,  et  fut  mis  en  apprentissage  chez  un  apo¬ 
thicaire  de  Gothenbourg.  De  là  il  se  rendit  à  Mulmoë,  où  il 
resta  cinq  ans.  Rien  jusqu’alors  n’avait  annoncé  qu’il  devait 
s’élancer  bientôt  d’un  vol  rapide  au  premier  rang  parmi  les 
savans  les  plus  distingués  de  l’époque.  Il  se  contentait  de  lire 
tous  les  ouvrages  de  chimie  qu’il  pouvait  se  procurer  ;  du  reste 
il  ne  montrait  qu’une  intelligence  ordinaire  et  beaucoup  de 
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zèle.  Après  avoir  parcouru  presque  toutes  les  provinces  de  la 
Suède,  il  arriva,  en .1769,  à  Stockholm,  où  son  génie  se  dé¬ 
veloppa  tout  à  coup.  Jusqu’alors  il  ne  s’était  pas  connu  lui- 
même;  il  avait  besoin  d’apprendre  par  d’autres  que  ses  idées 
sortaient  de  la  roulé  commune,  et  qu’en  s’y  livrant  il  arrive¬ 
rait  à  de  résultats  au-dessus  de  la  portée  du  vulgaire.  Quelques 
amis  auxquels  il  fit  part  de  scs  modestes  travaux,  admirèrent 
la  rare  intelligence  qui  y  présidait ,  et  l’engagèrent  vivement 
à  persévérer.  Scheele  ne  se  fit  pas  prier;  il  présenta  un  mé¬ 
moire  sur  le  spath  fluor  à  l’Académie  des  sciences,  et  se  rendit 
â  Upsal  en  177a.  La  se  trouvait  une  école  de  chimie,  présidée 
par  Bergmann.  Sou  plus  ardent  désir  était  de  lier  connaissance 
avec  ce  grand  chimiste;  mais  un  excès  de  modestie  lui  faisait 
redouter  une  entrevue,  dans  laquelle  il  craignait  de  se  montrer 
inférieur  à  lui-même.  Bergmann  en  fut  informé,  et  alla  le 
trouver  sur-le-champ.  Scheele  ne  lui  parla  qu’en  tremblant  et 
les  yeux  baissés,  des  acides,  des  terres  et  des  métaux  qu’il 
avait  découverts,  ainsi  que  d’une  nouvelle  théorie  de  l’air  et 
du  feu  qu’il  projetait  d’établir.  Bergmann,  surpris,  lui  sauta 
au  cou ,  et  lui  voua  dès  ce  moment  une  amitié  sans  bornes , 
dont  il  ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  preuves,  en  lui  faisant 
obtenir  une  pension  et  le  titre  de  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Stockholm.  Alors  Scheele,  qui  fuyait  la  célébrité 
avec  autant  d’empressement  que  d’autres  mettent  à  la  recher¬ 
cher,  résolut  de  quitter  Upsal,  où  il  trouvait  encore  trop  dé 
moyens  de  distraction.  11  refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui 
furent  faites' par  les  gouvernemens  suédois  et  prussien,  et  prit 
la  direction  d’une  pharmacie  en  assez  mauvais  état,  qui  appar¬ 
tenait  à  une  veuve  de  Koèping.  Son  activité  rétablit  en  peu 
d’années  les  affaires  de  la  maison;  et,  en  1786,  la  veuve  re¬ 
connaissante  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune.  Scheele  accepta 
avec  empressement;  mais,  le  jour  même  de  son  hymen,  il  fut 
atteint  d’une  maladie  grave ,  qui  l’enleva  le  21  mai  1786. 

Scheele  n’avait  que  quarante-quatre  ans  lorsqu’il  mourut,  et 
dans  une  si  courte  carrière  il  a  fait  assez  pour  rendre  son  nom 
immortel.  Sa  vie,  si  pauvre  en  événemens,  est  féconde  en  dé¬ 
couvertes  brillantes,  et  les  services  qu’il  a,  rendus  à  la  chimie 
sont  si  éclatans,  que  tout  homme  qui  prend  intérêt  à  cette 
belle  science  ne  peut  prononcer  son  nom  sans  vénération.  La 
nature  de  cette  Biographie  nous  interdit  d’entrer  dans  de  longs 
détails  sur  des  objets  qui  ne  se  lient  que  d’une  manière  acces¬ 
soire  à  la  médecine;  nous  nous  bornerons  donc  à  dire  qu’on 
doit  à  Scheele  la  découverte  de  l’oxigène,  du  chlore,  de  la 
baryte  et  du  manganèse,  ainsi  que  celle  des  acides  arsenique, 
benzoïque,  molybdique ,  tungstique ,  flucsilicîque,  tartarique, 
hydrosulfurique ,  citrique,  urique,  mucique ,  malique,  laélique, 
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gailique  et  prussique,  sans  parler  d’une  foule  d’autres  travaux, 
d’un  ordre  secondaire,  mais  qui  suffiraient  encore  pour  fonder 
la  réputation  d’un  homme  ordinaire.  La  plupart  de  ses  mé¬ 
moires,  écrits  eit  suédois,  font  partie  des  Actes  de  l’Académie 
des  sciences  de  Stockholm.  On  en  trouve  aussi  quelques-uns, 
en  langue  allemande,  dans  les  Annales  de  chimie  de  Crell.  Ils 
ont  été  réunis  et  publiés  en  latin  par  G.-H.  Schaeffer,  sous  le 


Opuscula  chimica  etphysica.  Léipzick  ,  tome  I,  1788  ;  II,  178g,  in-8°, 

Chemische  Abhandlung  von  der  Luft  und  dem  feuer.  üpsal  et  Léip¬ 
zick,  1777,  in-8°.- Léipzick,  1782,  in-8'1. -Trad.  en  français,  Paris, 
1781 ,  in-8°.  -•  en  anglais  par  J.-H.  Forster ,  Londres  ,  1780,  in-8°.  - 

Scheel  ( Paul) ,  médecin  de  Copenhague,  né  à  Itzelioe,  a  publié: 

Dissertatio  de  liquore  amnii  asperœ  arleriœ  Jœluum  humanorum  ,  cui 
adduntur  quœdam  generaliora  de  liquore  amnii.  Copenhague,  1798,  in-8°- 

L'auteur  prétend  que  la  liqueur  de  l’amnios  contient  de  l’oxigène  libre  : 
quelque  chose  d’analogue  a  été  soutenu  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Geofroy  Saint-Hilaire. 

Nordisclie  Archiv  fuer  Nalur-und  Arzneywissenscha ft.  K-iel ,  1799- 
1808,  in-8°. 

Die  Transfusion  des  Blutes  und  Einspruetzung  der  Arzneyen  in  die 
Adern,  hislorisch  und  in  lluecksicht  auf  die  praktische  Heilkunde  bear- 
beitet.  Copenhague ,  1802-1803,  2  vol.  in-S".  (  a.-i.-l.  j.  ) 

SCHEFFEL  (Chrétien-Etienne  ) ,  né  à  Mehldorf,  près  de 
Dithmar,  Je  12  octobre  i6g3 ,  fit  ses  études  à  Wismar,  Lubeck, 
Kiel  et  Léipzick.  Il  entreprit  ensuite  un  voyage  en  Hollande, 
et  reçut  le  grade  de  docteur  à  l’Université  de  Leyde.  A  son  re¬ 
tour  en  Allemagne,  il  pratiqua  l’art  de  guérir  à  Wismar,  où 
sa  famille  était  établie.  En  1726  il  obtint,  à  Gripswald,  une 
chaire  de  professeur  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
12  octobre  1763.  Ses  ouvrages  ne  consistent  qu’en  des  disser¬ 
tations  académiques,  dont  les  plus  remarquables  sont  celles  qui 
roulent  sur  les  calculs  biliaires,  et  sur  les  inconvéniens  de 
l’emploi  des  médicamens  étrangers  et  des  remèdes  composés, 
coutumes  qu’il  croyait  avec  raison  absurdes,  souvent  même 
dangereuses  ,  et  qu’il  désignait  plaisamment  sous  les  noms 
d’ exoticomanie  et  de  mictcpharmacomanie. 

Dissertatio  de  lithiasi felleâ ,  sive  calcula  vesicce  biliariœ ,  cujas  occa¬ 
sion  c  traditur  simul  brans  historia  lapidis  porcini  Malacensis.  Leyde , 


seminalibus  oriundâ.  Leyde, 


Dissertatio  de  dysenteriâ.  Leyde,  1721,  in-4°. 

Dissertatio  de  noxis  in  corpus  humanum  ex  abusu  mercurialium  harum- 
que  remediis.  Gripswald  ,  1728  ,  io-4°. 

Dissertatio  de  singultu.  Gripswald  ,  1730,  in-4°. 

Dissertatio  de  arte  atlileticâ  sacra ,  ubi  simul  agitur  de  mcdicinâ  arte- 
que  veterum  gyinnasticd.  Gripswald,  1780,  in-4  . 
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Dissertatio  de  <eaussâ  praxeos  ex  pyromaniâ  damnosœ.  Gripswâld , 

175S  ,  in-40. 

Dissertatio  de  sanguine  et  ejus  missione.  Gripswâld,  1766,  in-4°. 

Dissertatio  de  statu  nuluraliet  prœternaturali  iunicœ  piluitariœ  Schnei- 
deri.  Gripswâld ,  1756 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  anginâ.  Gripswâld,  1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  damnis  in  praxin  ex  uçidu.  Gripswâld,  170G , in-40. 

Programma  de  indole  venenalâ  muhorum  mineralium  falso  prœsumtâ. 

Gripswâld,  1766,  in-4°-  (  J) 

SCHEFFER  (Guillaume-Ernest)  ,  médecin  de  Budingen  , 
dans  la  Vettéravie,  vint  au  monde  lé  14  mars  i5go,  prit  Je 
bonnet  de  doctéur  à  Strasbourg  en  1624 1  après  avoir  étudié  à 
Giessen,  à  Helmstaedt ,  à  Lejde  et  a  Oxford.  Il  s’établit  en¬ 
suite  à  Francfort-sur-le-Mem,  où  il  termina  Sa  carrière  le  21 
mars  i665.  On  n’a  de  lui  que  deux  dissertations  insignifiantes 
sur  la  paralysie  et  les  vers  lombrics  de  l’homme;  mais  on  lui 
doit  une  édition  des  trois  livres  de  M.-A.  SeverinDe  medicinâ 
ejficaci,  qu’il  publia  en  1646,  in-fol.,  avec  une  préface  de  sa 

Schefper  ( Sébastien )  ,  fils  du  précédent,  et  plus,  célèbre  que  lui ,  na¬ 
quit  à  Francfort  le  2  janvier  i63i  ,  prit  le  grade  de  docteur  à  Heidelberg, 
et  pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le 
10  janvier  1686.  Il  était  membre  de  l’ Académie  des  Curieux  de  la  nature  , 
sous  le  nom  de  Persée  II.  Il  à  publié  : 

Introductio  in  universam  artem  medicam ,  singulasque  ejus  partes. 

Helmstaedt,  i654,  in-4“- 

Matthiœ  Moroni  directorium  medico-praclicum ,  variis  exemplis  auc- 
tum.  Francfort,  i663  ,  in.40. 

Gaspdris  Hoffmanni  praxis  medica  curiosa,  cum  adjectis  quibusdam 
oralionibus.  Francfort,  1680,  in-40. 

Il  a  aussi  inséré  quelques  observations  dans  les  Actes  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  (z.) 

SCHEGK  (Jacques),  écrivain  laborieux  et  fécond,  dont  le 
véritable  nom  était  Dêgdn,  naquit  à  Schoendorf  en  i5n.  11 
■étudia  la  médecine  à  Tubingue,  où  il  fut  reçu  maître  ès-arts 
■en  i53o,  et  commença  l’année  suivante  à’faire  des  cours  pu¬ 
blics  sur  la  littérature  latine.  Dans  le  même  temps  il  s’appliqua 
à  la  théologie,  mais  il  l’abandonna  bientôt  pour  la  médecine  , 
après  avoir  hésité  quelque  temps  entre  cette  dernière  et  la  ju¬ 
risprudence.  Ayant  obtenu  le  bonnet  de  docteur  en  x53g,  il  ne 
4arda  pas  à  être  investi  d’une  chaire  qu’il  conserva  pendant 
trente  ans  ,  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  9  mai  1587.  L’his¬ 
toire,  les  mathématiques  et  la  philosophie  scolastique  eurent 
plus  d’attrait  pour  lui  que  l’art  de  guérir,  qu’il  ne  pratiqua 
point,  quoique  fort  assidu  à  faire  les  cours  de  théorie  dont 
l’Université  l’avait  chargé.  Presque  tous  ses  ouvrages  sont 
étrangers  à  la  médecine.  Parmi  ceux  .qui  s’y  rapportent  nous 
citerons  les  suiyans  : 


insperato  casu  repente  recipit.  Strasbourg,  1725 ,  in-4°.  (  J.) 


SCHEINER  (Christophe),  physicien  et  mathématicien  al¬ 
lemand,  né  à  Wald,  dans  la  Souabp,  non  loin  de  Mindel- 
heim,  entra,  en  i5g5,  à  l’âge  de  vingt  ans,  dans  l’ordre  des 
Jésuites,  et  mourut  à  Neissen,  le  18  juillet  i65o,  après  avoir 
enseigné  la  langue  hébraïque  et  les  mathématiques  dans  di¬ 
verses  Villes  de  l’Allemagne,  notamment, à  Ingoistadt.  En  .1611 
il  découvrit  les  taches  du  soleil.  Le  provincial  de  l’ordre , 
Théodore  Busæus,  à  qui  il  fit  part  de  ses  observations,  11’y 
ajouta  pas  foi,  parce  qu’elles  étaient  contraires  à  la  doctrine 
d’Aristote.  Scheiner  les  communiqua  au  savant  patricien 
d’Augsbourg,  Marc  Welser ,  qui  les  publia,  11  fut  ensuite 
appelé  à  Rome,  où  il  continua  ses  travaux  sur  cet  objet,  dont 
il  donna  lui-même  le  précis  dans  un  grand  ouvrage  (Brescia, 
i63o,  in-fol.  ) ,  qui  contient  plus  de  deux  mille  observations, 
et  qui  fut  accueilli  avec  empressement  par  les  astronomes.  Nous 
vu. .  g 
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lui  avons  accordé  une  place  dans  ce  Bictionaire  à  cause  de 
l'ouvrage  suivant,  qu’il  publia  également,  ei  d'ans  lequel  on 
trouve  d’importantes  recherches  sur  le  mécanisme  de  la  vision  : 

Ocnlus  ,  seu  fundamenium  opiicum,  in  quô  radius  visualis  eruilur. 
Muhldorf ,  1619,  in-4“.  -  Londres ,  i65î ,  in-4°. 

Seheiner  établit  lé  siège  de  la  vision  dans  la  réline.  Il  a  fait  ses  ob¬ 
servations  sur  les  animaux  et  sur  l’homme.  La  description  qu’il  donne 
de  l’œil  est  assez  exacte.  Il  indique  très-bien  les  rapports  de  cet  appareil 
avec  la  chambre  obscure,  et  fait  bien  connaître  la  marche  des  rayons 
lumineux  à  travers  les  diverses  humeurs.  j.) 


SCHELHAMMER  (Christophe) ,  père  du  suivant,  vint  au 
monde  à  Hambourg  le  i5  avril  1620.  Il  était  parent  de  Rol- 
fink.  Ayant  pris  le  bonnet  doctoral  à  Bâle,  il  obtint  ensuite 
une  chaire  de  botanique  a  Iéna.  Sa  mauvaise  santé  le  mil  dans 
la  nécessité  de  renoncer  à  l’enseignement  public,  et  il  sc  relira 
à  Weimar,  où  il  mourut  le  21  janvier  r6à2.  On  n’a  de  lui 
que  quelques  dissertai  ions,  dont  nous  indiquerons  seulement 
deux  des  plus  remarquables  : 

Disserlàtio  de  splrilibus.  Iéna,  1 64 4  >  inT4<’-. 

Dissertaliones  il  de  humuiibus  corporis .  humant.  Iéna ,  1649  “  tf)5o , 


C’était  le  prodroihe  d’un  ouvrage  auquel  la  mort  l’empêcha  dë  mettre 
la  dernière  main.  (  z.) 


$£.HEL1IAM3MER.  (fJoimER*  Christophe  )  ,  célèbre  médecin 
allemand,  fils  de  Christophe ,  médecin  de  Hambourg,  naquit, 
le  tq  mars.  Iéna  ,  où  son  père  occupait  alors  la  chaire 

d’anatomie  et  de  chirnrgie.  Après  avoir  terminé  le  cours  de 
ses  humanités ,  il  résolut  de  se  consacrer  à  la  médecine  ,  qu’il 
étudia,  successivement  dans  sa  ville  natale,  à  Léipzick  et  à 
Leyde.  Il  se  trouvait  dans  cette  dernière  cité,  lorsqu’elle  fut 
assiégée  par  les  Français,  et  de  même  que  les  autres  étudians, 
qui  prirent  les  armes  pour  la  défendre,  il  donna  des  preuves 
de  dévouement  et  dé  courage.  De  là  il  passa  en  Angleterre, 
pour  y  profiter  des  leçons  de  Boyie  et  deMorison,  puis  en 
France  et  en  Italié.  Après  avoir  consacré  cinq  années  à  parcou¬ 
rir  l’Europe,  il" revint  dans  sa  patrie,  et  y  prit  le  grade  de 
docteur.  Deux  ans  après  il  fut  appelé  à  Helmstaedt,  pour  y 
enseigtier  la  botanique.  En  1690  il  quitta  cette  ville,  et  vint  • 
prendre  possession,  à  Iéna,  de  la  chaire  d’anatomie,  de  chi¬ 
rurgie  et  de  botanique,  qu’il  n’ocçupa  que  cinq  années,  laps 
de  temps  à  l’expiration  duquel  il  fut  appelé  à  Kiel ,  où  il  resta 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  11  janvier  1716.  Il  était  membre 
de  l’ Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Théo¬ 
phraste.  Ennemi  déclaré  des  partisans  de  Yan  Hehnonl ,  de 
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Descartes,  de  Sylvius  et  de  Stahl ,  il  adopta  le  système  des 
péripatéticiens  dans  toute  sa  purete' ,  et  s’en  servit  même  pour 
poser  les  fondemens  de  la  thérapeutique  :  on  conçoit  aisément 
d’après  cela  dans  quelles  étranges  erreurs  il  dut  se  laisser  en¬ 
traîner  ,  quoiqu’il  ne  négligeât  pas  l’anatomie  pathologique, 
ni  même  la  zootomie.  Mais  quelque  ennemi  qu’il  fût  dé  Sylvius,  < 
il  n’en  attribuait  pas  moins  les  fièvres  à  l’épaississement  et  à  la 
fermen talion  des  humeurs,  ce  qui  lui  faisait  recommander  les 
sudorifiques  et  les  opiats  par  dessus  tous  les  autres  moyens.1 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  pour  litres  : 

Dissertatio  de  voce  ejusque  adfeclibus.  Iéna ,  1677  >  in-44. 

Celte  thèse,  qui  n’est  pas  sans -intérêt,  a  été  soutenue  sous  la  prési¬ 
dence  de  Wedel.  _  ' 

De  capitis  dolore  exercitatio medica.  Iéna,  1678,  in-40. 

Introductio  in  physiologiam ,  programma  auspicale.  Helmslaedt,  i68ï, 

Dissertalio  de  peste.  Helmslaedt,  1682,  in-4°- 
Dissertalio  de  spintibus  animalibus.  HeJmstaedt,  1682,  in-4°. 
Catalogué  plantarum,  maximam  partent  rariorum ,  quas  per  biennium 
in  hortulo  domeslico  aluit.  Helmslaedt ,  168S  ,  in-4“- 

Dissertatio  de  tymphœjpnu  ac  lympkalicorum  vasorum  caussis.  Helm¬ 
slaedt,  i683  ,  inr4°,  • 

Réimprimé  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget. 

Padiologiœ  generalis  dispulutiones  III.  Iéna,  1 683,  in-40. 

Liber  unus  de  auditu.  Leyde  ,  1684  ,  in-4°. 

Programma  de  Aphorismorum  Ilippocratis  orlu  e(  cerlitudiné.  Helm- 
staedt ,  i683 ,  in-4°. 

H.  Conringii  in  uniyersam  artem  medicam  singulasque  ejus  partes  in¬ 
troductio  ,  additahienüs  necessariis  aucta.  Helmslaedt ,  1687  in-4°  - 

Spire,  1688,  in-4°.  ■ 

L’édition  de  Spire  ne  différé  de  l’autre  que  par  un  nouveau  titre.  L’une 
et  l’autre  sont  inférieures  à  celle  qu’Hoffmann  a  donnée.eh  1726. 

Epistola  àd  Wedel- quâ  pulsûs  ratio  omnis  diligentius  expenditur  et 
ad  mechanicce  naturalis  œternas  leges  exigivur ,  simul  L  BeLLini  de 
codent  novee  sententiœ  partira  confïrmqnlur,  partial  ù^teriori  examini 
subjiciuntur.  Helmslaedt ,  1690 ,  in-4“. 

Dissertatio  quâ  med/icus  philosophas  in6t»é  delineatur.  Iéna,  1690, 

.  Programma  de  homine  microcosmo ,  præmissum  corporis  viriiis  disser- 
tatione.  Iéna,  1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  suffusione.  Iéna,  1C91 ,  in-40. 

Dissertalio  de  tabe  dorsali.  Iéna ,  1691 ,  in-40. 

Dissertalio  dé  epulide  et  parotide ,  cutn  adnexâ  dentium  etgenstivarupi 
ePspèvviixst.  Iéna  ,  '692,  in-4°. 

Dissertatio  de  tremore.  Iéna,  1692  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  lethargo.  Iéna,  1692,  in-4°. 

Dissertalio  de  genuinâ  febris  curandœ  methodo.  Iéna  ,  169° , 
Schelhammer  se  montre  peu  favorable  à  la  saignée,  quoiqu’il  n’insjslê 
pas  trop  sur  les  ekeitans,  et  recommande,  au  conirajre  ,  les  boissons 
froides,  acidulées  et  abondantes,  dont  il  loue  les  bons 'effets,  par  éxpé- 

Disserlatio  de  paresi  scu  paralysi  ex  colicâ.  Iéna,  :jt6g3,  in-40. 
Disscrtalio  de  aquü  pericardii.  Iéna,  1694,  in-40. 

Dissertalio  de  morbis  œtatum.  Icna,  1694,  in-40. 

9- . 
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Oratio  de  augmentis  et  decrementis  artis  se  primo  præsidium  sumérae. 
Kiel ,  1708x111-4°. 

Dissertalio  de  nitro.  Amsterdam ,  1709,  in-4°. 

De  humani  anitni  adfeclibus  ,  eorum  iirtu ,  causis  et  inde  exspectundis 
in  eorpore  bonis  inali  s  que  disquisitio.  Kiel  ,  I  "  r  3  ,  in-4°. 

Ars  medendi  universel  ex  veris  suis  fundamentis  eruia.  Wismar,  î747< 

Publié  par  E.-F.  Bnrchart. 

Virorum  Claris simorum  ad  Schelhammerum\epislolœ  selecliores.  Wis- 
roar,  1727,  in  8°. 

Schelbammer  a  publié  un  assez  grand  nombre  d’observations  dans  lé 
recueil  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  (  a.-j.-i..  j.  ) 

SCHELLIG  (Cobbad)  ,  médecin  dé  l’électeur  palatin  Phi- 
lippe,  et  professeur  à  Heidelberg,  vivait  au  commencement  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fort  important  sur  la 
vérole,  dans  lequel  il  explique  tous  les  symptômes  de  cette 
affection  d’après  la  théorie  galénique  des  quatre  humeurs,  en 
les  rapportant  à  une  maladie>cutanée  qu’on  désignait  alors  sous 
le  nom  de  formica  :  De  nominibus  non  est  curandum  ,  dil-il 
ciitn  res  ipsa  sit  nota.  Il  n’en  cherche  pas  la  source  dans  l’acte 
vénérien,  dont  il  conseille  de  s’abstenir  par  précaution  pure¬ 
ment  hygiénique.  D’ailleurs  il  ne  regarde  pas  la  maladie  comme 
nouvelle,  et  n’est  point  favorable  au  mercure.  Cet  ouvrage 
remarquable  a  pour  titre  : 


Consilium  in  pustulas  malas  ,  morbum  quem  malum  de  Francia  vulgus 
appeUat ,  quœ  surit  de  généré  Jorrnicarum .  Heidelberg  ,  (sans  date,  in-4°-)- 
II  a  dû  être  publié  vers  i^cjiî  et  non  eu  1000,  comme  ledit  Aslrufr. 


SCHELLING  (Frédéric-Guillaume-Joseph),  né  à  Leon - 
berg  le  27  janvier  1775,  docteur  en  philosophie  et, en  méde¬ 
cine  ,  membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Munich  ,  succes¬ 
sivement  professeur  de  philosophie  à  léna  et  à  Würzbourg, 
est  sans  contredit  le  plus  remarquable  des  disciples  du  célèbre- 
Fichte,  qu’il  a  surpassé  de  beaucoup  dans  l’art  delà  dialecti¬ 
que,  tout  en  l’égalant  par  l’énergie  du  style  et  l’élégance  de  là 
diction.  Il  est  le  chef  d’une  école  qui,  dédaignant  l’empirisme 
et  l’observation,  se  contente  de  déduire  à  priori  toutes  les  idées 
relatives  aux  diverses  branches  de  l’histoire  de  la  nature,  sans 
excepter  la  médecine.  Le  principe  fondamental  de  cette  école 
est  qu’il  y  a  identité  absolue  entre  l’esprit  qui  réside  en  nous 
et  la  matière  qui  se  trouve  hors  de  nous'.  On  ne  peut  disconvenir 
qu’elle  ne  soit  arrivée  à  des  rapprochemens  ingénieux,  à  des 
idées  d’une  grande  hardiesse,  et  cependant  séduisantes;  mais 
il  faut  convenir  aussi  qu’elle  a  multiplié  les  hypothèses  insou¬ 
tenables,  que  scs  partisans  ont  fait  preuve  d’une  profonde  igno¬ 
rance  dans  les  choses  d’observation  ,  et  qu’ils;  ont  affecté  un 
dédain  ridicule  pour  foutes  les  notions  fournies  par  l’expérience. 


L’exposition  de  la  doctrine  de  Schelling  serait  déplacée  dans  i 
ouvrage  tel  que  celui-ci,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  curiet 
de  la  connaître  à  l’Histoire  de  la  philosophie,  par  Buhle,  et 
l’excellent  précis  que  madame  de  Staël  en  a  donné  dans  s< 
ouvrage  sûr  l’Allemagne.  Il  serait  à  désirer  qu’on  la  fît  épi 
naître  plus  amplement  en  France,  tant  dans  ses  liaisons  av 
le  kantisme,  dont  elle  n’est  qu’une  branche  égarée,  que  da 
l’influence  qu’elle  a  exercée  au-delà  du  Rhin  sur  les  theori 
médicalèïet  physiologiques.  Ce  travail  long  et  pénible  ne  sers 
pas  sans  intérêt;  il  montrerait  surtout  à  quels  étranges  écas 
le  raisonnement  peut  entraîner,  lorsqu’on  le  prend  pour  se 
guide  dans  des  sciences  où  il  ne  doit  marcher  qu’à  la  suite  i 
la  recherche  des  faits,  et  s’étayer  toujours  sur  ces  demie) 
Parmi  les  ouvrages  de  Schelling  nous  ne  citerons  que  les  pri 
cipaux  : 


versité  de  Heidelberg,  occupait  auparavant  une  chaire  à  c 
d’Ie'na ,  et  antérieurement  encore  avait  fait  des  cours  parti 
liers  à  Halle.  Il  est  né  à  Osnabrück.  Partisan  de  la  philosor 
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de  Fichtè  j  il  a  cherché  à  introduire  lés  principes  dé  ïôn  maître 
dans  la  physiologie  générale,  et  s” est  montré  favorable  'à" la 
cause  du  matérialisme  chimique,  qu’il  a  essayé  défaire  paraître 
plus  rigoureux  et  plus,  admissible  en  le  décorant  des  formes 
philosophiques.  Dans  ces  derniers  temps  il  s’es  t'élevé  aveefbreé 
contre  là  doctrine  dé  l'existence  des  sexes  daris  les  plantes,  et 
ses  travaux  remarquables  à  ce  sujet  ont  donné  naissance  à- 
l’ouvrage  plus  remarquable  encore  et  plus  important  du  doc¬ 
teur  Henschel  de  Breslaü.  Nous  connaissons  de  lui  : 

Disseriàtio  de  irritabilitate.  Gcettingue,  1798 ,  in-8°. 

T-'ersuch  einer  N aturgeschichte  der  Smneswerkzeuge  bel  deh  Inscklen 
und  WuerrHerh.  Gcèùingnë,  1798 ,  in-8°. 

Elementmrlèhre  der  organischen  Nàtur.  Gœtiingue,  îSôp  ,  in-8°. 

Umersuchung  ueber  die  Nutur  derMenschcn-uhdKuhhluttern.  Halls, 
1802  ,  imS". 

Zeitschrift  fuer  organische  Physik.  Halle ,  j8o2-iSo3,  in-8“.' 

Philosophie  der  Medizin.  Francfort ,  1809  y  in-8°. 

Journal  der  Naturwissenschàjt  und  Medicih.  Francfort ,  r 809 ,  ïn-8°, 

Kritik  der  J  .dire,  von  den  Geschlechtern  der  Pjlanzen.  Heidelberg  , 
1S12,  in-8°.  -  Fortsetzung  ,  Carlsrùhe  et  Heidelberg ,  1814  ,  iu-8°. 

(6.) 

SCHENGK  (Jean),  né  à  Grafenberg,  le  20  juin  i53o,  étu¬ 
dia  la  médecine  à  ÏUbingue ,  sous  S’cbegk  et  Fuchs,  et  y  prit 
le  grade  de  docteur  en  i554.  Après  avoir  pratiqué  pendantqueî- 
que  temps  à  Strasbourg  ,  il  obtint  la  place  de  médecin  pensionné 
à  Fribourg ,  où  il. termina  sa  carrière  le  12  septembre  i5g8. 
Il  était  très-versé  dans  l’histoirë  littéraire  de  la  médecine,  et 
avait  commencé,  à  l’exemple. de  Gesner,  une  bibliothèque 
médicale  complète,  qu’il  n’acheVa  pas.  Ou  lui  doit  un  ouvrage 
fort  important ,  à  cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  faits 
qu’il  renferme.  Schenck  les  avait  extraits  de  différens  auteurs  , 
en  y  joignant  les  résultats  de  sa  propre  expérience.' C’est  fine 
mine  féconde  pour  l’anatomie  pathologique ,  et  pour  l’histoirb 
des  cas  rares,  qui  s’y  trouvent  accumulés  en  grand  nombre. 
Cet  Ouvrage  a  pour  litre  : 

Ohservationurh  médicnrum  rararum ,  novtirum ,  admiràbilinrn  et  mons  - 
trosnrum  volumen.  Francfort ,  1600,  2  vol.  in-8°.  -Fribourg ,  i'604  ,  in.r8<> . 
-Francfort,  1609,  in-fol.  -  Lyon ,  1644,  in-fol.- Francfort,  iC65,  in-foh 

L’auteur  avait  public  ce  recueil  en  sept  volumes  séparés:  le  premier  , 
qui  traite  de  la  tête,  à  Bàle  en  ■t58-,j;  le  second,  db  la  poitrine,  à  Fri¬ 
bourg  en  i5g4;  le  troisième,  des  parties  naturelles,  à  Fribourg  en  i5a") 
et  1096;  le  quatrième,  dés  parties  génitale*  externes  ,  à  Fribourg  en 
1596;  le  cinquième  ,  des  parties  génitales  internes,  à  -Fribourg  en  1 5g0 ; 
le  sixième,  des  fièvres  et  des  maladies  épidémiques  et  contagieuses,  à 
Fribourg  en  1097  ;  et  le  septième  ,  des  poisons  ,  à  Fribourg  en  1 397 . 

Sckexck  (  Jean- Georges  ) ,  fils  du  précédent,  florissàit  au  Commence¬ 
ment  du  dix-septième  siècle ,  et  exerçait  la  médecine  à  Hàgneiiau.  Il  a 
donné  une  édition  dit  grand  travail  de  son  père,  celle  de  Francfort,  ifioo , 
et  publié  les  ouvrages  su ivans  : 
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Pipax  authprum  ,de  medicâ  ,  qui  gynœcia  seu  muliebria  ex  insti¬ 

tué  scriptis  excoluèrunt  et  illustrarunt.  Strasbourg,  1606',  in-8°. 

Pandeclàruni  sèu  parlitionum  medicinalium  liber  quartus,  Francfort, 

-  Bxoticorum  ad-  varias  morbos  expetimentorum  centuriæ  septem. 
Francfort  ,1^07.', ;inr.8°.  ;  : 

De  formqndis  medicinœ  studiis  et  scholâ  medicinâ  constituendâ  en- 
chiridion.  Strasbourg ,  1607 ,  in- 12.  -  Bâle,  1607,  in-12. 

On.  y  trouve  les  Oonsilia  de  studio  medico  de  Mercuriali,  Sylvius,  Cas- 
tellanusiet  Placotomus.-C’est.  un  ouvrage,  utile. 

Iiortus  Patavinus ,  cui.pccessere  Guilandini  coniectanea  synonymica 
plantarum.  Francfort,  1608,  in-8°. 

Lilhogenesia ,  seu  de  micrqcosmi  mambris  petrefactis  et  calculis  eidem 
micracosmo  per  varias  matrices  innatis.  Francfort,  1608,  in-4,0. 

Cet  ouvrage  mérite  d’être  lu,  mais  avec  réserve;  il  contient  beaucoup 
de  faits  controuvés,  exagérés  ou  douteux.  C’est  un  livre  à  consulter  pour 
l’histoire  de  l’anatomie  pathologique. 

Biblia  iàtrica ,  scu  Bibliotheca  medica  mixla,  continuata ,  consummata . 
Francfort,  160g,  in-8V 

Monstrorum  nistoria  mirabilis.  Francfort,  1609,  in-40. 

Ce  livre  est  rempli,  dé  fables  ;  on  ne  doit  y  puiser  qu’avec  réserve  et 
critique.  ■ 

Sylva  medicamentorum  compositoyum.  Léipzick ,  1617,  in-40.  (  j.) 

SCHENR  (Jean-Théodore),  fils  d’Eusèbe  Schenk ,  habile 
médecin  de  Gfha,  en  Misnie, naquit  à  Ie'na,en.x6iq,  le  i5  août. 
11  fit  ses  premières  études  à  iSiauinbburg-et  à  Arnstadt,  iet  suivit 
ensuite  les  cours  des  Facultés  de  médecine  de  Léipzick,  Ie'na 
et  Altdorf.  Attiré  en  Italie  par  la  Réputation  dont  jouissaient 
les,  écoles  de  çette  contrée  ,  il  alla  passer  deux  ans  à  Padoue, 
et  revint  ensuite  prendre  le. bonnet  doctoral  à  Iéna.,  en  i643. 
Dix  ans  plus  lard  il  obtint,  dans  l’Université  de  cette  ville, 
une  chaire;qu’il  conserva  jusqu’ aea.  mort,  arrivée  le  21  décembre 
16^1.  Ses  ouvrages  sont  nombreux ,  mais  renferment  peu  d’idées 
originales.  Il  se  contente  en  générai  de  copier  ses  prédécesseurs, 
sans  même  se  montrer,  difficile  dans  le  choix  des  sources.  Un 
luxe  prodigieux  d’érudition  indigeste  fait  encore  mieux  res¬ 
sortir  ?on  style  diffus  et  souvent  obscur. 

Dissertatio  de  materiâ  turgente .  Iéna,  1644,  in-4°.-Léipzick ,  1672,  in-4°. 
Dissertalio  de  choiera.  Iéna  ,  i653,  in-40. 

Humorum  corporis  huinani  hislona  qeneralis.  Iéna,  i654,  in-4° .  -  Ibid. 

i6,53,  in-40.- Francfort,  1684,  in-40.' 

Dissertatio  de  peripneumoniâ ,  sputo  sanguinis  et  phlhisi.  Iéna  ,  i654 , 

in~40- 

.  Dissertatio  de  oculo.  Iéna,  i654  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  peste.  Iéua,  i655,  in-40. 

Dissertatio  de  sero  sanguinis  ex  veteris  et  recentiorum  scripl'is  historica 
Iéna,  i655  ,  in-40.  -  Ibid.  i663 ,  in-4°.  -  Ibid.  1671 ,  in-4°. 

Programma  quo  analomen  à  difficili  et  pulchro  commendat.  Iéna  , 
x656 ,  in-4°. 

Historia  plantarum  generalis.in  synopsis  redacta.  Iéna ,  i656 ,  in-40. 
Exercilationum  anatomicarum  I:  de  analomiœ  naturd ,  ulilitate ,  prœs- 
tantia,  traçlandique  methodo .  Iéna  ,  1657  »  in-4°. 

Dissertatio  de  fonticulis.  Iéna ,  1657 ,  in-40. 
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Dissertatio  de  gangrœnâ  et  sphacelo.  Iéna  ,  i65^ , 

Programma,  quo  anatomen  localem  à  calumniis  défendit.  Iéna,  :65-, 

in-4".  ... 

Bxercitationum  anatomicarum  II  de  par libus  similaribus  in  ffenere. 
Iéna,  i657,  in-4». 

Dissertatio  de  aphoniâ.  Iéna ,  i658,  in-40. 

Dissertatio  de  tartaro  microcosmico.  Iéna,  i658,  in-4°. 

Dissertatio  de  tribus  coctionibus  corporis  humant.  Iéna  ,  i658,  in-4' 
Catalosus  planlarum  horti  medici  Jenensis  earumque  plant 
in  vicinia  provenant,  Iéna,  i659,  in-12. 

Dissertatio  de  inappelenliâ  ventriculi,  Iéna ,  1660  ,  in-44. 

Dissertatio  de  angina.  Iéna ,  1661 ,  in-4°, 

Dissertatio  de  cinnamomo.  Iéna  ,  1661 ,  in-44. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Iéna ,  ,1661,  in-40, 

Dissertatio  de  partibus  generationi  in - 

in -4°. 


•ientïbus  masculis,  Iéna ,  1 662 , 


'0  de  palpitatione  cordis.  Iéna,  1662,  in-4°- 
uissertatio  de  melancholiâ.  Iéna ,  1662,  in-4°.  j 
Dissertatio  de  melancholiœ  diagnosi,  prognosi  et  therapiâ  in  généré. 
Iéna  ,  1662,  in-4°. 

Exercitationes  anatomicœ  ad  usum  medicum  accommodâtes.  Iéna,  1662, 
Dissertatio  de  lassitudine.  Iéna  ,  .1.664,  in-40. 

Schola  partium  corporis  hurnani  sécundum  metliodum  dissectoriam. 
Iéna,  1664,  in-4°. 

Dissertatio  de  terreî  sigillatâ.  Iéna  ,  1664 ,  in-40. 

Dissertatio  de  dysenleriâ  ,  veterum  et  recenliorum  principiis  tum  cog- 
noscitivis ,  tum  curativis  illustratà.  Iéna  ,  1664 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  colicâ.  Iéna  .  1664,  in-4°. 

Dissertatio  de  causa.  Iéna,  1664 ,  in -4°, 

Dissertatio  de  scorbuto.  Iéna  ,  1664,  in-4°. 

Dissertatio  de  conceptione.  Iéna  ,  1664,  in-40. 

Dissertatio  de  methodo  morbillarum  et  varioiarum  curativâ.  Iéna , 
iG65 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  capilis.  Iéna,  i665,  in-4°. 

Dissertatio  de  caro.  Iéna ,  i665  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  methodo  coenoscendi  et  curandi obsiructiones.  Iéna, 
i665,  in  4°- 

Marathrologia.  Iéna,  i<565,  in-40. 

Dissertatio  de  passions  kypochondriacâ.  Iéna  ,  1666  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  ordine  et  methodo  curandi  arthritidem.  Iéna ,  1666,  in-4°. 
Dissertatio  de  phrenitide.  Iéna  ,  1666,  in-40. 

Dissertatio  de  ophihalmiâ.  Iéna,  1667  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  macie  puerorum,  ex  fascinio.  Iéna,  1667,  in-40. 
Dissertatio  de  singultu.  Iéna,  1667,  in-4°. 

Illustrium  problematum  circà  vente  sectionem  occurrentiiim  décades  II. 
Iéna,  1667,  in-4°. 

Dissertatio  de  tinnilu  aurium.  Icna,  1667',  in-4°. 

Dissertatio  de  methodo  scrutandi  et  curandi  jebrem  erysipelatodem , 
communiter  rosam.  Iéna ,  1667  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  malo  hypochondriaco .  Iéna ,  i668,:in-4°. 

Dissertatio  de  malo  Hypochondriaco  et  scorbutico.  Iéna  ,1668  ,  in-40. 
Dissertatio  de  crudelissimo  et  insensissimo  mortalium  testa  peslilentid. 
Iéna,  1668,  in-4°- 

Synopsis  institutionum  medici nœ  dispulatoriœ .  Iéna ,  i668,in-4°. 
Medicinœ  generalis  novo-anliquce  synopsis.  Icna ,  1668 ,  in-4°.  -  Ibid, 
i&qi,  in-4°. 
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Dissertatio  de  pàralysi.  Iéna,  1668,  in-j”. 

Dissertatio  île  hcethorrhagirl  rtarium.  Iéna,  1668  ,  in-i®. 

Dissertatio  de  butimo.  Iéna,  1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  imbecULiiale  ventriculi.  Iéna,  16G9,  in-4°. 

Dissertatio  de  convulsione.  Iéna,  167a  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  conception e.  Iéna,  1670  ,  in- 40. 

Dissertatio  de  vermibus  intestinorum.  Jéhà,  1670,  10-4°. 

Dissertatio  de  poris  Corporîs  kùmani.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  àrth'rilide.  Iéna,  1671,  in-4b. 

Triga  simplicium  medicamentoriim  simplicitirn  ;  fermenlanlium  ,  seda- 
tivorum  et  pràecipitdhtiùm.  Iéna,  1671 ,,  in-4°. 

Dissertatio  de  diaphragmons  nàtnra  et.  rhü'rbis.  Iéna,  1671  ,  m-4”- 

Dissertatio  de  catalepsi.  Iéna,  1671 ,  in-4°. 

Syntagma  componendi  et  preescribendi  imedieümenla ,  ex  véterum  et 
recentidrtim  script.is  èrutum,  Iéna,  1671 ,  in-4°. 

Schenk  (  J ean-Henri-Chrislophe  )  ,  né  à  Iéna  le  22  juillet  1782,  était 
prosecteur  et  professfinr  particulier  d'anatomie  eü  cette  vitlè ,  Ou  il  mou¬ 
rut  le  1 8  août  1798,  laissant  : 

Belraclttung  eihigèr  Kriochen  dés  Skëiets ,  ih  Artsëhüng  ïhrer  Ver - 
haeltnisse  gegen  einander  und  gegen  ihre  Baender,  und  vorziieglich  den 
ZëUen  des  Siebbeins  und  den  Schlèimbehaelter  des  Rdpfi.  jléipzick, 

I795,in-8°. 

Schenk  (  Charles  ) ,  médecin  à  Baden  ,  à  publié  : 

Kuri’e  Beschrèibung  der  -warden  und  kalten  Boeder  des  landesfuerstli- 
chen  Sladt  Baaden  in  Niederoesterreich.  Vienne,  1794 .  in-8°. 

Medicinisch-chirurgisck-prafslisckes  Archiv  vûn  Bàdëh  in  Niederoes- 
ierreich.  Vienne,  1804,  in-8". 

Tasclienbuch  fur  Badegaeste  Badcns ,  in  Niëdêroësiérrèich.  Vienne  , 
i8o5,in-8°.  (1.) 

SCHERB  (Jacques-Christophe)*  médecin  de  Bischoffzell  , 
dans  la  Suisse  *  né  en  1^56,  s’est  beaucoup  occupé  de  l’inocu¬ 
lation  de  la  petite  vérole  et  des  prétendues  propriétés  médicales 
du  magnétisme  animal.  Il  accordait  à  des  émanations  inconnues 
du  corps  humain  un  pouvoir  très-prononcé  pour  mettre  eri  jeu 
les  sympathies  et  les  antipathies.  Il  s’est  aussi  élevé  contre  la 
théorie  de  Wichmann  sur  la  gale.  On  a  de  lui  : 

Uebér  die  Binpfrbpjaâg  der  Poc/tèh.  Zurich ,  1779,  ih-8°. 

Kurze  Anleitung  zu  Erhctltung  und  JViederhersiellung  dér  Gêsund- 
heit.  Zurich,  1784,  in-8°. 

Briefwechsel  iieber  die  Hcilkraëfle  des  thierischen  Magnetisnitis, ^  Zu¬ 
rich  ,  1788  ,  in-8°.  (o.) 

SCHERB  (Philippe),  de  Bischofszell ,  dans  le  canton  de 
Turgaw,  en  Suisse,,  naquit  en  i555,  et  fit  ses  études  à  Bâle, 
où  il  s’appliqua  simultanément  'a  là  scolastique  et  à  la  méde¬ 
cine.  Reçu  doclëur  en  i58o  ,  il  obtint  la  même  année  Une  chaire 
de  logique,  qu'il  échangea  quatre  ans  après  contré  celle  de 
morale.  En  i'58G  il  passa  à  l’Université  d’Altdorf,  pour  y  en¬ 
seigner  à  là  fois  la  philosophie  et  la  médecine,  et  y  mourut  le 
il  juillet  i6o5..  Grand  partisan  du  péripatétisme  et  du  galé¬ 
nisme,  il  soutint  la  première  de  ces  deux  doctrines  contre  lés 


SCHE  i39 

disciples  de  Eatnus,  mais  avec  une  modération  qui  fait  honneur 
à  son  caractère.  La  dissertation  qu'il  écrivit  à  cette  occasion 
se  trouve  dans  le  Philosopliia  Altorfina  de  J. -P.  Felwinger. 
Morhof  la  loue  beaucoup.  C’était,  du  reste,  un  médecin  très- 
médiocre.  On  a  de  lui  : 


Ao iat  t  philosophiâ  kumanâ  desumlœ.  Bàle  ,  i585 ,  in-4°. 

De  differenliis  analytices  et  dialcctices.  Bàle,  i585,  in-4°. 

O  ratio  de  idoneo  judice  earum  controvcrsiarum ,  quce  irt  arlibus  nasci 
soient,  ex  sententiâ  Galeni.  Altdorf,  iSgl,  in-4". 

Theses  philosophicœ ,  in  unurri  corpus  r'edactœ.  Amberg,  i6o3,  ih-4®. 
-  Helmslaedt,  1619,  in-4°. 

Recueil  de  dix-neuf  thèses  sur  la  philosophie  et  les  ouvrages  d’Aristote. 
Discursus  politici  in  Aristotelis  de  Republicâ  libros.  Francfort,  1610  , 


Recueil  de  dix-neuf  thèses  soutenues  sous  sa  présidence  depuis  i585 
jusqu’en  i6o4- 

Sylva  medicamèntorum  compositorum.  Léipzick,  1617  ,  in«8°i  («.) 

1SCHERF  (Jean-Chrétien -Fredéri c) ,  né  à  II  menait  le  2 
février  l’jSo,  reçu  docteur  à  Iéna,  puis  praticien  dans  sa  ville 
natale,  et  ensuite  médecin  du  prince  de  là  Lippe  à  Detlimold, 
et  mort  dans  ce  dernier  lieu  le  22  septembre  1818.  Il  s’est 
principalement  occupé  de  la  médecine  populaire  et  de  la  police 
médicale  ,  mais  en  général  avec  peu  de  succès,  car  ses  ouvrages 
n’ont  pas  réussi,  à  l’exception  d’un  recueil  utile  sur  ces  deux 
branches  de  l’art  médical ,  dans  lequel  il  a  consigné  des  vues 
utiles  et  des  faits  intéressons.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  hœmorrliagiarum  therapiâ.  Iéna ,  1532,  in-4°. 

Anzeige  der  ReUungsmiUel  bey  leblosen  und  in  ploetzliche  Debens- 
gefahr  Geratheneh.  Altonâ,  1780,  in-8°.  -  Léipzick,  1787,  in-8°.  -Ibid. 
1796 ,  in-8°. 

Versuch  eines  Apotheherbuchsjiier  die  Landstaedle.  Stendal,  1782, 

Àrchiv  der  medicinischen  Polizey  und  der  gemeinnuetzigen  Arzney- 
liunde.  Léipzick,  1783*1787, 6  vol.  in-8°. 

Continué  sous  le  titre  de  : 

Beÿlraege  zum  Archiv  der  medicinischen  Polizey.  Léipzick,  1789- 
1799,  8  vol.  iu-8°. 

Unlersuchung  der  gegenwaerligen  Zustandes  der  medicinischen  Chi¬ 
rurgie.  Léipzick ,  1784 ,  in-8°. 

Vollstaendiger  teutschér  ilausarzt.  Lèmgô,  1 79 r ,  in-8°. 

Dispensaloriuhi  Lippiacüm.  Lemgo,  1792-1794,  2  vol.  in-S°. 

Briefe  fuer  das  Publihum  uéber  die  Gesundheitswasser  zu  Meinberg. 
Lèaigo ,  1794 ,  in-8®.  (o.) 


SCHEUCHZER  (Jean),  frère  de  Jean- Jacques,  né  à  Zu¬ 
rich  en  1684,  entra  au  service  de  la  Hollande,  après  avoir 
terminé  ses  études ,  et  fut  ensuite  secrétaire  du  célèbre  Ma r- 
siglr,  avec  lequel  il  parcourut  l’Italie.  A  son  retour  dans  sa 


i4°  SC  HE 

patrie,  il  s’appliqua  spécialement  à  la  mécanique  et  à  l'art  des 
fortifications;  et,  en  1712,  il  rendit  de  grands  services  au 
canton  de  Zurich ,  comme  ingénieur.  L’Université  de  Padoue 
lui  offrit,  en  1720,  une  chaire  de  mathématiques,  qu’il  n’ac¬ 
cepta  point  k  cause  de  la  religion  qu’il  professait.  Bientôt  après 
il  fit  un  nouveau  voyage  en  Hollande,  en  France,  en  Italie  et 
en  Allemagne,  devint,  en  1732  ,  secrétaire  du  comte  de  Bade, 
et  fut  nommé  l’année  suivante  professeur  d’histoire  naturelle 
à  Zurich.  On  lui  donna  aussi  la  place  de  médecin  de  la  ville 
et  le  canonicat  que  la  mort  de  son  frère  laissait  vacant.  Il  mou¬ 
rut  le  8  mars  1738.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires  sur  les 
météores  aqueux,  la  formation  des  montagnes,  le  déluge,  les 
pierres  figurées ,  etc.  Mais  son  principal  travail  est  celui  qu’il 
entreprit  sur  la  famille  des  graminées,  alors  peu  connue.  Ce¬ 
pendant  les  descriptions  qu’il  a  données  sont,  en  général,  trop 
prolixes,  et  ses  figures  peu  exactes. 

De  usu  historiée  naiuralis  in  medicinâ.  Bâle,  1706,  in/j0. 

Agrostograpliiœ  Helvelicœ  prodromus.  Zurich,  1708,  in-fol. 

Operis  agrostograpkici  idea.  Zurich,  1719,  in-8°. 

Agrostographia ,  s  eu  graminum  ,  juncomm ,  cyperorum ,  cyperdideum  , 
risque  ajjinium  historia.  Zurich,  1719,  in-4°. 

Haller  a  donné  (Zurich,  i774,  in-4°0  unc  édition  tellement  corrigée 
et  augmentée  de  ce  travail,  qu’on  peut  la  considérer  comme  un  ouvrage 
entièrement  neuf.  (o.) 

SCHEUCHZER  (Jean-Gaspard) ,  fils  du  suivant,  naquît  à 
Zurich  en  1762,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Cambridge, 
et  mourut  a  Londres  le  i3  avril  1729.  On  a  de  lui  une  traduc¬ 
tion  anglaise  de  l’Histoire  du  Japon  par  Kraempfer  (Londres, 
1727.,  in-fol. ).  Il  est  aussi  l’auteur  d’un  opuscule  tendant  à 
prouver  qu’il  périt  à  peine  un  individu  sur  cinquante  qu’on 
inocule,  et  qui  a  pour  titre  : 

Account  o f  the  success  of  inoculating  the  small-pox  for  the  year  1727. 
Londres,  1728,  in-8°.  (o.) 

SCHEUCHZER  (Jean-Jacques)  naquit,  lé '4  août  1672, KZu- 
rich,  où  son  père  exerçai  t  l’art  de  guérir.  Lorsqu’il  eut  atteint  l’âge- 
de  vingt  ans,  il  se  rendit  à  l’Université  d’Altdorf  pour  y  étudier 
la  médecine,  et  passa  ensuite  à  celle  d’Utrechl,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  i6t)4-  L’histoire  naturelle  avait  tellement  enflammé 
son  imagination  qu’il  se  décida  aussitôt  après  à  faire  dans  les 
Alpes  un  voyage  qu’il  recommença  presque  chaque  année  à 
dater  de  1702.  Etant  revenu  dans  sa  patrie  en  1702  ,  il. y  fut 
nommé  médecin’ de  la  ville  et  professeur  de  mathématiques. 
Pierre-le-Grand  voulut  l’attirer  en  Russie  ,  mais  le  conseil  de 
Zurich,  jaloux  de  le  retenir  ,  décida  que  ses  honoraires  seraient 
augmentés  ,  et  bientôt  après  il  obtint  un  canonicat.  Scheuchzer 
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se  fit  de  grauds  ennemis  dans  sa  cliaire.  Ôn  détestait  alors 
toutes  les  innovations,  et  il  fut  vivement  attaqué  pour  avoir 
«mbrassé  le  système  de  Copernic  et  les  hypothèses  de  Swarn- 
merdarn  ,  qu’onAccüsait  de  favoriser  l’athéisme.  Cependant  il 
avait  cherché  à  éviter  les  persécutions  en  donnant  une  couleur 
théologique  à  ses  principales  recherches  de  physique  et  d’his¬ 
toire  naturelle,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  les  titres  de 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Lui-même  était  fort  tolérant,  et  il 
en  donna  des  preuves  dans  une  dispute  très-animée  qu’il  fut 
obligé  de  sbutenir  contre  un  jésuite  de  Lucerne,  nommé  Joseph 
Sonnenberg.  Sa  maxime  était  :  Crédit  quisque  sibi ,  et  pro  eo  , 
quod  crédit ,  rationem  reddilunis  ex  Deo.  11  mourut  le  25  juin 
1733.  L’histoire  naturelle  topographique  lui  doit  beaucoup. 
Collecteur  de  toutes  les  pétrifications  des  environs  du  lac  de 
Constance,  il  rendit  de  grands  services  à  la  science  par  la 
publication  d’une  multitude  de  faits  ;  car  ses  explications 
théoriques  n’ont  aucune  valeur,  attendu  qu’il  se  contente  de 
suivre  les  idées  de  Woodward.  Mais  ses  recherches  sout  posi¬ 
tives,  les  faits  qu’il  indique  exacts  pour  la  plupart,  et  les 
figures  qu’il  donne  fort  bonnes  5  s’il' n’a  pas  bien  jugé  des 
espèces ,  c’est  qu’il  ne  possédait  pas  assez  dé  connaissances  en 
anatomie  comparée.  Du  reste ,  sou  système  de  géologie  est  aussi 
mauvais  que  tous  ceux  qui  l’avaient  précédé.  Ses  ouvrages 


Disserlatîo  de  presbytis  et  myopibus.  Altdorf,  1693,  in-4”. 

Surdus  loquens.  Ulrecht,  1694  ,  in-4°. 

Tlistoriœ  naturalis  Helveliæ  prolegomena.  Zurich ,  1700 ,  in  4°. 
Stncheiologia  ad  Helvetianl  upplicata.  Zurich,  1700,  in-4°. 
Oùf£<r;qio(T»t  Helvetiœ ,  seu  ilineris  alpini  descriptio  physico-medica. 
Zurich,  1702,  in-4”. 

'Obftçi^o'rn;  Helveticus ,  seu  itinera  alpina  tria,  in  quibus  incnlœ  , 
animalia  ,  plantce,  aquee  medicatœ,  etc.,  exponuntur  et  iconibus  illus- 
trantur.  Zurich,  1702,  in-4°.  -  Londres ,  1706,  ih -tf.-Ibid.  1708,  in-4". 

Oùf  «a-iÇoi-ras ,  seu  itinera  alpina  novem  ab  an.  1702  ad  171 1  facta. 
Leyde,  tome  1 ,  1702  ;  II ,  170$;  III ,  1706-1709;  IV,  1710-1711 ,  in-4". 
Avec  i32  planches. 

Specimen  lilhologice  Ilelveticœ  curiosœ,  quô  lapides  ex  figuratis  Hel- 
veticis  seleclissimi  œri  incisi  sistuntur  et  describuntur.  Zurich,  1702,  in-4". 
-Dantzick,  i74o,in-4°. 

Physica  oder  Naturwissenschnfl.  Zurich,  1703,  in-8 °.-Ibid.  1711  , 
in-8°.  -  Ibid.  172g ,  in-8". 

Nova  litteraria  Helvetica  ab  anno  1701  ad  an.  1714.  Zurich,  i7o3,in-8°. 
Beschreibung  der  Naturgeschichte  des  Schweitzerlandes.  Zurich , 
1706-1708,  3  vol.  in-4°, 

Piscium  vindiciœ  et  querelœ.  Zurich ,  1708;  in-4”.  -Trad.  en  allemand  , 
Zurich,  1708,  in-4”. 

Herbarium  diluvianum.  Zurich,  1709,  in-fol.- Leyde ,  1723 ,  in-fol. 
Kern  der  Naturwissenscliqfi.  Zurich,  1711,  in-8°. 

Beschreibung  des  Nieder-Urnenbades  im  Glarnerland.  Zurich  ,  1717  , 


naturelle  qui  se  trouvent  dans  la  Bible. 

Dissertation  sur  la  pesté  de  Provence.  Zurich,  1721 ,  in-4°. : 

JEn  latin,  en  français  et  en  allemand. 

Dissertatio  de  diluvio.  Zurich,  1722,  in-4°. 

Physicœ  sacrce  specimen ,  de  locustis.  Zurich ,  1 724 ,  in-40. 

Homo  diluvii  testis.  Zurich  ,  1726,  in-4°. 

Biblia  ex  phrsicis  illuslrata ,  quxbus  res  naturales  in  scripturâ  sacra 
occurrenles  exhilenlur.  Vienne  ,  1731-1735 ,  5  vol.  in-fol.  -Trad.  en  alle¬ 
mand,  Ulm  ,  1731  '  in-fo'.-en  hollandais,  Amsterdam,  1735,  in-fol.  - 
en  français,  La  Haye,  1734 >  in-fol. 

Avec  65o  planches. 

Vernuenftige  Untersuchung  des  Bades  zu  Baden ,  dessen  Eigenschaf- 
tenund  Jrirkungen.  Zurich,  1732,  in-4°. 

Historié  luis  pecudum  illique  medendi  methodus.  Zurich,  1732,  in-40 • 
-Trad,  en  allemand ,  Zurich  ,  in-4°.  -  Ibid.  1740 ,  in-8°. 

De  Helvelice  a  'êrïbus ,  aqüis,  locis ,  specimen  I.  Zurich,  IÇ32,  in-4°. 

Naturgeschichte  des  Schweilzerlandes ,  sammt  seinen  Reisen  ueber 
die  Schweitzergebirge ,  mil  J. -G.  Sulzer’s  Anmerkungen.  Zurich,  1746, 
in-4°. -  Ibid,  ifît,  in*4°.  (  A.-i.-n.  J.) 

SCHIEERLI  ( Rodolphe-Abraham)  ,  né  à  Thun  en  1773, 
d’abord  chirurgien  major  dans  les  troupes  suisses  dans  la  cam¬ 
pagne  de  1790  contre  l’Autriche  ,  puis  médecin  de  la  garnison 
de  Berne,  et,  en  i8o5,  professeur  de  chirurgie  et  d’encoura- 
gemens  à  l’Université  de  cette  ville,  a  publié  : 


Theoretisch  -  praktische  Abhandkmg  ueber  den  grauen  Staar.  Iéna  , 
1796,  in-S°. 

Analyse  raisonnée  du  système  de  Brown.  Paris,  i798,in-8°. 

Ce  mémoire,  lu  à  l’Institut,  sort  de  la  classe  des  écrits  ordinaires." 
L’auteur  y  oppose  quelques  objections  à  la  doctrine  de  Brown ,  tout  en 
convenant  que  les  maladies  ne  peuvent  être  causées  que  par  1’ex.cès  ou 
le  défaut  de  force. 

Handbuch  der  Hebammenhunsl.  Berne ,  1806,  in-8°. 

Rede  ueber  dcn  Einfluss  der  Gemuthsbewegungen  auf  Gesundheit  uhd 
Lebensdauer.  Berne,  1808,  in-8°.  (z.j 


SCHILLING  (André),  d’Itenheim,  en  Alsace,  fit  ses  études 
à  Strasbourg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir  en  cette  ville, 
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il  y  fat  nommé  professeur,  d’abord  de  philosophie,  puis  de 
médecine.  Sa  mort  arriva  le  18  novembre  i638.  On  a  de  lui: 


Vniversce  médicinal  dogmaticœ  sçiagraphia.  Strasbourg  ,  1631 ,111-4°. 

Schilling  [André)  ,  fils  du  précédent,  médecin  de  l’électeur  de  Saxe, 

Dissertatio  de  hcemorrhoïdibus  earumque  nimio  fliixu.  Strasbourg, 
i65a ,  iu-4°-  - 

Loimographià  tripardla ,  oder,  Burze  Beschreibung  der  Pest.  Dresde ,, 

Schillino  (  Adam  )  ;  de  Nuremberg  ,  dont  on  a  : 

Régiment  wie  man  sich  in  der  grausamen  and  erschrocckliçhen  Plage 
der  Pestilenz  verwahren  soll.  Nuremberg  ,  l5j5 ,  in-4°. 

Schilling  (  Frédéric  )  a  publié  : 

Dissertatio  de  approbatione  medicorum.  Strasbourg,  1674 ,  in-4°. 

-  Schilling  ( Godefroy-Guillaume ) ,  médecin  prussien  ,  qui  exerçait  son 
art  à  Paramaribo ,  dans  la  Guiane  hollandaise ,  a  publié  des  recherches 
sur  l’anguille  de  Surinam ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin 
(1770) ,  et  d’autres,  plus  estimées  encore ,  sur  le  pian  et  la  lèpre. 

Diatribe  de  morbo  in  Europd  penè  ignoto ,  quàm  American  vopant 
Jayvs.  Utrcçht,  1770,  in:8°. 

De  leprâ  commentationes.  Leyde  et  Francfort,  1778 ,  in-8". 

Schilling  [Jean')  est  auteur  d’une  dissertation  intitulée  : 

Dissertatio  de  œgro  ab  amore  calaleptico.  Giessen  ,  1676 ,  in-40. 

Schilling  (  Jean-Sigismond )  ,  médecin  de  Dresde,  a  laissé  : 

Oratio  de  tuendâ  sanitate.  Dresde ,  i652  ,  in*4°. 

Discursus  physiologico  -  anatomicus  de  microcostpimiserià  et  perfec- 
tionis  exceilentiâ.  Witlemberg,  i658,in-4°. 

Osteologia  microcosmica.  Dresde,  1669,  ih-4°. 

Schilling  [Sigismond) ,  né  àFrankestein  en  Silésie,  mortà  Léipzick, 
le  14  janvier  1622,  a  écrit: 

Et/tpa/ziai  prœceplorum  et  amicorum  honoribus  scriptœ.  Léipzick,  i5<}7  -, 

TU  fi  nou  nui  zegntXvs  irxKpov.  Bâle,  1 5gS,  in-j0. 

Dissertatio  de  dysënlerid.  Léipzick,  iboo ,  in-4". 

Dissertatio  de  qrlhriiidis  prœperratio ne  et  curaiione,.  Léipzick ,  2602, 

Dissertatio  de  hepatis  scirrho.  Léipzick,  1G10  ,  in-4°. 

Dissertplio  de  gonorrhed.  Léipzick,  ifii4,  in-4?. 

Dissertatio  de  anginâ.  Léipzick,  1617,  in-4". 

Dissertatio  de  doLore  capitis.  Léipzick  ,  1619, in-4", 

Dissertatio  de  erysipelate  scu  rosâ  Germanorura.  Léipzick ,  1621, 
in-4°.  [,.) 

SCHINZ  (Salomon),  médecin  suisse,  né  à  Zurich  en  1734, 
mourut  le  26  mai  1 784,  dans  cette  même  ville,  où  il  enseignait 
publiquement  la  physique  et  les  mathématiques.  Ses  travaux 
sont  peu  importans  ;  cependant  on  peut  citer,  nomme  n’étant 
pas  tout  à  fait  dénués  d’intérêt,  ceux  qui  ont  rapport  aux  sub¬ 
stances  calcaires,  aux  usages  économiques  de  l’étain,  cl  aux 
différentes  espèces  de  gaz.  Schinz  s’est  aussi  beaucoup  occupé 
d’histoire  naturelle,  de  botanique  surtout,  quoiqu’il  n’ait 
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enrichi  la  science’ d’aucune  découverte  qui  mérite  d’être  signa¬ 
lée.  Ses  ouvrages  sont  ; 

Disseitatio  de  calée  terrarum  et  lapidum  calcariorum.  Lcyde ,  ir5S  , 

in-4°. 

Abgekuerzte  Geschichte  der  Einpfropfung  der  Kinderblaltem  in  Zue- 
rirh ,  von  dem  Jahre  1760,  bis  zu  Ende  des  May  1768.  Zurich,  1769, 

Dissertalio  de  stanno,  ejus  miscelœ  cum  plumbo,  in  re  œconomicâusu. 
Zurich,  1770,  in-4°. 

Catalogus  horti  botanici  Socielatis  physicœ  Turicensis  anni  1772.  Zu¬ 
rich,  1772,,  in-4°. 

■  Sendschreiben  ueber  die  Einpfropfung  des  Kindsblattern.  Zuricli  , 
1773,  in-8». 

Anleitung  zum  FJlahzenreich  und  dessen  nuetzlichster  Anwendung, 
Zurich,  1774 >  iu-fol. 

Erster  Grand  der  Kraeuterwissenschaft.  Zurich,  1775  ,  in-fol. 

Die  Reise  auf  den  Kethberg  un  Junius  1774-  Zurich,  1775,  in-S".- 
Dissertalio  de  eleclricilate.  Zurich,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  aère,  ejus  speciebus ,  prœcipuc  de  aère  jixo  lapidis 
calcarei.  Zurich ,  1778 ,  in-4°. 

Prolusio  dissertationum  de  ulilitate  physicœ  in  rite  obeundo  munere 
sacro.  Zurich,  1789,  in-4°.  -Trad.  en  allemand,  Zurich,  1780,  in-8“. 

Dissertationes  III  de  itinerïbus  per  Helvetiam  ciim  fructu  Jaciendis. 
Zurich ,  1781 ,  iu-4°.  (o.) 

SCHLEGEL  (Paul-Marquart),  né  à  Hambourg  le  23  août 
i6o5,  reçut  les  honneurs  du  doctorat  à  Padoue  en  1687.  L’amie 
suivante  ,il  obtint  une  chaire  de  médecine  à  l’Université  d’Iéna, 
où  il  enseigna  avec  beaucoup  de  réputation  jusqu’en  1642.  Rap¬ 
pelé  à  cette  époque  dans  sa  ville  natale,  il  s’y  borna  entière¬ 
ment  a  l’exercice  de  sa  profession,  et  y  mourut  le  21  février 
r653,  laissant  : 

Dissertatio  de  calcula  renum  et  vesîcœ.  Iéna ,  i638 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dentibus.  Iéna,  i63g,  in-4". 

Dissertatio.  de  chirurgiâ  apud  Germahos  minus  exercitâ.  Iéna  ,  i63g, 

Ophthalmographia  et  opsioscopia.  Iéna,  1640  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  hydrophobiâ  seu  rabie  contagiosâ.  Iéna,  1640,  in-4°. 
Dissertalio  de  naturà  lactis.  iéna ,  1640  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ  in  genere.  Iéna ,  1640 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  saluberrimo  deleclu  veharum  in  corpore  humano.  Iéna , 

i64i,in-4°..  .  . 
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Vergleichung  der  grossen  TVell  mit  dem  Menschen  der  klei 
darcli  die  vier  Elemente,  vier  Temperamente ,  vier  sanguini 


chreibung.  Weissenfe's , 
n-Chrétien-Trangott  ) ,  r 
iaxe,  le  27  novembre  17 
seiller  et  médecin  du  pri 


mani  intercedit.  Léif 
iratur.  Léipzick,  17! 

ithologicœ.  Stendal, 


etriciam  speclamium.  Léipzick,  1800  -  18c 

■Théophile  ) ,  médecin  à  Ilmenau,  a  écrit  : 
;  des  Streites  ueber  die  Identitaet  des  Vem 
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Eriefe  einiger  Aerzte  in  italien  ueler  lias  Pellagra.  léna  ,  1808 ,  in-8°. 

Sciilegee  [  Just-Frédéric- Auguste)  ,  médecin  à  Moscou,  dont  on  a: 

TIeher  die  Ursachen  des  /Fkicliselzopjes  der  Menschen  und  Thieren , 
die  Miltel,  denselbem  zu  heiien  ,  in  hurzem  auszuroiten ,  und  dem  du  - 
durch  enlroelkerten  Polen  seinen  ehemahligen  bluehenden  Zustand 
-aider  zu  verschaffen.  léna ,  1806 ,  in-8°.  (z.) 

SCHLEGER  (Théodore-Auguste),  né  h  Ulm  ,  le  5  mars 
1727  ,  étudia  là  médecine  à  Strasbourg,  et  alla  p'rendre  le  grade 
de  docteur  à  Helrustaedt.  En  1^50  il  obtint  une  chaire  de 
professeur  d’anatomie  à  Brunswick;  mais  il  quitta  celte  place 
peu  de  temps  après  pour  aller  rempli^  celle  de  médecin  pen¬ 
sionné  à  Ulm.  Le  comte  de  Goerz  l’appela  auprès  de  lui  en 
■qualité  de  médecin  ,  charge  qu’il  remplit  ensuite  à  Fulde  près 
du  prince  évêque.  A  la  mort  de  ce  prélat ,  il  se^mit  au  service 
du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  et  fut  nommé  professeur  de 
médecine  et  de  chirurgie  à  Casse! ,  où  il  mourut  le  12  décembre 
*772.  Parmi  ses  ouvrages,  les  seuls  qui  offrent  quelque  intérêt 
sont  ceux  qui  traitent  du  seigle  ergoté  et  des  effets  que  cette 
substance  produit  quand  elle  est  introduite  dans  l’économie 
animale. 


Dissertatio  de  venœ  seclionum  usu  et  abusu  apud  Gallos.  Helmstaedt, 

i^5ô ,  io-4°. 

Dissertatio  de  prolapsu  uteri  cum  inversiane  extra  partûs  tempus  epc 
terrore  orlo.  Helmstaedt,  1700  ,  in-4°. 

Diatribe  gratulatoria  de  falo  diel  nalalis.  Helmstaedt ,  ij5i  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  morbis  sexüs  Jeminini  ex  defectu  potûs  oriundis.  Helra- 
ïlaedt,  1751,  in-4°. 

Programma  von  denen  der  Arzneygelahrlheit  vorauszuselzenden. 
.  Gruenden ,  und  von  denen  bey  dem  Carolino  in  Cassel  sich  darbietenden 
gewuenschten  Gelegenheiten  zu  Brlernung  und  gluecklicher  Verbindung 
der  Chirurgie  mil  der  Arzneywissenschaft.  Cassel ,  1763 ,  hi-40. 
Versuche  mil  dem  Mutlerhorn.  Cassel,  1770,  in-4°. 

Programma  quo  claves  secalinos  perperam  a  nonnullis  venenum  mor- 


SCHMALZ  (Charles-Louis),  ne  à  Pirna  en  1700,  mourut 
en  cette  ville  le  21  février  1802.  On  lui  doit  un  recueil  assez 
intéressant  de  faits  médicaux  et  chirurgicaux.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  pour  titres  : 


Bemeis  das  die  Aerzte  ouf  die  Aussage  der  Hebammen  sich  nichl 
verlassen  kœnnen.  Léipzick,  1768,  in-8°. 

Das  Biid  eines  redlichen  Arztes,  mitpatriotischer  Freylieit  geschildert. 
Léipzick,  1770 ,  in-8°. 

Seltene  chirurgische  und  medicinische  T'arfaelle.  Léipzick ,  1784,  îb-8°. 
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SCHMAUS  ( Léonard),  médecin  et  professeur  à  Salzbourg, 
vivait  au  quinzième  et  au  seizième  siècles;  Il  n’est  connu  que 
par  un  maigre  ouvrage  sur  la  maladie  vénérienne,  que  Ffêind 
a  jugé  d’une  manière  trop  favorable.  Ce  livre  n’est  remarqua¬ 
ble  qu’en  ce  qu’il  est  le  premier  dans  lequel  on  trouve  que  la 
vérole  vient  d’Amérique ,  quoiqùe  l’auteur  assure  que  cette 
opinion  était  générale  de  son  temps,  ce  qui  n’est  point  vrai. 
Il  se  fonde  principalement  sur  ce  que  le  gaïac,  seul  remède 
efficace  contre  cette  affection ,  est  aussi  originaire  des  Indes 
occidentales,  argument  que  Ulric  de  Hutten  s’attacha  ensuite 
à  développer,  et  qui  contribua  plus  que  tout  autre  à  enraciner 
une.  opinion  erronée ,  sur  laquelle  on  établit  ensuite  peu  à  peu 
le  système  qui  règne  encore  aujourd’hui  au  sujet  des  maladies 
vénériennes.  L’ouvrage  de  Schmaus  a  pour  titre  : 

Lucubratiuncula  de  morbo  gallico  et  cura  ejus  noviler  repertâ  cum 
ligna  indico.  Vienne,  i5i8,  in-8°.  (j.) 

SCHMIDEL  (Casimir- Christophe),  plus  célèbre  comme 
botaniste  observateur  que  comme  médecin,  vint  au  mondé, 
le  2t  novembre  1718,  à  Bayreuth.  Après  avoir  étudié  succes¬ 
sivement  à  Géra,  Halle  et  Iéna,  il  prit  le  grade  de  docteur 
dans  cette  dernière  école,  et  revint  ensuite  dans  sa  patrie ,  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  professeur  dans  l’Université  que 
le  margrave  venait  d’y  établir.  Lorsque  cette  Université  fut 
transportée  à  Erlangue  eu  i743,  il  la  suivit,  chargé  d’en¬ 
seigner  l’anatomie  et  la  botanique.  Au  bout  de  vingt  ans, -il  fut 
investi  du  titre  de  médecin  du  prince  à  Anspach  ;  mais  les 
mœurs  de  la  cour  ne  convenaient  point  à  son  caractère  indé¬ 
pendant;  aussi  n’y  réussit-il  pas,  et  fut-il  même  remplacé  dans 
son  emploi.  Cependant  il  conserva  le  traitement  considérable 
qui  lui  avait  été  assigné.  Libre  alors  de  se  livrer  sans  contrainte 
à  ses  goûts,  il  consacra  tous  les  momens  dont  la  pratique  lui 
permettait  de  disposer,  à  l’histoire  naturelle,  pour  laquelle  il 
avait  une  véritable  passion,  et  qui  le  compte  parmi  les  hommes 
aux  travaux  desquels  elle  doit  le  plus  d’acquisitions  impor¬ 
tantes.  Les  faveurs  du  prince,  éclairé  sur  son  mérite  par  la  cé¬ 
lèbre  actricé  mademoiselle  Clairon,  vinrent  encore  une  fois 
l’arracher  à  la  vie  tranquille  qu’il  chérissait.  Elles  lui  fourni¬ 
rent  toutefois  l’occasion  de  satisfaire  un  de  ses  plus  ardens  dé¬ 
sirs,  celui  de  voyager,  car  il  fut  chargé  d’accompagner  la 
duchesse  de  Wurtemberg,  a  Lausanne,  où  elle  se  rendait  pour 
cousulter  Tissot,  et  à  .Dieppe,  où  elle  alla  ensuite  prendre  les 
bains  de  mer.  De  retour  en  Allemagne,  Schmidel  partit  bientôt 
après  pour  lTtalie,  avec  son  souverain,  et  visita  de  nouveau 
la  France.  Une  maladie  grave,  dont  il  fut  atteint  sur  la  fin  de 
ses  cours ,  le,  priva  en  grande  partie  de  ses  facultés  inlellec- 
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tuelles,  et  il  mourut,  dans  un  état  voisin  de  l’enfance,  le  18 
décembre  1792.  Ses  travaux' les  plus  importans  sont  ceux  qui 
ont  pour  objet  les  plantes  cryptogames,  a  l’observation  des¬ 
quelles  il  s’attacha  avec  une  patience  infatigable.  Ses  travaux 
sur  les  organes  reproducteurs  des.jungermannia,  des  marchan- 
tia ,  des  blasia,  des  riccia  et  des  anlhoceros,  sont  empreints  d’un 
tel  caractère  d’exactitude,  qu’on  n’y  a  presque  rien  ajouté  de¬ 
puis.  11  était  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature , 
sous  le  nom  à'Oribase  II.  Ses  ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  encore  quelques  excellentes  monographies  anatomi¬ 
ques,  ont  pour  titres: 


Dissertatio  de  exulceratione  pericardii  et  cordis 
léna,  1742,  ra-4°. 

Dissertatio  de  varietalibus  vasorum  magni  plerumque  momenti. 

gue,  1744  :  iu-4°. 

Dissertatio  de  febre  intermittente  tertianâ.  Erlangue,  1744:  m*4°- 
Dissertatio  de  purgationis  Jortioris  prœslantiâ  in  hydrope.  Erlangut 
1745 ,  in-4°. 

Epistola  analomica ,  quâ  de  controversid  nervi  intercostalis 
qucedam  disseruntur.  Erlangue,  iy47 iu-4°. 

Dissertatio  de  injlammatione  inteslinorum.  Erlangue  ,  1747,  in-4 
Programma  de  habitu  naturali  venarum  lymphaticarum  super  hepar 
Erlangue ,  1747.:  in-4°. 

Icônes  plantarum  et  analyses  parlium.  Nuremberg, 

-  Ibid.  1782  ,  in-fol.  -  Ibid.  1796 ,  in-fol. 

La  première  édition  renferme  cinquante  planches.  Il  y 
quinze  dans  la  seconde ,  qu’on  doit  à  J.-C.-D.  Schreber. 
sera  toujours  un  des  plus  beaux  et  des  plus  importans  de 
'  botanique.  Les  planches  sont  excellentes  et  coloriées. 

Dissertatio  de  morbo  ex  navigatione  oriundo.  Erlangue, 

Dissertatio  de  obstructione  aivi.  Erlaneue .  sn/.o 


>  de  hydropkdbiâ  ex  usu 
metalla  et  res  metallicas 
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Epistola  de  medullâ  radicis  ad  Jlarein  pertingente.  Erlangue ,  1763, 

j Oissertatio  de  pulmonibus  nalanlïbus.  Erlangne ,  i  j63 ,  in-4°. 

Dissertatio'  sistens  lochia  prœternaluralia.  Erlangue ,  1763 ,  in-4°. 

Vorstellung  einiger  merkwuerdigen  Versteinerungen.  Nuremberg , 
1781-1793,  in-4°.  -  Erlangue  ,  1793,  in-4°-  - 

Dissertationes  botanici  argumenti  revisœ  et  récusas.  Erlangue,  1784, 

in-4°. 

Descriplio  itineris  per  Helvetiam ,  Gallium  et  Germanise  partem  1773 
et  1774  instituti,  mineralogici ,  botanici  ethistorici  argumenti.  Erlangue, 

Schmidel  a  publié  la  première  partie  des  Opéra  bolanica  de  G.  Gesner 
(Nuremberg,  1751  ,in-fol.),  et  une  portion  de  la  seconde  {Ibid.  1789- 
1770  ,  in-fol.  ).  (a.-j.-ï,.  j.) 

SCHMIDT  (Jean-André),  fils  d’un  théologien  célèbre,  vint 
au  monde  le  19  novembre  1697,  à  Helmstaedt.  Destiné  à  la 
carrière  de  la  médecine,  il  fit  ses  études  dans  l’Université  de 
celte  ville,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral  en  171  S.  A  son  retour 
d’un  voyage  en  Hollande,  il  y  fut  nommé  professeur  de  mé¬ 
decine,  et,  en  1726,  il  passa  à  la  chaire  de  chimie'.  La  mort 
termina  sa  carrière  deux  ans  après,  le  18  octobre. Ses  ouvrages 
sont  : 


Dissertatio  de  Germanorum  in  analome  mentis.  Helmstaedt,  1723, 

Dissertatio  de  lienis  genuinis  usibus.  Helmstaedt,  1723,  în-4°. 

Schmidt  (  Charles  ),  dentiste  du  prince  d’Anhalt-Dessau ,  a  publié  : 

Kunst ,  schœne  Zaehne  von  Iugend  auf  zu  erhalten.  Gotha,  1801, 

Schmidt  {Charles),  médecin  de  Breslau,  dont  on  a: 

Der  Zitlerstoff  {  Élehtrogen  )  und  seine  Wirhungen  in  der  Natur , 
entdeckt.  Breslau  ,  iSo3 ,  in-8°. 

Das  Alphabet  der  Ilieroglyphen ,  entraeihselt.  Breslau ,  i8o5  ,  in-8°. 

Schmidt  (  Charles- Auguste  )  est  auteur  d’un  ouvrage  d’éniomologie  , 

Versuch  ueberdie  Inséhten.  Golba,  i8o3,  in-S". 

Schmidt  {François- Wilibald),  médecin  et  professeur  de  botanique 
à  l’Université  de  Prague,  mort  le  2  février  1796,  fut  chargé  par  le 
comte  Joseph  Malabaila  de  Canal  d’établir  un  jardin  de  botanique  dans 
la  capitale  de  la  Bohême.  On  a  de  lui  : 

j Flora  Boémica  inchoata ,  exhibent  plantarum  regni  Bdèmiæ  indigena- 
rum  species.  Prague,  1793-1794,  in-fol. 

N  eue  und  seltene  Pflanzen ,  nebst  einigen  andern  botanischen  Beo- 
bachtungen.  Prague,  1793,  in-8°. 

Sammlung  physikalisch  -  œkonomischer  Aufsaetze  zur  Aufnahme  der 
Nalurkunde  und  der  damit  verwandten  Wissenschaften  in  Bœhmen. 
Prague,  i7g5,in-8°. 

Schmidt  (  Georges  -  Conrad  ) ,  né  à  Hammelbourg,  près  de  Fulde  , 
mort  en  1765,  fut  professeur  d’histoire  naturelle  et  de  chimie  à  l’Uni¬ 
versité  de  Mayence.  Il  a  publié  : 

Dissertatio  de  actions  aëris  in  sanguinem  humanum.  Gœltingue.  1747 


■ickel.  Léipzick,  1796,  in-8°. 

midt  (  Jean-Henri ) ,  médecin  à  Bronswick ,  est  auteur  des  ouvrages 

sickt  auf  die  Arzneywissenschaft  in  Beziehung  auf  den  richtigen 
tspunkt,  ans  welchem  Veterinar-Einrichlungen  betrachtet  werden 
•n.  Bronswick,  1798,  in-8°.  _  : 

tik  und  A ntikritik  der  kleinen  Schrijt  :  Hinsicht  u.  s.  w.  Brons- 
1798,  in-8°. 

nerkungen  und  Rerichtigungen  zu  der  Vorlesung  des  prof.  Roose. 
viek,  1798,  in- 8°. 

le  mecumjuer  H.  R.  enthaltend  nuetzliche  Gedanken  uelev  Slein- 
-,  Recensenten,  Lebenskraft  und  Prqjessorenduenkel.  Bronswick  j 

Kuhpockenimpfung,  nach  einigen  ans  der  Naturlehre  des  gesuhden 


; 
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und  kranken  Zustandes  gehobenen  Saelzen  des  tkierischen  Organismus 
belrachlel.  Brouswick,  1802,  in-8°. 

Die  tvissenschafllich  -  gruendliche  Bewetsfuehrung  eines  Einzelnen. 
gilt  in  Medicin  tnefir,  als  die  Machtsprueche  aller  mediciniscken  Obersa- 
nitaetskollegien  zusammengenommen.  Bronswick ,  1808,  in-8°. 

Schmidt  (  Jean  -  Joachim  ) ,  médecin  à  Boizenbourg ,  né  à  Schwerin  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

Dissertalio  de  consensu  partium  corporis  humani  inter  se.  Halle ,  1795 , 

Beytrag  zu  den  Grundsaetzen  des  Erziehiwgsgesdhdefts.  Halle ,  >795  ». 
in-8°. 

V ersuch  ueber  die  psychologische  Behandlungsarl  der  Krankheiten. 
des  Organs  derSeele.  Hambourg,  1797,  in-8". 

Ueber  die  systematisçhe  Kultur  der  Tliierheiliunde.  Stxiid.il,  1799  ’ 


rhaupt  und  der  Seelenkunde 

-  insbesondere.  Altona  ,  1799  1800,  in-8°. 

Oie  Englische  oder  die  Schuzpocken  heilen  die  Blindheit  eines  zarten 
Kindes.  Stendal,  1802,  in-8°. 

Gesundheitsbuch  fiter  Schwangere ,  Gebaehrende ,  Woechncrinnen  , 
Arnmen  und  Kinder  in  den  erscen  Jahren.  Hambourg,  1800 ,  in-8°. 

Schmidt  (  Jean-Nicolas) ,  vétérinaire  à  Hnsuni,  dont  on  a  : 

Der  vollkommene  Pferdearzt,  oder  prdklisçhes  PJ'erdearzneybuch. 
Altona  et  Léipzick ,  1790 ,  in-8°. - Ihid.  1800,  in-8°. 

Schmidt  (  Louis  ),  médecin  de  Durlacb ,  au  dix -septième  siècle,  a 
laissé  quelques  consultations  qu’on  trouve  dans  la  Cista  medica  d’Hor- 
nung ,  les  Observations  de  Horst ,  et  les  Œuvres  de  Fabrice  de  Hilden. 

(à.) 

SCHMUCR  (Edmond- Joseph),  né  à  Heidelberg  en  1771, 
fit  ses  e'tudes  en  ceLte  ville.  Après  j  avoir  pris  le  grade  de 
docteur,  il  alla  passer  quelques  années  à  Pavie,  et  revint  en¬ 
suite  dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  le. 21  décembre  17^2,,  après 
avoir  publié  les  premières  recherches  qui  aient  paru  en  Alle¬ 
magne  sur  le  galvanisme;  mais  ses  observations  ne  contiennent 
rien  qui  ne  se  trouve  déjà  dans  Galvani.  Ce  qu’il  a  fait  de  plus 
important,  c’est  son  travail  sur  l’inflammation  des  vaisseaux, 
maladie  dont  on  ne  s’était  presque  point  encore  occupé  : 

Dissertalio  de  eleàlricitate  corporum  organicorum.  Heidelberg,  1791 

Beytraege  zur  naehern  Kennlniss  der  thierischen  Elektricilaet.  Mann¬ 
heim,  1792,  in-8°.  , 

Rijlessioni  sopra  alcuni  punti  délia  leoria  di  Brown.  Milan,  1793, 

Observationes  medicœ  de  vasorum  sanguiferorum  injlammatione.  Hei¬ 
delberg,  1793,  in4°.  1  C°-) 

SCHMUCKER  (  Jeam-Lebekecht)  ,  né  en  1712,  mort  le  5 
mars  1786,  occupa  en  Prusse  les  places  de  chirurgien  en  chef 
des  armées  eide  directeur  des  hôpitaux  militaire?  de.  Berlin. 
Ses  ouvrages,  entièrement  pratiques,  renferment  un  grand 
nombre  de  faits  iutéressans ,  et  prouvent  surtout  que  ,  de  son 


i52  SCHN 

temps,  la  chirurgie  avait  fait  de  grands  progrès  en  Allemagne. 
Il  serait  à  de'sirer  que  nos  chirurgiens  les  consultassent  quel¬ 
quefois. 

chîrursîsche  Wahrnehmuneen.  Berlin  et  Stettin,  1774,  2  vol.  in-8°. 
-Ibid.  1789,10-8°. 

Le  premier  volume  traite  des  plaies  de  tête  ;  le  second  des  maladies 
chirurgicales  de  la  poitrine  ,  du  bas-ventre  et  des  membres. 

Vermischte  chirurgische  Schriften.  Berlin,  tome  I,  1-76 ,  in-g".  -  Ibid. 

-  1785,  in-8°. ;  tome  II,  1779,  in-8 °.-Ibid.  1786,  in-8°.;  tome  III,  178a, 

Schmttckeb.  (7. -A.)  ,  dont  on  a  : 

Vas  Verdaungsgeschaeft,  eine  analomisch  - physiologische  Abhand- 
lung.  Augsbourg,  1789,  in-8°.  (j.) 

SCHNEIDER  (  Conhad -Victor  ),  de  Bitterfeld,  dans  la 
Misnie,  devint  médecin  de  l’électeur  de  Saxe,  et  professeur  h 
Wittenberg,  où  il  termina  sa  carrière  le  10  août  1680,  à  l’âge 
de  soixante-dix  ans.  Compilateur  laborieux,  il  se  distingua  de 
la  foule  des  polygraphes  par  une  critique  judicieuse  dans  le 
choix  des  matériaux  qu’il  empruntait  aux  autres ,  et  ne  dé¬ 
daigna  pas  non  plus  l’observation  de  la  nature ,  qui  s’allie  si 
rarement  avec  les  travaux  d’érudition.  Ses  ouvrages  sont  écrits 
sans  méthode,  de  manière  qu’on  a  de  la  peine  à  y  reconnaître 
ce  qui  lui  appartient  de  ce  qu’il  a  puisé  dans  ses  prédécesseurs. 
Ils  ont  en  outre  le  défaut  d’être  d’une  prolixité  fatigante.  Ce¬ 
pendant  ils  contiennent  beaucoup  de  remarques  neuves  et 
utiles.  Nous  citerons  entre  autres  tous  ceux  qui  ont  rapport  à 
l’ostéologie  du  crâne.  Mais  le  plus  important  est  le  traité  du 
catarrhe,  qu’on  lira  toujours  avec  fruit,  quelque  volumineux 
et  diffus  qu’il  soit.  Schneider  fut  le  premier  qui  fît  connaître 
la  véritable  texture  de  la  membrane  pituitaire.  C’est  donc  avec 
raison  qu’on  a  donné  son  nom  à  cette  membrane.  Il  a  fort  bien 
indiqué  les  sources  du  mucus  nasal,  qui  provient,  dit-il,  du 
mélange  de  l’exhalation  fournie  par  la  membrane  qui  tapisse 
les  fosses  nasales  avec  l’humeur  lacrymale  descendue  par  le 
canal  nasal.  Quelques  anatomistes  du  seizième  siècle  avaient 
déjà  réfuté  l’opinion  des  anciens,  suivant  laquelle  il  existe, 
entre  les  ventricules  du  cerveau  et  le  nez,  une  communication 
dont  on  s’e’lait  généralement  servi  pour  expliquer  le  coryza. 
Mais  Schneider  démontra  par  l’anatomie  que  cette  opinion  est 
insoutenable,  et  qu’aucun  fluide  ne  peut  tomber  du  cerveau 
dans  les  fosses  nasales  ou  dans  la  bouche,  ni  par  les  trous  de 
l’ethmoïde,  ni  par  la  tige  pituitaire;  d’un  côté,  parce  qu’il 
n’existe  aucune  communication  entre  le  nez  et  les  ventricules 
cérébraux;  de  l’autre, parce  que  l’encéphale  n’offre  aucune  al¬ 
tération  organique  chez  les  chevaux  attaqués  de  la  morve. 
C’est  ainsi  qu’il  fit  concourir  l’anatomie  comparée  et  l’anato- 
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mie  pathologique  à  la  réfutation  d’une  doctrine  qui  ai 
exercé  une  influence  si  puissante  sur  les  théories  médicales 
qu’il  contribua  d’une  manière  efficace  aux  progrès  de  la 
thologîe.  Ses  ouvrages ,  qui  sont  du  petit  nombre  de  c 
qu’un  médecin  instruit  doit  lire  et  méditer,  portent  les  ti 
suivans : 

Dîssertatio  de  liene.  Wittenberg,  1641,  in-40. 

Dissertatio  de  fluoré  alvi  cottiqualivo.  Wittenberg ,  1641 ,  in-4°. 

Dis  sert  afin  de  corde.  Wittenberg,  1642  ,  in-12. 

0  '  ’  ’ . '  '  ”  le  dispute  ridicule  qui  eut  lieu  à  i 


de  hydrope.  Wittenberg,  1649,  in-. 
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rumrepelila  magis  perspicace  facultales  concincitur.  Wittenberg,  1664, 

10-4°.'  .  ,  '  ■:  J  ' 

Dissertatio  de  injlammatione  dïaphragmatis  t.  de  paraphrenilide.  Wit> 
tenbérg,  i665 ,  in-40. 

Dissertatio  de  pkrenitida.  Wittenberg ,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  anginâ.  Wittenberg,  1666,  in-40. 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Wittenberg,'  1667  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  erysipelate  s.  rosd.  Wittenberg,  1668,  in-40. 
Dissertatio  de  cachexiâ.  Wittenberg,  1669,  in,4°. 

Liber  de  morbis  capitis ,  cephalæis ,  soporosis ,  atque  de  curatione. 

Wittenberg,  1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Wittenberg,  1670  .  in-4°. 

Dissertatio  de  appetilu  gravidarum.  Wittenberg,  1670,  in-4°. 
Dissertatio  de  paralysi.  Wittenberg,  1670,  in*4°. 

Liber  de  navâ  gravissimorum  morborum  curadone.  Francfort,  i672,in-4°. 
Dissertatio  de  lapide  beZoar.  Wittenberg,  1673,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmo  cordis.  Wittenberg,  1675  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmorum  subjecto.  Wittenberg ,  1675  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  apoplexiâ.  Wittenberg ,  1676 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmis.  Wittenberg  ,  1676,  in-4°. 

Dissertatio dè  spasnmrum-.causis  etarthritide.  Wittenberg,  1677,  in-4°. 
Dissertatio  de  spasmorum  naturâ.  Wittenberg,  1678,  in-4°. 

Liber  de  spasmorum  naùirâ  ,  subjecto  ,  liecnon  de  causis  earum  mo- 
lionum  spasticarum,  quœ  aliquando  in  recens  de/imciisét  in  occisis  cor- 
porïbus ,  maxime  militum,  deprehenduntur.  Wittenberg ,  1678 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguine  ut  de  parle  carporis  principe  ac  tanquam  de 
causa  et  sede  morborum ,  tandemque  de  via  illos  curandi .  Wittenberg, 

^Dissertatio  de  peripneumoniâ.  Wittenberg ,  1679,  'n~4°- 
Dissertatio  de  spasmi  subjecto  vero.  Wittenberg,  1679 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  spasmo  cordis.  Wittenberg,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  peste,  morborum  principe.  Wittenberg  ,  1680,  in-4°. 
Dissertatio  de  melancholid  seu  delirio  tristi.  Wittenberg,  1680,  in-40. 

SCHNEIDER  (  Gottlob  -  Sigismond  ) ,  ne  h  Burkartsdorf , 
près  de  Zschopau,  en  1786,  mourut  en  1779  à  Dresde,  où  il 
exerçait  la  médecine.  On  a  de  lui: 

Dissertatio  exhibens  adversaria  de  puhu.  Léipzick ,  1763,  in-40. 
Epistola  de  meridiationis  limitibus.  Léipzick ,  1 763 ,  in-4°. 

Das  udmt-und  die  Eigenschaften  eines  Medici  Éhysici.  Dresde ,  1-72 , 
in-4°. 


Schneider.  (Jean- Georges) ,  né  à  Hof,  le  28  jùin  1774  j  et  médecin- 
praticien  en  cette  ville,  a  publié  : 

Dissertatio  de  nolarum  empiricarum  ac  physicarum  in  historia  nalu- 
rali  yalore,  exemplis  probato.  Erlangue ,  1796,  in-8°. 

Minerarum  plumbi  oryctognosia.  Erlangue,  1796,  in-8°. 

Geschichte  dervorzuegliclisten  Mineralïen  desFûerslenthums  Bayreuth. 
Hof,  1798,  in-8°. 

Schneider  (  Jean-  Gottlob  ),  célèbre  helléniste  et  naturaliste  ,  né  à 
Calm  ,  près  de  Wurzen,  en  1702,  professeur  d’éloquence  et  de  philologie 
à  Francfort-sur-l’Oder  en  1776,  aujourd’hui  ii  Breslau ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  fort  imporlans  sur-  l’histoire  naturelle. 

Oppiani  de  venatione  libri  IV  et  de  piscatione  libri  V,  cum  paraphrase 
grœcâ  librorum  de  aucupio  :  grœcc  et  latine.  Strasbourg.,  1776,  in-8-°. 
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Specimina  alîquot  zoologiœ  veterum  ex  historié  nalurali  piscium  sumta. 
Franefort,  1782,  in*4°. 

Ichthyologiœ  veterum  specimina.  Francfort ,  1782 ,  in*4°. 

Allgemeine  Naturgesckic/ite  der  Schildkroeten.  Léipzick  ,  1788  ;  in-S°. 

Æiiani  de  naturâ  animalium  libri  XVII,  grœcè  et  latine,  cum. priât 
rum  interpretum  et  suis  animadversionibus.  Léipzick  ,  1783,  in-S°. 

Sammlung  vermischter  Abhandlungen  zur  Aufklaeruug  der  Zoologie 
und  Handlùngsgeschichte.  Berlin  ,  1784,  in-8°. 

Liuerarische  Beytraege  zur  Naturgeschichte  aus  den  àlten  ,  vorzue- 
glich  aber  aus  den  Schriftstellern  des  dreyzehnten  Jahrhunderts.  Franc¬ 
fort,  1786,  in-8». 

Erster  Beylrag  zur  Naturgeschichte  der  Schildkroeten.  Léipzick  , 
1787  ,  in-8°.  -  Zweyter.  Ibid.  1780,  in-8°. 

Analecta  ad  historiam  rei  metallicœ  veterum.  Francfort,  1788,  in-4°. 

JReliqua  librorum  Friderici  II,  imperaloris ,  de.  arte  venandi  cum 
avibus ,  cum  Munfredi  regis  additionibus .  Léipzick,.  1788-1789,  in-40. 

P.  Artedi  synonymia  piscium  grœca  et  latina ,  emendata ,  aucta  atque 
illustrata.  Léipzick  ,  1789 ,  in*4°. 

Amphibiorum  physiologies  specimia  I,  II,  III.  Francfort,  1790-1797; 

Les  deux  premiers  ont  été  réimprimés  ensemble  (  Zullichow ,  1797  , 

Nicandri  Alexipharnuzcà.  Halle,  1792,  in-8°. 

Beytraege  zur  Naturgeschichte  der  Wallfischarten.  Léipzick,  1794, 

Scriptores  rei  rusticœ  veteri  latini.  Léipzick ,  1794-1796 , 4  vol.  in-8°. 

Sammlung  von  analomischen  Aufsaetzen  und  Bemerkungen  zur  Àuf- 
'  klaerung  der  Fischkunde.  Léipzick ,  1796 ,  ïn-8°. 

IlisLoria  amphibiorum  naturalis  et  litteraria.  Iéna,  1799*1801 ,  in-8°. 

Eclogœ  physicœ ,  historiam  et  interprétation  em  corporum  et  rerum 
uaturalium  continentes.  Iéna  et  Léipzick,  tome  I,  1801,  in- 8°. 

Anmerkungenund  Erlaeuterungen  ueber  die  Eclogas  physicas.  Iéna  et 
Léipzick ,  1801 ,  in-8°. 

Schneider  a  donné  une  édition  du  Systema  ichthyologicum  de  Bloch 
,  (Berlin,.  1801,  2  vol.  in-8°. ,  avec  iiofig.)4  ' 

Schneider  [Eeberecht  -  Ehregolt)  , .chirurgien  à  Mitweyda,  dans  la 
Saxe  électorale,  né  à  Zschopau  le  16  janvier  1731 ,  a  publié  : 

Chlrurgische  Geschichte  mit  theoretischen  und  praktischen  Anmer- 
hungen.  Chemnitz,  1762-1788,  12  vol.  in-8°.  (o;)  ' 

SCHOBELT  (Christophe -Henri),  né  en  1741,  mourut  le 
17  février  1807  à  Strasbourg  dans  l’Uckermark,  où  il  exerçait 
la  médecine.  Ses  ouvrages ,  .tous  peu  remarquables ,  ont  pour 
titres  : 

Betrachtungen  ueber  die  Kur  venerischer  Krankheiten.  Magdebourg, 

"'^Beschreibung  der  Epidémie  in  der  Altmark  im  Jahr  1772.  Berlin, 
1773,  in-80.. 

Tractatio  de  hemicraniâ.  Berlin ,  1776,  in-8°. 

Noten  mit  Text  ueber  die  Erziehung  des  Menschengeschlechts  vont 
Lessing.  Stendal,  1780,^-8°. 

Ein  Paar  IVorte  ueber  die  Faulfieber.  Berlin ,  1 79 1 ,  in-8°.  -Ibid.  1796, 
in -8°.  Ifij 

SCHQBER  (  Goïtlob  ),  né  à  Léipzick  vers  1670,  s’y  appli¬ 
qua  de  bonne  heure  à  l’histoire  naturelle  et  à  la  médecine  avec 
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beaucoup  de  zèlè.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  doctoral  à 
Utrecht,  il  se  rendit  k  Lubeck,  puis  k  Revcl ,  où  il  obtint  le 
titre  de  médecin  du  roi  de  Suède.  La  guerre  l’ayant  déterminé 
k  quitter  le  nord,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  se  concilia, 
en  1711 ,  les  bonnes  grâces  du  czar  Pierre  le  Grand.  Ce  mo¬ 
narque  lui  offrit  d’être  son  médecin.  Scbober  accepta  sans  hé¬ 
sitation,  mais  sa  santé  délicate  ne  lui  permit  pas  de  supporter 
les  fatigues  d’une  place  qui  lui  imposait  le  devoir  de  suivre 
l’empereur  dans  tous  ses  voyages.  Il  obtint  d’être  attaché  ex¬ 
clusivement  au  service  de  la  princesse  Nathalie,  sœur  du  czar; 
et,  en  1717,  il  fut  chargé  d’aller  examiner  les  eaux  minérales 
qui  coulent  sur  les  bords  du  fleuve  Terek.  Cette  mission  lui 
fournit  l’occasion  décomposer,  sur  une  partie  de  l’Asie,  un 
ouvrage  qui,  malheureusement,  n’a  pas  été  publié,  mais  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  la  collection  de  l’Histoire  russe.  A 
son  retour,  il  obtint  l’inspection  des  pharmacies  de  Moscou  , 
avec  le  titre  de  premier  médecin  de  cette  ville,  où  il  mourut 
le  3  décembre  1739.  On  a  de  lui  : 

ZSissertatio  de  colerâ.  Utrecht,  i6g 6. 

Parmacopœia  portalilis ,  oder  kleitie ,  dock  wohlversehenc  Haus- 
Feld-und  Reiseapotheke.  Léipzick ,  1707 ,  in-8°. 

Schober  était  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  d 'Aristophane.  Il  a  inséré  quelques  faits  d’anatomie  pathologique 
dans  le  recueil  de  cette  Société  savante.  Sa  description  des  eaux  de  Saint- 
Pierre,  près  de  Terek,  se  trouve  dans  le  recueil  de  l’Histoire  russe. 

(>•) 

SCHOENBORN  (Barthélémy),  médecin  allemand,  qui 
vivait  au  seizième  siècle,  fut  reçu  docteur  k  Wittemberg  en 
1576,  et  obtint  ensuite  une  place  de  professeur  dans  l’Uuiver- 
sité  de  cette  ville.  Qn  lui  doit  les  deux  ouvrages  suivans  : 

v  C.  Plinii  lib.  II,  de  nrnndi  historiâ ,  cum  lac.  Milichii  commentant. 
Léipzick,  1573,  in-4°. 

Dialogus  de  peste  Servestanâ  anni  i582.  Witlenberg,  t6i3,  in-8°. 

Publie  par  Balth.  Kiswetter.  (z.) 

SCHOENEVELD  (Etienhede),  médecin  de  Hambourg, 
reçu  docteur  k  Rostock  en  i5gi ,  mourut  en  1616,  dans  sa  ville 
natale,  où  il  exerça  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès, 
après  avoir  été  attaché  pendant  long-temps  au  service  du  duc 
de  Holstein  -  Gottorp.  Sou  traité  d’ichlhyologie  est  encore 
estimé. 

Vissertatio  de  scorbuto.  Rostock,  i5gi  ,  in-40. 

Ichthyologia  et  nomenclatura  animalium  marinorum  ,Jluviatilium  ,  la- 
custrium ,  quœ  in  ducaûbus  Slesvici  et  Holsatiœ ,  et  in  emporta  Ham- 
bfirgo  occurrunt  trivialia.  Ac  plerorumque  hactenus  desideratorum  ima¬ 
gines ,  brèves  descriptiones  et  explicationes.  Hambourg,  1624,  in-4°- 

On  ne  le  confondra  pas  avec 
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les  chaires  de  mathématiques  et 

sultatious  que  Seholtz  a  insérées  dans  son  recueil^ 

Régiment  ,wiestchem  je  der  in.  Zeit  der  Pestilenz  llulten  und  dalor 
bewahren  solle.  Goerlitz,  i586,  in-40. 

Rathschlag  vor  die  beschwerliche  Plage  der  rothenRuhr  undanderer 
Rauchjluesse.  Francfort,  i584,in-8°.  (i.) 

SCHOENMËTZEL  (  F bançois  -  Gabriel  ) ,  né  le  22  août 
1736  à  Aichstaedt,  fit  ses  éludes  à  Manbeim,  Montpellier, 
Paris  et  Strasbourg.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Reims  en  1755,  et  trois  ans  après  obtint  une  chaire  à  l’Uni¬ 
versité  de  Heidelberg,  où  il  termina  sa  carrière,  le  2  avril  1785, 
après  avoir  publié  : 

Dissertatio  de  hœn 


_ _ _ 0— .  Heidelberg,  1763,  ito-4°.  .  . 

Programma  quo  ususjorcipum  in  arte  obstetriciâ  disquiritur.  Heidel¬ 
berg  ,  1764 ,  in-4°. 

Regiminis  gravidarum  tenta 

pectis.  Heidelberg ,  1766,  m-40.'  _  . 

Tentamen  historiée  facultalis  medicœ  Heidelbergensis.  Heidelberg , 
1769,  in-4°.  _  7 

Programma  de  necessitate  laxantium  in  morhis  exanthematicis.  Hei¬ 
delberg,  1769,  in-4°. 

Noxœ  polûs  in/antilis  cülidi.  Heidelberg,  i769,in-4°. 

Dissertatio  de  nocivo  terreorum  in  morbis  exanthematicis  usu.  Hei¬ 
delberg,  1769,  in-4°- 

Collectaneorum  ad  historiam  facultalis  medicœ  Heidelbergensis  fis- 
ciculi  duo.  Heidelberg,  1772,  in-40. 

Dissertatio  de  venœsectione  prœsetvatoriâ.  Heidelberg,  1774,  in-4°. 

Dissertatio  de  kœmorrhagiis  gravidarum  ac  puerperarum.  Heidelberg, 
1775,  in  4°. 

Programma  de  musculis  psoâ  et  iliaco  suppuratis.  Heidelberg ,  1776 , 

in-4». 

Jldversaria  medico-academica.  Heidelberg ,  1778 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  scarlatinâ  epideminâ.  Heidelberg,  1779,  in-40. 

Programma  de  antimonii  et  mercurii  infacultate  medicâ  Heidelber . 
gensi  faut.  Heidelberg,  1780,  in-4°. 

Programma  de  partu  natibus  prœviis  absolvendo.  Heidelberg,  1780, 

Programma  de  fœminis ,  quibus  lactatio  non  convenir  Heidelberg, 

Dissertatio  de  dysenteriâ  epidemicd,  Heidelberg,  1781,  in-4°. 

Constitulio  epidemica  Heidelbergensis  à  sept.  1781  adfin.iun.  1782. 
Heidelberg,  17S2,  in-4°.  •  (o.) 

SCHOEPF  (Jean -David),  savant  médecin  et  naturaliste 
allemand ,  vint  au  monde  à  Wunsiedel  le  8  mars  1752.  Après 
avoir  fait  ses  études  médicales  à  Erlangue,  Berlin  et  Vienne, 
il  entreprit  un  voyage  en  Russie ,  eu  Italie  et  en  Suisse.  A  sou 
retour,  l’Université  d’Erlangue  lui  conféra  le  titre  de  docteur. 
Il  se  proposait  de  passer  aux  Indes  occidentales,  lorsqu’on  lui 
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offrit  de  prendre  du  service  dans  les  troupes  que  l’Angleterre 
recrutait  en  Allemagne  pour  mettre  sous  le  joug  les  Améri¬ 
cains  qui  venaient  de  déclarer  son  indépendance.  Schoepf  ac¬ 
cepta,  et  partit  le  7  mars.  1977.  Lorsque  la  paix  fut  conclue  en 
1^83,  il  ne  revint  pas  en  Europe  avec  les  troupes  allemandes, 
mais  resta  dans  les  états  de  l’Union  pour  acquérir  une  con¬ 
naissance  exacte  de  la  constitution  physique  de  cette  partie  de 
l’Amérique ,  dont  il  ne  loi.  avait  été  permis  jusqu’alors  d’ex¬ 
plorer  que  les. côtes.  E11  1784  il  passa  en  Angleterre,  puis  tra¬ 
versa  la  France  pour  retourner  dans  le  pays  d’Anspach  ,  où 
le.  gpuvernement  lui  accorda  la  place  de  second  médecin  pen¬ 
sionné  à  Bayrëutb.  En  1788  il  accompagna  à  Venise  le  mar¬ 
grave,  qui  le  nomma  son  premier  médecin.  L’année  suivante 
il  fit  encore  un  voyage  en  Italie  à  la  suite  de  -ce  prince ,  qui , 
ainsi  que  le  gouvernement  prussien,  f  honora  ensuite  de  plu¬ 
sieurs  titres  honorifiques  èt'  lucratifs;  11  mourut  à  Bayreuth 

le  10  septembre  1800.  Sa  Matière  médicale  américaine  et  son 

Histoire  des  tortues  sont  ceux  de  scs  ouvrages  qu’on  estime  le 
plus.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans  le  recueil  de 
la  Société  d’histoire'nalurelle  de  Berlin ,  les  Actes  de  l’Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  nature,  le  journal  d’Hufeïand  et  le 
Naturforscher,  il  a  publié  : 

.  J Disserlatio  de  medicamentohim  mutatione  in  corpore  humano ,  preeci- 
puè  à  fluidis.  Erlangue  ,  1776,  in-4°. 

Von  der  Wirkung  des  Mohnsafies  in  der  Lustseuche.  Eriangne,  1781 , 

Schœpf  fut  le  premier  qui  fit  connaître  en  Europe  les,  effets  obtenus 
par  l’anglais  Nooth,  de  l’opium  dans  la  vérole.  , 

Materia  medica  americana,  polissimum  regni  vegetabilis. ,  Erlangue  , 

1787 ,  in-8°. 

Beytraege  zur  mineralogischen  Kenntniss  des  œstliclien  Theils  vpn 
Nordamerika  und  seiner  Gebuerge.  Erlangue  ,  1787,  in-8°. 

Reise  durefi  einige  der  mitllern  und  suedlichen  vereinigten  nordame- 
rihanischen  Slaalen  riach  Ost-Jlorida  und  Bahama-Inseln.  Erlangue, 

1788,  2  vol.  in-8°. 

Schœpf  s’est .  montré  excellent  observateur  dans  cette  relation  d’un 
voyage  qu’il  avait  fait  ën  1783  et  1784. 

Hisloria  testituclinum.  Erlangue  ,  1793-1801..,  6  fasc.  in-4°.. 

Cet  ouvrage,  demeuré  incomplet,  contrent  3i  planches  enluminées. 
Catalogus  mçdicamentorumtam  simpliçium  quant  compositorum ,  quæ 
in  ojjicinis  pharmacéuticis  Priricipatuum  Borussicorum  in  Francomâ  vi 
legis  prœslo  esse  debent.  Erlangue  ,  1798 ,  in-8°. 

Ueber  den  Einfluss  des  Medicinalwesens  auf  den  Staat  und  ueber  die 
Vernachlaessiguns  desselben  in  den  meislen  leutschen  .Staalen.  Huf , 
*799)  i»-8°-  °  °  ('•)  . 

SCHOLTZ  DE  ROSENAU  (Laurent)  ,  né  à  Breslau,  le 
io  septembre  i5Si ,  fit  ses  études  en  Allemagne,  et  alla  les 
continuer  en  Italie,  où  il  prit  le  grade  dé  docteur  en  médecine. 
S’étant  établi  ensuite  à  Freystadc,  puis  à  Breslau,  il  mourut 
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dans  cette  dernière  ville  le  aa  avril  i'5§g.  Grand  amateur  de 
l’histoire  naturelle ,  il  avait  établi ,  à  ses  propres  dépens,  un 
jardin  de  botanique  à  Breslàu  ,  dont. il  a  donné  le  catalogue. 
Cependant  il  h’est  pas. parvenu  à  se/aire  un  nom.  célèbre  en 
botanique ,  et  il.u’est. connu  que  par  un  recueil  de  consulta¬ 
tions  de  médecine,  fait  avec  goût  ,  et  qu’on  consulte  encore 
aujourd’hui  avec  fruit.' Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Horlus  Vralislaviœ  situs  et  rarioribus  plantis  consitus,  carminé  cele- 
bratus ,  cum  catalogo  botanico .  Breslan  ,  1087,'  in-4°. 

Apkônsmorum  medicinalium  ,  theoreticofuni  et  practicorum,  •  sectiones 
VIII.  Breslau ,  158g,  in-8°. -Francfort,  1626,  in-S".  et  in-16. 

:  Vatalogus  arborum , fruticum  ac  plantaram  ,  tam  indigenarum  pquam 
exoticarum ,  horti  Wvalislaviensis,  cum.'addifionibus.  Brestaa,  i5g4  ifin^".' 

Èpistolarum  philosophicarum ,  medicavum  ac  cliymicarum ,  à  summis 
eetaiis  nostrœ  philosophie  ac  medicis  exaratarum,  volume p.  Francfort., 
i5gS  , -in-fol.  -  Hanau,  1610  ,  in-fol. 

Coiisiliorum  medicinalium  ;  coriscriptnrum  à  prcestahlissimis  riostrorum 
teniporum  medicis,  liber  singularis.  Francfort,  i5g8',  in-fol.  -  Hanau . 
xôto,  in-fol.  :  .  -  -  ■  (j.) 

SCHOOK  (Maaxis)  mérite  une  place  dans  ce  Diclionaire, 
quoiqu’il  ne  fût  pa's  médecin,  parce  qu’il  a  publié  des  ouvrages 
sur  plusieurs  points  des  sciences  médicales.  Né  à  Utrccht,  le 
ier  avril  1614,  mort  à  Francfort  eui6S5.,  il  s’appliqua  spé¬ 
cialement  à  la  philosophie,  aux  belles-lettres  et  à  la  théologie. 
Ayant  obtenu  une  place  au  gymnase  de  De  venter,  il  y  enseigna 
la  langue  grecque,  l’éloquence,  l’histoire  et  la  géographie 5 
mais  il  ne  conserva’  pas  long-temps  ce  poste,  étant  passé  en 
164.0  à  G.ronipgtte,ppur  y  remplir  une  Chaire  de  logique  et  de 
physique.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  alla  enseigner  l’histoire 
à  Francfort-sur-l’Qder,  Ses  ouvrages  sont  remplis  d’érudition, 
et  pour  la  plupart  de  simples  compilations.  Ou  distingue  sur¬ 
tout  son  Histoire  de  l’œuf  cpttyé.,  sa  Dissertation  sur  le  bpurre 
et'le  fromage ,  dans  laquelle  ij.  si  rassemblé  tous  les  faits  d'idio¬ 
syncrasie'  contre  l’usage  de  cette  dernière  substance,  et  un  petit 
traité  consacré  à  combattre  la  théorie  chimique  de  la  digestion , 
qui  s’opère  suivant  lui  par  la  seule  influence  de  la  chaleur 
animale. 

Dissertalio  de  oCo'sr  pàl/o.-  Utrecht,  ïGfâ  ,  in-12. 

Disserlalio  de  harengis ,  yulgo  halecibusflictis.  Groningiie ,  1649,  in-8“, 

Tntctatus  de  turffis  ,  sèu  de  cespitibus  bilûrninosis.  Groniriguë,  i658  , 

Tractalus  de  butyroi  Accessit' diatribe  de  \ aûèrsiôue  casei.  Groningue, 
i658,  in-12.  -  Ibid. a664,  in-12. 

On  trouve  tout  ce  qu’on  peut  désirer  dans  cet  ouvrage;  mais  l’aüteur 
y  déraisonne  au  delà’de  toute  croyance,  lorsqu’il  se  lance  dans  les  expli¬ 
cations  théoriques. 

Disquisiùo  physica  de  sigriaturis  fœtus ,  in  quâ  rari  casus  et  propo- 
mmlur  et  examinantur.  Groningne,  1669,  in- 8°. 
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De  ciconiis  tractatus.  Groningue,  1660,  in-12.-  Amsterdam,  1661, 

De  cerevisiâ  liber.  Groningue ,  1661 ,  in-12. 

De' fermenta  et  fermentalione  liber,  complcctens  multa  singularia, 
specialim  rationem  coclionis  cibi  in  ventriculo.  Groningue,  i663,  in-12. 

De  sternutatione  tractatus.  Amsterdam ,  1664 ,  m-12.  -  Ibid.  1666,  in-S°. 

Dissertatio  de  lino.  Groningue ,  166/j ,  in-12. 

Dissertatio  de  inediâ  médicamenta  universo .  Groningue,  1664,  in-12. 

SCHORER  (Christophe),  né  à  Memmingen,  le  2  décem¬ 
bre  1618,  alla  étudier  à  Strasbourg  la  médecine  dont  son  aïeul 
maternel  lui  avait  inspiré  le  goût.  11  s’appliqua  en  même  temps 
à  l’astronomie  ,  dont  il  s’occupa  probablement  beaucoup,  car 
il  composa  un  calendrier,  qu’il  publia  en  i64'i  dans  cette  ville, 
et  qu’il  continua  de  donner  pendant  trente  ans.  En  i643  il 
passa  à  Bâle;  et,  après  avoir  parcouru  la  Bourgogne,  et  s’être 
arrêté  quelque  temps  à  Montbelliard,  il  se  rendit  à  Padoue,  où 
il  fut:reçu  docteur  en  1654.  A  son  retour  en  Allemagne  il  de¬ 
vint  médecin  de  sa  ville  natale,  obtint  la  confiance  du  duc  de 
Wurtemberg,  et  mourut  le  12  février  1671.  Ses  ouvrages  sont  : 

Bedenchen  vont  Schlag  oder  Gewalt  Gotles,  und  wie  man  sic'a  dafur 
bewahren  soll.  ülm ,  i665 ,  in-8°. 

Unterricht  von  der  Cur.der  Pest.  Ulm,  1666 ,  in-12.  -  Ibid.  i667,in-8°. 

B'edenken  von  dem  Aufnehmen  der  Medicin.  Ulm,  1669,  in-8°. 

Regelri  der  Gesundheit.  ülm  ,  1668  ,  in-12. 

Mekicina  peresrinantium  ,  oder  Arzney  der  Reisendén.  Augsbourg, 

1663,  in-8°.  -  Ibid.  1667  ,  in-12.  -  Ibid.  1697;  in-12. 

Bericht  vom  Nulzert  und  Gebrauch  der  Fontanellen.  Augsbourg , 

1664,  m-8°. -Ibid.  1671,  in-8». 

Kurzer  Unterricht  von  der  Pestkrankheit.  Francfort  ,  1680,  in-12.: 

Opitscula  conjuncta.  Vienne,  i6g4,  iu-12,  (j.) 

SCHOSULAN'  (Je an -Michel),  médecin  à  Vienne,  6ù  il 
mourut  le  26  janvier  1793  ,  était  né  le  28.  Avril  17.43  à  Wayd- 
bofeti  sur  le  Theya.  Il  est  auteur  de  plusieurs  écrits  peu  re¬ 
marquables;  jnais  on  lui  doit  une  version  latine  du  traité  de 
médecine  pratique  composé-par  Stoerk  en  faveur  des  chirur¬ 
giens  des  armées  de  l’Autriche  (Vienne, '1777.,  in-8°.  -  Ibid. 
in-80.). 

Dissertatio  de  vînis.  Vienne ,  1767 ,  in-8°. 

AbhandLung  von  den  heilsamen  ICraeften,  JVi.rh.ing  und  Gebrauch  des 
Mannersdorjer  Bades.  Vienne,,  1783  ,  in-8°. 

Abliandlung  uéber  die  Schaedlichkeit  des  Einwickelns  der  Kinder  und 
die  Schnuerbrueste.  Vienne,  1788,  in-8°. 

Gruendlicher  Unterricht  faer  dus  Landvolk  :  wie  und  auf  was  Weise 
Jedermann  seinen  ertrunkenen ,  erstickten  ,.crfrorne'n ,  von  Hitze  ver- 
schmachteten,  und  vain  Blitz  beruehrt.cn  ungluecklichen  Nebenmenschen 
Suelfc  leisten ,  der  Relter  aber  filer  sein  eigenes  Leben  sich  sicher  stellen 
soll.  Vienne,  1786,  in-8°. 

Ce  manuel  est  fort  bon  ;  il  a  eu  en  Allemagne  un  succès  égal  à  celui 
du  iraiié -populaire  de  M.  Orfila  chez  nous.  (i,)>  -, 
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SCHOTTE  (Jean-Pierre),  né  à  Wolfhagen,  dans  la  Hesse, 
le  29  mars  1^44?  étudia  la  pharmacie,  la  chirurgie  et  l’anato¬ 
mie  à  Amsterdam  etk  Paris.  Le  goût  des  voyages  lui  fit  pren¬ 
dre  la  résolution  de  visiter  le  Portugal,  l’Espagne,  l’Angleterre 
et  le  Sénégal.  A  son  retour  d’Afrique,  il  prit  le  grade  de  doc¬ 
teur  en  médecine  à  Marbourg.  Quoiqu’on  lui  eût  accordé  l’ex¬ 
pectative  de  la  place  de  médecin  à  l’hôpital  de  Cassel,  il  partit 
une  seconde  fois  pour  Londres,  et  fit  un  autre  voyage  au  Sé¬ 
négal.  Cette  nouvelle  course  détruisit  sa  santé,  à  tel  point  qu’il 
mourut  peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  patrie,  le  10 
novembre  1985.  On  lui  doit  des  observations  intéressantes  sur 
le  climat,  les  mœurs  des  habitans  et  les  maladies  du  Sénégal. 
Elles  ont  été  imprimées  dans  les  Annales  de  géographie  de 
Sprengel ,  ainsi  que  dans  les  Transactions  philosophiques.  11  a 
aussi  publié  un  traité  du  typhus  des  pays  chauds  sous  Ce  titre-: 

A  Treatise  on  the  synochus  atrabiliosa ,  a  contagions  Jever  ,  which 
raged  at  Sénégal  in  the  year  175S ,  and  proved  fatal  to  te  greatesl  part 
oj'the  Européens  ,  and  to  a  number  oj  the  natives.  Londres,  1  -82,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand,  Stëndal ,  1786 ,  in-8°.  (r.j 

SGHRADER  (Frédéric),  médecin  et  mathématicien,  na¬ 
quit  à  Helmstaedt,  le  3o  juillet  1657.  Il  étudia  à  Witlemberg, 
à  Léipzick ,  à  Helmstaedt ,  à  Groningue ,  à  Fi-aneker  et  à  Leyde. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  Université  qu’il  reçut  les  honneurs 
du  doctorat.  Après  sa  promotion  il  pratiqua  pendant  quelque 
temps  l’art  de  guérir  à  Groningue  ;  mais,  en  i683,  il  quitta 
cette  ville  pour  aller  remplir  une  chaire  à  Helmstaedt,  où  il 
termina  sa  carrière  le  22  août  1704.  Ses  ouvrages  se  réduisent 
à  des  dissertations  académiques. 


Eissertatio  de  naturâ  pueris.  Helmstaedt,  16; 6,  in-4°. 

Eissertatio  epistolica  de  microscopiorum  usu  in  naturaü  scientiâ  et 
anatome.  Groningue,  1681  ,  in-8°. 

Eissertatio  de  venenis  et  anûdolis.  Leyde,  1699,  in-4°. 

Eissertatio  de  admirandâ  naturœ  in  suis  operibus  subtilitate.  Helm¬ 
staedt,  1681,  in-4». 

Eissertatio  de  frigoris  naturâ.  Helmstaedt,  1684,  in-4°. 

Eissertatio  de  a'èris  in  corpus  humanum  effectïbus.  Helmstaedt,  i685, 

Eissertatio  de  cognoscendis  qualitalibus  medicamentorum.  Helmstaedt, 

168a ,  in-40. 

Eissertatio  de  medicamentorum  facultatibus.  Helmstaedt ,  iG85 ,  in-4°. 
Ee  lymphâ  et  glandulis  pathologica  consideràtio.  Helmstaedt,  i685, 

Eissertatio  de  hdbitaculis  animantium.  Helmstaedt,  i685,  in-40. 
Eissertatio  de  partu  difficili.  Helmstaedt,  i6S5,  in-4°. 

Eissertatio  de  imaginationis  maternce  injœtum  ejjîcacia.  Helmstaedt , 


Eissertatio  de  1 


stàbusu  in  fehribus.  Helmstaedt, 
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Dissertalio  de  insipîdorum  ejjicacia.  Helmstàedt,  1687  >  in-4®. 

Dissertatio  de  doloribus.  Helmstàedt,  1688,  in-4°. 

Additamenla  ad  J.  Veslingii  sy  Magma  anulomicum.  Helmstàedt,  1689, 

Dissertatio  de  hemicraniâ.  Helmstàedt ,  1690 ,  in-4®. 

Disserlatio  de  medicamentorum  galenicorum  pariter  et  ckemicorum 
necessitate.  Helmstàedt,  1691 ,  in-4°- 

Dissertalio  de  morborum  quorumdam  salubritale.  Helmstàedt,  1692, 

Programmata  Ilippocratica  de  prognosticis  signis.  Helmstàedt,  1698, 

Disserlatio  défibré  quarlanâ.  Helmstàedt,  1694,  in-4®. 

Dissertalio  de  auditâs  gravïtate.  Helmstàedt,  1694  ,  in-4®. 

Programma  de  nord  melhodo  botanicâ.  Helmstàedt,  i()c)5 ,  in-4®. 

Dissertatio  de  vulnerum  cura.  Helmstàedt,  1695,  in-40. 

Disserlatio  de  idiosyncrasiâ.  Helmstàedt,  1696,  in-49. 

Disserlatio  de  brutorum  animantium  armaturâ.  Helmstàedt,  1697,  in-4®. 

Dissertalio  de  regularum  sanitatis  prudenti  applicatione.  Helmstàedt , 
1G98,  in-4®. 

Dissertatio  de  signis  medicis.  Helmstàedt,  1699-1700,  in-4®. 

Disserlatio  de  medicamentorum  vehiculis.  Helmstàedt,  jjoi  ,  in*4®. 

Disserlatio  de  cunosilale  medicâ  Helmstàedt  ,  1701,  in-4®. 

Dissertatio  de  erudilorum  valetudine.  Helmstàedt,  1701,  in-4®. 

Disserlatio  de  hirudinibus.  Helmstàedt,  i7o3,iïî-4®.  (j.) 

SCHRA.DER  (  Germain-Henri-Chrétien  ) ,  né  à  Osterode, 
dans  le  Harz,  le  10  octobre  iy33 ,  étudia  la  médecine  à  Gœt- 
tingue,  et  y  prit  ses  grades.  Lorsqu’il  eut  obtenu  le  titre  de 
docteur,  il  alla  pratiquer  l’art  de  guérir  à  Salzgitter,  près  de 
Hildeslieim  ;  mais ,  au  bout  de  quelques  années  ,  il  obtint  une 
chaire  d’accoucliemens  au  Collège  de  Bronswick.  En  1761  il 
servit ,  comme  médecin  militaire ,  dans  les  troupes  du  land¬ 
grave  de  Hesse;  et,  en  1^63,  il  fut  nommé  professeur  de  mé¬ 
decine  a  l’Université  de  Rinteln.  Ce  fut  dans  cette  ville  quril 
termina  sa  carrière  ,  le  11  décembre  1776,  laissant  quelques 
opuscules  académiques ,  qui  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  digestione  anirnalium  carnirororum.  Gœttingue,  iq55, 

Obserralionum  rariorum  ad  rem  mcdicam  et  obstetriciam  spectanlium 
Jasciculus.  Wolfenbultel ,  1760,  in-8®. 

Dissertatio  de  morbo  nîgro  Hippocratis.  Rinteln,  1764,  in-4®. 

Dissertatio  de  liqüore  amnii .  Rinteln,  1765,  in-4®. 

Disserlatio  de  tussi  in  genere ,  et  epidcmià ,  quce  hoc  anno  sœriit.  Rin¬ 
teln,  1765,  in-4®. 

Dissertatio  de  potu  coffeœ.  Rinteln  ,  1767,  in-4®. 

Dissertalio  de  prœçlaro  venœ  seclionis  usa  in  quibusdam  Jebrium  bi- 
liosarum  putridaruni  ac  exanthematicarum  speciebus .  Rindeln,  1770,  in-4®. 

Programma  de  insilione  variolarum.  Rinteln,  1771,  in-4®. 

Dissertatio  de  diœlâ  et  regimine  in  varinlis.  Rinteln,  1772,  in-8®. 

Schrader.  (  Chrétien  -  Frédéric  ) ,  prédicateur  du  duché  de  Magde- 
bourg, -s’est  livré  à  l'étude  de  la  botanique ,  sur  laquelle  il  a  publié: 

Index  plantarum .  liorti  botanici  pœdagogii  regii  Glauchensis.  Halle, 

Généra  plantarum  selecla.  Halle.  1780,  in-8®. 
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Schrader  {.Henri-  Adolphe),  professeur  à  Gœttingue  depuis  1802, 
est  directeur  du  jardin  de  botanique  de  cette  célèbre  Université ,  daos 
laquelle  il  a  fait  toutes  ses  études.  Né  en  1767 ,  le  Ier  j'anvier,  à  Alfeld , 
près  d’Hildesheim ,  il  a  enrichi  la  botanique  des  ouvrages  suivans  : 

Spicilegium  florœ  germanicœ.  Hanovre,  1794,  in-8°. 

Grnndriss  der  Forlesungen  ueber  die  oekonomiscke  Botanik.  G  cet  tin - 
gue ,  1795,  in-8°. 

Sertuin  Hannoveranum  \  seu  plantœ  rariores,  quœ  in  hortis  regiis  Han- 
noverœ  viciais  coluntur.  Gosttingue,  1795-1798,  in-fol. 

Publié  avec  Wendland. 

Nova  généra  plantarum.  Léipzick ,  1797,  in-fol. 

Journal  fuer  die  Botanik.  Goetlingue,  1799-1803,  5  vol.  in-8°. 

Commentatio  super  veronicis  spicatis  Linnœi.  Gœttingue,  i8o3,in-8°. 

Neues  Journal  Juer  die  Botanik.  Erfurt ,  1806-1810,  4  vol.  in-8°. 

Flora  germanica.  Gœttingue,  1806,  in-8°. 

Généra  nonnulla  plantarum ,  emendata  et  observatioiïibus  illustrala. 
Gœttingue,  1808,  in-8°.' 

Hortus  Gœtlingensis ,  s.  plantœ  novœ  et  rariores  horti  regii  Gœttingensis 
descriptœ  et  iconibus  illustrdtœ.  Gœttingue  ,  1809-1811,  ‘in-fol. 

De  halophytis  Pallasii',  respecta  imprimis  ad,  Salsolàm  et  Svœdam  ha¬ 
bita.  Gœttingue,  1810,  in-4°. 

Monographia  generis  verbasA.  Gœttingue,  i8i3,  in-4°. 

Jahrbuecher  der  Gespncchskunde.  Berlin,  1818-1819,  in-8°. 

Avec  Link  et.Sprèhgel. 

De  asperifoliis  Linnœi.  Gœttingue,  1820,  in-40. 

Schrader.  (  Jean-Chrétien-Charles  ) ,  pharmacien  de  Berlin,  a  publié  : 

DieNordteutschen  Arzneypjlanzen  ficer  Anjaenger  der  Apotheker- 
kunst.  Berlin,  1792,  in-8°. 

Flora ,  oder  laer.dliche  Gemaehlde.  Berlin,  1796,  in-8°. 

Preisschrift  ueber  die  eigentliche  Besclinffenheit  und  Brzeugung  der 
erdigen  Bestandtheile  in  den  verschiedenen  innlaendischen  Getraidear- 
ten.' Berlin,  1800,  in-8°. 

Schrader  ( Just )  d’Amsterdam,  a  publié: 

F.  de  le  Boe  Sylvii  praxcos  medicœ  liber  secundus.,  lertius  et  quartus. 
Amsterdam,  1674,  in-12. 

Observaliones  et  historiée  omnes  et  singulœ  è  Guglielmi  Harvei  libello 
de  generalione  excerplœ ,  et  in  acciiratissimum  ordinem  redactœ.  Item 
Guglielmi  Langii  de  generalione  animalium  observaliones  quœdam.  Ac- 
eedunt  ovi  fœcundi  singulis  ab  incubatione  diebus  factœ  inspecliones ,  ut 
et  observationum  anatomico-medicarum  décades  quatuor.  Denique  cada- 
vera  balsamo  cendiendi  methodus.  Amsterdam,  1674 ,  in-12.  (o.) 

SCHRA.NK  (François  de  Paitle),  ne  à  Varnbach,  en  Ba¬ 
vière,  le  1 1  août  1747?  ex-jésuite,  d’abord  professeur  d’élo¬ 
quence,  puis  d’économie  et  de  botanique  économique  à  In- 
golstadt,  enseigne  maintenant  à  Landshut,  où  il  cultive  avec 
succès  toutes  les  branches  de  l’histoire  naturelle,  particulière¬ 
ment  la  science  des  végétaux.  Ses  ouvrages  sont  : 

Beytraege  zür  Naturgeschichte.  Léipzick ,  1776 ,  in-8°. 

Vorlesungen  ueber  fie  Art ,  die  Naturgeschichte  zu  studicren.  Ratis- 
bonne,  1780,  in-8°. 

Enumeratio  insectorum  Austriœ  indigenorum.  Vienne  ,  178  r ,  in-8°. 

Anleilung ,  die  Naturgeschichte  zu  sludieren.  Munich,  1783,  in-8°. 

Naturhistorische  Briefe-  ueber  Oesterreich ,  Salzburg ,  Passau  und 
Berchtsgaden.  Salzbourg  ,  1784-1785,  2  vol.  in-8“. 


Anfangsgruende  der  Botanik.  Munich,  1785 ,  in-S°. 

Verzeiclihiss  der  bisher  hinlaenglich  bekannten  Eingeweidewuermer , 

'  nebst  einer  Abhandlung  ueber  ihre  A  nverwandschaflen.  Munich,  1787  , 
m-8°.-/«ÿ.  1788,  in-8°. 

Bayerischeflora.  Munich,  1789-1590,  2  vol.  in-8°. 

Primai  ce  florce  Salisburgensis ,  cnm  dissertatione  prœvià  de  discrimine 
plantarum  ab  animalibus.  Francfort,  1792,  in-8°. 

Vom  Pflanzenschlafe,  und  von  anverwandten  EigenscKafien  bey  PJlan- 
zen.  Ingolstadt,  1792  ,  in-8°. 

Abhandlung  einer  Privatgesellschaft  von  Naturforschern  imd  OEko- 
nomen  in  Oberleutschland.  Munich ,  1792 ,  in-8°. 

Reise  nach  den  suedlichen  Gebirgen  von  Bayera ,  in  Hinsicht  auf 
lotanische  uhd  œkonomische  Gegenslaende.  Munich  ,  1790,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  Bergwerkskunde.  Ingolstadt,  1793,  in-8°. 

Von  den  N ebengefaessen  der  Pflanzen  und  ihrem  Nulzen.  Ingolstadt , 
1794,  in-8°. 

Naturhistorische  und  œkonomische  Briefe  ueber  das  Donaumoos. 
Manheim,  I7g5,  in-4°. 

Sammhmg  naturhisiorischer  und  physikalischer  Aufsaelze.  Nurem¬ 
berg,  1796,  in-8°. 

Nachrichten  von  den  Begebenheiten  und  Schrijten  beruehmter  Gelehn- 
ten.  Nuremberg,  1797  ,  in-8°.  - 

Fauna  boica.  Nuremberg,  1798-1804  ,  in-8°. 

Grundriss  der  allgemeinen  Nalurgeschichte  und  Zoologie.  Erlangue, 

Briefe ,  nalurhislorischen  ,  physikalischen  Und  œkOnomischenlnhalts. 
Erlangue,  1802,  in-8°. 

Lundsliutische  Nebenstunden ,  zur  Erweiterung  der  Nalurgeschichte 
ange-wandt.  Laodshut,  i8o2-i8o3,  in-S°. 

Grundriss  einer  Nalurgeschichte  der  PJlanzen.  Erlangue,  i8o3,  in-8°. 

Samnilung  klçiner  Abhandlunsen  zur  Erweiterung  der  Naturges- 
chichle.  Landshut ,  1809,  in -8°.  (b.) 


SCHREBER.  (  Jean- Chrétien- Daniel  de  )  ,  l’un  des  plus 
célèbres  naturalistes  de  l’Ailemagne,  professeur  à  l’Université 
d’Erlangue,  né  le  17  janvier  1739,  à  Weissensen  ,  dans  la 
Thuringe,  est  connu  dans  toute  l’Europe  par  plusieurs  ou¬ 
vrages  classiques,  dans  lesquels  on  reconnaît  un  digne  élève 
de  Linné,  un  des  savans  les  plus  laborieux  de  l'époque,  et  un 
homme  dont  le  savoir ,  vraiment  encyclopédique ,  embrasse 
toutes  les  connaissances  humaines.  Membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature  ,  sous  le  nom  de  Théophraste  JJ,  il  a 
enrichi  le  recueil  de  cette  compagnie  de  plusieurs  mémoires 
fort  importans.  Ses  ouvrages  sont  : 

Lithographia  Halensis.  Halle  ,  1758 ,  in-4°. 

Novae  specics  insectorum.  Halle,  1 789 ,  in-4°. 

Lithographia  Halensis ,  exhïbens  lapides  circà  Halam  Saxonum  repe- 
riundos  systemalicè  digestos,  secundum  classes  et  ordines ,  généra  et 
species.  Halle ,  vj5g ,  in-8°. 

Tlieses  medicœ.  Upsal ,  1760,  in-8°. 

Réimprimée  dans  le  tome  VI  des  Aménités  académiques. 

Botanisch-œkonomische  Abhandlung  von  Grasbau.  Halle,'  1763,  in-8°. 

Icônes  et  descriptiones  plantarum  minus  cognitarum.  Halle ,  1766,  in-fol. 
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C.  à  Linné  termini  lotanici  explicali.  Ed.  noua  auctior; Léipzick, 
1766,  io-8°. -Erlangue,  1789,  in-S°.  -  Ibid.  1792,  in-8°.  ,  • 

Botanisch -cekonomische  Beschreibung  der  Craeser.  Léipzick  ,  17GG  - 
1780,  io-fol. 

De  phasco  obseruationes.  Lcipzick,  1770  ,  in-4°. 

Spicilegium  Jlorœ  Lipsicœ.,  Léipzick  ,  1771 ,  in-8°.  ; 

Linné  matèria  medica  per  tria  régna  naturœ  digesla  :  ed.  altéra.  Léip- 
zich  etErlangue,  1772,  inr8°.  -  Vienne,  1778,  in-8‘>.-Eriarjgue,  1782, 
în-8°.  -  Ibid.  1787,  in-8“. 

Beschreibung  der  Quecké,  nebstilirèr  Abbildung  nach  der  Nalur.  Leip- 
zick ,  i772,in-4°» 

Dissertatio  de  plantis  verlicillatis  unilabiatis.  Erlangue,  17 73,111-4° . 

Plantarum  verlicillaturum  unilabiatarum  généra  et  species.  Léipzick 
1774 ,  in-4°. 

Die  Saeugthiere  in  Abbildungen  nach  der  Natur,rnit  Beschreibungen. 
Erlangue,  1774-1804, 4  vol.  in-4°. 

La  plupart  des  figures  sont  copiées  de  Euffou ,  et  enluminées  d’après  les 
descriptions.  Cependant  il' y  en  a  aussi. plusieurs  bonnes  et  originales.  . 

Dissertatio  de  comparativ à  sanguinis  in  dwersis  vasis  celerûate.  pr- 

Der  Nalurforscher.  Halle  ,  1780-1804,  in-Sb.  . 

Mantissa  edhioni  quartœ  pmicriœ .medicœ  Linné  adjeclu.  Erlangue,  - 

Neues  Schvy.edGches  Magazin  kleiaer  Abhandlungen ,  welçhe  in  der 
Natur-und  Ilaushaltungskun.de  einschlagen.  Nuremberg  1.783,  io-8®. 

Linnœi  Amœnilales  acadcmicœ.  Eriangue ,  V)8fr-,  9  vol,  iarS°..  -  Ibid. 
1787-1090 ,  10  vol.  in:8°-.  V  ' 

Programma  IV  de  perseâ  Ægypliorum.  Erlangue ,  1787-1 791.,.  in-fol.^ 

Linnœi  généra  plantarum.  Ed.  VIII.  Francfort,  1789-  1791  ,2  vol.' 

i«-8°.  ■  '  . •  •  ..  :  W  ■■ 

SCHR.EGER  (BERNABD-NAmANAEL-GoT'rîi'OB)  ^professeur  à 
l’Universitéd’Erlangue ,  né  à  Zeitz,  le  ,6  fuin'i 766,'  esi  . surtout 
connu  par  ses  recherches  sur  le  système  lymphatique,  et  ses 
expériences  n’ont  pas  peu  contribué  à  faire  pencher  de  plus  en 
plus  la  balance  en  faveur  de  ce  système  considéré  comme  . agent 
principal  ,  ou  plutôt  comme  agent  unique  de  l'absorption. 
Ayant  aperçu  ,  ou  cru  apercevoir  des  fibres  musculaires  dans 
le  canal  thprachique,  il  en  conclut  que  les  vaisseaux  lympha¬ 
tiques  jouissent  de  l’irritabilité,  assertion  parfaitement  vraie,- 
indépendamment  des  prémisses  qui  avaient  conduit  d’auteur  à 
la  mettre  en  avant.  Schreger  a  rendu  aussi  un  grand  service' à 
la  chirurgie  par  la  publication  d’un  arsenal  obstétrical.  Ses  ou¬ 
vrages  sont  : 

Pelais  animantium  brutorum  cum  hùmano  comparatio-.  Léipzicky  1787 ,  ' 

Dissertatio  de  irritabilitale  vasorum  lymphaticorum.  Léipzick,  1790, 

Fragmenta  anatomica  et  physiologica.  Lcipzick,  1791,  in-4°. 

Dissertatio  de  corlici s  fraxini  excellions  naturâ  et  viribus  medicis. 
Léipzick,  1791,  in-4°. 

Der  in  allen  Scuchen  und  Krankheiten  des  Hausrund  Hojuiehes  un- 
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s elbst  heilende  Thierarzt.  Zeitz  et  Naumbourg ,  1793 
td  praktische  Beytraege  zurKultur  des  Saeugaderlehre 
pensatorium  der  geheiment  specifischen  und  universel 


populaeren  Thierlieilkunde.  Altdorf  et  Nuremberg 


Grundriss  der  chirurgischen  Operationen.  Léipzick,  1806,  in-8°. 

Schreger  (  Henri-Chrétien-Théophile) 7  fils  du  précédent,  né  à  Zeitz 
je  2Ù  janvier  1768,  professeur  de  médecine  à  Wittemberg  depuis  1810, 

Hundbuch  éûr_  Heilkunde  der  vorzueglichsten  und  gefàelirlichslen 
Pflanzenkrankheiten  in  der  Bandwirthschaft.  Léipzick,  l’jgô,  in-8°. 

De  seiwm’dï&tâ.  Erlangue,  1798,  in-8°. 

Pluidorum  corporis  animalis  chôma  nosologicœ  specimen.  Ènangue, 

Versuch  einér  neuen  Nomenklatur  der  Musheln  desmenschlichen  Kœr- 
pers.  Léipzick ,  1794 ,  in-4°. 

Kurze  Beschreibung  der  technisch-chemischen  Geraethschaften  aelte¬ 
rer  Und  neuerer  Zeit.  Furth,  1803,  in-8a. 

Kurze  Beschreibung  der  pneumatischen  Geraethschaften  aelterer  und 
neuerer  Zeit.  Furth,  1802,  m-8“. 

Kurze  Beschreibung  der  physikalisch  -  chemischen  Geraethschaften 
aelterer  und  neuerer  Zeiten.  rurlh,  i8o2,in-8°. 

Belneotechnik ,  oder  Anleitung ,  Kunstbaeder  zu  bereiten  und  anzu- 
vjenden.  Furth  ,  i8o3 ,  in-8°. 

Synonymie  anatomica ,  oder  Synonymik  der  anatomischen  Nomenkla- 
tur.  Furth,,  i803,  in-8°. 

Tabéllarische  Çkarakteristik  der  aechten  und  unaechten  Àrzrieyhoer- 
per.  Furth  ,  1804,  in-4°- 

Handbuch  zur  Selbstpruefung  unserer  Speisen  und  Getraenke  nach 
ihrer  Guele  und  Aechtheit.  Nuremberg,  1810 ,  in-8°.  (o.) 


SCHREIBEE.  (Jean-Frédéric),  né  à  Kœnigsberg  le  26  mai 
1705,  se  décida  pour  la  médecine,  après  avoir  fait  son  cours 
de  philosophie,  et  se  rendit,  en  1726,  à  Francfort-snr-l’Oder, 
et  de  là  à  Léipzick,  où  il  se  mît  à  étudier  cette  science.  Mais 
il 'SS  fit  pas. un  long  séjour  dans  ces  deux  villes,  car  la  répu¬ 
tation  de  Boerhaave  l’attira  bientôt  à  Leyde,  et  il  y  fit  des 
progrès,  si  rapides  que  le  bonnet  doctoral  lui  fut  accordé 
en  1728,  après  qu’il  eut  soutenu  une  thèse  remarquable  pat- 
une  nouvelle  ihéOr'té’-qu’il  proposait  sur  la  cause  de  la  dou- 
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leur  et  sur  toutes  les  sensalious  désagréables  de  l'âme.  Apt  es 
sa  réception, il  pratiqua  pendant  quelque  temps  en  Hollande, 
se  rendit  ensuite  â  Marbourg  ,  auprès  du  philosophe  Wolf, 
avec  lequel  il  se  lia  d’une  étroite  amitié,  et  alla  faire  des 
cours  de  mathématiques  et  de  philosophie  h  Lëipzick.  En  t  ^3 1 
il  sollicita  et  obtint  une  place  de  médecin  dans  les  troupes  dü 
czar  Pierre  îi,  partit  pour  Moscou,  puis  passa  à  Pétersbourg, 
où  il  fut  reçu  membre  de  l’Académie  dés  sciences  et  professeur 
honoraire.  11  fit  plusieurs  campagnes  sur  le  Rhin  et  en  Turquie, 
avec  l'armée  russe  ,  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  pen¬ 
sionné  à  Moscou,  et  finit  par  être  investi  d’une  chaire  d’ana¬ 
tomie  et  de  chirurgie  à  Pétersbourg,  où  il  termina  sa  carrière 
le  58  janvier  1760.  On  a  de  lui  plusieurs  observations,  qu’on 
trouve  dans  les  Actes  de  Pétersbourg ,  et_divers  ouvrages  dans 
lesquelles  il  adopta  le  langage  et  lés  principes  de  l’école  iati  ô- 
ma  thématique. 

Lisseriatio  defletu,  Leyde ,.  1 728 ,  in-p*. 

Meditalionés  philosophico-m<Aicte  de  lacrymis  et  fletu  repclitœ ,  ma- 
gisque  cvolutœ.  Léipzick , ?i7*9->  in~4°. 

Êlemenlis  mediyàiœ  physico-  mathematicæ  prœmitienda ,  liber  unus. 
Léipzick,  1750,10-8°. 

Êlementorum  mediçinœ  physico-mathematicomm  iomus  primus.  Franc¬ 
fort  et  Léipzick,  iyîi,  in-8°. 

Çbnsideràiio  eorporis  ét  molûs.  Saint-Pétersbourg  ,  17A1  ;  lp-40- 

Additation.es  necessarice  ad  considerationem  eorporis  àc  jubliis..lôg-<\. 

r732,  in-4°.  , 

'  b  é£  meritorum.  Fridenci  Ruysehii.  Amsterdam,  1782 , 


io-4°. 


c  data 


Observationes  et 


Argumentum  hypothesi  influx  us  physici  re 

enéfetam.  Breslaü ,  1735,  in-4°.  '  , .  .  . 

""'■o  nés  et  cogitata  de  peste ,  quœ  annis  r738  et  Ïj3g  in  Wcrar.ia 
„  !.  Saint-Pétersbourg ,  1746  ,  i«-4°-- Berlin,  174*  ,  in-83.  - 

Ibid.  1730,  in-4°. 

Epistola  ad  Hallerum  de  medi ca.me n  to  à  Joannâ  Stephens  contra 
calculitm  renum  et  vesicœ  divulgato ,  et  ihejflcaei ,  et  noxio.  Gœttingue, 

*74-1,  in-4°. 

Syllabus  s.  index'ommum  partiiim  eorporis  humani  fi  saris  illustratas: 
Saint-Pétersbourg,  1744»  in-8°. 

Kiirze,doeh  zulaengliche Anweisungzur  Erhenntniss  und  Cur  der  vbr- 
nehmsten  liranhheiten  des  menschlichen  .Laies.  Léipzick  ,  1756,  in-8“. 
Almagestum  medicum.  Vienne,  1757  ,  iq-4°. 

SbràSiBÈa  (  Jean-Chrétien  ),  médecin  dé  Berlin ,  a  publié  : 
Verschiédene  hanse  physihalisch  -  philosophisch  -  and  medicinisehe 
Betrachtungcn.  Berlin,  1775,  in-8°.  -  Ibid.  1776,  rn-8°. 

C’est  l’œuvre  d’un  charlatan,  qui  recommande  son  remède  secret. 
Schreibeks  (  Charles  de)  ,  directeur  du-.cabinél  impérial  .d’hisiSire 
naturelle  dé  Vienne  depuis  1806,  a  décrit  plusieurs:  espèces,  de  coléop¬ 
tères  inédites  ou  peu  connues  dans,  les  Transactions  dé  -là  .Société  lih- 
néenne  dé  Londres  ,  donné  un  mémoire  sur  le  pro Lee  dans  les  Transac¬ 
tions  philosophiques ,  et  publié: 

Versuch  einer  vollstaendigen  flonchylien-  Kennlniss  nacli  Linné' s 

'System.  Vienne,  1790,  iu-8°. 
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On  lui  doit  aussi  une  description  des  pierres  météoriques  tombées  en 
Moravie  ,  qui  a  paru  dans  les  Annales  de  physique  de  Gilbert.  (o.) 

SCHROECK  (Ltjcas),  fils  d’un, médecin  du  même  nom, 
qui  était  physicien  d’Augsbourg ,  vint  au  monde  en  celte  ville , 
le  3o  septembre  1646.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à  léna , 
il  fit  divers  voyages  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  revint  prendre 
le  titre  de  docteur  dans  cette  université.  Etant  retourné  ensuite 
dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé  médecin  de  l’hôpital,  et  par¬ 
vint,  en  1712  ,  h  l’emploi  de  premier  physicien.  Honoré  de 
l’estime  générale,  il  mourut  le  3  janvier  1730.  De  tous  ses 
travaux,  le  plus  célèbre  est  l’édition  qu’il  a  donnée  de  la  phar¬ 
macopée  d’Àugsbourg  ,  à  laquelle  il  fit  de  grandes  additions  ; 
mais  le  mérite  d’un  pareil  ouvrage  est  bien  tombé  depuis  qu’on 
commence  a  se  dégoûter  avec  raison  des  longues  formules  dans 
lesquelles  les  anciens  médecins  faisaient  principalement  con¬ 
sister  les  richesses  de  la  matière  médicale.  On  a  de  lui,  outre 
plusieurs  observations  disséminées  dans  les  Actes  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre,  sous  le 
nom  de  Celse,  les  ouvrages  suivans': 


animadvérsionum  in 
im  hermeticam  Joan- 
in-4°.  -  Ibid,  '  * 


Pharmacopœia  Auguslana  restitula,  sir  e,  1 
Pispensatorium  Augustanum ,  ejusdemque  1 
nis  Zweïferi.  Vienne,  1673  ,  in-40..-  Ibid. 
va-l\°.- Ibid.  >710,  in-fol. 

Pharmacopœiœ  Augustanœ  restitutœ  defensio.  Vienne,  16- 5  ,  in-4». 

Memoria  fVelschiana ,  sire  vita  G. -H.  Welschii.  Vienne,  1678,  in-! 

Historia  moschi  ad  ttormam  Académies  curiasorum  conscripta.'Vi^rme . 

Hygea  Augustana ,  seu  mènioriàe  sœculaiis  collegii  medici  Augustani. 
Vienne  ,  1682  ,  in-4». 

Continuatio  .progressas  acàdemîcce  nalurœ  curiosorum.  Nuremberg 
1689,  in-4».  V  ('•) 

SCHROEDER  (Jean),  né  à  Sâltzufeln,  dans  la  Westpha- 
lie,  en  1600,  s’appliqua  à  la  médecine  en  Allemagne ,  en  Da- 
nemarck,  en  France  et  èn  Italie.  Après  avoir  pris  le  grade  de 
docteur,  il  remplit  pendant  quelque  temps  la  place  de  méde¬ 
cin  dans  les  armées  suédoises.  Il  vint  ensuite  s’établir  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  où  il.  fut  nommé  physicien,  ét  termina  sa 
carrière  le  3o  janvier  1664.  Boerhaave  a  beaucoup  loué  sa 
pharmacopée  ,  quoiqu’elle  annonce  un  médecin  crédule ,  em¬ 
pirique  et  partisan  des  chimères  de  l’alchimie. 

Pharmacopœia  medico-chy mica ,  sire  ,■ thésaurus  pharmacologicus.  Ulm , 
I641  >  in-4? . -  Ibid.  t649,  in-4°:  -Lyon,  1649,  in-4°.  -  Ulm  ,  i655,in-4». 
-Ibid.  1662,  in-4». -Lyon  ,  «665 ,  in-4». -Francfort,  1669 ,  in-4°.-Leyde, 
1672,  in-8».  -  Francfort,  1677,  in-4».-UIm,  1705,  in-4». -Nuremberg, 
1746,  in-fol.  -Trad.  en  allemand  ,  Nuremberg  ,  i685 ,  in-4». 

F.  Hoffmann  a  joint  des  notes  à  -  ’ - 1 - 

intitulé  :  Claris  pharmaceuliça  (  E 


SCHÎt  169 

paraître  sous  le  titre  de  Pkarmacopœa  Schrodero-Hojfmanniana  (  Ge¬ 
nève  ,  1687 ,  in-fol.  ) . 

Quercetanus  redivivus ,  hoc  est ,  ars  medica  dogmatico-hermetica ,  tri¬ 
bus  tomis  digesla.  Francfort,  1648 ,  in-4°.  -  Ibid.  1667,  in-4  °.-Ibid. 
1679,  in-4».  (a.) 

SCHROEER  (Samuel),  né  le  14  juin  1669  àBaulzen,  dans 
la  Haute-Lusa ce,  étudia  la  médecine  à  Léipzick,  et  prit  le 
grade  de  docteur  à  Erfurt  en  1694.  Il  retourna  ensuite  à  Léip¬ 
zick,  dans  'l’espoir  d’y  obtenir  une  chaire;  niais,  n’ayant  pu 
réussir,  il  se  contenta  de  faire  des  cours  particuliers ,  qu’il 
continua  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  17  mars  1716.  Ses  ouvrages 
sont,  indépendamment  de  quelques  réflexions,  en  allemand, 
sur  l’alchimie  : 

Dissertatio  de  naturâ  et  usu  opii.  Erfurt ,  i6g3 ,  in-40- 

Tri  naturam  opii  libéra  inquisitio .  Léipzick,  169S,'  in-8°. 

Gedanken  ueber  das  gewoehnliche  Theetrinken.  Léipzick  ,  1693 ,  in-40. 

Observationes  et  expérimenta  de  naturâ  et  usu  lhermarum  Carolinia- 

rum.  Léipzick ,  1704,  in-40;.  (z  ) 

SCHROEÏER  (Jean),  de  Weimar,  vint  au  monde  en  i5i3. 
Après  avoir  puisé  les  premiers  principes  d’une  éducation  libé¬ 
rale  dans  les  écoles  de  cette  ville  et  dans  celles  de  Naumbourg, 
il  se  rendit  à  Wittemberg,  où  il  passa  quelques  années,  et  passa 
ensuite  à  Vienne,  puis  à  Inspruck.  Il  ne  resta  pas  .long-temps 
dans  cette  dernière  ville.,  et  en  i543,  il  vint  se  mettre  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Wittemberg.  Appelé  en 
1545  à  Vienne  ,  pour  ÿ  remplir  les  fonctions  de  régent  de  col¬ 
lège,  il  conserva  cette  place  pendant  trois  années,  et  alla  en¬ 
suite  à  Padoue,  d’où  il  revint  prendre  le  grade  de  doctenr  à 
Vienne.  Son  mérite.reconnu  lui  procura  bientôt  une  chaire  dans 
les  écoles  de  la  Faculté  et  la  charge  de  médecine  du  roi  de 
Bohême  Maximilien.  En  i554>  l’électeur  de  Saxe  l’appela  à 
Dresde  pour  le  consulter  sur  sa  santé;  mais  ce  prince  mourut 
avant  l’arrivée  de  Schroeler,  qui  tira  toutefois  avantage  de  son 
voyage,  puisqu’il  fut  nommé  médecin  du  duc  de  Saxe-Weimar, 
et  professeur  à  l’Université  d’iéna  ,  où  il  passa  Je  reste  de  sa 
vie,  jusqu’au  3 1  mars  i 5p3 ,  époque  de  sa  mort.  On  vantait 
surtout  son  habileté  dans  le  diagnostic,  et  ce  qu’on  raconte  de 
lui  sous  ce  rapport  ressemble  trait  pour  trait  à  ce  que  l’on  a 
dit  aussi  de  Corvisart.  Nous  ne  citerons,  parmi  ses  ouvrages, 
que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine  : 

Typus  ex  Hippocrate ,  Galeno ,  aliisque  bonis  operibus  ,  per  quem  , 
cogriitis  ex  motu  et  cursu  syderum  mulatiombus  anni ,  uno  intuitu  de 
futuris  indè  morbis  urmsquisque  facile  prœdicere  poterit.  Vienne,  i55i, 

Themata  de  thermis.  Iéna,  l558,  in-8°. 

Themata  de  peste.  Iéna,  i5Ô2,  in-8°. 


Epistola  medica  de  morlorum  malignorum  sui  temporis  curâlione. 

Imprimé  dans  les  Consilia  de  Scholz. 

Schroetér  (  Jean-Frédéric ) ,  fils  de  Jean  ,  naquit  à  Iéna  en  i55g,  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  A.  Bâle,  èt  obtint,  en  i583  ,  Une  chaire 
dans  sa  Tille  natale;  màis  il  ne  garda  cette  place  que  cinq  ans  ;  'et,,  en 
i588 ,  il  alla  remplir  celle  de  physicien  à  Bautzen ,  où  il  mourut  le  1 1  dé¬ 
cembre  1625.  On  a  de  lui  : 

Dé  omnibus  in  universum  lotius  corporis  humani  humoribus  liber.  Pa- 
doue  ,  i582,  in-4". 

Dissertatio  de  naturâ  et  origine  cnlidi  iiinaii.  Iéna,  1 583  ,  in-40. 

Oralio  de  medicinæ  prœstantiâ.  Iéna ,  1 584 ,  in-i". 

Commentdria  in  Librum  Hippocratis  de  naturâ  humanâ.  Iéna,  i585, 

Exercitationem  accommodatarum  ad  universœ  medicinæ  parles.  Iéna  , 
i599,in-4“  . 

n tfi  £ty«<vB»y.  lena ,  1602  ,  m-40. 

Dissertntio  de  convulsione.  Iéna ,  1604 ,  in-4". 

Disserlatio  de  sanitate  et  indicalionibm iéna,  1619,  in-4". 

Schuoeter  (  Louis-Philippe  ) ,  né  à  Rinteln  1*  14  juin  1746,  mort  le 
17  avril  1800,  dans  cètte  ville ,  où  il  ctait'professeur  d»  médecine,'  après 
avoir  exercé  son  art  en  divers  endroits  de  l’Allemagne  et  de  la  Russie, 

Disserlatio  dè°phlhisi  ejusque  differentiis.  Rinteln,  1769,  ih-4". 

Kurzer  Unterricht  von  der  gegenwaertigen  ungekuenstellen  Méthode , 
die  Blaltern  einzupfropfen.  Brême,  1773,  in-4°. 

Disserlatio  sistens  ôbservaliones  physico-  medicas  de  vocis  signo  in 
morbis  characteristico.  Rinteln,  1757,  in-4". 

Descriptio  anatomica  duorum  vitulorum  bicipitum  et  conjectura  de 
caussis  monslrorum.  Rinteln,  1777  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  anginâi  Rinteln  ,  1778,  in-/j°. 

Programma  de  uteri  rupturâ.  Rinteln,  1780,  in-4". 

Disserlatio  de  magisiratûs  politici  attentione  civium 
specimen  polilice  medicœ  contractée  primum.  Rinteln, 

1788;  lertium,  1789:  quartum ,  1789  ,  in-4". 

Beschreibung  der  h  allen  asphallisclien  Schwefelquellen  zu  Grossen- 
Nendorf  in  der  Grafschaft  Schaumburg.  Rinteln',  178S,  in-4". 

Anweisung ,  wie  sich  der  Landmann  nicht  nür  gegen  die  liin  und 
■wieder  erassirenden  faulichlen  Gallenfieber  praeserviren ,  sondern  auch  in 
den  mehreslen  Faellen  gluecklich  und  mit  wcnigen  Kosten  selbst  curiren. 
koenne.  Rinteln  ,  1787  ,  in-4">-  Ibid.  1791  ,  in-4".  -  Ibid.  1792,  in-8". 

Bemerkungen  ueberdas  Multerkorn.  Rinteln,  1792,  in-8". 

Nendorf's  asphallisclien  Schwefelquellen  ,  historisch ,  physikalisch , 
chemisch  und  medicinisch  beschrieben.  Lingen,  1792,  in-8". 

Historischer  Unterricht  von  den  Anlagen  und  der  Einrichuing  dieses 
He'dbrunnens  Lingen,  1792,  in-8". 

Einigen  IVorle  ueber  Nendorf's  MineraUjueUen  und  uèber  dié  Schwe- 
Jelbaeder  ueberhaupl.  Lingen ,  1794,  in-8". 

XJeber  die  verzuêglichsten  Heilkraejte  des  Néndorfer  SchweJeUvassers. 

VorschrCft  fuer  den  Buerger  und  Landmann ,  wie  die  Blaltern  zu 
behandeln.  Lingen  ,  i"9S ,  in-8". 

Merkwuerdige  Beobachtung  von  den  Wirkungen  des  Nendorfer 


valetudini  sacra  ; 
1784  ;  secundum . 
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Schwefelwassers  wider  eine  dreymonatliclie  Verstopfung  des  Leibes. 
Lingen,  1798  ,  in-8°. 

Anweisung,  wie  riuzn  verdorlenes  IVasser  trinklar  machen  und  die 
verdorbene  Luft  in  ueberschwemmt  gewesenen  fVbhnungen  verbessern 
kœnne.  Lingen  ,  1799,  111-8“. 

Uéber  die  bestaetigte  Wïrkungskraft  der  N ëndorfer  Schwefelwassers. 
Lingèn,  1800,  in-8°.  (o.) 

SCHUETTE  (  Jean-Henki)  ,  né  h  Soëst,  le  11  juin  1694, 
étudia  la  médecine  à  Iéna  et  à  Altdorf,  et  alla  prendre  le 
bonnet  doctoral  à  Ulrecht.  Ayant  été;  nommé  physicien  à 
Yianen,  petite  ville  peu  distante  d’Utrecht,  il  profita  du  voi¬ 
sinage  de  cette  dernière  Université,  pour  s’exercer  et  se  per¬ 
fectionner  dans  rétüdè  dé  l’aiiàtomie.  Au  bout  de  trois  ans  il 
retourna  dans  son  pays  natal,  puis  pratiqua  pendant  quelque 
temps  à  Clèvë ,  et  termina  sa  carrière  en  cette  ville  le  20  jan¬ 
vier  1774*  Ou  a  de  lui, "outre  une  édition  de  là  Flore  dé  Halle 
par  Ruppiiis  (Léipzickj  1718,  in-8°.  ) ,  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  super/luis  et  *oxis  quibusdàm  in  chirurgiâ.  Altdorf, 

' jSissertalio  dg  çrmielis  quibusdàm  in  chirurgiâ  observandis.  Ütrecht, 

' Oryctegraphia  Jénënsis.  Léipzick  et  Soest,  1720  ,  in-8°.-  Ibid.  176.1," 

Ordonnance  op  de  oeffening  de  gérieeskunde  in  de  stad  V  ianén. 
ütrecht ,  1723 ,  in-4°. 

Die  Notfiwëndigkeii  und  der  Nutzeii  der  Anatomie  in  der  Bepublik. 
Léipzick  et  Duisboiirg,  1726,  in-8°. 

Medicinischer  Unterrichi  von  den  Ursachen  der  Krankheitën  und  dés 
Todes.  Soest,  1732,  in-8°. 

Neue  Beschreibung  des  Schwelmer  Gesündbrunnens.  Iserlohe,  1783, 
in-8°. 

Besehreibung  des  neùèntdécktën  Clëvischën  Gesündbrunnens.  Ciève, 
1742;  in-8°. -Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1742 ,  iri-8°. 

Die  kraeftige  Wüerkung  Aes  Clevischeh  Gesündbrunnens.  Ciève , 

174$  ,  in-8“. 

Der  rechte  Gebrauch  und  die  kraeftige  IVuerkung  des  Clevischen  Ge- 
suhdbrunnens.  Ciève,  1744,  in-8°. 

Amüsemens  des  eaux  de  Clèves.  Lemgo,  1748  i  in-8°. 

Anmerkungen  uéber  Hoffmann’ s  Nachricht  von  einer  guien  Cur  der 
Kinderblattern.  Lemgo,  1764,  in-8“. 

Die  ivohluntérwiesënè  Hebttmme.  Francfort  et  "Wesel ,  1766 ,  in-8°. 
-Ibid.  1773,  in*8°. 

Anthropolheologia.  Hallé,  1769 ,  in-8°.  '(o.) 

SCHULTES  .(  Joseph-  Auguste  ) ,  naturaliste  distingué,  né 
à  Vienne  en  1773,  professeur  de  chimie  et  de  botanique  à 
Cra covie,  puis  de  zoologie,  de  botanique  et  de  minéralogie  à 
Vienne  ,  d’histoire  naturelle  et  de  chimie  à  Inspruck,  d’his¬ 
toire  naturelle  et.  de  botanique  à  Landsliut,  est  surtout  connu 
par  scs  travaux  en  botanique  et  par;  l'excellente  édition  du 
Sjstema  vegetabilium  de  Linné,  dont  il  a  commence  la  publi- 
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cation  en  1815,  avec  le  docteur  J. -J.  Iloemer.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 


Versuch  eines  Handbuchs  der  Naturgeschichte.  Vienne ,  1799,  in-8°. 

Flora  Austriaca.  Vienne,  1794,  3  vol.  in-8°. 

Ausfluege  nack  dem  Schneeberge  in  Unterœsterreich.  Vienne,  1802, 
in-8°.  -  Ibid.  1807,  in-8°. 

Ueber  die  Mineralquellen  zu  Krynica  in  Oslgalizien.  Vienne,  1808  , 
in-8°. 

Observationes  et  animadversiones  botanicœ  in  Linnœi  species  planta- 
rum.  Inspruck ,  1809,  in-8°.  (z.)  ' 


SCHULZE  (Jean-Henbi  ),  l’un  des  plus  savans  médecins  de 
l’Allemagne,  vint  au  monde  le  12  mai  1687  ,  h  Colbitz,  village 
du  duché  de  Magdebourg.  Ses  premières  années  furent  consa¬ 
crées  à  l’étude  des  langues  grecque  et  arabe,  dont  il  acquit  une 
connaissance  approfondie.  Décidé  d’abord  à  suivre  la  carrière 
médicale,  il  suivit. avec  assiduité  les  cours  de  la  Faculté  de 
Halle,  mais  au  bout  de  deux  ans  il  changea  d’avis,  et  résolut 
de  s’adonner  à  la  théologie.  Les  circonstances  le  ramenèrent 
cependant  vers  la  médecine ,  dans  laquelle,  il  eut  pour  guide' 
principal  le  célèbre  Hoffmann  ,  qui  l’honorait  d’une  amitié 
sincère,  et  qui  le  logea  même  dans  sa  propre  maison.  Scholzè 
prit  le  grade  de  docteur  en  1717.  Trois  ans  après  il  fut  appelé 
à  Àltdorf  pour  remplacer  Heister,  qui  passait  à  l’Université 
de  Helmstaedt,  et  laissait  vacante  la  chaire  d’anatomie.  En 
1729  il  fut  aussi  chargé  d’enséigner  la  langue  grecque,  et  l’an¬ 
née  suivante  on  lui  confia  encore  la  chaire  de  langue  arabe. 
En  1732  l’Université  de  Halle  le  rappela  en  qualité  de  pro¬ 
fesseur  de  médecine,'  d’éloqùèncé  et  d’antiquités.  Le  travail 
excessif  auquel  il  se  livrait  détruisit  sa  santé,  et  le  conduisit 
au  tombeau,  le  xo  octobre  1744*  mort  l’empêcha  de  publier: 
divers  ouvrages  qu’il  méditait,  entre  autres  une  nouvelle  édi¬ 
tion  d’Aelien,  de  Celse  et  de  JVicandre,  et  une  géographie  lit¬ 
téraire.  Cependant  il  en  a  mis  au  jour  un  assez  grand  nombre., 
qui  attestent  l’étendue  dè  ses  connaissances  dans  la  numisma¬ 
tique,  la  littérature  orientale  et  les  antiquités.  Quant  a  l’ana¬ 
tomie,  il  la  possédait  aussi  bien  qu’on  peut  le  faire  quand  on 
ne  l’a  étudiée  que  dans  les  livres.  Le  plus  remarquable  de  tous, 
ses  ouvrages  est  son  Histoire  de  la  médecine ,  qu’il  n’a  pas  pu 
terminer,  et  qui  s’arrête  à  l’époque  où  la  médecine  grecque 
s’introduisit  chez  les  Romains,  de  sorte  que  nous  ne  possédons 
pas  la  partie  dans  laquelle  il  aurait  pu  fournir  Je  plus  de  docu- 
mens  précieux,  l’histoire  de  la  médecine  arabe.  Indépendam¬ 
ment  de  quelques  articles  disséminés  dans  lé  recueil  de  l’Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre,  sous  le 
nom  à’ Alcméon,  les  principales  publications  de  ce  médecin 
érudit  sont  : 
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Dissertatio  de  athletis  veterum,  eorum  diœtâ  et  hàbilu.  Halle,  1717, 


jDissertatio  de  elleborismis  veterum.  Halle  ,  1717 ,  in-4°. 
Programma  de  periergid  in  studio  anatomico  vitandâ.  Altdorf, 


in-4°. 


n  Satlio  ad  anr 


_  do  de  justâ  analomici  studii  œstimatione.  Altdorf,  1721 ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  historiée  anatomicœ  spec.  T.  Altdorf,  1721  ;  spec.  II, 
1723,  in-40. 

Dissertatio  qua  mors  in  ollâ ,  s.  metalUcum  contagium  in  cïhorum , 
potuum ,  et  medicamentorum  prœparatione  ac  asservalione  cavendum 
indicatur.  Altdorf,  1722  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  alvo.  Altdorf,  1723,  in-4°. 

Dissertatio  de  missione  sanguinis  in  pestilentiâ.  Altdorf,  1725,  in-4°. 

Programma  invitatorium  ad.  dissectionem  et  demonstrutionem  cadave- 
ris  virilis.  Altdorf,  1725 ,  in-4°. 

C’était  le  sixième  cadavre  qu’on  disséquait  publiquement  à  Altdorf. 

Dissertatio  de  ossibus  confervéntibus.  Altdorf,  1727  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  viper  arum  in  medicinâ  usa.  ’ 

Dissertatio  de  balneis  ,  scarificatione  et  Vt 
dis.  Altdorf,  1727,  in-40. 

Dissertatio  de  refectione  celeri  per  alimen 

Historia  medicinœ  à  re, 
zick,  1728. -  Halle, 

Dissertatio  ap  umôuici  deligatio  in  nuper  ru 
Halle ,  j  y33  ," m-4°- 

Dissertatio  de  emphysemate.  Halle  ,  1733  ,  in-40. 

Ex cursio  ad  servi  medici  apud  Grœcos  et  Romanos  conditionern  enten¬ 
dant.  Halle,  1733,  in-40. 

Dissertatio  an  dentur  médicamenta ,  quœ  calculum  in  vesicâ  commi- 
nnnnt.  Halle,  1734,  in-4°. 

Dissertatio  de  oleo  vitrioli dulci.  Halle;  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  mechanico  natures  medicatricis  in  vulneribus  persanan - 
dis  arlificio.  Halle,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  persicariâ  acidâ  Jungermanni.  Halle,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  splene  cambus  exciso  et  fructu  ab  iis  experimentis ■  per- 
:  cipiendo.  Halle ,  1735 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  musculis  abdominis.  Balle,  1736,  in-4°. 

Prcelectiones  de  virïbus  et  usu  medicamentorum  quœ  in  ojfiçinis  phar- 
macopolarum  parata prostant.  Nuremberg,  1736,  in-40. 

Dissertatio  de  solutionis  corporum  chemicœjundamenlo.  Halle,  1736, 

Dissertatio  de  sale  corporum  mixtorum  principio  constitutivo.  Halle , 

i736  ,  in^4". 

»T  "  j ... ...  m  gi0iun  £  sclopeto  explosi  perlinenlia.  Halle ,  1737 , 


Altdo^’i7^7,;in-4°. 
nœ  sectione  cautè  adhiben- 

’.a  humida.  Altdorf,  1728, 
m  Romœ  535  deducta.  Léip- 
atis  absolutè  necessaria  sit. 


m~Disser 


174  s  chu 

Dissertatio  de  verd  indole  et  eeregiâ  virtute  radicis  iris  florentines. 
Halle,  x739,in-4». 

Dissertatio  de  lithontriptico  nuper  in  Brilànniâ  publici  juris  facto. 
Halle ,  1739  ,  in-4°. 

Examen  medicum  radicis  scillce  marinœ.  Halle,  1739,  jn-40. 
Dissertatio  de  emplastrorum  usu  et  abusu.  Halle  ,  1789 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  melissâ.  Halle,  1739,  iti-4°. 

Dissertatio  de  abortu  prœcavendo.  Halle,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de fonticulis  cautè  occludendis.  Halle,  1739,  iq-40. 
Dissertatio  de  cutis  exterioris  morbis.  Halle,  173g,  ïn-40. 

Dissertatio  de  lumbricis  eflractcriis.  Halle,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  corporis  humani  mamentaneis  altéra  tionilus .  Halle 

1741 ,  in-4°-  • 

Dissertatio  de  inflammationis  curationibus  variis.  Halle ,  1741 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  abscessibus.HMe ,  lofa  ,  inrf. 

Dissertatio  de  lilio  convallium.  Halle,  1742,  in-4°- 
Dissertatio  de  erroribus  in  chymiâ  et  medicinâ.  Halle  ,  1742  ,  in-4“. 
Dissertatio  de  auribus  mananlibus  et  ulceralis.  Halle  ,  1743  ,  in  4('. 
Dissertatio  de  hydropis  curationibus  antiejuis.  Halle  ,  1743  ,  in-4».  " 
Dissertationum  academicarum  ad  medicinam  efusque  historiam  nerti- 
nentium ,  fasciculus  T.  Halle,  i743  ,  in-4°.  -1  ’  H 

Dissertatio  de  ipecacuanhâ  A meriuanâ.  Halle,  1744.  in-4°. 

Dissertatio  de  morsu  canis  rabidi  et  hfdràphobiâ.  Halle,  1744,  in-4®. 
Therapia  generalis.  Halle,  1746,  la'4°. 

Chymische  Versuche.  Halle,  1746,  in-8 a.-Ibid.  1757,10.8». 

De  maleriâ  medieà.  Halle,  1746,  in-8°. 

De  formulis  prœscribendis.  Halle,  1746,  in-8°. 

Physiologia  medica.  Halle,  17465  in-8°. 

Chirurgia  in  usum  auditorum  édita.  Halle,  1747 ,  in-8°. 

Pathologia  generalis.  Halle  ,  1747 ,  in-8°. 

Pathologie  specialis.  Halle,  17475  in-8®. 

Prœlecliones  in  dispensatorium  Brandenburgicum.  Nuremberg,  1752, 

in-40- -Ibid.  i7S3,in-4“. 

Schtjlze  (  Abraham  )  ,de  Hambourg,  reçu  docteur  en  médecine  à  Bàle, 
devint  chanoine  dans  sa  ville  natale,  d’où  il  se  fit  chasser  pour  avoir 
pris  part  à  une  révolte.  Il  se  retira  à  AlLona,  où  il  mourut  en  1691, 

Dissertatio  de  pleuritide.  Bâle,  1657 ,  in-4°. 

Schtjlze  ( Balthasar  ) ,  né  à  Greiffenberg ,  dans  la  Poméranie,  mou¬ 
rut  le  27  mars  1627  ,  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  à  Colberg ,  où  il  était 
principal  du  Collège  et  médecin  stipendié.  On  a  de  lui  : 

Synopsis  universæ  medicinœ  duodecim  disputalionibus  exhibita.  Léip- 
zick,  1601  ,  in-8°. 

Synopsis  historiée  universalis  de  mundo  ;  item  de  homine.  Wiltenberg , 
.1606",  in- 12.  _  • 

Consilium  medicum  pro  curandâ  valetudine.  Wiltenberg ,  1606 ,  in- 12. 
Schulze  (  Chrétien-Frédéric) ,  né  à  Wildenhayn  près  de  Torgau  en 
1730,  mort  à  Dresde  en  1775,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  siccâ  corporum  animaliàm  conservalione.  Léipzick , 
1751 ,  in-4°. 

JCurze  Nachrichl  einiger  Zufiielle  sowohl  einhcimischer  als  anderer 
Krankheilen  in  Polen.  Dresde,  1754,  in-8». 

Kwze  Betrachung  der  versteinerter  Hoelzer.  Dresde,  1754,  in-4°. 
-Halle,  i770,in-4°. 

Kurze  Betrachlung  der  Kraeuterabdruécke  im  Steinreiche .  Dresde . 

1754,10-4°. 


compagnie,  les  ouvrages  suivants  :  ’ 

Dissertatio de  naturâ  tinr>*rœ^  bezoardicœ  J ..Michaelis  cum  appendice 

Scrutinium cCnnabarinum ,  cum  appendice  deemplastro  magnetico  her- 
nias  scrotales  curante.  Halle,  1680,  in-12. 

Schitlze  (Jean-Dominique),  médecin  de  Hambourg ,  né  en  1762,  mort 
le  22  mai  1790 ,  a  publié  : 

Dissertalio  de  bile.  Gœttingue ,  1775 ,  in-/}0. 

Icônes  plantarum.  Hambourg,  1777,01-4°. 

TJeber  die  grosse  amerikanische  Aloe ,  richtiger  Agave.  Hambourg, 

Sghdlze  (  Simon  ) ,  médecin  de  Thorn ,  mort  en.  cette  ville  le  29  juillet 
1679,  à  l’âge  de  cinquante  -  sept  ans,  est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’observations  insérées  dans  les  Èphéméridcs  des  Curieux  de  la  nature. 

(A,r,L.  ».): 

SCHURER  (Jacques-Louis),  né  à  Strasbourg  le  ao  janvier 
1734,  étudia  la  médecine  en  celte  ville,  où  il  reçut  le  bonnet 
doctoral,  et  obtint  ensuite  une  chaire  de  physique,  qu’il  rem¬ 
plit  avec  honneur  jusqu’à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 


Dissertatio  num  curalione  suffusionis  crystallinœ  lentis  excisio  depo- 
■  silioni  ejus  prœferenda,  Strasbourg,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  II  de  historié  eleclricitatis.  Strasbourg,  1766,  in.4°. 
Expérimenta  circà  electricitatem.  Strasbourg,  1767,  in-40. 

Dissertatio  II  de  extÿpsfone  corporum.  Strasbourg ,  1770,  in-40. 
Dissertatio  de  menu  corporum  in  genere.  Strasbourg,  1771,  in-40. 
Dissertatio  de  electricitate  corporum.  Strasbourg,  1775,  in-40. 
Dissertalio  de  diversâ  lucis  refrangibilitale.  Strasbourg,  1782,  in-40. 
Elémens  de  physique  en  forme  de  tables.  Strasbourg,  1786,  in-8°, 
Historia  prœcipuorum  re'pertorum  circà  ignem.  Strasbourg,  1789,  in-40. 


SGHURIG  (Martin),  médecin  allemand,  reçu  docteur  à 
Eifurt  en  1688,  pratiqua  son  art  à  Dresde,  où  il  parvint  à 
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l’emploi  de  physicien,  et  mourut  en  1733.  Les  Allemands  lui 
doivent  plusieurs  traductions.  11  a  aussi  publié  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages,  qui  annoncent  un  homme  très-érudit,  mais 
un  écrivain  sans  goût,  sans  jugement  et  sans  critique.  Ce  sont 
des  compilations,  qu’on  ne  doit  consulter  qu’ayec  défiance, 
et  comme  simples  dictionaires  de  renseighemens. 

Dissertatio  de  hœmoplysi.  Iéna ,  1688 ,  in-4°. 

Spermatologia  ,  seu  de  semine  humano ,  ejusque  naturâ  et  usu  ,  simul- 
que  opus  generationis  pertinens,  de  castratione  et  de  hermaphroditis. 
Francfort,  1720,  in-4°. 

Ckylologia ,  chyli  humano ,  seu  succi  hominis  nutritii  consideratio 
physico  -  medico - for  en  sis.  De  appetilu  nimio ,  voracitate,  rerum  et 
esculentarum  concupiscentiâ ,  nauseâ  et  inediâ  diuturnâ  farragine  rerum 
prœter  naluram  in  ventriculo  et  inleslinis  latilantium  ,  aut  vomitu  rejec- 
tarum.  De  merdœ  usu  medico.  Dresde  ,  1728 ,  in*4°. 

Sialographia  ,  seu  salivœ  humanœ  consideratio,  ejus  nalura  et  usus, 
simulque  morsus  ,  brulorum  et  hominis  rabies.  Dresde ,  1727  ,  in-40. 

MuLiebria ,  morborum  genitalium  muliebrium  consideratio.  Dresde , 

' P artheno  ’logia ,  hoc  est  virginitatis  consiJe,.atio ,  quâ  ad  eam  pertinent 
puberLas  et  menstruatio ,  necnon  de  partium  tnuUebrium  pro  virginitatis 
custodiâ.  Dresde  et  Léipzick ,  1729 ,  in-40. 

Gynœcologia ,  hoc  est  çongressus  muliebris ,  quâ  utriusqüe  sradt  sala- 
citas  et  castilas ,  necnon  coïtus  ipse ,  ejusque  voiuptas ,  cum  observationi- 
bus.  Dresde  et  Léipzick ,  iqüo ,  in-4°. 

Syllepsiologia ,  hoc  est  conceptus  muliebris  consideratio ,  de  graviditate 
verâ  ,Jalsâ,  occulta,  diuturnâ,  de  gravidarum  privilegiis ,  animipaihe- 
malis  et  impressionibus.  Dresde,  1731,  in-4°. 

Emb/yologia ,  hoc  est  infantis  humani  consideratio  :  parlus  prœmaturus 
et  serotinus;  parlas  per  vias  insolitas  ;  partus  suppositius.  Dresde,  1732, 

in-4“. 

Lithologia ,  seu  calculi  humani  consideratio ,  ejfeclus  morbosi ,  symp- 
tomata ,  excrelio ,  analysis  lithronlriptica,  calculi  brulorum  ,  bezoar,  etc. 
Dresde,  1744.  in-4°- 

Hcematologia ,  seu  sanguiriis  consideratio ,  quantitas ,  defeclus ,  excre- 
tio  prœlernaturalis.  De  corde  varia.  Dresde,  1744 1  in-4°-  (  J.) 

SCHUSTER  ( Gottwald  ) ,  né  à  Iéna  le  28  décembre  1701 , 
fit  ses  études  médicales  h  Altenbourg  et  à  Léipzick.  Après  qu’il 
eut  pratiqué,  pendant  cinq  ans  dans  cette  dernière  ville,  le 
comte  de  Schœnbourg  le  nomma  physicien  de  Penig,  et  ce  fut 
seulement  une  année  après,  en  1726,  qu’il  prit  le  grade  de 
docteur.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  était  médecin  à  Chemnitz. 
Sa  mort  eut  lieu  le  25  décembre  1785.  Ses  ouvrages  sont  très- 
nombreux. 

WonlsemevnJter  Vorscklae.reichen  und  armen  Patienten  in  derStadt 
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Epislola  de  quibusdam  dbservatiombus  medico-practicis .  Chemnitz , 

1732,  in-40. 

Experimental  -  Untersuchung derer  zu  Niedèrwiern  im  Altenburgi- 
schen  enlsprungenen  Gesnndheiisquellen.  Chemnitz,  1738,  in-4°. 

Genesis  quadrimellorum.  Chemnitz,  1739-,  in-4?.  1 

Hydrocardiologîa ,  seu  disserlalio  de  liquore  pericardii.  Chemnitz , 
i74o,in-4°.  \ 

Commenlationes  dificiliora  et  notalus  digna  quœdarn  themala .  com¬ 
plexité.  Chemnitz ,  174 » ,  iii-4°. 

Nachricht  von  Kraft  und  JVirhung  der  Rhaharberlinctuv.  Chemnitz, 
1742,  in-4°. 

Ver  mien f tige,  naturmaessige  und  in  der  Erfahrung  gegruendete  Mé¬ 
thode,  die  meislen  Krankheilen  zu  heilen.  Chenmi'z  ,  1743,  in-4°. 

Bericht  und  Nachricht  von  einieen  bey/aehrten  Arzneyen  und  liuren. 
Chemnitz,  1745,  în-4°. 

Hydrologia  mineralis  medica.  Chemnitz,  1746,  in-8°„ 

Thermologia  IVolkensleinensis.  Chemnitz ,  1747,  in-4°. 

Nachricht  von  einigen  bewaehrten  Arzeneyc/i ,  zu  einer  haemato- 
catarrhischen  Cur  01 1er  Blutreinigung.  Chemnitz,  1761 ,  in-4°.  ; 

Gommentatio ,  quâ  mechanismus  vende  sectionis  stabilitus  et  ruinàsus 
cum  casu  et  prolle, note  Chemnitz,  1762,  in-40. 

observatio  de  chemosi.  Léipzick ,  1754  ,  in-4°. 

Observationes  therapcuticœ.  Léipzick ,  1755-,  in-4°. 

Medicinisch-Chymisches  Lexicon.  Chemnitz,  1756,  in-8°. 

Paraenesis  ad  medicos  funiores  de  cxcilando  observandi  studio  in 
medicinâ.  Chemnitz,  1759,  in-40. 

Ordo  scriptorum  editorum  ,  quo  simul  ratio  studiorum  et  exercitœ  per 
quadraginta  annorum  spatium  praxeos  medicce  ostendilur.  Chemnitz, 
1764,  in-4". 

Gruendliche  Anweisung  zur  alten  und  neuen  praktischen  Chirurgie. 

Chemnitz,  1765,  in-4°. 

Medicinisches  Journal.  Chemnitz,  1767-1770,-  in-8°. 

Vermisckte  Schriften.  Chemnitz,  1772-1778,  in-8°.  (j.) 

SGHUYL  (Florent),  professeur  d’abord  de  médecine  , 
puis  de  botanique,  à  PUniversilé  de  Leyde,  aa  dix-septième 
siècle,  a  donné  une  traduction  latine  du  Traité  de  l’homme 
par  Descartes.  Il  était  grand  partisan  de  Sylvius,  dont  il  soutint 
les  principes  avec  chaleur, prétendant  les  retrouver  jusque  dans 
Hippocrate.  On  a  de  lui  : 

Catalogus  plantarum  horti  academici  Lugduno-Balavi.  Leyde,  i652, 
in-12.  -  Ibid.  .1668,  in-12.  -  Heidelberg ,  1672,  in-12. 

Dissertatio  de  anginâ.  Leyde  ,  1669 ,  in-40. 

Pro  veteri  medicinâ  contra  D.  Levasseur.  Leyde ,  1670  ,  in-12. 

(°o  :  * 

SCHWEDIAUEll  (François-Xavier),  qui  écrit  depuis 
long -temps  son  nom  de  la  sorte,  Swediaur,  est  né,  en  février 
17.48,  à  Steyt  dans  la  Basse- Autriche ,  d’une  famille  originaire 
de  Suède.  Le  père  de  ce  médecin  avait  acheté  un  petit  do¬ 
maine  qu’il  faisait  valoir  lui-même.  On  lui  dut  l’introduction, 
dans  le  pays  qu’il  habitait,  d’une  suite  de  récoltes  sans  inter- 
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ruption  ou  sans  jachères  ,  et  la  culture  en  grand  du  turnep.  Ce 
même  homme,  qui  posse'dait  bien  les  classiques  grecs  et  latins, 
enseigna  à  son  fils  les  élémens  des  lettres.  À  treize  ans  Schwe¬ 
diauer,  qui  avait  perdu  sa  mère  à  cinq,  quitta  la  maison  pa¬ 
ternelle,  et  reçut  d’habiles  maîtres  des  leçons  de  physique,  de 
mathématiques,  et  de  philosophie  morale,  d’après  les  principes 
de  Wolf.  Il  se  perfectionnait  en  même  temps  dans  l’étude  de 
l’histoire,  de  la  géographie  et  des  langues  vivantes.  Bientôt  il 
se  rendit  à  Vienne  avec  la  résolution  d’embrasser  la  médecine, 
et  il  y  suivit  pendant  trois  ans  les  cours  d’anatomie,  de  chimie 
et  d’histoire  naturelle.  Ge  temps  étant  écoulé ,  il  se  livra  trois 
autres  années,  à  l’étude  de  la  médecine  cliniquq  sous  la  direc¬ 
tion  de  De  Haen.  Schwediauer  se  fit  recevoir  docteur  en  mé¬ 
decine,  et  publia,  à  cette  occasion,  une  description  du  Muséum 
anatomique  de  Vienne.  Avide  d’instruction,  il  entreprit  de 
visiter  une  partie  de  l’Europe  savante,  et  se  fixa  plus  long¬ 
temps  en  Angleterre  qu’ailleurs,  et. eut  môme  le  dessein  de  s’y 
établir  définitivement.  Ayant  trouvé,  à  Londres,  ses  condisci¬ 
ples  de  Vienne,  les  docteurs  Nooth  et  Milman,  ils  se  mirent  à 
répéter  les  expériences  faites  dans  leur  école  de  clinique  sur 
l’usage  du  sublimé  corrosif  dans  les  maladies  vénériennes ,  et 
sur  celui  de  la  ciguë  dans  les  cancers.  Les  soupçons  qu’ils 
avaient  conçus  à  Vienne  furent  justifiés,  et  ils.  demeurèrent 
convaincus  que  Van  Swieten  avait  été  trompé  sur  le  premier 
point,  et  plus  complètement  encore  sur  le  second,  malgré  les 
assertions  personnelles  de  Stork.  Ces  trois  médecins  constatè¬ 
rent  de  nouveau  que  le  sublimé  corrosif,  qui  fait  disparaître 
promptement  plusieurs  des  symptômes  les  plus  violens  du  virus 
syphilitique ,  ne  le  guérit  point  radicalement.  Les  résultats  de 
leurs  observations  furent  publiés  dans  l’ouvrage  périodique 
intitulé  Foreing  medical  Review,  rédigé  par  Schwediauer ,r  et 
continué  pendant  deux  ans,  en  société  avecle  docteur  Simmons, 
sous  cet  autre  titre  :  London  medical  journal.  Schwediauer  ré¬ 
pandit  à  cette  époque,  en  Angleterre,  plusieurs  des  idées  dé 
Bergmann  en  publiant  une  traduction  de  son  Traité  sur  l’utilité 
de  la  chimie  et  ses  applications  dans  l’usage  de  la  vie.  Ingen- 
honfs  présenta  Schwediauer  à  Pringle ,  et  celui-ci  lui  fit  faire 
une  intime  connaissance  avec  Heberden,  Warren  et  Georges 
Fordyce.  Ces  célèbres  médecins  comblèrent  Schwediauer  de 
témoignages  de  confiance  et.d’amilié,  et  lui  communiquèrent 
les  résultats  de  l’immense  pratique  qui  leur  a  procuré  tant  de 
célébrité.  Ce  fut  aussi  sous  leurs  auspices  que  Schwediauer 
commença  à  pratiquer  la  médecine  à  Londres ,  et  eut  assez  de 
vogue  pour  compter  à  la  fois,  dans  sa  clientèle,  cinq  ambas¬ 
sadeurs  ou  ministres  étrangers.  Fn  1784  Schwediauer  fit  un. 
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voyage  à  Edimbourg  -,  il  voulait  soumettre  à  Gulien  ses  nom¬ 
breuses  recherches  et  ses  observations  sur  les  affections  véné¬ 
riennes,  et  le  consulter  en  même  temps  sur  ses  propres  ouvrages, 
et  principalement  sur  sa  classification  nosologique  et  quelques 
maladies  peu  connues  qu’il  avait  placées  dans  ses  cadres. 
Schwediauer  publia,  dans  la  même  année  et  en  Ecosse,  ses 
principales  idées  relativement  aux  maladies  vénériennes.  Il 
écrivit  aussi  une  petite  brochure  sur  la  meilleure  méthode  de 
saler  les  poissons,  et  lut,  a  la  Société  royale  de  Londres,  un 
Mémoire  sur  l’origine  de  l’ambre  gris  et  Tadipocire,  qui  a  paru, 
dans  les  Transactions  philosophiques.  M.  Schwediauer  publia, 
en  1789,  une  brochure  en  faveurMe  l’abolition  des  lois  prohi¬ 
bitives  de  la  libre  importation  du  sel  gemme  en  Ecosse.  Pré¬ 
férant  le  climat  de  la  France  à  celui  de  l’Angleterre  pour  sa 
santé,  il^ vint  dans  la  même  année  1789  habiter  Paris,  où  il  a 
eu  long-temps  une  nombreuse  clientèle  qu’il  eut  un  talent  par¬ 
ticulier  pour  rendre  très -lucrative.  Accablé  sous  le  poids  de 
diverses  infirmités,  il  est  mort  le  27  août  1824* 

Principaux  ouvrages  de  M.  Schwediauer  : 

Disserlatio  exhibèns  descriptionem  prœparatorum  anatomicorum  et 
instrumentorûm  chirurgicorum ,  quœ  possidet  facullas  medica  Vindobo- 
nensis.  Vienne ,  1772,10-8°. 

Methodus  medendi  hodierna  in  nosocomiis  Londinensîbus  usitala. 
Vienne,  1777  ,  in-8°. 

Practical  observations  on  the  more  obstinate  and  inveterate  venereal 
complairas.  Edimbourg,  1784  ,  in-40.  -  Vienne,  1786,  in-8°.  -  Trad.  en 
allemand ,  Edimbourg  ,  1788  ,  in-8°. 

Philosophical  dictionary  or  the  opinions  of  modem,  philosophers  on 
metaphysical ,  moral  and  polilical  subjects.  Londres ,  1786 ,  in-8°. 

Cet  opuscule ,  qui  parut  sans  nom  d’auteur  ou  avec  les  simples  initiales 
F.  S. ,  fut  fort  critiqué  dans  le  Monlhly  Review ,  où  il  fut  qualifié  de 
quintescence  d’impiété. 

Arguments  on  the  abolition  of  the  laws  prohibiting  the  free  importa¬ 
tion  of  rook  sait  inlo  Scotland.  Londres,  1789;.  in-8°. 

Traité  complet  sur  les  symptômes ,  les  effets,  la  nature  et  le  traitement 
des  maladies  syphilitiques.  Paris,  1798,  2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1801,  in-8°. 
-Ibid.  1809,  in-8°.  -  Ibid.  i8i7,in-8°. 

Materia  medica.  Paris ,  1800 ,  in.12 ,  et  peu  après  sous  le  même  format 
avec  des  corrections  :  Pharmacologia  seu  cognitio  medicamentorum ,  etc. 

Pharmacopceia  medici  practici  universalis.  Léipzick,  i8o3,  in-12. 

Novum  medicinœ  rationalis  système.  Halle,  Londres  et  Paris,  1812, 
2  vol.  in-8°.  (a.  desgenettes  ) 

SCHWE1CKHARD  (Chrétien- Louis),  né  à  Carlsruhe  le 
23  août  1746,  chirurgien  et  accoucheur  distingué  de  cette 
ville,  s’est  beaucoup  occupé  aussi  de  médecine  légale  et  de 
police  médicale.  Il  a  publié  sur  ces  divers  objets  des  compila- 
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tions  utiles,  qui  sont  surtout  d’un  grand  secours  aux  biblio¬ 
graphes. 


Dissertatio  sistens  , qbsçrvalionem  de  non  necessariâ  funicuïi  umlili- 
càlisjcléligatîonê.  Strasbourg  ,  1769  , 

JStwas  ueber  die  Dïaet.  Carlsruhe,  i;83 ,  in-8°. 

Ueber  den  Zùstahd  des  Wïindarzneywesensim  Badischen.  Carlsruhe 
1787,  in-8°. 

Beytraege  zur  gerichtlichen  Avzneyeelahrheit.  Francfort,  1787,10-8°. 

Medicinisch.genchtUche  Beobachtungen.  Carlsruhe,  1794,  in-8°. 

Tentamen  caïàlogï  rationalis  dïssertationnm  ad  artem  obstelriciam 
spectanlium.  Carlsruhe,  1795,  in-8°. 

Tentamen  chtalogi  rationalis  disseriatiohüm  ad  m e dicinam  'forenscru 
et  poliliam  medicainspectantiu.nl.  Francfort,  1796,  in-8°. 

Tentamen  catalo si  rationalis  dissertalionum  ad  anatomeii  etphysiolo- 
giam  spectanlium,  Tuhmgue  ,  1798,  in-8°. 

Beschreibung  eûtes  ■ffîssgeburt ,  mit  einigeri  mcdicinisclten  Bemerkun- 
gen  ueber.  diesen  Gègenstand.  Tubingue  ,  1801  ,  in-8°. 

Beytraege  zur  Lnierutur  ueber  die  Kuhpocken  und  litre  Impfung. 
Carlsruhe,  1S09,  in-8°.  _  ; -  (o.) 

SCHWË1TZER.  (Jean-Corneille  Frédéric),  né  à  Ulm , 
vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle,  e'tudia  la  mé¬ 
decine  h  Giessen,  et  revint  dans  sa  patrie,  où  il  ouvrit  une 
officine  de  pharmacien ,  qu’il  dirigea  pendant  long-temps,  ii 
fut  ensuite  apothicaire  h  Biberach  ,_puis  médecin  du  prince  de 
Nassau,  et  enfin  physicien  h  Wëtzlar.  Il  mourut  dans  celle 
dernière  ville,  entre  177b  et  1778,  laissant  : 

Beweis ,  dass  dos  von  JD.  Kaufmann  verfertigte  yl rcanum  universale 
nichts  anders ,  als  pleum  vitrioli  dulce  sey.  Tubingue ,  17S0 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  oleis  essentialibus  sivc  œthereis  vegetabilium,  absauc 
distillations parandîs.  Giessen,  1766,  in-4°. 

Richtige ,  physikalische ,  chemisette  Versuche  und  neue  Beschreibung 
eines  Slahlbrünnens  zu  Langenschwalbach.  Wetzlar,  1770,  in-8°.:- Ibid. 
1773,  in-8°. 

Zuverlaessige  Bestimmung  des  principii  martialis  oder  eigenilichen 
JEisengehaltes  in  dem  StaÜbrunnen  tu  Langenschwalbach.  Wetzlar, 
1775 ,  iu-8°. 

Auszug  der  bisherigen  Beschreibungen  des  vortrojflichen  Stahlbrun- 
nens  zu  Langenschvvalbaclo.  Wetzlar,  1782,  in-S°.  (o.) 

SCHWENCKFELD  (Gaspard  ) ,  né  à  Greiffenberg  ,  dans 
la  Silésie,  pratiqua  l’art  de  guérir  à  Goerlilz,  où  il  mourut  au 
mois  de  juin  160g.  Ses  ouvrages  sont  : 


Thésaurus  pharmaceuticus  »  medicamenlorum  jerè  omnium  facultutes 
ac  prœparaliones  conlinens.  Bâle ,  i587  ,  ih-8°.  -  Francfort ,  i63o ,  in-Sc. 
Stirpium  et  fossilium  Silesiœ  catalogus.  Léipzick,  1600,  in-4°. 
Theriotropheion  Silesiœ ,  in  quo  animalium  h.  e.  quadrupedum  ,  rep- 

stringunlur.  Licgnitz,  iGo3  ,  in-4  °.-Ibid.  1604,  in-40,  ^ 
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liescriptio  et  usus  thermurum  Hirsckbergensium.  Gœrlitz,  1607 ,  in-8°. 

Hirschberg  warmen  B  odes  in  Schlesien  unter  dem  liiesensebirge  gele- 
genen  Beschreibung.  Gœrlitz,  râo7,  in-8°.  -  Ibid.  1619,  in-8".  -Lignitz, 
1619  ,  in-8°. 

Thermae  Teplicenses  oder  von  des  Toeplilzer  warmen  Bades  in 
Bœhrnen  Ursprung,  Gelegenheit,  A  btkeilung ,  Natur,  Bigenschaft  und 
rèchièn  Gebrauch.  Gœrlilz  et  Liegnitz,  1607,  in-8‘>.-Liegnitz,  1619,  in-8°. 
-  Léipzick,  1619,  in-8°. -  Ibid.  1708,  in-8°/ 

Beschreibung  des  Ilirschbergischen  warmen  Bades.  Liegnitz  1708 , 

.  ■  w 

SCOPOLI  (  Jean- Antoine  ),  célèbre  naturaliste,  naquit,  le 
i3  juin  1723,  à  Cavales,  dans  le  Tyrol.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  à  Trente ,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Inspruck , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1743-  La  passion  de  l’hfs- 
loire  naturelle  se  développa  de  très-bonne  heure  en  lui  ;  niais  , 
comme  l’Université  d’Inspruek  ne  possédait  aucun  professeur 
qui  pût  le  diriger,  il  n’eut  d’autre  guide  que  lui-même,  et  s’en 
trouva  peut-être  bien,  La.  botanique  fut  la  partie  à  laquelle  il 
se  consacra  d’abord.  Il  parcourut  les  montagnes  du  Tyrol ,  et 
y  recueillit  un  si  grand  nombre  de  plantes  qu’il  conçut  lè  des¬ 
sein  de  donner  une  flore  de  sa  patrie.  Mais  ce  projet  n’eut  pas 
de  suite,  Scopoli  ayant  été  appelé  en  Styrie.  Quelque  temps 
après  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  obtint  une  place  de  médecin 
à  Idria.  Ses  goûts  dominans  lui  attirèrent  dans  cette  ville  beau¬ 
coup  de  désagtémens ,  qu’il  oubliait  en  cultivant  la  botanique, 
l’entomologie ,  la  minéralogie  et  la  chimie.  Le  fruit  de  son 
ardeur  infatigable  fut  une  flore  de  la  Carniole,  dont  la  seconde 
édition  surtout  sera  toujours  considérée  comme  un  ouvrage  clas¬ 
sique  j  une  entomologie  estimée  de  cette  province,  à  laquelle  il 
se  proposait  de  joindre  des  planches,  dout  quarante-tiois  seu¬ 
lement,  assez  mauvaises,  ont  été  gravées ,  mais  n’ont  jamais 
été  livrées  au  commerce  ;  plusieurs  mémoires  sur  la  minéralo¬ 
gie,  entre  autres  sur  les  mines  de" mercure,  et  un  travail  im¬ 
portant  sur  les  maladies  auxquelles  sont  exposés  les  ouvriers  qui 
exploitent  ce  métal.  Les  obstacles,  que  l’intrigue  et  la  jalousie 
multipliaient  chaque  jour  sous  ses  pas,  disparurent  enfin  lors¬ 
qu’il  fut  nommé  professeur.de  minéralogie,  place  qui  lui  per¬ 
mit  de  se  livrer  sans  contrainte  aux  expériences  chimiques, 
qu’il  n’avait  pu  jusqu’alors  se  permettre  de  faire  qu’en  secret 
et  â  l'a  dérobée.  Lorsque  Jacquin  vint  à  Vienne ,  .jÿcopoli  le 
remplaça  dans  sa  chaire  à  Schemnitz;  et,  en  1777,  iFalla  rem¬ 
plir  celle  d’histoire  naturelle  à  Pavie,  où  il  termina  sa  carrière 
le  8  mai  1788.  Toutes  les  branches  de  l’histoire  naturelle  et 
la  chimie  lui  étaient  égalementiamilières;  mais,  quoiqu’il  ait 
enrichi  ces  deux  sciences  d’une  foule  d’observations  de  détail, 
qui  sont  très-précieux,  il  ne  s’est  cependant  placé  au  premier 
rang  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre.  Une  bonhomie  excessive  lui 
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inspirait  une  cre'dulilé,  dont  la  malice  de  Spallanzani  profita 
plus  d’une  fois  pour  lui  attirer  les  mortifications  sanglantes , 
qui  troublèrent  son  repos,  et  peut-être  même  abre'gèrent  ses 
jours.  Sa  traduction  italienne  du,  Dictionaire  de  chimie  de 
Macquer  sera  toujours  recherchée,  et  l’on  n’oubliera  pas  non 
plus  les  recherches  intéressantes  qu’il  a  faites  sur  la  chaleur 
avec  Volta.  En  botanique,  il  resta  fidèle  au  système  des  corol- 
listes,  soupçonna  cependant  l’importance  de  la  méthode  na¬ 
turelle,  mais  sans  s’en  faire  une  juste  ideV,  et  donna  une  cri¬ 
tique  du  système  de  Linné,  qui  est  remplie  d’excellentes  re¬ 
marques.  Il  essaya  de  démontrer  que  les  champignons  n’ap¬ 
partiennent  point  au  règne  végétal,  mais  bien  au  règne  animal, 
se  fondant  principalement  sur  leur  composition  chimique,  et 
sur  la  promptitude  avec  laquelle  fis  se  putréfient.  Ses  ouvrages 
sont  :  ' 


Dissertalio  de  affectilms  animé  Trente,  1^53,  in-4°- 

Methodus  plantarum  enumerandis  stirpibus  aù  eo  reperds  destinata. 

Vienne, a?54  ,  in-4°- 

Flora  Car/fiolica.  Vienne  ,  1760,  in-S°.  -Léipziclc,  1772  ,  in-8°. 

Tenta  mina  physico-diymicomedica.  Venise,  1761,  in-8°.  -Iéna,  1771, 
in-8°>-Trad.  en  allemand,  Munich,  1786 ,  in-8°. 

v  Recueil  de  trois  traités  sur  les  mines  de  mercure  d’Idria ,  et  sur  les 
maladies  auxquels  sont  sujets  les  ouvriers  qui  exploitent  ce  métal. 
Entomologie  Carniolica.  Vienne,  i7Ô3,in-8°. 

Introductio  ad  diagnosin  etusum Jossilium.  Vienne,  1763 ,  in-8°.  -Trad. 
en  allemand,  Riga,  1769,  in-8°. 

Annns  primas  historico-medicus.  Léipzrck ,  1769.  Secundus  ettertius , 
1769.  Quartus,  1770.  Quintus,  1772,  in-8°. 

Memoria  che  riporto  il  premio  sopra  il  quesiio  proposta  delle  Société 
di  Gorizia  e  Gradisca.  Vienne,  1769,  in-8°.  -Trad.  en  allemand.  Vienne, 


r  les  moyens  de  remédier  au  défaut  d’engrais  dans 


Disscrtationcs  III  ad  historiam  naturalem  pertinentes.  Prague,  1772 
Principia  mineralogiœ  systematicœ  et  practicœ  succinctœ.  Prague 


SCRE  -  i83 

SCRIBONIUS  LARGUS,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Claude, 
suivit  cet  empereur  dans  ses  campagnes  d’Angleterre.  Il  étudia 
la  médecine  sous  Tripîion  et  Apuleius  Celsus ,  et  fut  grand 
partisan  du  système  d’Asclépiade.  Nous  avons  de  lui  un  ou¬ 
vrage,  écrit  en  fort  mauvais  latin,  et  souvent  cité,  mais  d’une- 
manière  très-inexactë,  par  Galien,  qui  donne  une  juste  idée 
de  l’usage  dans  lequel  on  était  alors  de  considérer  la  prépara¬ 
tion  des  médicamens  comme  une  branche  importante  de  la 
médecine.  Cet  ouvrage,  qui  n’est,  au  reste,  qu’une  copie  pres¬ 
que  littérale  de  celui  de  Nicandre,  annonce  l’empirisme  le- plus 
grossier,  l’auteur  ne  s’attachant  qu’à  réunir  toutes  les  prépara¬ 
tions  qu’il  a  pu  découvrir  dans  ses  prédécesseurs,  sans  avoir 
le  moindre  égard  à  la  différence  des  maladies  contre  lesquelles 
on  les  prescrivait.  11  entasse  les  formules  sans  critique,  et  ne 
s’abstient  même  pas  de  rapporter  celles  qui  n’avaient  pu  être, 
imaginées  que  par  la  superstition  la  plus  aveugle.  L’ouvrage  , 
qui  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  les  soins  de  Jean- 
Ruelle,  porte  le  titre  suivant  : 

De  compositions  medicamenlorum  liber.  Bâle,  i5an,  in-8°.  -  Paris , 
1067,  in- fol.  -Padoue  ,  i655 ,  in-40. 

C’est  à  tort  qu’on  a  supposé  qu’il  avait  été  écrit  primitivement  en  grec , 
et  traduit,  long-temps  même  après,  en  latin.  Tont  prouve  qu’il  fut  com¬ 
posé  dans  cette  dernière  langue  ,  quoique  le  style  ne  soit  pas  en  harmo¬ 
nie  avec  le  siècle  de  Claude,  C’est  le  sejatimen  t  de  Rhodius ,  Cagnati  et 
Goulin.  (1.) 

SCPJBONIUS  (Guillaume-Adolphe)  ,  rhéteur  et  médecin 
du  seizième  siècle,  était  de  Marbourg.  Grand  partisan  de  Ra- 
mus,  il  voulut  appliquer  la  logique  à  tout,  et  jusqu’aux  choses 
dans  lesquelles  L’expérience  est  un  bien  meilleur  guide  que  le 
raisonnement.  Son  livre  sur  les  sorcières  prouve  jusqu’à  quel 
point  l’aveuglement  était  porté  de  son  temps,  car  il  invite  les 
juges  à  s’armer  de  sévérité  contre  ces  malheureuses,  et  s’attache 
à  faire  voir  qu’on  peut  légitimement  avoir  recours  à  l’épreuve 
de  l’eau  pour  lever  les  doutes  qui  restent  à  éclaircir  sur  la 
qualité  des  personnes  soupçonnées  d’un  crime  regardé  alors 
comme  irrémissible.  Ses  ouvrages  sont  r 

Idea  medicinœ  secundam  logions  leges  informandœ  et  descrïbendœ. 
Lemgo,  i5S4,  in-8".-Bâle,  i585,  in-8°. 

L’auteur  y  a  joint  un  petit  traité  sur  l’uromancie. 

De  sagarum  naturâ  et  potestate  ,  deque  his  rectè  cognoscendis  et  pu- 
raen<As..’Helmstaedt ,  i584,  in-40.  -  Marbourg ,  i588,  ïn-8°. 

Responsio  ad  examen  verilatis  de  purgatione  sagarum  per  aquam 
frigidam.  Francfort ,  i5go,  in-80.  (j.) 

SCRETA  (Henri),  Schotnovius  de  Zavorziz ,  reçu  médecin, 
à  Heidelberg  en  1670,  et  probablement  fils  de  Jean  Screta, 
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exerça,  connue  lui ,  la  médecine  à Schafhouse,  ou  i!  e'crivait  en 
1686.  Ou  n’a  point  de  détails  sur  sa  vie;  en  1816,  il  sortit  mo¬ 
mentanément  de  l’oubli  dans  lequel  le  temps  et  le  peu  d’intérêt 
de  ses  productions  l’avaient  enseveli.  Marquais  exhuma  de  la 
poussière  des  bibliothèques  son 

De  febre  castrensi  malignà ,  seu  mollium  corporis  humani  parlium 
inflammalione  liber  swsulans  in  latinum  versus,  ab  ciuctore  recognitus 
et  aucius.  Schafhouse ,  1686,  petit  in-8°. ,  publié  à  Dresde  ,  en  1710, 
par  J.-F.  Trefurth.  -  Bâle,  1716. 

C’est;  d’après  la  première  et  ia  dernière  édition  que  nous  donnons  le 
titre  de  ce  traité  indiqué  comme  la  source  à  laquelle  on  prétendait  que 
M.  Bronssais  avail  puisé  ses  idées  sur  l’inflammation  gastro-inléstinaledans 
les  fièvres.  11  est  bien  d’autres  ouvrages  dans  lesquels  se  retrouve  celte 
idée,  inféconde  jusqu’à  ce  qu’il  l’ait  eu  développée.  La  pratique  de 
Screta  était  incendiaire ,  comme  devait  l’être  celle  de  tout  iatro-chimiste. 
Les  bibliographes  attribuent,  eu  outre,  à  Henri  Screta  une  disserta¬ 
tion  De  cousis  et  nalurâ  auditionis ,  qui  paraît  avoir  été  sa  thèse,  et  que 
nous  n’avons  pu  nous  procurer.  (  F. -G.  boisseau  ) 

SCRETA  (Jean),  Schotnovîmde  Zavorziz ,  né  h  Prague, 
exerça  la  médecine  à  Schafhouse  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle;  il  n’est  connu  que  pour  avoir  mis  en  ordre 
avec  G.  Sooerling 

Les  'üehturiœ  curationum  cmpiricarum  de  Ruland.  Bâle,  1628,  in-8°. 

On  présume  qu’il  était  père  du  précédent,  qui  probablement  lui;  dut 
ses  opinions  chéiniatriques.  (  F.-s.  boisseau  ) 

SCRINCI  (Jean-A.ntoine-Joseph)  ,  docteur,  en  médecine  et 
professeur  ordinaire  de  chimie  et  de  physique  expérimentale  , 
à  rUniversité  de  Prague,  mort  dans  celte  ville  en  1 774’  a  laissé 
quelques  opuscules  académiques ,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  celui  qui  a  pour  objet  la  texture  des  os  et  les  accidens 
produits  par  l’inflammation  de  ces  organes. x 


Dissertatio  de  usu  et  abusu  corticis  Chinœ.  Prague,  1729,  in-4°. 

Gruendhche  Untersuchung  und  Beschreibung  des  Theodorbades.  Pra¬ 
gue  ,  174 1 ,  iu-8°. 

Dissertatio  de  dèris  proprietatibus  naturalibus ,  neenon  morbis  a  vitio 
aéris  originem  trahentibus  Prague,  i743,in-8°. 

Dissertatio  de  ossium  nalurâ  horurnque  inflammalione  in  genere,  in 
specie  de  ossium  inflammalione  a  frigore  et  exindè  ortâ  spinà  véntosâ. 
Prague  ,  1743  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  doloribùs  in  genere.  Prague ,  1746  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  punclo  aut  scisso  neivo  algue  tendine.  Prague,  1748, 


Dissertatio  de  organo  ,  sensu  algue  objecta  olfactîis.  Prague,  1749»  in-4°- 
Dissertatio  de  organo,  sensu  atgue  objecto  taeftts.  Prague,  1749,  in-4°. 
Dissertatio  de  ulilitaie  electrisatlonis  in  arte  medicâ  seu  in  ciiranclis 
morbis.  Prague,  ig5i,  in-4». 

Dissertatio  de  oleo  vitrioli  dulci.  Prague,  1753,  in-40. 

Traclatus  de  fontibus  soleriis  Toeplilzensibus.  Vienne,  1760,  în-8°.  - 
Trad.  eu  allemand,  Vienne,  1760,  in-8°.  (o.) 
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SCROFA  (Sébastien),  médecin'du  seizième  siècle,  exerçait 
son  art  à  Cambray.  Il  était  fort  habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine*  et  grand  partisan  de  la  doctrine  de  Galien-,  dont  il  a 
traduit  plusieurs  traités  avec  des  notes  insignifiantes  sous  les 
titres  suivans  : 

Libellus  de  bono  et  malo  succo.  Paris,  t546,  in-8°. 

De  bono  et  malo  succo,  et  de  remedüs  parabilibus ,  cum  scholiis.  Lyon, 
ï547  ,  in-ifi. 

De  remedüs  parabilibus ,  cum  scholiis.  Paris,  i548,  in-8°.  (z.) 

SCROFANO  (Jean-Antoine)  ,  né  à  Raguse  le  14  juillet 
-i6o5,  s’appliqua  de  bonne  heure  à  l’étude  de  la  médecine,  et 
obtint  les  honneurs  dii  doctorat  à  Messine  en  1625.  Vingt  ans 
après  il  fut  nommé  médecin  stipendié  à  Modica,  où  il  mourut 
le  1.4  novembre  1681.  Outre  la  médecine,  il  cultivait  avec 
succès  la  poésie,  les  mathématiques  et  l’astronomie  ;  mais  sa 
réputation  ne  s’est  pas  étendue  au-delà  du  littoral  de  la  Sicile. 
Il  n’a  publié  non  plus  qu’un  opuscule  intitulé  : 

De  febre  populari  quce  vaeata  est  per  totum  Sicilice  regnüm  anno  1G72. 
Païenne,  1673,  in-8°.  (z  ) 

SCULTET  ( Jean),  né  à  IJlm,  le  12  octobre  iôqS,  d’un 
simple  batelier,  étudia  la  médecine  à  Padoue,  sous  Spigel  et 
Marchettis,  et  y  prit  le  grade  de  docteur  en  1621.  Quelques 
années  après  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  pratiqua  la  chirur¬ 
gie  avec  beaucoup  de  célébrité ,  et  mourut  le  Ier  décembre 
i645.  On  lui  doit  un  grand  travail,  encore  estimé,  sur  les  ins- 
trumens,  appareils  et  bandages  usités  de  son  temps,  ou  dé¬ 
crits  dans  les  a.uteurs  qui  l’avaient  précédé;  mais,  au  lieu  de 
simplifier  les  instrumens,  il  sembla  mettre  toute  sa  gloire  à  les 
compliquer  et  à  les  rendre  effrayans.  Cet  ouvragé  a  pour  titre: 

Armamehtarium  chirurgicum.  Ulm  ,  r653 -,  in-fol.  -  Ibid.  i655,  in-fol. 
-La  Haye,  i656,  in-8  °.-Ibid.  1662,  in-8°.  -  Amsterdam ,  1662,  in-8°. 
-Venise,  i665,  in-8".  -  Francfort,  1666,  in-4". -Amsterdam,  1669,  im80. 
-Ibid.  1672,  in-8°.  -  Leyde  ,  1690,  in-8°.  -  Trad.  en  français,  Lyon, 
1675,10-4°.;  Ibid.  1712,  in-8°.  -  en  allemand ,  Francfort ,  167g,  in-4°. 
-  en  hollandais,  Dordrecht ,  1657  ,  in-8°.  ;  Ibid.  1670,  in-8°.  ;  Leyde, 
1748,  in-8°. 

Scultet  avait  le  grand  défaut,  si  commun  parmi  les  chirurgiens  de 
profession  ,  d’être  trop  entreprenant ,  et  d’ordonner  nne  opération  à  la 
moindre  indication.  Il  abusait  aussi  des  .topiques.  Du  reste  ,'  son  livre 
renferme  une  foule  de  faits  intéressans. 

Scultet  (Jean),  né  à  Nuremberg  le  7  août  1621,  exerça  l’art  de 
guérir  en  cette  ville ,  où  il  mourut  le  i3  février  1680.  Il  était  membre 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Persee.  On  a  de 
lui  divers  articles  insérés  dans  le  recueil  de  cette  compagnie  savante, 
une  édition  augmentée  de  la  Médecine  militaire  de  Minderer  (Nurem¬ 
berg,  1667  ,  in-12)  -,  une  traduction  allemande  de  la  Chirurgie  de  Jean 
de'  Vigo ,  et  les  ouvrages  suivans  : 
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Trichiasis  admiranda ,  s.  morbus  ptlaris  obseivatus .  Nuremberg,  i658, 

Prophylaxis  circà  præsentem  et  futurum  sanitatxs  etatum.  Nuremberg , 
i665,  iu-12. 

Plantarum  çultura.  Nuremberg,  1666,  in-12.  (o.) 

SCURRON"  (Jean),  plus  connu  sous  le  nom  de  Scbjron, 
naquit  à  Andusedans  les  Cévennes  ,  fut  reçu,  docteur  en  me'de- 
cine  de  la  Faculté'  de  Montpellier  en  1 520  ,  devint  professeur 
à  la  mort  de  Tremolet,  et  succéda,  comme  chancelier, à  Gibert 
Griffi  eu  i53g.  Scurron  jouissait  d’une  grande  re'putatioh,  et  fut 
appelé,  en  i54o,  par  Henri  n  d’Albret  et  par  son  épouse  Mar¬ 
guerite  d’Angoulème  ,  sœur  de  François  Ier,  qui  lui  conférèrent 
le  titre  de  leur  médecin.  U  mourut  en  i586  dans  un  âge  fort 
avancé.  Rabelais,  dont  il  avait  présidé  la  thèse,  quand  il  fut 
reçu  bachelier ,  a  parlé  de  lui  dans  son  Pantagruel ,  tome  IY, 
chap.  43,  et  il  l’appelle  noble  Scurron.  Strobelberger  et  Astruc 
ont  également  fait  de  lui  une  honorable  mention  dans  leurs 
travaux  historiques  sur  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

Ouvrages  attribués  à  Scurron  ,  et  publiés  après  sa  mort. 


SEBA  (âlbekt),  né  à  Ezeln,  dans  l’Ost- Frise,  le  2  mai 
i665,  étudia  la  pharmacie  tant  dans  sa  province  qu’à  Amster¬ 
dam,  entra  ensuite  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  hol¬ 
landaises,  et  acquit  de  grandes  richesses,  qu’il  consacra  à  former 
un  cabinet  des  productions  les  plus  rares  de  là  nature.  Lorsque 
Pierre  le  Grand  visita  pour  la  seconde  fois  la  Hollande  en  1716, 
il  acheta  cette  collection,  qui  existé  encore  aujourd’hui  à  Pé- 
tersbourg.  Séba  se  mit  aussitôt  à  en  former  une  nouvelle,  qui 
surpassa  bientôt  non-seulement  la  première,  mais  encore  toutes 
celles  qu’on  connaissait  alors  en  Europe,  et  qui  fut  malheu¬ 
reusement  dissipée  à  sa  mort,  arrivée  le  3  mai  i^36.  L’usage 
qu’il  fit  de  sa  fortune  mérite  d’autant  plus  d’être  remarqué 
que,  fils  d’uu  pauvre  paysan ,  et  livré  aux  spéculations  de  com¬ 
merce  des  drogues  ,  il  n’avait  reçu  qu’une  éducation  fort  ordi¬ 
naire.  De  son  vivant,  il  eut  l’heureuse  idée  de  faire  décrire  et 
graver  son  cabinet,  qui  a  été  publié  en  latin ,  hollandais  et 
français,  sous  le  titre  suivant  : 

.  Locupletissimi  rerum  naturalium  thesauri  accurata  descriptio  et  iconi $ 
bus  arlijiciosissimis  expressio,  per  universam  physices  historiam.  Ams¬ 
terdam ,  tome  1 ,  1734  ;  II,  X7â5 ;  III,  1761;  IV,  1765,  in-fol. 


que  les  naiurausi.es  qui  sont  -venus  apres  lui  oui  écrit  souvent  que  lei 
ou  tel  animal  se  trouvait  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Ce  n’est  que 
depuis  les  progrès  faits  par  l’histoire  naturelle  géographique  qu’on  a  re¬ 
connu  qu’aucun  animal,  excepté  les  très -grands  oiseaux  de  proie,  qui 
peuvent  traverser  l’Océan,  ne  se  trouve  dans  des  contrées  aussi  éloignées. 
Buffon  le  premier  a  rendu  attentif  à  cette  erreur  grossière  de  Séba ,  qui 
avait  trompé  Linné  et  tous  ses  contemporains.  (  a.-j.-l.  joukdan) 


SEBIZIUS  (Je^n- Albert),  fils  du  second  Melchior,  naquit 
à  Strasbourg  le  22  octobre  i6i5,  et  étudia  la  médecine  sous 
les  yeux  de  son  père.  Il  prit  le  grade  de  docteur  en  1640,  après 
avoir  visité  les  Universités  de  Bâle,  de  Montpellier  et  de  Paris. 
Douze  ans  après  il  obtint  la  chaire  d’anatomie,  et.  plus  tard, 
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après  Ja  mort  de  son  père ,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire  de 
sa  ville  natale  ,  où  il  sucomba  le  8  février  i685,  laissant  les 
ouvrages  suivans  : 

Prohlemala  de  vitiis  corporis  humani  parlibus  in  genere  consideralis 
tlieses  miscellaneœ.  Strasbourg,  i655,  in-40. 

Dissertatio  de  liene.  Strasbourg ,  i655 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  syncope.  Strasbourg ,  1659  >  in'4D- 

De  Æsculapio  inventore  medicinœ.  Strasbourg,  1659,  in-40. 

Dissertatio  de  ventriculo.  Strasbourg,  1660,  in-4°. 

Prohlemala  anatomica  quœdam.  Strasbourg,  1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  ihediâ.  Strasbourg,  1664,  in -\a. 

Dissertatio  de  phlhisi.  Strasbourg,  i665,  in-4°. 

Dissertatio  de  cachexiâ.  Strasbourg,  i665,  in-40. 

Dissertatio  de  colicâ.  Strasbourg,  i665,  in-40. 

Dissertatio  de  vertigine.  Strasbourg,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  lapide  lazuli.  Strasbourg,  t668 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  Jonticulis.  Strasbourg',  1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  tumorïbus  prœter  naturam.  Strasbourg ,  1669,10-4°. 

Mxercitationes  pathologicce.  Strasbourg ,  1669-1682 ,  in-4°. 

Recueil  de  vingt-cinq  dissertations. 

Nachrient  von  dem  anderthalbjaehrigen  Fasten  einer  annoch  lebenden 
Hadersleuischen  Jung  fer.  Strasbourg ,  1724,  in-8°.  (o.) 

SEBIZIUS  (Melchiob),  dont  le  vrai  nom  était  Sebisch ,  vint 
au  monde  en  i53g  à  Falkenberg,  dans  le  duché  d’Oppeln  en 
Silésie.  Il  s’appliqua  d’abord  à  la  jurisprudence  ,  niais  ne  tarda 
pas  à  quitter  celte  carrière  pour  courir  celle  de  la  médecine. 
Après  différens  voyages  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie  , 
il  prit  le  titre  de  docteur  à  Valence,  dans  le  Dauphiné,  en 
1571.  A  son  retour  en  Allemagne  ,  il  fut  nommé  médecin  de  la 
ville  d’Haguenau  ;  mais,  en  i574,  il  vint  s’établir  à  Strasbourg, 
où  il  devint  professeur  et  chanoine  de  Saint-Thomas.  Sa  mort 
eut  lieu  le  19  juin  IÔ25.  Il  a  donné  une  édition  augmentée  du 
Kraeuterbuch  de  Tragus ,  et  traduit  en  allemand  la  Maison 
rustique  d’Etienne  et  Liébault.  (o.)  . 

SEBIZIUS  (Melchxor)  ,  fils  du  précédent,  était  de  Stras¬ 
bourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  ig  juillet  1078.  On  assure  qu’il 
étudia  la  médecine  successivement  dans  vingt-sept  Universités  : 
ce  fut  à  Bâle  .qu’il  prit  le  bonnet  doctoral.  En  1612  il  obtint 
la  chaire  de  médecine  que  son  père  avait  abdiquée,  et  dans  la 
suite  il  devint  archiâtre  ordinaire  dé  la  ville  de  Strasbourg. 
L’empereur  Ferdinand  ix  le  créa  comte  palatin  en  i63o.  Il  mourut 
le  25  janvier  1671.  Haller  a  dit  de  lui  :  Erudilus  vir ,  parum 
usus  propriis  experimentis.  Cette  phrase  le  caractérise  parfaite¬ 
ment.  Tous  ses  ouvrages  portent  le  cachet  du  galénisme  ,  et  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  des  compilations.  Nous 
citerons  seulement  les  principaux  : 

Dissertatio  de  urinis.  Bàle  ,.  1618,  în-8°. 

Discursus  medico-philosopkicus  de  casu  adolescentis  cujusdam  Argen- 
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toratensis  anno  1617  mnrlui,  ailjàcend  ipsi  serpente.  Strasbourg,  1618, 
in-40.  -  Ibid.  1624  ,  in-4®.  -  Ibid.  1660 ,  in-40. 

Dissertatio  de  arleriotomiâ.  Strasbourg,  1620,  in-4°. 

Prohlemata  medicà  de  vence  sectione.  Strasbourg ,  1620,  in-4°. 
Disputationes  de  recta  purgandi  ratione.  Strasbourg ,  1621 ,  in-40. 
Exercitationes  medicœ  quadraginta  sex ,  ab  anno  1622  ad  i636  pro- 
positce.  Strasbourg,  i6a4>  'in-4°.  -  Ibid.  i63i,  in-4  °.-Ibid.  i636,  in-4°. 
-Ibid.  1674,  in:4°. 

Disseriàlionum  de  acidulis  sectiones  duce.  Strasbourg,  1627 ,  in-4°. 
Hisloria  mirabilis  de  fieminâ  quâdam  Argentoratensi ,  quœ  ventrem 
suprà  modum  tumidum  ultra  decennium  gestavit ,  et  tum  hydrope  uterino , 
lum  molis  carnosis  f  fuit  conjlictata.  Strasbourg ,  1627,  in-4°. 

Dissertatio  de  discrimine  corporis  virilis  et  muliebris.  Strasbourg,  1629, 

in/l0-  . 

Miscëliànearum  quœstionum  medicarum  fâsciculi  quinquaginta  très. 
.Strasbourg,  i63o  ,  in-S°.  -  Ibid.  i638,  in-8°. 

Dissertatio  de  notis  virginitatis.  Strasbourg,  i63o,  in-4°. 

Galeni  liber  de  symptomatum  causis.  Strasbourg ,  i63x  ,  in-4°. 

Problematà  phlebotomiea.  Strasbourg,  i63t ,  in-4°- 

Prodromi  examinis  vulnerum  pars  prima  et secunda.  Strasbourg,  1032, 

Galeni  ars  pana  in  XXX  disputationes  resoluta.  Strasbourg ,  i633  , 
in  S".  -  Ibid.  16 3S,  in-8°.  . 

CpÙegium  therapeuticum  ex  Galeni  metkodo  medendi  depromplum. 
Strasbourg  ,  i634  -  in-4°.  -  Ibid.  i638  ,  in-4°. 

Librisex  Galeni  de  morboram  differentiis  et  causis.  Strasbourg,  i635, 
in-4°.  -Ibid.  i638,  in-4“.  _ 

Examen  vulnerum  pàrtium  similarium.  Strasbourg,  i635  ,  in-4?. 

;  Examinis  vulnerum  parlium  dissimilarium  pars  prima.  Strasbourg, 
i63  Q>.  Secunda.  1637.  Tertio,  j  iS5-j.Quàrta ,  i63q'l  in-40. 

Examen  vulnerum  singularum  corporis  partium,  qualenus  vel  lethalia 
svnt,  -uelincurabilia ,  yel  ratione  eventiis  salutaria  et  sanabilia.  Stras¬ 
bourg  ,  i638 ,  in-4°-  -  Ibid.  ^63g ,  in-40. 

Quœsiiones  ex  Galeni  l.  I  de  clémentis  desumptœ.  Strasbourg,  1641 , 

Dissertatio  de  concoctione  alimentorum.  Strasbourg  ,1642 ,  in-4°. 
Dissertatio  III  de  respiratîone.  Strasbourg,  i643,ra-4°. 

Dissertatio  IV  de  dentibus.  Strasbourg,  i644,  in-4°. 

Dissertatio  de  fàcultalibhs  "iialaralibus .  Strasbourg,  1644,  in~4°. 
Dissertatio  de  senèctuie  et  sëniim  statu etconditloné.  Strasbourg ,  1646 , 

Beschreibung  und  Wiederlegung  etlicher  Missbraeuche  und  Irrthue- 
mer  beym  Gébrauch  der  Sauerbrunnen.  Strasbourg,  1647  ,  in-8°.  -  Ibid. 

Dé  balsamaiionë cadaverum.  Strasbourg,  1 645,  in-4 °.  4 

Dissertatio  de  calculo  renum.  Strasbourg.  1647  ,  in-4°. 

Dissertatio '  de  alceribus.  Strasbourg ,  16  ;  7 ,  in-40. 

De  alimentorum  Jacullatibus  libri  V ,  ex  optimorum  authorum  monu- 
mentis  cpnscripti.  Strasbourg,  i65o  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  urinœ  suppressione.  Strasbourg,  i65i  ,  in-4°. 

Galeni  quinque  priores  libri  de  sioiplicium  medicumentorum  faculia- 
libus  in  XVI  disputationes  resotuli  Strasbourg,  i65i,in-8°. 

Dissertatio  II  de  pilorum  humani  corporis  nominibus ,  definilione , 
neliorè  forma  et.  efficiente  fine'.  Strasbourg,  t65t ,  in-4°. 

Commentarius  in  Galeni  libellos  de  curandi  ratione  per  sanguinis  mis- 
sionem;  de  liirudinibus ,  revulsione  ,  çucurbitulis  -,  sc.unficat.ione.  Stras¬ 
bourg  ,  i652  ,  in-40. 
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Dissertatio  de  dolore.  Strasbourg ,  i652  ,  in-4°» 

Dissertatio  de  famé  et  siti.  Strasbourg ,  r655 ,  in-4". 

Dissertatio  de  stranguriâ.  Strasbourg ,  1657  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  marasmo ,  macileniiâ  et  corpulendd,  crassitie  et  ma- 
gn.itu.dine  morbosâ.  Strasbourg,  t658,  in-/}0. 

Dissertatio  de  singultu.  Strasbourg,  i659,iu-4°. 

Manuale  s.  spéculum  medicinœ  practicum.  Strasbourg,  i65i) ,  in-8°. 
'-Ibid.  1661 ,  in-8°. 

Froblemata  medica,  de  variolis,  de  ophthalmid ,  etc.  Strasbourg 
1662 ,  in-4°.  (o.) 


SEBIZIUS  (Melchior)*,  fils  de  Jean- Albert,  vint  au  monde 
à  Strasbourg  le  18  janvier  1664.  Il  étudia  la  médecine  aux 
écoles  de  cette  ville  et  de  Paris,  et  obtint  le  grade  de  docteur 
en  1688.  Installé  en  1701  dans  la  chaire  de  médecine  ,  il  ne  la 
remplit  pas  long-temps  ,  car  il  mourut  le  18  novembre  1704, 
après  avoir  publié  : 


Dissertatio  de  risu  et  fétu.  Strasbourg ,  1684 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sudore.  Strasbourg  ,1688  ,  ln-40. 

Dissertatio  de  origine  fcmtium  et  jluviorum.  Strasbourg,  1699,  in-4°. 
Dissertatio  de  urinatoribus  etarle  urinandd.  Strasbourg,,  1700  ,  in -4°. 

(oO 


SEERTJP  (Georges)  ,  né  a  Ripen  en  Danemarck,  le  i3  sep¬ 
tembre  1660,  étudia  la  médecine  a  Copenhague  sous  le  célèbre 
Borrich,  mais  interrompit  ses  cours  pour  aller  enseiguer  les 
belles-lettres  dans  le  collège  de  sa  patrie,  dont  il  devint  recteur 
en  1693.  Cependant,  comme  il  n’avait  pas  discontinué  de  s’ap¬ 
pliquer  à  l’art  de  guérir,  il  l’exerça  à  Ripen  avec  assez  de  répu¬ 
tation  pour  qu’on  l’appelât  à  la  cour,  en  1698,  pendant  la  ma¬ 
ladie  du  roi  Chrétien  v.  Seerup  obtint,  l’année  suivante ,  une 
chaire  de  philosophie  à  Copenhague ,  et  prit  le  grade  de  doc¬ 
teur  ;  mais  il  mourut  quelques  mois  après ,  le  22  mai  1700-  Il 
a  laissé  un  traité  de  logique,  et  une  apologie  de  Descaries, 
dans  laquelle  il  disculpe  ce  philosophe  du  reproche  d’athéisme 
que  lui  avait  adressé  Lentulus.  En  médecine  il  n’a  écrit  qu’une 
thèse ,  intitulée  : 

Triumphum  lithargyriaiorum.  Copenhague ,  1700 ,  in-4.0.  (  z.) 

SEGER  (Georges),  né  à  Nuremberg  en  1629,  étudia  la 
médecine  dans  plusieurs  Universités  allemandes ,  et  s’arrêta 
long-temps  à  Copenhague ,  où  Thomas  Bartholin  attirait  un 
grand  concours  d’auditeurs.  Il  passa  ensuite  à  Bâle,  et  y  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  1660.  Etant  revenu  dans  sa  patrie,  il 
obtint,  au  bout  de  trois  ans,  la  place  de  médecin  pensionné  i 
Thorn;  et,  en  1675,  il  fut  nommé  physicien  de  la  ville  de. 
Dantzick,  où  il  termina  sa  carrière  le  19  décembre  1678.  Tous 
ses  écrits  portent  le  cachet  des  opinions  de  Bartholin,  qui  était 
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son  oracle ,  et  qui  lui  inspirait  une  admiration  sans  bornes.  On 
y  chercherait  vainement  quelque  ide'e  nouvelle. 

Synopsis  rarionim  in  musceo  Olai  Wormii.  Copenhague ,  i653 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  communium  corporis  humani  integumentorum.  Co¬ 
penhague  ,  1654 ,  in-4°. 

Triumphus  cordis ,  post  captant  ex  totali  hepatis  clade  victoriam , 
creatus.  Copenhague,  i654  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  LymphœBarÜiclinianœ  quidditate  et  materiâ.  Copen¬ 
hague,  i653  ,  in-4°-  -  Ibid.  1668,  in-40. 

Dissertatio  de  Tlippocratis  orthodoxiâ  in  doctrinâ  de  nutritione  fœtus 
in.  utero.  Bâle ,  1660 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Hippocratis  lib.  de  corde  ortu  leeitimo.  Bâle ,  1661,  jn-4°. 
-  Ibid.  i6n&  ,  in-4°. 

Triumphus  et  querimonia  cordis  repetitus.  Bâle ,  1661 ,  in-4°.  ; 

Oratio  de  curiosilate  medicd.  Danlzick,  1675,  in-4°-  V 

Il  a  inséré  un  grand  nombre  d’observations  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature. .  (o.) 

SEGNER  (  Je  ait- And  hé  de)  ,  né  à  Presbourg  le  19  octobre 
J  704,  fit  ses  premières  humani te's  dans  le  college  de  cette  ville, 
sous  la  direction  de  Bel  ,  le  célèbre  auteur  de  l’Histoire  de  la 
Hongrie,  alla  ensuite  apprendre  la  langue  magyare  à  Pmab, 
suivit  des  cours  de  philosophie  à  Debreczin ,  où  l’on  professait 
encore  à  cette  époque  le  système  de  Descartes ,  termina  son 
éducation  à  Presbourg ,  et  finit  par  étudier  la  médecine  à 
Iéna.  Les  leçons  d’Hamberger  fortifièrent  le  goût  qu’il  avait 
manifesté  dès  sa  plus  tendre  enfance  pour  les  mathématiques , 
et  les  principes  de  Wolf,  qu’il  apprit  à  connaître,  lui  firent 
bientôt  abandonner  ceux  du  cartésianisme  qu’il  avait  puisés 
dans  sa  patrie.  Après  avoir  pris  le  bonnet  doctoral,  il  pratiqua 
quelque  temps  l’art  de  guérir  à  Presbourg,  et  obtint  ensuite  la 
place  de  médecin  pensionné  à  Debreczin  ;  mais  les  faveurs  dont 
la  fortune  s’apprêtait  h  le  combler  ne  pouvant  satisfaire  son  âme 
avide  d’instruction,  il  ne  tarda  pas  à  quitter  la  Hongrie, pour  se 
rendre  de  nouveau  à  léna,  où  il  fit  des  cours  particuliers  de  ma¬ 
thématiques,  et  fut  investi, en  1733,  d’une  chaire  de  philosophie. 
Deux  ans  après  il  alla  remplir  celle  de  physique  et  de  ma¬ 
thématiques  à  Gœttingue,  et  au  bout  de  vingt  ans  il  reçut  du 
roi  de  Prusse  des  lettres  de  noblesse,  avec  le  titre  de  professeur 
de  mathématiques  à  l’Université  de  Halle ,  où  sa  carrière  se 
termina  le  5  octobre  1777.  Segner  ne  s’est  rendu  célèbre  que 
dans  les  mathématiques,  qu’il  aimait  passionnément,  et  qui 
furent  l’occasion  d’une  dispute  assez  vive  entre  lui  et  les  parti¬ 
sans  fanatiques  de  Wolf,  dont  il  avait  relevé  quelques  erreurs , 
que  ce  grand  philosophe  eut  la  franchise  d’avouer.  Ses  élé- 
mens  de  physique  sont  remarquables  par  la  discrétion  qu’il  mit 
dans  l’emploi  des  hypothèses,  et  par  l’application  qu’il  fit  des 
principes  de  la  chimie  du  temps  à  l’explication  des  phénomènes 
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de  la  nature.  Il  n’était  point  praticien,  et  aucun  des  opuscule 
qu'il  a  écrits  sur  la  médecine  ne  se  distingue  par  des  idée 
neuves  ou  particulières.  On  reconnaît  dans  tous  l'homme  qu 
s’était  consacré  d’une  manière  spéciale  à  la  science  du  calcul 
Nous  ne  citerons,  parmi  ses  écrits,  que  ceux  qui  ont  un  rap 
Dort  direct  ou  indirect  à  l’art  médical. 


•m  ostendens.  Gœttingue  ,  1752,  in-40. 

Dissertant)  de  acido  pinçuedinis  anima  lis.  Gœttingue,  1754,111-4° 


SÉGUIER.  (Jean-François)  naquit  à  Nîmes  en  i^o3.  Son 
père ,  -conseiller  au  siège  présidial  de  cette  ville  ,1e  destina  en 
naissant  h  lui  succéder  dans  sa  charge.  Une  médaille  d’Àgrippa 
qu’il  gagna,  à  l’âge  de  dix  ans,  èn  jouant  avec  un  de  ses  ca¬ 
marades  ,  découvrit  l’instinct  qui  le  portait  à  la  recherche  de 
l’antiquité.  Ou  lui  dit  un  jour  qu’il  s’était  trouvé  des  médailles 
dans  un  puits  que  l’on  fouillait  au  collège;  aussitôt  il  forma  le 
projet  d’y  descendre  en  secret  pendant  la  nuit.  Un  de  ses  corn- 
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pagnons  d’étude  plus  jeune  que  lui  s’offrit  pour  lui  servir  de 
second.  La  nuit  arrivé  ,  les  deux  enfans  s’échappent,  et  Sé¬ 
guier,  muni  d’une  lanterne  et  suspendu  à  une  corde,  descend  au 
péril  de  sa  vie.  On  ne  dit  point  s’il  trouva  des  médailles,  mais  . 
on  sait  que,  quand  il  fallut  remonter,  lesforces  de  son  assistant 
furent  insuffisantes,  et  q-u’il  se  vit  dans  la  nécessité  d’achever 
la  nuit  dans  le  fond  du  puits,  où.  il  éprouva  mille  incomnjo-  ' 
dités.  La  nature,  libérale  envers  lui ,  l’avait  formé  pour  plus 
d’un  genre ,  et  bientôt  il  conçut  un  goût  fort  vif  pour  la  bota¬ 
nique  a  l’étude  de  laquelle  il  commença  à  se  livrer  dans  les 
jardins,  et  sous  la  direction  de  sou  compatriote M.  Baux,  doc¬ 
teur  en  médecine.  Envoyé  à  Montpellier  pour  y  étudier  le 
droit,  Séguier  suivit  très  -  assidûment  les  leçons  du  Jardin 
du  roi,  et  tomba  un  jour  du  haut  d’un  arbre  sur  lequel  il 
était  monté  pour  mieux  entendre  le  professeur.  Il  se  trouvait 
à  Nîmes  lorsqu’un  heureux  hasard  y  amena  le  fameux  marquis 
Scipion  Maffei ,  avec  lequel  il  se  lia  d’amitié  ,  et  qu’il  suivit 
dans  divers  voyages  qu’ils  firent- dans  les  pays  les  plus  éclairés 
de  l’Europe.  Pendant  le  séjour  de  Séguier  à  Paris,  il  mit  en 
ordre  un  herbier  de  plus  de  vingt  mille  plantes ,  qui  faisait 
partie  de  la  Bibliothèque  du  roi.  En  Angleterre  il  fournit  à 
M.  De  Boze  les  moyens  de  compléter  un  exemplaire  d’un 
livre,  qui  ne  contientque  quelques  prières  _à‘ l’usage  des  enfans, 
mais  que  plusieurs  bibliographes  ont  regardé  comme  le  pre¬ 
mier  essai  de  l’imprimerie.  Séguier  vit  en  Hollande  Boerhaave, 
qui  l’accueillit  avec  empressement.  L’astronomie  ne  lui  était 
point  étrangère.  A  Vienne  il  observa  l’e'clipse  du  soleil  du 
3  mai  1734,  en  présence  du  prince  Eugène,  qui  le  pria  d’accep¬ 
ter  le  télescope  dont  il  s’était  servi.  Après  avoir  vu  ce  que  les 
principales  villes  de  l’Italie  offrent  de  plus  magnifique  et  de 
plus  curieux,  Maffei  revint  à  Vérone,  sa  patrie.  Séguier,  qui  ne 
le  quitta  point,  s’appliqua  plus  particulièrement  à  la  botanique 
et  à  quelques  autres  parties  de  l’histoire  naturelle.  Il  publia  sa 
Biblioiheca botanicaetses  Planlæ  Veronenses, productions  qui 
ont  mérité  à  leur  auteur  un  rang  distingué  parmi  les  botanistes. 
Après  la  mort  de  Maffei ,  arrivée  en  1735,  Séguier  revint  à 
Nîmes.  Animé  de  la  gloire  de  sa  patrie,  il  dirigea  ses  recherches 
sur  les  monurdens  antiques  qui  la  décorent,  et  au  moyen  des 
vestiges  des  lettres  de  l’inscription  de  la  Maison-Carrée  et  des 
clous  qui  les  fixaient,  il  a  découvert  et  prouvé  dans  une  dis¬ 
sertation  que  ce  monument  avait  été  consacré  à  Caïus  et  Lu¬ 
cius,  princes  de  la  Jeunesse,  fils  d’ Agrippa  et  petits-fils  d’Au¬ 
guste.  Il  avait  aussi,  sur  le  temple  de  Diane  et  sur  d’autres 
antiquités  de  Nîmes,  des  idées  particulières,  qu’il  n’a  manifestées 
dans  aucun  ouvrage  imprimé.  A  l’âge  de  quatre-vingts  ans, 
Séguier  eut  la  force  et  le  courage  de  monter  sur  les  corniches 
vu.  i3 
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de  la  Maison-Carrée,  et  d’en  parcourir  le  toitavec  assez  d’agilité 
pour  diriger  les  ouvriers  occupés  à  la  restauration  de  ce  pré¬ 
cieux.  monument.  Enfin,  il  mourut,  le  i“r  septembre  1784 , 
laissant  k  l’Académie  de  Nîmes  son  riche  et  beau  cabinet  de 
livres,  d’histoire  naturelle  et  d’antiquités,  et  le  reste  de  son 
bien  aux  pauvres.  Ses  ouvrages  sont  : 

Bibliotheca.  botanica ,  sive  catalogus  auctorum  et  librorum  qui  de  r£ 
botanicâ ,  de  medicamentis  ex  vegetabil'ibus  paratis ,  de  re  rusticâ  et  de 
korticullurâ  tractant.  La  Haye,  174°,  in-40.  ,  réimprimé  avec  la  Biblio- 
theca  botanica  dè  Jean-AntoineBumaldi,  ou  mieux  d’Ovide  Montalbano. 
Il  y  a  eu  aussi  une  édition  par  Laurent- Théodore  Gronovius ,  avec  le 
supplément ,  Leyde  ,  1760 ,  in-40. 

Plantæ  Veronenses ,  seu  sürpium  quœ  in  agro  Veronent  i  reperiuntur, 
methodicu  synopsis.  Accedit  biblothecœ  hotanicœ  supplemenlumi  Vérone» 
1745,  2  voî.in-8°. 

Plantarwn  quœ  in  agro  Veronensi  reperiuntur  volumen  tertium.  Vé¬ 
rone,  1754,  in-8°.  (it.  desgenettes ) 

SEIDEL  (Brïjno).,  médecin  et  poète  du  seizième  siècle, 
était  de  Querfurt  ,  où  il  mourut  vers  l’an  1677,  après  avoir 
pratiqué  l’art  de  guérir  k  Arnstadt  et  à  Erfurt.  Goclenius  fut 
l’un  de  ses  disciples.  On  estime  assez  ses  élégies  latines,  qui  ont 
de  la  douceur  et  de  la  naïveté.  Les  écrits  qu’il  a  laissés  sur  la 
médecine  n’ont  aucune  espèce  de  mérite. 

De  usitatoapud  medicos  urinarum  judicio  liber.  Erfurt,  1S62,  in-80. 
-Ibid.  i5yi  ,  in-8°. 

Liber  morborum  incurabilium  causas  mirâ  brevitale ,  summâque  lecto - 
ris  jucunditaie  exhibehs.  Francfort,  i5g3,  in-8°.  -  Leyde,  1662,  in-8°. 

ÎSe  ebrietate  libri  1res.  Hanau ,  iSg) ,  in-8°.  (z.) 

SEIDEL  (Jacques),  d’Olau,  dans  la  Silésie ,  étudia  la  mé¬ 
decine  à  Gripswald  ,  où  il  termina  sà  carrière  le  4  février  i6i5, 
k  l’âge  de  soixante-huit  ans.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivons  r 

Métkodicæ  arthritidis  et  phthisis  curationes,  quibus  addita  est  dispu- 
talio  de  saliva,  sputo  et  muco.  Anclam ,  r5go,  in-4°. 

De  causis ,  speciebus ,  differenliis ,  partibus  et  facultatibus  plantarum. 
Gripswald,  1610,  in-4°. 

Observationes  medicœ  rariores.  Copenhague,  i665,in-4°.  (z.) 

SEIGNETTE  (Pierre),  pharmacien  de  la  Rochelle,  mort 
le  11  mars  1719,  n’est  connu  que  par  la  découverte  du  tar- 
trale  de  potasse  et  de  soude ,  qui-  a  porté  son  nom  pendant 
long-temps.  Il  fit  un  secret  de  la  préparation  de  ce  sel,  qu’il 
•décorait  du  litre  de  polychreste ;  en  le  vantant  comme  un 
remède  universel ,  il  parvint  k  séduire  les  esprits  faibles ,  qui 
font  en  tout  pays  la  grande  masse  de  la  population,  et  s’enri¬ 
chit  aux  dépens  d’une  foule  qui,  trompée  mille  et  mille  fois 
par  les  manœuvres  du  charlatanisme,  ne  sait  éviter  aucun  des 
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pièges  que  des  jongleurs  de  toute  espèce  multiplient  sous  ses 
pas.  Seignette  a  publié  plusieurs  brochures  pour  exalter  les 
vertus  merveilleuses  de  sou  arcane  : 

'  Les  principales  utilités  et  l'usage  le  plus  familier  du  véritable  sel  po- 
lychreste.  La  Rochelle ,  . ... ,  in-4°. 

La  nature,  les  effets  et  les  usages  du  sel  alcali  nitreux  de  Seignette. 

Le  faux  sel  polyckreste  ,  les  utilités  de  la  poudre  polychresle  dudit, 
et  apologie  de  son  sel  polychrèste.  La  Rochelle ,  i6j5  ,  in-8°.  -  (  z.) 

SELLE  (  Chrétien-Théophile)  ,  ne'  à  Stettin ,  dans  la  Pomé¬ 
ranie,  en  17487  8e  parens  peu  fortunés,  fit  ses  éludes  avec 
beaucoup  de  succès  dans  sa  ville  natale  et  à  Berlin.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  d’abord  à  Goilingue,  puis  à  Halle  ,  il 
■prit  le  bonnet  de  docteur  en  1770  dans,  cette  dernière  ville.  La 
méditation  des  écrits  des  philosophes  et  des  médecins  anciens 
et  modernes  occupait, alors  tout  son  temps.  Deux  ans  s’étant 
écoulés,  il  publia  une  traduction  allemande  des  observations 
économiques  et  médicales  de  Brocklesby,  qui  fut  froidement 
accueillie.  L’année  d’après  il  fit  paraître  sa  pyrétologie ,  qui 
obtint  le  plus  grand  succès.  L’évêque  de  Warrnie  le  prit  pour 
son  médecin,  et  l’emmena  a  Heilsberg.  Quelques  anuées  après, 
Selle,  de  retour  à  Berlin,  traduisit  les  OEuvres  cle'  Pott,  les 
mémoires  de  Janin  sur  l’oeil ,  et  ,  pour  la  première  fois ,  il  publia 
un  ouvrage  de  philosophie.  Peu  après,  il  épousa  la  fille  du 
célèbre  Meekel,  et  devint  médecin  professeur  de  l’hospice  de 
la  Charité  h  Berlin.  Le  jeune  homme,  qui  jusqu’alors  n’avait 
passé  que  pour  un  érudit,  acquit  dès-lors  la  réputation  de  boii 
praticien.  Partout  il  suffit  pour  cela  d’avoir  le  droit  d’exercice 
dans  un  hôpital:  Selle  justifia  la  bonne  opinion  qu’on  avait 
conçue,  de  lui;  il  prouva  qu’une  instruction  théorique  solide 
conduit  aune  pratique  sage  et  heureuse,  et  hâte  .l’acquisition  . 
de  l’expérience.  Son  introduction  à  l’étude  de  la  nature  et  de 
la  médecine,  sa  médecine  clinique  témoignèrent  de  sa  persévé- 
rence  à  mériter  les  honorables  suffrages  dont  il  pouvait  s’enor¬ 
gueillir  à  juste  titre,  puisqu’ils  n’avaient  pas  été  mendiés  par 
l’intrigue  et  la  bassesse.  C’est  alors  que  l’on  vit  Selle  oser  entre¬ 
prendre  de  défendre  contre  Kant  la  philosophie  expérimentale. 
Dire  qu’il  ne  parut  pas  au-dessùus.  de  celte  tâche  ,  c’est  assez 
le  louer  d’avoir  osé  attaquer  un  si  rude  jouteur.  Il  ne  paraît 
pas  que  ses  opinions  lui  aient  valu  aucune  persécution.  Dans 
le  cours  de  ses  discussions  philosophique?,  il  traduisit  l’ouvrage 
de  Delaroclie  sur  la  fièvre  puerpérale.  Eu  1^85,  le  roi  dé 
Prusse  le  fit  son  médecin  ordinaire;  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  publia  une  histoire  détailîée  de  sa  maladie.  Le  roi, 
fatigué  de  ne  point  obtenir  la  guérison  qu’il  espérait  des  soins 
de  Selle,  l’avait  éloigné  de  sa  personne  avant  que  de  mourir: 
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L’Académie  de  Berlin  avait  appelé'  Selle  dans  son  sein  lors¬ 
que,  vers  1789,  il  fit  un  voyage  à  Paris  dont  il  visita  les  éta- 
blissemens  sans  s’annoncer  comme  médecin.  11  était  devenu 
conseiller  intime ,  directeur  du  collège  de  médecine  et  de  chi¬ 
rurgie  de  la  capitale  de  la  Prusse.  Doué  d’une  constitution 
très-faible,  il  mourut  de  phthisie  pulmonaire  à  Berlin  le  g 
novembre  1800.  Ses  mœurs  étaient  douces  et  son  affabilité 
extrême. 

Selle  a  joui  d’une  réputation  européenne,  mais  elle  aurait 
été  plus  grande  encore  sans  le  mouvement  qui  se  préparait 
dans  les  sciences  médicales.  Ses  ouvrages  forment  le  passage 
des  écoles  du  siècle  dernier  à  l’école  de  Pinel,  qui  a  marché 
de  très-près  sur  ses  traces ,  et  qui  fut,  pour  ainsi  dire,  son  con¬ 
tinuateur.  Cullen  ,  Selle,  Stoll  et  Pinel,  sont  tous  quatre  remar¬ 
quables  par  la  clarté  qui  règne  dans  leurs  productions;  par 
l’esprit  d’ordre  qu’on  y  distingue  ;  mais  Pinel  a  été  le  moins 
humoriste;  il  est  venu  le  dernier;  il  s’est  montré  plus  sévère 
contre  les  hypothèses;  il  a  plus  usé  de  l’anatomie.  Bichat  vint, 
pour  ainsi  aire,  se  joindre  à  lui ,  et  de  la  réunion  de  ces  deux 
hommes  célèbres  aux  autres  élèves  de  notre  Bordeu,  est  née  la 
réforme  que  la  médecine  a  subi  en  France  ,  et  qui  déjà  s’étend 
en  Europe  sur  les  débris  de  l’humorisme,  du  brownîsme,'et 
bientôt ,  osons  le  dire  ,  sur  ceux  du  rasorisme. 

On  a  de  Selle ,  qui  a  beaucoup  traduit,  et  qui  a  été  souvent 
traduit  : 


Rudimenta  pyretaloçiœ  methodicœ.  Berlin,  1773,  m-8°.  -  J  but.  178b, 
in-8°.  -  Ibid.  1789,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Hopf  (Tnbin- 
gue,  1791 ,  in-8°.).  -  en  français  par  Nauche  (Paris,  1802,  in  8°.  -Ibid. 
1817  ,  in-80.,  sur  la  3e  édit,  (avec  des  notes  du  traducteur  et  du  profes¬ 
seur  Chaussier);  par  Montblanc  (Lyon,  1802 ,  in-8°. ) ,  et  par  Clanet 
(Toulouse,  1802,  in-80.). 

Cet  ouvrage ,  très-remarquable,  et  qui  restera  toujours  dans  les  biblio¬ 
thèques  ,  comme  un  monument  du  savoir  étendu  et  profond  et  de  l’esprit 
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semblance  des  maladies  :  on  voit  de  suite  d’après  ceia  pourquoi  il  a  classé 
les  maladies  eu  inflammatoires, putrides,  bilieuses,  pituiteuses,  vermineuses, 
laiteuses ,  nerveuses ,  périodiques ,  obstructives  ,  arthritiques  ,  rachitiques, 
scrofuleuses,  cancéreuses ,  vénériennes ,  psorijues ,  scorbutiques,  véné- 
.  neuses  et  organiques.  Mais ,  si  cette  idée  a  été  la  source  de  toutes  les 
erreurs  dans  lesquelles  il  est  tombé,  elle  a  conduit  à  disloquer  la  classe 
artificielle  des  fièvres,  à  rapprocher  les  inflammations  de  la  fièvre  in¬ 
flammatoire,  rapprochement  très-louable  imité  d’Hoffmann,  blâmé  par 
Pinel,  qui  pourtant  eut  l’idée,  assez  malheureuse  d’ailleurs,  d’emprunter 
à  Selle  la  fièvre  ataxique  et  les  lésions  pour  lesquelles  il  réserva  le  nom 
d 'organiques. 

Urbegriffe  von  der  Beschaffenheit ,  dem  Ursprunge  und  Endzwecke 
der  Natur.  Berlin,  1776,  in-8°. 

Einleitung  in  dus  Studium  der  Natur  und  Arzneygelahrtheit.  Berlin  , 
1777,  in-8°.  -  Ibid.  1787,  in-8°.  -Trad.. en  français  par  Coray  (  Montpel¬ 
lier,  1796 ,  in-8°.  ). 

Phüosophische  Gespraeche.  Berlin,  1780  ,, 2  vol.  in-8°. 

Medicina  clinica  ,  o der  Handbuch  der  medicinischen  Praxis,  Berlin  , 
1781,  in-8’.  -  1783  ,  in-8°.  -  1786,  in-8°.  -  1.788 ,  in-8°. -1789,  in-8°.  - 
1793 ,  in-8°.  -  1797 ,  in-8°.  -  1801 ,  in-8°.  -  en  latin,  d’après  la  4e  édit. , 
1786,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Coray.  (  Montpellier,  1796.,  2  vol. 
in-8°.  ) . . 

N  eue  Beytraege  zur  Natur-und  A  rzneywissenschaf.  Berlin  ,  tome  I , 
1782;  II,  1783;  III,  1786,  in-8°. -Trad.  en  français  par  Coray  (Paris, 
1796,  in-8°.).  . 

Kranhheitsgeschiclite  des  K  œnigs  vonPreussen,  Friedrich  s  des  Zvuey- 
ten.  Berlin,  1786,  in-8°. 

Grundsaelze  der  reinen  Philosophie.  Berlin,  1788,  in-8°. 

De  la  réalité  et  de  l’identité  des  objets  dans  nos  connaissances.  Berlin , 
1791 ,  in-4°. 

La  doctrine  philosophique  de  Selle  se  trouve  consignée  dâns  plusieurs 
mémoires  insérés  dans. le  Monatschrijft  de  Berlin,  1783,  1784, 1786. 
Le  même  journal  contient  sa  notice  sur  Voigt.  Nous  avons  dit  plus  haut 
qu’il  traduisit  divers  ouvrages  de  Brocklcsby,  de  Pott ,  de  lanin  et  de 


SÉNAC  (Jean),  né  près  de  Lombez,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Rheims,  succéda,  en  avril  1762,  a  Chicoy- 
neau  dans  la  place  de  premier  médecin  du  roi.  Sa  réputation 
fut  européenne  j  son  crédit  a  la  cour  fut  très-grand  ;  il  se  montra 
favorable  dans  plus  d’une  circonstance  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  qui,  une  fois  surtout,  refusa  les  bienfaits  de 
l’archiâtre  pour  garder  son  indépendance.  Elle  désirait-obtenir 
une  somme  de  vingt  mille  francs  de  la  munificence  royale, 
afin  de  prendre  quelques  mesures  utiles  relatives  à  un  meil¬ 
leur  enseignement  de  l'anatomie;  Sénac  lui  offrit,  de  la  part 
du  gouvernement,  le  don  d’un  fermage  qui  rapportait  trente 
mille  francs  par  an;  elle  refusa  d’être  -pensionnée.  Sénâc  était 
conseiller  d’état,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences; 
il  mourut,  le  20  décembre  1770,  âgé  d’environ  soixante-dis- 
sept  ans.  La  première  production  de  Sénac  fut  une  traduction 
de  1’ 


Anatomie  d'Heister  avec  des  essais  de  physique  sur  l’usage  des  parties 


SËNDIVOGIÜS  (Michel),  noble  Pol 
ort  en  j646-à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  , 
mseiller  de  trois  empereurs.  Il  consacra  s 
timïe,  mais  n’cnricliit  la  science  d’aucu 
xvrages  ont  pour  litre  : 

Novum  lumen  chymicum  in  duodccim  tract,  dû 
in-m.  -  Paris,  1606,  in-12.  -  Cologne,  1610,  in-is 
-Trad.  enallcmand,  Strasbourg,  16S1 ,  in-8°.- en  J 
‘  -8».  '  .  _  ; 
Outre  cet  ouvrage ,  Sendiyogius  en  a  publié  plu 

mberg,  1718,  in-8°. -tienne ,  1749 ,  in-S0.).  Ils 

Les  œuvres  de  cosmopolite,  dans  lesquels  soi 
•incipes  des  philosophes  chimiques.  Paris ,  1691 , 

SENFT  (Adam-André),  né  à  Wurzboun 
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?74°  ,  étudia  la  médecine  dans  cette  ville  ,  pufs  à  Vienne  et  â 
Berlin.  Il  s’appliqua  ensuite  à  l’art  du  fondeur  sous  la  direc¬ 
tion  du  chimiste  Cramer  à  Blenkenbourg.  De  retour  à  Würz¬ 
bourg  ,  il  y  prit  le  grade  de  docteur  ,  et  fut  bientôt  investi  de 
.  la. chaire  de  chimie.  Quoiqu’il  se  fût  préparé  à  remplir  celle 
place  par  des  études  sérieuses  et  approfondies,  l’envie  parvint  a 
l’en  dépouiller,  et  il  obtint  en  échange  la  chaire  de  physiologie, 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  survenue  le  19  octobre  1795.  Otx 
a  de  lui  : 

Programma  de  viribus  animalibus.  Würzbourg,  1771 ,  in-4°.  ■ 

Elementa  pkysiologiæ  pathologicœ.  Wurzbourg ,  tome  1 ,  1774  ;  ÏI , 
1775  ;  III ,  1778 ,  in-8°. 

Expérimenta  physico-medica  de  eleclricitatc  et  colore  animait.  Wurz- 
bourg ,  177g ,  in-8°. 

Commentatio  de  melhodo  discendi  artern  medicam.  Wurzbourg ,  1780, 
in-8°. 

Gesundheitskatechismus  fuer  das  Landvolk  und  den  gemeinen  Mann , 
Berlin,  1781,10-8°.  .  (J-  ) 

SENGUERD  (Arnaud),  né  à  Amsterdam  en  1610,  en¬ 
seigna  la  philosophie  à  Utrecht  pendant  dix  ans,  et  quitta 
cette  Université  en  1648,  pour  aller  remplir  les  mêmes  fonc¬ 
tions  dans  sa  ville  natale,  où  il  succomba  le  18  mars  1667. 
Nous  passons  sous  silence  tous  les  ouvrages  sur  la  philosophie, 
pour  ne  rapporter  que  les  deux  suivans,  où  l’on  trouve,  dans 
l’un,  une  controverse  puérile  sur  le  nombre  des  côtes  d’Adam, 
et  dans  l’autre,  l’histoire  douteuse  d’un  enfant  pétrifié,  qui  fut 
trouvé  dans  le  bas-ventre  seize  ans  après  sa  conception. 

Discursus  de  -ostenlo  dolano.  Amsterdam,  1662,  in-12.  ’ 

Osleologia  corporis  humani.  Amsterdam,  1662,  iri-12. 

Senguerd  (  ÎVolferd )  ,  fits  du  précédent,  et  professeur  de.  philoso¬ 
phie  à  Leyde,  a  laissé  quelques  ouvrages,  dont  les  plus  intéressans  ont 
pour  titres: 

Tractatus  de  tarantidâ.  Leyde,  1668,  in-12. 

On  y  trouve  une  explication  hypothétique  de  l’influence  prétendue  de 
la  musique  dans  le  tarentisme. 

Inquisiliones  experimentales ,  quibus  ceris  atmospkerici  natura  tradi- 
tur.  Leyde,  rôgo  ,  in-4°- 

Senguerd  rapporte  quelques  expériences  sur  la  respiration ,  dans  la¬ 
quelle  il  s’efforce  de  prouver  que  le  diaphragme  ne  sert  à  rien. 

Pkilosopkia  naturalis.  Leyde,  1681  ,  in-4°.-  Ibid.  ifi85 ,  in-4°. 

Fidèle  aux  principes  de  Descartes,  l’auteur  explique  la  formation  du 
corps  animal  par  la  fermentation  ,  dans  la  partie  de  ce  manuel  de  scolas¬ 
tique  qui  est  consacrée  à  la  physiologie. 

Rationis  et  experientiœ  connubium.  Roterdam,  1715,  in-8°. 

On  y  retrouve  son  traité  sur  la  respiration  et  celui  sur  la  tarentule. 

(A.-J.-Ï..I.) 

SENNERT  (  Daniel  ) ,  médecin  allemand ,  célèbre  par  son 
.  érudition  immense ,  que  déparaient,  un  goût  peu  épuré ,  un  ju- 
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gemeni  faible  ,  et  une  grande  crédulité,  était  fils  d’un  cordon¬ 
nier  de  Breslau,  où  il  vint  au  inonde  le  25  novembre '1572.  Dès 
qu’il  eut  terminé  ses  cours  d’humanités, il  étudia  la  médecine, 
et  prit  le  grade  de  docteur  à  Wittenberg  en  i6or.  L’année  sui¬ 
vante,  il  remplaça  Jessenius ,  professeur  de  cette  Université  , 
et  acquit  bientôt  une  réputation  telle  que  l’électeur  de  Saxe  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins  en  1628.  Cependant  il  con¬ 
serva  la  liberté  de  continuer  ses  leçons  publiques  à  Wittenberg , 
où  il  fut  le  premier  qui  introduisit  le  goût  de  la  chimie.  Après 
trente-cinq  années  consacrées  à  l’enseignement,  il  succomba, 
le  21  juillet  1637,  aux  atteintes  de  la  peste,  qui  l’avait  res¬ 
pecté  déjà  dans  le  cours  de  sept  épidémies  successives.  11 
jouissait  d’une  telle  considération  parmi  ses  contemporains, 
même  chez  les  étrangers,  qu’on  n’entendait  jamais  prononcer 
son  nom  sans  se  découvrir  la  tête.  La  postérité  l’a  jugé  moins 
favorablement,  en  le  classant  parmi  les  compilateurs  qui  n’ont 
su  ni  mettre  de  critique  dans  leurs  savantes  lucubralions,  ni 
s’élever  au-dessus  des  préjugés  de  leur  siècle,  ni  douter  des 
contes  et  des  fables  que  répandaient  les  gens  crédules  et  igno- 
rans.  Cependant  on  doit  convenir  qu’il  eut  le  mérite  de  11e  pas 
prétendre  arrêter  la  marche  immuable  du  temps,  et  de  rejeter 
quelques  -  unes  des  rêveries  dont  la  science  de  la  nature  était 
alors  encombrée.  Ainsi,  tandis  qu’il  croyait  encore  à  la  trans¬ 
mutation  des  métaux,  qu’il  admettait  quelque  chose  de  sur¬ 
naturel  dans  l’action  des  causes  morbifiques  et  des  remèdes 
employés  pour  combattre  les  maladies,  et  qu’enfin  il  recom¬ 
mandait  aux  médecins  l’étude  de  l’astrologie,  d’un  autre  côté, 
il  peignait  sous  les  couleurs,  les  plus  vives  les  fautes  de  Para¬ 
celse  et  de  sesadhérens,  relevait  les  jongleries  des  alchimistes, 
blâmait  les  noms  nouveaux  que  Paracelse  avait  introduits  sans 
nécessité  dans  la  médecine  et  la  chimie,  refusait  de  croire  à 
l’existence  d’un  remède  universel,  s’élevait  avec  force  contre 
l’usage  adopté  par  les  médecins  de  tenir  secrète  la  préparation 
des  substances  héroïques  qu’ils  découvraient, et  reprochait  avec 
force  aux  galémistes  de  ne  rejeter  les  médicamens  chimiques 
que  parce  qu’ils  n’avaient  pas  été  connus  des  anciens.  Ce  fut 
lui  qui,  le  premier,  tenta  de  concilier  les  principes  de  Galien 
avec  ceux  de  Paracelse.  Il  s’éleva  aussi  contre  plusieurs  dogmes 
fondamentaux  du  péripatétisme ,  et  fut  en  conséquence  açcusé 
d’hérésie  et  de  blasphème.  Mais.il  eut  le  bonheur  d’échapper 
aux  conséquences  fâcheuses  d’une  inculpation  alors  si  grave, 
en  rangeant  a  son  avis  huit  facultés  de  théologie,  dont  il  in¬ 
voqua  les  lumières  et  la  décision.  Ses  ouvrages  sont  très-nom¬ 
breux.  Les  principaux  ont  pour  titres  : 

Quœstionum  medicaru'm  controvcrsarum  liber.  Wittenberg,  1609,  in-8&. 


SERA.  201 

Tnstiluliones  médias  et  de  origine  animarum  in  brutis.  Wittenberg, 
ï6n,  in-4». -  Ibid.  1620,  in-4°-  -  Ibid.  1624 ,  in-8». -  Paris ,  i63i,in-4». 
-Wittenberg,  i633  ,  in-4°.  -  Ibid.  1644.  in- 4°. -  Ibid.  1667 ,  in  4°- 

-  Epitome  scie  mise  naturaiis,  Wittenberg,  1618,  in-g°.  -  Ibid.  1624, 
in-8».  -Ibid.  i633,  in-8». -Francfort,  i65o ,  in-8°.  -  Amsterdam,  i65i, 
in-12.  -  Oxford,  1682  ,  in-8». 

_  De  Jebribus  libri  quatuor.  Wittenberg,  1619,  in-8». -Lyon,  1627, 


,  in-4°-  -  Wittenberg, 


in-8».  -  Wittenberg,  1628,  in-4°.  -  Paris, 
ï653 ,  in-4». 

—  De  consensu  el  dissensu  Galenicorum  et  Peripaleticorum  cum  chymicis. 
Wittenberg,  1619,  in-8*.  -  Ibid.  1629,  in-4°.  -  Paris,  i633,  in-40-- francs- 
fort,  iS55,  in-4°. 

De  scorluto  tractatus.  Wittenberg ,  1624  ,  in-8°.  -  Ibid.  i654,  in-4°. 

Practicœ  jnedicinœ  liber  primas.  Wittenberg,  1628,  in-4°.  ;  Lyon, 
*629 ,  in-8°.  ;  Wittenberg,  i636,  in-4  °.-Lib.  //.Wittenberg,  1629, 
in-4».;  Ibid.  1640,  in-4».  -  Lib.  III.  Wittenberg,  i63r,  in-4».  ;  Ibid. 
1648,  in-4».- Lib.  IV.  Wittenberg,  i632,  in-4°.;  Ibid.  1649,  in-4».  - 
Lib.  V.  Wittenberg,  i634 ,  in-4".  -  Lib.  VI.  Wittenbè-g,  i635,in-4°. 

Les  quatre  premiers  livres  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1632  et  i633. 

De  occultis  medicamentorum  facultatibus .  Wittenberg,  i63o,  in-4». 

Dissertatio  de  medicinà  universali  et  aura  potabili.  Wittenberg,  i63o, 

_ '  Tractatus  de  arthritide.  Wittenberg,  i63i  ,  in-4».  -  Ibid.  i653,  in-4». 

Epitome  inslilutionum  medicarum  disputalionibus  XVIII comprehensa. 
Wittenberg,  i63i,  in-r2.  -  Paris,  i634,  in-12. -Lyon,  1645,  in-12. - 
Wittenberg,  1647,  in-8°.  -Ibid.  1664,  in-12. -Trad.  en  anglais,  Londres, 
i656,  in-8°. 

Epitome  inslilutionum  medicinœ  et  librorum  de  febribus.  Wittenberg , 
i634,  in-12.  -  Amsterdam,  i644  »  in-12.  -  Wittenberg ,  1647,  in-8».- 
Ibid.  i654,  in"- 12. -Ibid.  1664,  in-12. 

Tabulas  inslilutionum.  'Wittenberg,  i635,  in-fol. 

Xucluarium  epilomes  physicce.  Wittenberg ,  i635 ,  in-8», 

—  Hypomnemala  physica.  Francfort,  i635 ,  in-8». 

Paralypomena  cum  prcemissâ  meihodo  discendi  medicinam.  Witlen- 
berg,  1642,  in-4°-  -  Lyon,  i683,  in-4“- 

Les  ouvrages  de  Sennert  ont  été  recueillis  et  publiés  sous  le  titre  der 

Opéra  omnia ,  Venise,  1645,  in-fol.  -  Paris ,  r645,  in-fol.  -  Lyon ,  i65o, 
in-fol. -Venise  ,  r65i ,  in-fol.  -  Lyon,  1666,  in-fol.  -  Ibid.  1670,  in-fol. 

Vji/t  '\nfyv\  ■iar'tà 

SERAPION,  médecin  d’Alexandrie,  fut  le  successeur  de 
Philinus,  fondateur  de  l’école  empirique,  dont  Celse  lui  at¬ 
tribue  ,  mais'  à  tort,  l’institution,  sans  doute  parce  qu’il  donna 
plus  d’extension  que  son  maître  aux  principes  de  cette  école 
dont  le  dogme  principal  était  que  lés  spéculations  théoriques 
ne  peuvent  jamais  servir  pour  apprécier  la  juste  valeur  des  ob¬ 
servations,  de  sorte  qu’elle  excluait  le  raisonnement  de  la  mé¬ 
decine,  pour  la  réduire  aux  seules  données  de  l’expérience. 
Serapiôn,  comme  les  empiriques  de  tous  les  temps,  paraît  avoir 
abusé  beaucoup  de  cette  maxime,  vraie  en  principe,  mais. dont 
on  a  fait  de  si  déplor-ibles  applications.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n’est  parvenu  jusqu’à  nous;  mais  les  fragmens  qui  nous  en  ont 
été  conservés  par  Cœlius  AureiianUs  ,  Aétius  et  Myrepsus, 
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suffisent  pour  nous  donner  une  idée  de  la  marche  qu’il  suivit 
dans  ses  recherches.  Il  s’attacha  presque  exclusivement  h  ras¬ 
sembler  les  formules  que  l’usage  populaire  avait  consacrées , 
quelque  absurdes  qu’elles  pussent  être,  négligea  entièrement 
la  diététique ,  et  attaqua  la  doctrine  d’Hippocrate  avec  beau¬ 
coup  de  véhémence ,  au  rapport  de  Galien  ,  qui  nous  apprend 
qu’aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  pouvait  trouver  grâce  à  ses 
yeux,  et  qu’il  se  vantait,  à  tout  propos,  avec  un  inconcevable 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  médecin  arabe  du  même 
nom ,  Jean  Sebapion  surnommé  le  Jeune,  qui  paraît  avoir  vécu 
vers  la  fin  du  dixième  siècle ,  et  dont  nous  possédons  un  traité 
de  matière  médicale,  dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  que  les 
médecins  grecs  et  arabes  avaient  dit  avant  lui  sur  l’histoire 
naturelle  et  les  vertus  des  médicamens. 

Practica  s.  Breviarium;  idem  de  simplici  [medicinâ.  Venise,  i497  » 
in-fol  .-Ibid.  i5o3,  in-fol  ,-ïbid.  i525,  in-4°.  -  Lyon ,  i525  ,  in-fol.— 
Venise,  1479,  •  in-fol. -Ibid.  i53o,  in-fol.  -  Strasbourg ,  1 53 1  ,  in-fol.  - 
Venise,  i55o,  in-fol.  -  Ibid.  i552,  in-fol.  -Ibid.  i56g,  in-fol.  (o.) 

SEPlENUS  SAMMONICUS  (Quinttjs),  écrivain  latin,  fort 
estimé  de  l’empereur  Sevère,  qui  aimait  à  lire  ses  poésies, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Caracalla ,  probablement  parce 
qu’il  avait  recommandé,  contre  le»  fièvres  intermittentes,  des 
amulettes  défendues  par  ce  despote  féroce.  11  laissa  une  riche 
bibliothèque,  que  son  fils  donna  à  Gordien  ni,  dont  il  avait 
été  le  précepteur.  On  ne  saurait  décider  auquel,  du  père  ou  du 
fils,  appartient  lé  poème  suivant ,  qui  n’annonce  pas  un  esprit 
fort  éclairé.  C’est  dans  ce  livre  qu’on  trouve  la  célèbre  formule 
de  l’amulette  abracadabra  contre  la  fièvre  hémilritée. 

D  e  medicinâ  Carmen.  Venise ,'  1488,  111-4°. -Zurick  ,  i58i,m-4°.- 
Amslerdam,  1662,  in-8°. 

Il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d’antres  éditions,  que  nous  passons, 
sous  silence.  (o.) 

SER.VET  (Michel),  né  à  Villanueva  dans  le  royaume 
d’Aragon,  en  i5p9,  fut  destiné  par  son  père,  qui  était  notaire 
public,  à  l’étude  des  lois ,  et  envoyé  fort  jeune  à  Toulouse ^  mais, 
au  lieu  de  s’occuper  du  droit,  if  étudia  la  théologie  avec  pas¬ 
sion.  De  celte  ville  Serve!  se  rendit.à  Lyon,  puis  à  Paris,  où 
il  suivit  assidûment  les  leçons  de  médecine  de  Sylvius  et  de 
Fernel,  et  alla  prendre  ensuite  le  bonnet  de  docteur  dans 
l’Université  de  Padoue*  En  i536  il  enseignait  et  pratiquait  la 
médecine  a  Paris.  Ses  doctrines  furent  attaquées  avec  chaleur 
par  des  médecins  de  tous  les  pays ,  ce  qui  le  força  à  publier  sa 
propre  apologie.  Cét  écrit  fut  dénoncé  au  parlement ,  qui  donna 
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gain  de  cause  a  Servet.  On  a  prétendu  que  la  Faculté  de  Paris 
avait  anéanti  cette  apologie,  dont  on  ne  connaît  plus  un  seul  exem¬ 
plaire.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  les  registres  de  la  Fa¬ 
culté  ne  font  aucune  mention  de  celte  dispute,  tant  est-il  vrai 
que  Servet  reprit  volontairement  la  route  de  Lyon.  Il  fut  atta¬ 
ché,  comme  correcteur  d’épreuves ,  à  la  typographie  des  Frel- 
lons.  II  alla  passer  quelque  temps  à  Avignon,  d’où  il  revint  à 
Lyon  5  et,  après  un  séjour  assez  court,  il  alla  s’établir,  en  i5âto, 
dans  la  petite  ville  de  Charlieu,  et  y  exerça  la  médecine  pen¬ 
dant  trois  ans.. Servet  trouva  à  Lyon,  où  il  était  venu  pour  la 
quatrième  fois,  Pierre  Palmier,  archevêque  de  Vienne,  qui 
l’avait  connu  à  Paris.  Ce  prélat,  d’une  grande  instruction,  le 
conduisit  dans  son  palais  ,  et  lui  aurait  procuré  une  existence 
heureuse  et  paisible  si  le  démon  des  disputes  théologiques  ne 
l’eût  dévoré.  Dans  cet  asile,  inexpugnable  pour  tout  autre , 
Servet  continuait  à  attaquer  publiquement  et  par  écrit  presque 
tous  les  dogmes  du  christianisme  ;  mais  il  s’acharnait  encore 
plus  spécialement  contre  la  Trinité.  Entré  en  correspondance 
avec  Calvin  ,  il  lui  envoya  la  solution  de  trois  questions  qui 
roulaient  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  sur  la  régénération  et 
la  nécessité  du  baptême.  Le  réformateur,  sans  approuver  ses 
opinions,  lui  répondit  de  manière  à  lui  donner  une  idée  avan¬ 
tageuse  de  sa  tolérance.  Il  fut  bientôt  de'trompé.  Calvin  l’accusa 
d’irréligion  devant  i’officiaiilé  de  Vienne,  et  le  fit -jeter  dans 
les  fers  d’où  il  parvint  à  s’échapper.  Comme  il  se  proposait  de 
passer  en  Italie  où  il  espérait  se  cacher  facilement,  il  eut  l’im¬ 
prudence  de  passer  par  Genève.  Dès  qu’il. y  fut  arrivé,  Calvin 
le  dénonça  aux  magistrats  comme  un  impie  exécrable.  Une  loi 
de  cet  état  voulait  que  tout  accusateur  se  constituât  prisonnier 
et  subît  la  peine  du  talion  si  l’accusation  se  trouvait  fausse. 
Calvin  eut  la  précaution  de  se  faire  remplacer  par  son  domes¬ 
tique,  et  après  une  information  de  trois  jours  le  fondé  de  pro¬ 
curation  fut  mis  en  liberté.  Un  autre  sort  attendait  Servet.  À 
la  suite  de  la. plus  inique  des  procédures,  et  d’après  les  chari¬ 
tables  avis  des  plus  zélés  docteurs  de  la  réforme,  il  fut  con¬ 
damné  au  supplice  du  feu.  Ce  fut  le  27  octobreique  Michel 
Servet  fut  conduit  au  bûcher.  Il  demeura  dans  1  i feu  plus  de 
deux  heures.  On  rapporte  assez  généralement  qu’il  s’écria  : 
Malheureux  !  ne  -pourrai-je  donc  mourir'}  Avec  les  cent  pièces, 
d’or  et  lejxche  collier  que  F  on  ma  pris  en  ni  arrêtant,  ne  pour¬ 
rait-on  pas  terminer  plus  promptement  mes  souffrances  ?  On 
lui  attribue  d’autres  paroles  qui  étaient  une  apologie  de  ses 
principes.  Ainsi  Calvin  ,  qui  jusqu’alors  s’était  refusé  à  invo¬ 
quer  la  puissance  du  glaive  contre  ceux  qu’il  traitait  d’héréti¬ 
ques  ,  préféra  dorénavant  les  bûchers  aux  discussions  et  à 
l’autorité  du  raisonnement.  Ce Mélanchlon,  que  sa  modération 
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avait  souvent  honoré ,  s’empressa  de  féliciter  les  magistrats  de 
Genève  sur  la  sagesse  de  leurs  jugemens ;  mais,  pour  i’honueur 
de  l’humaniié,  ce  crime  est  resté  depuis  sans  apologistes. 

Ouvrages  de  Michel  Servet  : 

De  trinitatis  crroribus ,  liit  i  sepCem  per  Michaelem  Servetum  alias 
Rêves ,  ab  Aragoniâ  Hispanum.  Haguenau,  i53i.  Ce  volume,  in-8°. , 
et  imprimé  en  caractères  italiques,  fut  suivi  de  deux  autres  traités  qui 
parurent  sou3  ce  titre  :  I.  Dialogorum  de  trinilate  libri  duo.  II.  De  jus- 
titia  reg'nï  Chrisli  capitula  quatuor.  i53a;  in-8J. 

Michaelis  Serveti  in  Leonardum  Fùschium  apologia.  Paris,  i536,  in-8°. 

Syruporum  universa  ratio  ad  Galeni  censurant  diligenter  exposita ,  cui 
post  intégrant  de  concoctione  disputationem  prœscripta  est  vera  purgandi 
methodus,  cum  aphorismo  :  concocta  medicari.  Paris,  i537  ,  in-8“.- Venise, 
i5j5,  et  Lyon,  t546,  même  format. 

Nous  transcrivons  ce  qu’a  dit  sur  cet  ouvrage  Kurt  Sprengel  dans  son 
Histoire  de  la  médecine,  et  nous  nous  servons  de  la  traduction  justement 
estimée  de  M.  Jourdan.  «  Lorsque  la  médecine  hippocratique  vint  à  être 
rétablie ,  on  rejeta  aussi  les  sirops,  ce  reste  de  l’ancienne  méthode  arabe. 
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Kions  par  le  moyen  de  l’artère  et  des  veines  pulmonaires.  C’est  ce  qui 
lui  a  assigné  une  place  distinguée  dans  l’histoire  de  l’anatomie. 

Les  talens  de  Servet  ont  été  loués,  et  ses  malheurs  déplorés  par  un 
grand  nombre  d'écrivains. 

Guillaume  Poslel,  qui  le  considérait  comme  un  martyr,  écrivit  son 
apologie  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  été  imprimée,  mais  que  l’on  con¬ 
servait  manuscrite  dans  quelques  bibliothèques ,  sous  ce  titre  :  Apologia 
pro  Serveto  de  anima  mundi,  etc. 

Hisiory  of  Midi.  Servet,  burned Jbrheresy.  Londres,  1724,  in-8°. 

Le  Long ,  continuateur  de  Bayle  ,  Chaufepied ,  a  donné  sur  Servet’un 
article  qui  autorisé  à  soupçonner  qu’il  eût  joué  le  rôle  de  Ponce  Pilate, 
s’il  eût  été  l’un  de  ses  juges.  Une  traduction  de  ce  mauvais  écrit,  par 
Th.  Yaw,  a  paru  à  Londres,  en  1772,  in-8°. ,  sous  ce  titre  :  J. -G.  de 
Chaufepied  Life  'of  Servetus. 

Laurent  de  Mosheim,  en  1728,  et  Allwoerden,  en  1747,  ont  écrit  la 
vie  de  Servet  avec  bien  plus  d’indépendance.  Le  second  a  donné  une 
grande  publicité  à  un  passage  d’une  lettre  authentique  de  Calvin ,  écrite 
sept  ans  avant  l’assassinat  juridique  de  Servet ,  et  où  il  disait  de  lui  : 
Cupit  hic  (  Genève)  venire,  sed  a  rne  accersitus.  Ego  autem  numquam 
commitlam  ut  Jidem  meam  eaterais  ohstrictam  habeat.  Jam  enim  cons- 
titutüm  haheo ,  si  veniat ,  numquam  pâli  ut  salvus  exeat. 

Haller  a  aussi  consacré  à  Servet  un  intéressant  article  dans  sa  Biblio¬ 
thèque  anatomique.  (a.  desgenettes) 

SERVIUS  (Pierre),  médecin  du  dix-septième  siècle,  né  à 
Spolète,  enseigna  la  médecine  à  Rome,  où  il  mourut  en  1648, 
Quoique  grand  partisan  de  Galien,  il  s’écartait  souvent  des 
principes  de  son  .modèle.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
dont  quelques  -  uns  ont  paru  sous  le  pseudonyme  de  Persius 
Prevus ,  anagramme  de  son  nom. 

A d  librum  de  sero  lactis  Stephani-Roderici  Caslrensis ,  declamationes. 
Rome,  1634,  in-8°. 

Institutionum ,  quitus  lyrones  ad  medicinam  informantur ,  libri  très. 
Rome,  i638 ,  in-12. 

Juvéniles  jeriœ ,  quœ  continent  antiquilatum  romanarum  miscellanea. 
Rome ,  1640 ,  in-8°. 

Dissertalio  de  odoribus.  Rome,  i64i,in-8°. 

Dissertatio  de  unguente  armario ,  s.  de  naturce  arlisque  miraculis. 
Rome,  1643,  in-8°. 

Réimprimé  dans  le  Theatrum  sympaiheticum.  (z.) 

SETTALA  (Louis),  en  latin  Septalius,  naquit  à  Milan  le 
27  février  i552,  et  montra  une  intelligence  et  des  talens  pré¬ 
maturés.  Au  lieu  de  suivre  la  carrière  du  barreau, dans  laquelle 
plusieurs  de  ses  ancêtres  s’étaient  distingués,  il  se  livra  à  l’étude 
de  la  médecine  dans  l’Université  de  Pavie,  où  il  fut  reçu  doc¬ 
teur  à  vingt  et  un  ans  et  professeur  à  vingt-trois.  La  réputation 
de  Setlala  franchit  rapidement  les  limites,  de  la  Lombardie, 
et  il  fut  successivement  appelé  par  Philippe  ni,  roi  d’Espagne, 
qui  voulait  en  faire  son  historiographe  ,  par  l’électeur  de  Ba¬ 
vière  et  le  grand-duc  de  Toscane,  qui  lui  destinaient  une  chaire 
de  médecine,  le  premier  à  Ingolstadt,  et  le  second  à  Pise.  11 
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refusa  d’accepter  ces  places  honorables,  de  même  que  de  së 
rendre  aux  vœux,  des  Universités  de  Bologne  et  de  Padoue, 
et  il  se  borna  à  recevoir  de  Philippe  iv,  en  1627  ,  le  titre  de 
proto-médecin  de  l’état  de  Milan.  La  peste  éclata  l’année  sui¬ 
vante  dans  la  capitale,  et  y  exerça  les  plus  grands  ravages; 
Settaia  se  dévoua  au  traitement  de  ses  concitoyens,  souvent 
avec  un  succès  qu’il  n’obtint  pas  pour  lui-même.  Attaqué ,  en 
effet,  par  la  maladie  régnante,  il  ne  succomba  point,  à  la5vé-  . 
rite 5  mais,  frappé  peu  après  d’apoplexie,  il  resta  toute  sa  vie 
hémiplégique  ,  et  sa  langue  incomplètement  paralysée  ne  lui 
permit  plus  l’usage  libre  de  la  parole.  Telle  est -le  plus  souvent 
la  suite  de  la  peste /quand  elle  a  eu  un  caractère  prononcé - 
d’ataxie.  Tout  le  monde  sait  d’ailleurs  que,  dans  ces  cas,  les 
têtes  les  plus  fortement  organisées  et  les  plus  exercées  sont 
celles  dans  lesquelles  les  facultés  de  l’intelligence  sont  le -plus 
facilement  troublées.  Settaia  n’obtint  aucun  de  ces  honneurs 
qu’un  peuple  reconnaissant  eût  dû  décerner  à  ses  services.  Sou 
caractère  le  mit  au-dessus  de  cet  oubli  ;  il  avait  toute  sa  vie 
aimé  l’élude  avec  passion  ;  il  jouissait,  comme  médecin ,  d’ùne 
confiance  générale;  concentré  enfin  par  les  affections  les  plus 
douces  au  milieu  de  sa  nombreuse  famille,  il  est  permis  de 
croire  qu’il  fut  heureux.  Settaia  mourut  le  12  septembre  i633. 
Ou  nous  a  appris  vaguement  que  sa  fin  fut  précédée  d’une  fièvre 
accompagnée  d’un  flux- dé  ventre.  Ceux  qui  ont  eu  la  pesté  sont 
souvent  affectés  par  des  maladies  de  cet  ordre,  c’est-à-dire,  la 
dysenterie  ,  la  diarrhée  et  la  lienterie.  C’est  le  premier  genre 
qui  est  le  plus  cotnmun  ,  et  qui  est  aussi  le  plus  funeste,  puis¬ 
qu’il  suppose  une  inflammation  chronique  des  intestins,  dont' la 
fièvre  n’est  qu’un  symptôme. 

Ouvrages  de  Settaia  : 

In  Hippocratis  Coi  de  aevibus,  aquis  et  lacis  commentarii  quinquèï ' 
Cologne,  i5ç)o  ,  in-fol.  -Francfort,  1648,  in-fol. 

in  Aristotelis  problemata  commentaria  latina.  Tome  I ,  Francfort , 
1602,  in-fol.  -  Tomé  II,  Ibid.  1607,  in-fol.  Les  deux  volumes  réunis, 
Lyon  ,  1662 ,  in-fol. 

C’est  nri  tableau  précieux  des  opinions  d’Aristote  sur  plusieurs  points 
de  médecine. 

De  nœvis  liber.  Milan,  1606,  in-S°.  - Padone,  1628  et  i65l  ,  in-8°. 
-Strasbourg,  1629,  in-12. 

Cet  écrit ,  qui  sanctionne  une  foule  de  préjugés  populaires ,  fut  mieux 
accueilli,  et  a  eu  plus  d’éditions  que  les  meilleurs  ouvrages  de  Seltala. 

Animadversionum  et  cautionum  medicamm  libri septem.  Milan,  l6i4, 
in-8°.  -  Strasbourg,  1625 ,  in-i  2.  -  Padoue,  16^8,  avec  le  traité  De  nœvis. 

Animadversionum  et  cautiônuni  libri  duo,  septem  aliis  additi.  Milan, 
1629 ,  in-8°.  -  Padoue  ;  i63o ,  in-8°.  Ces  neuf  livres,  reçus  par  J.  Perius, 
ont  été  réimprimci,  ensemble  à  Dordrecht  en  i65o,  in-80.,  et  à  Padoue 
on  i652  et  i55q ,  même  format,  avec  des  notes  de  J;  Rhodius  qui  regar¬ 
dent  plus  spécialement  la  chirurgie  et  la  pharmacologie. 

Ce  recueil,  fruit  de  quarante  ans  d’observations,  présenté,  dans  les 
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SEUBERT  (Louis-Rodolphe),  ne  à  Maulbronn  en  1^33  f 
étudia  la  médecine  à  Tubingue,  et  vint  ensuite  passer  quelque 
temps  à  Strasbourg  et  à  Paris.  Nommé  en  17 56  professeur  â 
Tubingue,ii  prit,  deux  ans  après ,  le  grade  de  docteur.  En 
1759,  il  accepta  la  place  de  médecin  pensionné  à  Urach ,  où 
il  termina  sa  carrière  le  22  novembre  1790 ,  laissant  : 

Pathologia  et  iherapia  generalis  malarum ,  exteros  plerosque  Lutetiœ 
Parisiorum  degcmes  diversimode  affliger  tium .  Tubingue,  1786,  in-40. 

Dissertatio  de  signis  puerperii  fallacibus.  Tubingue,  1^58,  in-4°. 

Kurzer  Auszug  aus  der  Lehre  -von  der  Ilebammenkunst.  Ûlm,  1770, 
in-8°.  (o.) 

SEVERINO  (Marc-Aurèle),  de  Tarsia,  dans  la  Calabre, 
vint  au  monde  en  1080.  Il  fut  d’abord  tenté  de  se  consacrer  à 
l’étude  des  lois,  mais  il  quitta  bientôt  celte  carrière  pour  celle 
de  la  médecine,  suivit  les  cours  de  Jasolini  à  Naples,  et  prit 
le  grade  de  docteur  dans  l’Université  de  cette  ville ,  où  il  rem¬ 
plit  ensuite  la  chaire  d’anatomie  et  de  médecine  avec  éclat 
pendant  un  grand  nombre  d’armée,  et  mourut  lei5  juillet  r656. 
A  une  connaissance  approfondie  de  l’anatomie  et  de  la  chirur¬ 
gie,  Severiuo  joignait  un  savoir  étendu  en  botanique;  il  pos¬ 
sédait  parfaitement  l’histoire  de  son  art,  et  passait  pour  un  des 
plus  habiles  praticiens  du  siècle;  aussi  attirait-il  à  Naples  un 
grand  concours  d’étrangers,  qui  cessèrent  d’y  affluer  après  sa 
mort.  Il  fut  le  principal  restaurateur  de  la  chirurgie ,  qu’il  tira 
de  l’état  de  langueur  où  elle  languissait,  en  Italie  surtout,  et 
ramena  aux  principes  sévères  et  raisonnés  des  Grecs.  Entre  ses 
mains,  l’art  chirurgical  reprit  une  assurance  qu’il  avait  perdue 
depuis  long-temps.  Il  remit  en  honneur  l’instrument  tranchant 
et  le  feu,  que  la  timidité  et  la  mollesse  des  Arabes  avaient  fait 
abandonner  presque  entièrement ,  et ,  malgré  d’assez  nom¬ 
breuses  erreurs  théoriques,  ses  préceptes  pratiques  sont  encore 
suivis  aujourd’hui  poiir  la  plupart.  Il  abusa  sans  doute  de 
l’adustion;  mais  ce  défaut  lui  est  commun  avec  presque  tous 
les  restaurateurs  d’anciennes  méthodes  ou  les  inventeurs  de 
procédés  nouveaux;  le  temps  seul  peut  réduire  à  leur  juste 
valeur  des  assertions,  vraies  quant  au  fond,  mais  dont  l’en¬ 
thousiasme  ne  manque  jamais  de  faire  une  application  forcée. 
Ses  ouvrages ,  dont  Origlia  et  Toppi  ont  donné  la  longue 
liste,  sont  : 

Historia  analomica  ,  obseraatioque  medica  eviscerati  hcminis.  Naples, 
1629,  in-4°. 

De  reconditâ  àbscessuum  naturâ  libn  octo.  Naples ,  i632  ,  in-4°.  _ 
Francfort,  i643 ,  in-4°.  -  Padoue ,  i65i  ,  in-40.  -Md.  1668,  in-40.  _ 
Francfort,  1688,  in-4°.  -  Leyde ,  1724,  in-4°.  -  Ibid.  1729,  in-4°. 

Cet  ouvrage ,  le  meilleur  de  tous  ceux  de  Severmo.,  est  le  premier 
traité  spécial  qui  ait  para  sur  les  abcès  en  particulier.  On  peut  le  con- 


manière  remarquable,  sur  le  plan  commun  que  la  nature  semble  avoir 
suivi  dans  les  différentes  formes  qu’elle  a; données  aux  diverses  espèces, 
surtout  parmi  les  animaux  vertébrés.  Cet  ouvrage,  assez  rare  aujourd’hui , 
est  peu  important  ;  il  mérite  seulement  d’être  ci tésparce  qu’il  est  le  pre¬ 
mier  de  ce  genre. 

De  ejjicaci  medicînâ  libri  très,  quâ  herculeâ  quasi  manu  armata 
cuncta  mala  proieruntur.  Francfort,  1646',  in.  fol.  -  Ibid.  1671  ,  in-fol. 
-  Ibid.  1682,  in-fol.  -Trad.  en  français,  Genève,  1668 ,  in-40.  . 

De  lapide  J'ungifero ,  de  lapide  J'uneimappâ  ,epislolæ  duce.  Padoue, 
1649,  in-4°. -Wolfenbutte! ,  1728,  in-40. 

Il  s’agit  d’une  espèce  de  tuf  volcanique  très-poreux  ,  et  imprégné  de 
blanc  de  champignon,  qui  donne  le  bolet  tubérastre  ,  qu’on  mange  bar 
Rituellement  à  Naples.  Il  n’est  pas  plus  surprenant  de  voir  croître  des 
champignons  sur  cette  pierre  que  sur  la  terre.  . 

Therapeutà  Neapolilanus ,  sire,  curandaruhifebrium  et  morborum  in- 
ternorum  methodus.  Naples.,  i653,;in-8°. 

Trimembris  chirurgiqin  quâ  diœtetico-chirurgia  ,'pliarmaco-chirurgia 
et  chimico-chirurgia  tradita  est.  Francfort,  i653,  in-4°. -Leyde,  1728, 

ih-4°-  , 

Seilo -phlebolome  castigala ,  s.  de  vence  salvalellce  usu  et  abusu  cen¬ 
sura.  Hanau,  1654,  m-lf.-Ibid.  1668  ,  in-4°.  . 

De  aquâ  pericardii ,  cordis.  àdipe ,  poris  cholédocis.  Hanau,  i654, 
in-4°.  -  Ibid.  1Ô64 ,  in-4°.  -  Francfort ,  1668  ,  in-12. 

Antiperipatias ,  hoc  est ,  adversiis  Arislotelicos  de  r.espiratione  pisciùm 
dialriba.  Naples,  t65g,  in-fol.  -  Amsterdam  ,  1661 ,  in-fol. 

Synopseos  chirurgical  libri  fl.  Amsterdam,  1664,  in-12. 

Cet  ouvrage  est  faussement  attribué  à  Severino. 

r.'  (  A.-J.-n.  JOtmDÀNj 

SEVERINUS  (Pierre),  médecin  danois,  né  à  E.ipen ,  en 
x54o,  se  distingua  de  bonne  heure  par  l’étendue  de  ses  con¬ 
naissances  dans  la  littératures  et  obtint,  dès  l’âge  de  vingt  ans, 
une  chaire  dé  poésie  à  Copenhague.  Mais  il  renonça  bientôt  à 
la  carrière  des  lettres)  pour  suivre  celle  de  la  médecine,  vint 
en  France,  où.  il  passa  trois  ans  ,  retourna  ensiiüe  dans  sa  pa¬ 
trie,  où  il  fut  chargé  d’enseigner  la  branché  dès  sciences  phy¬ 
siques  qui  examine  l’histoire  des  météores,  'entreprit  de  nou¬ 
veaux  voyages,  tant  en  Italie  qu’en  France,  prit  le  grade  de 
docteur  dans  cette  dernière  contrée,  en  ; 5"  1 ,  et  obtint,  à  son 
retour,  eti  Danemarck ,  le  titre  de  médecin  du  roi.  11  était  sur 
le  point  de  devenir  professeur  à  l’Université  de  Copenhague  ', 
lorsqu’il  succomba,  le  28  juillet  1602,  aux  atteintes  de  la  peste. 
Enthousiaste  de  Paracelse,  dont  il  fut  le  plus  célèbre  partisan  ) 
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il  essaya  de  concilier  la  doctrine  de  son  idole  avec  les  princi¬ 
pes  qu’il  avait  puise's  dans  les  écoles  de  la  France  et  de  l’Italie. 
On  rapporte  qu’il  vendait  lui-même  de  prétendues  panacées. 
De  même  que  Paracelse,  il  ne  voyait,  dans  la  nature  entière* 
que  sel ,  soufre  et  mercure ,  élémens  auxquels  il  attribuait 
toute  coagulation  et  toute  forme  des  corps.  Il  prétendait  que, 
comme  l’antimoine  dévore  tous  les  métaux  imparfaits,  sans 
attaquer  l’or,  de  même  il  consume  toutes  les -impuretés  du 
corps,  sans  léser  la  source  de  la  vie,  qui  est  le  cœur,  et  que 
comme  il  existe  des  poisons  qui  tuent  tous  les  hommes  indif¬ 
féremment,  de  même  il  doit  y  avoir  des  médicamens  qui  sou¬ 
lagent  tous  les  hommes,  dans  toutes  les  maladies  sans  excep¬ 
tion.  Scverinus  détestail  la  logique  et  la  dialectique,  préférant, 
disait-il,  un  morceau  de  pain  à  toutes  les  subtilités  dont  elles 
s’occupent;  à  quoi  Eraste perioemi  juré  des  paiacelsistes,  ré¬ 
pondait  qu’il  avait  parfaitement  raison  ,  quand  l’estomac  est 
affamé,  mais  que  le  besoin.de  la  vérité  ne  peut  être  satisfait 
que  par  la  phiLosophie  ét  non  par  une  nourriture  substantielle. 
Au  reste  ,  on  retrouve  un  grand  nombre  de  ses  idées  sur  le 
macrocosme  et  le  microcosme  ;  parmi  ceîîès  d’une  des  écoles 
philosophiques  de  l’ Allemagne  moderne,  et  l’on  doit  convenir, 
qu’à  part  les  divagations  puériles  dans  lesquelles  elles  devaient 
entraîner  durant  l’enfance  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
elles  renferment  quelques  principes  vrais,  et  plus  philosophi¬ 
ques  que  les  conceptions  rétrécies  au  milieu  desquelles  quel¬ 
ques  prétendus  physiologistes  voudraient  emprisonner  l’intel¬ 
ligence  humaine.  Ses  ouvrages  sont  :  ‘  ' 

Idea  medicinœ  philosophicœ  fundamenta  continens  totius  doctrines 
Paracelsicœ ,  Hippocraticœ  et  Galenicœ.  Bâle ,  i5yi ,  -  Erfort , 

1616-,  in-8°.--La.  Haye,  1660,  in-iî °.-lbid.  i663  ,  -  Rolerdam  , 

1668,10-4». 

JSpistola  scriptà  Theopliraslo  Paracelso ,  in  quâ  ratio  ordinis  et  no- 
minum  ,  adeoque  totius  philosophiœ ,  adeplœ  metkodus  ostenditur.  Bâle  , 
1572,  in-8°.  (.a.-j.-l.  ioüf.dan) 

SHARP  (  Sajuuel  )  ,  né  vers  la  fin  du  dix-septième- siècle,' 
fut  l’é.lève  le  plus  distingué  de  Chesclden  et  l’un  des  chirur¬ 
giens  les  plas .  célèbres  dont  s’honore  l’Angleterre.  Membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  associé  de  l’Académie  royale  de 
chirurgie  ,  il  occupa  pendant  long-temps  la  place  de  chirurgien 
en  chef  de  l’hôpital  de  Guy,  et  mourut  en  1^65.  Sharp  est  un 
des  chirurgiens  dont  les  ouvrages  portent  au  plus  hayt  degré- 
l’empreinte  d’un  esprit  observateur,  ennemi  de  toute  .autorité.,, 
de  toute  routine.  Il  est  peu  de  maladies  sur.  lesquelles,  il  n’aii 
présenté  des  idées  nouvelles  ,  peu  d’opérations  .dont/il  n’ait 
amélioré  les  instrumens  ou  les  procédés.  Ses  écrits-renfernJent 
beaucoup  de  choses  eri  peu  de  pages,  et  l’on  y  trouve  à  la  fois- 
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une  originalité  et  une  indépendance  de  pensée  qui  séduisent 
le  lecteur  et  fixent  toujours  son  attention.  Sharp  établit  que 
le  sarcoçèîe  formé  par  l’engorgement  des  testicules  est  le  seul 
qui  devienne  cancéreux  et  finisse  par  exiger  la  castration  ;  il 
considérait  les  tumeurs  de  l’épididyme  comme  toujours  vas¬ 
culaires  et  non  susceptibles  d’acquérir  la  texture  squjrreuse. 
Cette  opinion  erronée  fut  l’objet  de  violentes  critique?!  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  lorsqu’il  prétendit  que  l’opération  de 
l’empyème  ne  doit  jamais  être  pratiquée  après  les  plaies  dç  la 
poitrine,  afin  d’évacuer  le  sang  épanché  dans  cette  cavité. 
Suivant  lui,  si  l’on  ouvre  le  thorax  pendant  que  l’hémorragie 
dure  encore,  celle-ci. augmente  de  violence,  et  si  l’on  attend 
que  les  vaisseaux  ouverts  cessent  de  fournir  du  sang',  il  est  dès- 
-  lors  préférable  d’abandonner  ce  liquide  à  l’action  des  vaisseaux 
absorbans.  Comme  Cheselden ,  le  chirurgien  qui  nous  occupe 
préférait  la  ligature  des  amygdales  à  leur  rescision,  et  ii  pu¬ 
bliait  ses  idées  eu  même  temps  que  Levret,  en  Fran'cé,  sputé- 
nait.la  même  doctrine.  Pour  pratiquer  la  pupille  anormale,  il 
introduisait  un  couteau  étroit ,  allongé  et  légèrement  concave 
sur  son  tranchant  entre  le  ligament  ciliaire  et  l’iris,  le  faisait 
pénétrer  dans  là  chambre  antérieure  de  l’œil ,  le  dos  tourné 
vers  la  cornée,  et  quand  sa  pointé  était  parvenue  au  côté  op¬ 
posé  à  celui  de  son  entrée,  il  incisait  la  membrane  en  le  reti¬ 
rant.  On  doit  à  Sharp  d’avoir  donné  à  la  couronne  du  trépan 
la  forme  cylindrique  qui  est  aujourd’hui  généralement  adoptée. 
Il  fit  ressortir  mieux  que  personne  les  avantages  du  précédé 
sjiivant  lequel  Cheselden  pratiquait, là  taille  latéralisée.  Enfin, 
pour  mettre  un  terme  a,  cette  énumération  qu’il  serait  facile  dé 
rendre  plus  longue ,  Sharp  a  fait  remarquer  Puri  des  premiers 
que  l’intestin  déplacé  peut  être  contenu  dans  la  tunique  vagi¬ 
nale  du  testicule,  et  que  cela  n’a  lieu  que  dans  les  hernie? 
congéniales.  On  a  de  ce  praticien  les  ouvrages  suivans  : 

.  Treatise  on  the  operations  pf  surgery  :  a  description  and  représen¬ 
tation  of  instruments  ;  an  introduction  on  the  nature  and  treatement  of 
wounds ,  ahscesses  and  ulcers.  Londres ,  .174° m-8°. 

.  Cette  édition  est  là  troisième;  la  première  et  là  seconde  parurent  vers 
1737  et  1739;  c’est  sur  celle  de  ï;;jo  que  fut  faite  la  traduction  fran¬ 
çaise  de  A.-F.  Jault,  qui  parut  sous.le  titre  de  Traité  de  Opérations  de 
chirurgie ,  avec  les  figures  pl  ia  description  de»  .instrument  qu’on ÿ  em¬ 
ploie,  et  une  introduction  sur  la,  nature  et  . le.  traitement  des  plaies'j  des 
abcès  et  des  ulcères,  Paris,  Ï’jhi,,in-iï. 

_  Critical  inquiry  into  the  présent  State  of  surgery.  Londres,  r^Sô’, 

Jault  traduisit  epeore  cet  ouvrage,  en  français  sous  le  titre  de  :  Re¬ 
cherches  critiques  sur  V  état  présent  cle  la  chirurgie.  Paris  ,.  ij5r,  in-12. 
On  en  possède  aussi  une  traduction  espagnole  de^ A.  Vasqucz,  qui  parut 
à  .Madrid  en  1753.  Enfin,  on  en  publia  une  version  allemande ,  Berlinè, 
1756  ,in-80.' Dans. cet  ouvrage,  Sharp  reprit  et  fortifia  par  de  -nouveaux 
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développemens  la  plupart  des  préceptes  qu’il  avait  établis  dans  le  pre¬ 
mier.  Ses  critiques  des  procédés  qu’il  blâme  sont  toujours  aussi  sages 
que  modérées. 

Ce  praticien  a  décrit ,  dans  le  48e  volume  des  Transactions  philoso¬ 
phiques  ,  la  méthode  de  Daviel  pour  extraire  la  cataracte ,  en  apportant 
quelques  modifications  aux  instrumens  proposés  par  l’oculiste  français. 

,  (l.-j.  bégin) 

SHÀW  (Pïerre)  ,  premier  médecin  du  roi  d’Anglelerre, 
dans  ïé  siècle  dernier,  a  publié,  sur  la  médecine  et  la  chimie, 
des  ouvrages  écrits  avec  simplicité,  et  qui  annoncent  un  homme 
à  la  fois  modeste  et  instruit. 


rs.  Londres,  1734  , 

Chimical  lectures.  Londres,  1734,  iu-8°. -Trad.  en  français,  Paris  , 
1759,  in-4». 

Shav^t  [Thomas),  théologien  d’Oxford,  mort  le  i5  août  1781,  a  en¬ 
richi  l’histoire  naturelle  de  plusieurs  faits  précieux,  dans  la  relation  de 
ses  voyages  au  Levant. 

Travels  and  observations  relatives  to  several  parts  of  Barbary  and 
the  Levant.  Oxford,  IÇ38  ,  in  fol.  -  Supplément ,  1746,  in-fol.  -  Trad. 
en  français  ,  La  Haye  ,  1 743  ,  in-8°. 

Shaw  (  Georges  ) ,  médecin  anglais  ,  aide  bibliothécaire  du  Musée  bri¬ 
tannique,  mort  en  i8i5  ,  fut  un  naturaliste  compilateur,  et  descripteur 
laborieux.  On  a  •3“  '“:  ‘ 

-  Spéculum  Lim 

........ 

Muséum  Leverianum ,  containing  select  specimens  from  the  muséum  of 
the  laie  sir  Ashtqn  Lever.  Londres,  1792,  in-40. 

The  naturalises  miscellany.  Londres  ,  1789 ,  et  suiv.  in-4°. 

Nombreux  recueil  de  figures  enluminées.  La  plupart  sont  copiées, 
mais  quelques  unes  aussi  sont  originales.  - 

Zoology  of  New-Holland.  Londres,  1794,  et  suiv.  in-40. 

Cet  ouvrage  est  resté  incomplet. 

"  General  zoology.  Londres  ,  1890  et  suiv.,  in-8°. 

La  plupart  des  figures  sont  copiées.  . 

A  hislory  of  quadrupeds .  Londres,  1801,  4  vol.  ia-8°.  . 


s.  zoologice  Linnœahœ  illustratio.  Londres ,  1791, 


(o.) 


SHÉRARD  (Ctxjillatjme),  ou  Sherwood ,  né  à  Bushby,  dans 
le  comté  de  Leicester  en  i65g:,  éludia  la  jurisprudence,  et 
reçut  le  baccalauréat  dans  cette  Faculté  en  i683.  Jl  accom¬ 
pagna  plusieurs  lords  dans  leurs  Voyages,  et.  à  son  retour  com¬ 
muniqua  à  Ray  un.  catalogue  de  plantes  qu’il  avait  recueillies 
en  Suisse,  Ce  catalogue  fut  publié,  comme  supplément  j  dans 
1  e  Sylloge  stirpium  Europœarumàc  Ray.  Shérard  entreprit 
aussi  plusieurs  courses  dans  ies  diverses  provinces  de  sa  patrie, 
afin  d’en  explorer  la  flore.  Eu  iqo3,  il  fut  nommé  consul 
anglais  à  Smyrne,  où  il  rassembla  bientôt,  dans  .son  jardin, 
toutes  les  plantes  de  la  Natolie  et  de  la  Grèce’.,  ct  commençà 
l’herbier  le  plus  considérable  qü’ on  eût  encore  formé  jus¬ 
qu’alors,  puisqu’élaut  terminé  ,  il  passe  pour  avoir  contenu 
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douze  mille  espèces.  Il  retourna  en  Angleterre  en  1718,  prit 
bientôt  après  le  litre  de  docteur  en  droit  à  Oxford,  parcourut 
énsuite  la  Hollande,  la  France  et  l’Italie ,  et  mourut  le  2  août 
1728.  Non  content  d’avoir  protège  l’histoire  naturelle  et  les 
naturalistes  pendant  toute  sa  vie,  il  voulut  encore  leur  être 
utile  après  sa  mort,  et  légua,  dans  son  testament,  trois  mille- 
livres  sterlings  pour  l’établissement  d’une  chaire  de  botanique 
à  Oxford.  Cet  homme  remarquable  n’a  rien  écrit,  si  ce  n’est 
un  procédé  pour  faire  plusieurs  vernis  de  la  Chine  et  Une  des¬ 
cription  du  rhus  vernix ,  qui  ont  paru  jlans  les  Transactions 
Philosophiques.  Cependant  son  nom  sera  toujours  en  vénéra¬ 
tion  parmi  les  botanistés;  car  non-seulement  il  facilita  singu¬ 
lièrement  la  connaissance  des  plantes  du  Levant,  et  répandit 
en  Angleterre  le  goût  de  la  cryptogamie,  qui  y  était  fort  né¬ 
gligée  avant  lui,  mais  encore  il  consacra  une  partie  deses  ri¬ 
chesses  à  l’avancement  de  la  science,  et  à  réparer  les  torts  de 
la  fortune  envers  plusieurs  de  ceux  qui  la  cultivaient.  C’est 
ainsi  qu’il  tira  Dillen  de  Giessen  ,  l’amena  en  Angleterre,  lui 
confia  le  soin  de  son  jardin,  et  mit  pour  clause,  dans  son  tes¬ 
tament,  qu’il  serait  investi  le  premier  de  la  chaire  de  botani¬ 
que  d’Oxford.  On  lui  doit  la  publication  du  Paradisus  Batavus 
d’Hermann.  Ce  fut  lui  aussi  qui  acheta  le  Botanicon  Pari- 
siense  de  Vaillant,  et  le  fit  imprimer,  après  l’avoir  mis  en  ordre 
avec  Boerhaave.  Les  botanistes  n’ont  donc  fait  qu’acquitter  Une 
dette  sacrée  en  consacrant  à  sa.  mémoire  un  genre  de  plantes. 

( Shercirdia )  de  la  famille  des  rubiacées.  Son  frère,  Jacques 
Shérard ,  mort  le  12  février  1737,  qui  exerçait  la  pharmacie 
à  Londres ,  n’eut  pas  une  passion  moins  vive  que  la  sienne 
pour  la  botanique,  et  forma,  dans  le  comté  de  Kent,  à  Eltham,. 
un  des  plus  riches  jardins  que  l’Angleterre  ait  jamais  possédés. 
Il  n’a  rien  publié  non  plus,  mais  son  nom  revient  souvent  dans 
la  Synopsis  de  Ray,  pour  ses  découvertes  de  plantes  rares 
anglaises ,  qu’il  connaissait  très-bien.  (  a.-j.-l.  joubdast) 

SHIRLEY  (Thomas),  né  à  Westminster,  en  i638;  étudia 
la  médecine  en  France, ioù  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  acquit  une  telle  réputation  par,  les 
-succès  de  sa  pratique,  que  Charles  11  le  mit  au -nombre  de  ses 
médecins.  Sa  carrière  se  termina  le  5  août  1678.  On  consulte 
encore  quelquefois  son  traité  des  calculs  urinaires,  mais  comme 
simple  recueil  de  faits.  Cet  ouvrage  a  pour  titré  :  ■ 

Philosophical  essay  declaring  : the  probable  causes  and  cure  of  the 
slones  ta  Lhe  greater  world,  in  order  to  find  oui  the  causes  and  curé  of 
the  stone  in  the  hidney  and  bladder  of  morc.Londres ,  1671 ,  in-8°.- 
TVad.  en  latin,  Hambourg',  1675,  in-12. 

Les  discussions  théoriques  dont  il  est  rempli  n’ont' plüs  aucun  intérêt  _ 
aujourd’hui.  (o.) 
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SHORT  (Thomas),  médecin  et  naturaliste  du  siècle  der¬ 
nier,  membre  de  )a  Société  royale  de  Londres ,  s’est  fait  surtout 
connaître  par  ses  reclierches  sur  les  eaux  minérales  de  l’An- 
gle  terre,  et  par  son  apologie  du  thé,  qui  ne  pouvait  manquer 
d’être  accueillie  par  ses  compatriotes.  Il  n’a  fait  preuve  ni  de 
goût  ni  de  critique  dans  l’indication  des  propriétés  médicales 
qu’il  attribue  aux  plantes,  dont  on  trouve  la  liste- dans  sa  Ma¬ 
tière  médicale. 

Memoirs  for  the  natural  history  of  médicinal  waters,  Londres,  1709, 

A  dissertation  upon  tea  s.  dissertatio  de  iheâ ,  explicans  ejus  naturam 
et  proprietalem  experimentis  novis ,  cui  addita  est  historia  naturalis 
lheæ ,  et  delectio  frauclum  ,  quibus  in  éâdem  prœparandà  uli  soient , 
itemque  Dissertatio  de  virtute  salviœ  et  aquœ  epistola.  Londres ,  17S0 , 


‘  The  natural,  experimental  and  médicinal  history  ofthe  minerai  wa¬ 
ters  of  Derby  shire  ,  Dincolnshire  and  Ÿ'orksh  i re ,  particularly  those  of 
Scarborough.  Londres,  1734»  in-4°. 

Medicinà  britannica ,  or  a  trealise  on  physical  plants.  Londres ,  1747  ; 
in-8°.  -  Ibid.  1748,  in-8°. 

Catalogue  de  329  plantes,  rangées  par  ordre  alphabétique. 

Discourses  on  tea ,  sugar,  milk,  made  wines ,  spirits ,  punch ,  tobacco, 
with  plain  and  usçful  rules  for  gouty  people.  Londres,  1700  ,  in-8°. 

The  natural ,  experimental  and  médicinal  history  of  minerai  waters . 

Londres,  1743 ,  in-48:  ~  . —  (z.) 

SIBTHORP  (Jean),  mort  le  7  février  179^  à  Baih,  rem¬ 
plissait  la  chaire  de  botanique  à  Oxford,  depuis  1783,  époque 
à  laquelle  sou  père  s’en  démit  en  sa  faveur.  En  1780,  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Gœttingue,  et  fit  ensuite, 
avec  l’excellent  dessinateur  Bauer,  un  voyage  en  Grèce ,  où  il 
resta  deux  ans.  11  visita  de  nouveau  cette  terre  classique  en 
1793,  avec  Hawkins,  et  en  rapporta  une  riche  collection  de 
plantes,  avec  un  portefeuille  de  mille  dessins.  La  mort  l’em¬ 
pêcha  de  publier  ce  magnifique  ouvrage,  qui  a  paru,  par  les 
soins  de  J.-E.  Smith,  sous  le  titre  de 


Flora  grœca.  Londres,  1806  -  i8i5 , 4  'vol.  in-foL 

Cette  flore  a  beaucoup  contribué  à  faire1  connaître  les  plantes  dont 
parle  Dioscoride;  mais  beaucoup  de  plantes  déjà  trouvées  par  .Tourné- 
fort ,  y  sont  omises ,  et  il  eût  été  facile  de  rendre  l’onvrage  moins  dis¬ 
pendieux,  eu  n’y  faisant  point  entrer  une  foule  de  végétaux  très-connus. 

Sibthorp  avait  déjà  publié  une 

Flora  Oxor.iensis.  Oxford,  1794,  in-8°.  (j.) 


SIDOBRE  (Antoine)  ,  médecin  de  la  Faculté. dè  Montpel¬ 
lier-,  est  un  de  ces  noms  estimables  souvent  oubliés  ou  negligés 
par  les  bio-bibliographes.  Voici  ce.  qù’en  dit  Haller  :  Anlonii 
Sidobre,  celebris  clinici,  tractatus  de  vapiolis  ettiior})illisfUy.on, 
1699,  hi-12).  Falsè  addiderunt.,  Caroli  Drelincourlii  efusdem 
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argumenti  dissertatio.  Fermentis  favet ,  methodum  tamen  an- 
tiphlogisticam  secutus  est  (  Bïbliotheca  mediciiice  practicœ  , 
tonms  IF,  pagina  269  ).  (  b.  desgeiîéttes  ) 

SIEBOLD  (  Charles-Gaspard  de),  l’un  des  chirurgiens  les 
plus  célébrés  de  l’Allemagne  moderne  ,  vint  au  monde  le  4 
novembre  n36,  à  Nidecken,  petite  ville  du  duché  de  Juliers. 
Il  était  le  fils  d'un  chirurgien  habile,  qui,  après  avoir  sur¬ 
veillé  ses  premières  études  avec  la  plus  vive  sollicitude , 
n’épargna  rien  pour  lui  inspirer  le  désir  de  se  consacrer  à  l’art 
de  guérir.  Ses  vœux  furent  exaucés.  Le  jeune  Siebold  avait 
déjà  suivi  pendant  deux  ans  la  pratique  de  son  père,  lorsque 
la  guerre  de  sept  ans  lui  fournit  l’occasion  de  servir  dans  les. 
hôpitaux  de  l’armée  française.  Trois  années  entières  qu’il  passa 
à  cette  grandeécole  firent  naître  en  lui  une  véritable  passion 
pour  l’art  chirurgical,  et  décidèrent  de  son  sort.  Ayant  été  en¬ 
voyé,  eu  i960,  à  Wurzbourg  ,  il  quitta  le  service,  et  prit  avec 
empressement,  dans  l’hôpital  de  cette  ville  ,  une  place  d’aide, 
qui  lui  permettait  de  se  livrer  aux  travaux  anatomiques ,  dont 
il  sentait  le  besoin,  et  aux  autres  études  nécessaires  pour  ob¬ 
tenir  le  grade  de  docteur.  Avant  sa  réception,  il  fit  un  voyage 
en  France,  eh  Angleterre  et  en  Hollande,  et  à  son  retour  ,  ii 
fut  nommé  chirurgien  du  prince  -  évêque ,  soutint  honorable¬ 
ment  sa  thèse,  et  obtint  le  litre  de  professeur  d’anatomie,  de 
chirurgie  et  d’accouchemens.  Dès -lors  il  seconda  habilement 
le  dessein  que  le  prince  avait  conçu  de  reformer  l’Université 
de  Wurzbourg  et  de  l'élever  au  plus  haut  point  de  splendeur,: 
Il  eut  besoin  de  tous  ses  talens,  aé  son  activité  peu-commune 
et  de  la  faveur  des  grands  ,  bien  placée  cette  fois,  pour  triom¬ 
pher  de  tous  les  obstacles  que  l’ignorance  et  la  routine  multi¬ 
plièrent  sous  ses  pas;  mais  à  force  de  persévérance,  il  leya 
toutes  les  difficultés,  et  il  fut  récompensé  de  son  zèle  parl’esi- 
time  générale  et  les  distinctions  des  plus  flatteuses.  Jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  3  avril  1809,  ii  fut  le  principal  ornement  de 
l’Université  de  Wurzbourg,  où  son  habileté  comme  professeur 
et  comme  opérateur  attirait  tous  Jes  ans  un  grand  concours 
d’élèves.  Ce  fut  lui  qui  transporta  en  Allemagne  cette  sévérité 
de  principes  que  les  Français  avaient  introduite,  dans  l’art 
chirurgical,  et  qui  opéra,  de  cétte  manière ,  une  révolution 
des  plus  favorables  dans  la  chirurgie  allemande.  Un  tact  sûr 
et  un  goût  sévère  le  préservèrent  aussi  des  erreurs  du  brow- 
nisme,  dont  il  fut  l’un  des  plus  ardens  ennemis.  L’étendue  de 
sa  pratique  et  les  soins  pénibles  de  l'enseignement  ne  lui  lais¬ 
saient  guère  de  temps  de  rédiger  ses  idées  et  ses  nombreuses 
observations.  Aussi  a-t-il  peu  écrit;  mais  ses  ouvrages ,  dont 
voici  les  titres,  sont  remplis  de  faits  intcressàris  et  de  pensées, 
lumineuses  :  • 
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Collectio  obseraationum  medicn-chirurgicarum.  Bamberg,  176g,  in-/}". 

Historia  morbi  intestini  recti.  Würzbourg ,  1772,,  m-4°- 

Disserlatio  de  insolito  maxillœ  superioris  tumore  aliisque  ejusdem 
rnorbis.  Wurzbourg,  1776  ,  in-40. 

Historia  lithoiomiœ  in  eodem  homine  bis  factœ  cum  ejus  restitutione. 
Wurzbourg,  1778,  in-4». 

Comparalio  inter  sectionem  ccesaream  et  dissectionem  carlilaginis  et 
ligamentorum  pubis  in  partu  ob  pelais  angustiam  irnpossibili.  Wurzbourg, 

ssertatio  de  amputationg  Jemoris ,  cum  relictis  duobus  carnis  seg- 
merttis.  Wurzbourg,  1782,  in-4°. 

Dissertutio  de  vesicœ  urinariœ  calculo.  Wurzbourg,  1785,  in-4°. 

Rede  von  den  Vorlheilen ,  welche  der  Staat  durcit  oeffentliche  ana- 
tomisclte  Lehranslalten  gewinnt.  Nuremherg,  1788,  in-40. 

Historia  lumoris  et  hœrnorrhagiœ  alveolaris  chronicœ ,  féliciter  sanatce. 
Wurzbourg,  1788,  in-4°. 

Chirurgisches  Tagebuch:  Wurzbourg,  1792,  in-8°. 

Dissertatio  de  scirrhb  parotidis  ejusque  cura.  W  urzbourg ,  1793,  in-4°. 

Hisserlatio  de  intussusceptione  membranœ  matticis  inlérnœ  et  pro- 
lapsu  ejusdem.  Wurzbourg,  1795,  in-40. 

Praktische  Reobachtüngen  ueber  die  /Castration.  Francfort,  1802, 
ip'8°-  4A.-r.-n.rO 

SIEBOLD  (Georges- Christophe)  ,  fils  du  precedent,  vint 
au  monde  à  Wurzbpurg  le  3o  juin  1767,  ét  fut  élevé  avec  le 
plus  grand  soin  par  son  père,  qui  résolut  de  lui  faire  courir 
aussi  la  carrière  dans  laquelle  lui -même  avait  obtenu  de  si 
brillans  succès.  Le  jeune  Siebold  alla  terminer  ses  études  mé¬ 
dicales  à  Altdorf  et  à  Gœttiugue,  où  l’habile  Fischer,  qui  di¬ 
rigeait  l’hospice  dé  la  Maternité,  lui  inspira  le  désir  de  se  con¬ 
sacrer  d’une  manière  spéciale  à  l’art  des  accouchemens ,  pour 
lequel  il  prit  un  goût  très-vif,  qui  devint  bientôt  une  véritable 
passion.  En  1789,  il  concourut  pour  le  prix  que  l’Académie 
de  Gœtlingue  avait  proposé ,  ét  dont  le  sujet  était  l’action  que 
l’opium  exerce  sur  l’homme  dans  l’étal  de  santé.  Son  mémoire 
fut  couronné.  La  même  année,  il  obtint  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  soutenu  une  excellente  thèse  sur  les  avantages  res¬ 
pectifs  des  différons  lits  et  fauteuils  employés  par  les  accou¬ 
cheurs.  Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  professeur  de  pa¬ 
thologie  générale  et  de  diététique  à  Wurzbourg.  En  1792,  il 
fit  un  voyage  à  Vienne  et  en  Italie;  et,  en  1795,  il  fut  promu 
à  la  chaire  d’accouchemens,  à  laquelle  il  joignit,  l’année  sui¬ 
vante,  celle  de  physiologie,  avec  la  place  de  directeur  du 
vaste  hôpital  de  sa  ville  natale.  Faible  de  caractère ,  il  se 
montra  trop  sensible  aux  clameurs  de  l’intrigue  et  aux  ma¬ 
nœuvres  ténébreuses  des  envieux  de  sqs  talens.  Sa  santé  en  reçut 
une  atteinte  profonde,  et  il  succomba,  le  i5  janvier  1798, 
victime  de  la  phthisie  pulmonaire..  Il  acquit  comme  accoucheur 
une  réputation  fondée  sur  de  nombreux  succès ,  dont  il  fut 
redevable  à  son  habileté  et  à  sa  prudence  ;  mais  les  ouvrage^ 
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qu’il  a  publiés  auraient  suffi  pour  le  distinguer  de  cette  foule 
d’écrivains  qui  ont  surchargé  la  littérature  médicale  de  leurs 
productions ,  sans  aucun  profit  réel  pour  la  science.  Parmi  les 
mémoires  qu’il  a  insérés  dans  divers  recueils  périodiques  de 
l’Allemagne  ,  nous  citerons  ceux  sur  le  déchirement  de  la  four¬ 
chette,  sur  l’ophthalmie  des  nouveau-nés ,  et  sùr  l’emploi  du. 
goudron  dans  la  phthisie  pulmonaire.  On  a  encore  de  lui  : 

Commentatio  de  effeclilus  opiiin  corpus  animale  sanum ,  maxime  res¬ 
pecta  habilo  ad  ejus  analoeiam  cumvino.  Gœitingue,  1789,  in-40. 

Commentatio  de  cubilibus  sedilibusque  usui  obstetricio  inservientibus. 
Gœttingue,  1790,  in-4°. 

Super  recentiorum  quorundam  sententiâ ,  quâ  fieri  neonati  à  matribus 
syphilitici  dicuntur,  cogitata  quœdam  ac  dubia  proponit.  "Würzbourg  , 
1791;  in-4». 

Systematische  Darstellung  der  Manual-und  Instrumental  -  Geburls- 
huelfe.  Wurzbourg,  1794,  in-8°. 

Vorlaeufige  Nacbricht  von  der  gegenwaertigen  Einrichlung  des  Kli- 
nicam  am  Juliushospital.  Wurzbourg  ,  1795 ,  in-8°. 

j De  instituli  clinici ratione  ad  tirones  sermo  academicus.  Wurzbourg  , 
1795,10.-8“. 

ÎDoloris  faciei,  morbi rarioris  atque  atrocis ,~observalionibus  illustrata 
adumbratio. Wurzbourg ,  1795-1797,  in-4°. 

Ueber  die  angebliche  Verminderung  des  Gewichtes  der  Frucht  im 
Mutterleibe  durch  die  amnische  Feuchtigheit,.  Wurzbourg ,  1796 ,  in-4“. 

Siebold  [Jean -Barthélemy),  frère  du  précédent,  né  à  Wurzbourg 
le  3  février  1774,  professeur  de  chirurgie  à  l’Université  de  cette  ville, 
a  publié: 

Historia  systematis  salivalis,  phjrsiologicè  et  pathologicè  considerati. 
Iéna ,  1797 ,  in-4°-  • 

Monographie  intéressante  et  fort  bien  faite. 

Georgii  de  la  Faye  instrumentarium  chirurgiçum ,  quod  servayit ,  des- 
cribet  et  augebit,  Wurzbourg  et  Léipzick  ,  1800 ,  in-fbl. 

Chiron ,  eine  der  Bearbeitung  der  Chirurgie  gewidmete  Zeitschrift , 
Nuremberg  et  Sulzbach ,  1809  et  suiv. ,  in-8“. 

Sammlung  seltener  and  auserleséner  chirurgischer  Beobachlungen  und 
Erfahrungen  teutscher  Aerzte  und  JVundaerzte.  Rudoistadt,  i8o5-i8io, 

Artistisch-Lilterarische  Blaetter  von  und  fuer  Franken.  Rudoistadt , 
1808,  in-4°.  .  . 

Siebold  (  A  dam-Elie  )  ,  frère  du  précédent,  né  à  Wurzbourg  le  5 
mars  1776,  professeur  d’accouchemens  en  cette  ville,  a  publié  : 

Commentatio  medico-obstetricia  de  diagnosi  conceptionis  et  graviditatis 
scepè  dubia.  Wurzbourg,  1793,  in-4°. 

Fin  Paar  W orte  ueber  einige  Gegenstaende  der  Géburtshuelfe.  Wurz¬ 
bourg,  1799,  in-8“. 

Lucina  :  eine  Zeitschrift  zur  T'ervolkammnung  der  Enllindungskunst. 
Léipzick,  180 a  et  suiv.,  io-8°. 

Ueber  prakiischen  Unlerrichtin  der  Fntbindungskunst.  Nuremberg, 
i8o3 ,  in-8°. 

Fehrbuch  der  theoretisch  - praktischen  Enlbindungskunde.  Léipzick, 
i8o3-i8o4 ,  in-8“. 

Abhandlung  ueber  den  neuen ,  von  ihmr  erfundenen  Geburtssluhl. 
Weimar ,  1804 ,  in-4“. 
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Uéber  Zweck  und  Organisation  der  Ktinik  in  einer  Entbindungs- 
anstalt.  Bamberg,  1806,  in-4°.  (  a.-j.-l.  i.  } 

SIGWART  (Georges-Frédéric),  né  à  Gross-Bettlingen  , 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  3  avril  17 11 ,  étudia  d’abord 
la  théologie,  et  fut  même  chargé  pendant  quatre  années  du 
soin  de  l’instruction  spirituelle  des  enfans  reçus  à  l’hospice  des 
orphelins  de  Francfort-sur-le-Mein.  Les  circonstances  lui  ayant 
penpis  enfin  de  suivre  son  goût  pour  l’art  de  guérir,  il  se  livra 
avec  ardeur  aux  études  médicales,  et,  après  avoir  suivi  les 
cours  de  plusieurs  Universités  d’Allemagne,  prit  le  bonnet 
doctoral  à  Halle.  Il  se  rendit  ensuite  b  Berlin,  puis  b  Iéna,  et 
enfin  à  Stuttgart,  où  sa  pratique  fut  couronnée  d’un  grand 
succès ,  et  lui  mérita  bientôt  le  titre  de  médecin  du  prince. 
Ayant  été  nommé  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à  Tu- 
bingue,  en  1751,  il  entreprit  un  voyage  à  Strasbourg  et  b 
Paris  avant  de  prendre  possession  de  sa  chaire,  qu’il  remplit 
avec  éclat  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  9  mars  1796.  Ses  ou¬ 
vrages  sont  assez  nombreux,  et  contiennent  beaucoup  de  faits 
intéressans  sons  le  rapport  de  l’anatomie  pathologique. 

Specimen  ophthalmiologiœ.  Halle,  i^4a ,  in-4°. 

Dissertatio  quâ  novum  problema  cliirurgicum  de  extractione  catâractæ 
ultra  perficiendâ  proponitur.  Tubingue,  1^52 ,  in-4°. 

Pantometrum  eruditionis  maxime  medico  -  chirurgical  riovis  principiis 
mathemalicis  prœmunitum,  Paris,  1752,  in-40. 

Oratio ,  quâ  idea  medicinœ  organologicœ  irenica  proponitur.  Tubingue , 
1753 ,  in-tf. 

PuLsus  sanus  ,  urina  sana,  œger  morilur.  Tubingue,  1753,  in-fol, 

Novæ  observationes  de  infarctibus  venarum  abdominalium  inlerna- 
rum.  Tubingue  ,  17Û4,  in-4». 

Tripes  Heiterbacensis.  Tubingue ,  1755 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  insectis  côleopteris.  Tubingue,  1755.  in-4.0. 

Corhumanum  veri  nominis  antlia  Uydraulica  pressoria  meïh'odo  ana- 
lytico-systematicâ  delineaium.  Tubingue,  1765,  in-4°- 

Antagonismus  fibrarum  cordis  lvamani  musculosarum  controoersiosus . 
Tubingue,  i755,in-4°. 

De  polyœmiæ  nosologiâ.  Tubingue,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  carie  consumtœ  tibiœ  notabilis  jaclurâ  sub  jeliciori  em- 
piricâ  naturœ  maxime  beneficio  restitutà.  Tubingue  ,  1756 ,  in-4°. 

Phthisis  hœmorrkoïdalis  illustri  exemplo  UlusiraLa.  Tubingue,  1756, 

Epistola  de  imaginatione.  Tubingue,  1757  ,  in-4°. 

Homo  in.  singutari  dualis ,  nec  dyssylabum  tantùm ,  sed  biceps  ani¬ 
mal.  Tubingue,  1757,  in-4°- 

Dissertatio  de  balneis  infantum.  Tubingue,  1758,  in-4°. 

Antkropolomes  historico-chondrologicce  conspectus  systemalicus.  Tu- 
bingue,  1758,  in-40. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ  intestino-hepatica  hœmorrhagiarum  hypo- 
chondriacarum  specie  vulgù  neglectâ.  Tubingue^  1^58 ,  in-4°. 

Specimen  sialalogice  physico-medicœ.  Tubingue  ,  1759;  in-4°. 

Fragmenta  dynamices  Hippocratico  -  Galenicce  sparsis  monumenlis 
memorice  prodita.  Tubingue,  1709 ,  in-40. 
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MecHcina  dynamica  summatim  prœfînfta.  Tubingue,  i>j5g,  in-4°. 
Conspectus  pathologiœ  psychologicœ  anthropologicce.  Tubingue  ,  1759  , 

Dissertatio  de  febre  tertianâ  intermittente  soporosâ.  Tubingue,  176g, 

in-4°-  ' "  ' 

Programma  de  subtiliori  analome.  Tubingue,  175g,  in-4°. 

Quœstiones  medicœ  Parisinœ.  Tubingue,  1759-1760,  in4°-  -  Ibid. 
1706,10-4“. 

Dissertatio  de  hydrope  uteri  gravidi.  Tubingue  ,  1761 ,  in*4°. 

Medicinœ  dynamicœ  specimen  quartum.  Tubingue,  1761 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  explorations  per  tactum.  Tubingue,  1761 ,  in-4°. 

Qralio  :  medicus  non  anatomicus  non  medicus ,  sed  medicasler ,  non 
inutilis  tantùm,  sed  perniciosus  plané.  Tubingue,  1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  aëre  et  alimentis  mililum  prœcipuis  hygiènes  militaris 
momentis.  Tubingue ,  1762,  in-4°. 

Historia  et  iherapia  pneumonitidis  benignœ.  Tubingue,  1763,  in-4°. 
Dissertatio  de  chlorosi.  Tubingue,  1763,  in-4“. 

Dissertatio  de  scdbie  ovium.  Tubingue,  1763  ,  in~4°. 

Historia  pneumonitidis  malignœ.  Tubingue,  1763,  in-4°. 

Historia  rarior  mammœ  cancrosœ  sanguinem  menstruum  fundentis  mé¬ 
thode  simpliciori  curatœ.  Tubingue,  1763  ,  in-4“. 

Dissertatio  de  experientiâ  praxios  medicœ  magistrâ.  Tubingue,  1764, 

/  Dissertatio  de gpnorrhœâ  virulentâ  s,  ccntagio  natâ.  Tubingue,  1764, 
in-4°.  ... 

Exemplum  verminosi  non  à  vermibus  epileptici.  Tubingue,  1764,  in-4°- 
Dissertatio  de  naphthâ  vitrioti.  Tubingue,  1764  ,  in-4°. 

Cystolomia  lateralis  Moreaviana  novus.  Tubingue,  1764,  in-4°. 

Triga  morborum  male  artificialium.  Tubingue,  1765,  in-4°. 
Dissertatio  de  phtfâsi.  Tubingue  ,  1765  ,  in-4°. 

Venenorum  discrimina  summatim  excussa.  Tubingue,  1765,  in-4“. 
Dissertatio  de  me  ipso  olirn  varioloso  et  morbilloso.  Tubingue,  1768, 

Febris  malignœ  pathologia.  Tubingue,  1768 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  vegetabilium  ulteriore  indagine ,  ejusque  necessitate  et, 
utilitate.  Tubingue,  1768,  in-4°. 

Historia  gemellorum  coatitorum  monstrosâ  pulchritudine  spectabilium. 
Tubingue,  1769,  in-40. 

Dissertatio  de  vermibus  intestinalibus.  Tubingue,  1770,  in-4°. 
Disserlatio'de  morborum  differenliis  quoad  eorum  subjecta .  Tubingue , 
1770 ,  in-4°. 

Dissertatio  dé  vi  imaginalionis  in  producendis  et  removendis  morbis. 
Tubingue,  1769,  in-4°. 

Nosologia  luxationis  brachii.  Tubingue,  1771 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleihorâ  sanguinis  spurià.  Tubingue ,  1770  ,  in-4°- 
Ætiologia  luxationis  brachii.  Tubingue,  1771,  in-4°. 

Noyum  notisque  hacterms  perjectius  instrumentum  chirurgicum  traclo- 
rium,fractis  luxatisque  bradais  maxime  aecomodatum.  Tubingue,  17721 

Dissertatio  :  an  sub  partit  humants,  èliam  naturali,  emaveantur  inno- 
minuta  adeo  pelais  ossa?  Tubingue,  177 4,  in-4p, 

Dissertatio  de  obesitatis  corporis  humani  nosologia .  Tubingue,  1775, 

Dissertatio  de  obesitatis  corporis  humani  therapiâ.  Tubingue ,  1778  , 

in-4“. 

Arlhvilidis  ratio  et  curatio  singulari  casa  illustrata.  Tubingue,  i777> 
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Fœtus  per  pelvim  transitant  sub  partis  nalurali  accuraliüs  descriptum., 
Tubingue,  1778,  in-4". 

Aphorismi  medici  theorico-practici.  Tubingue,  1779,  in-4°. 

Motus  muscularis  primarii  organum  immediatum  nervorum  vaginœ. 
Tubingue,  1779,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturâ  medicatrici.  Tubingue  ,  1779,  in-4°. 

Casus  puellœ  post  mensium  suppressionem  epilepticce.  Tubingue ,  1780 , 

Casus  singularis  osteosarcoseos .  Tubingue,  1781 ,  in  4 °. 

Dissertatio  de  sanguinis  ex  pulmonibus  rejectione.  Tubingue,  1781, 

in-4°- 

Conspectus  morborum  corporis  humani  specialis.  Tubingue,  1782,  in-4°. 

Historia  corticis  peruvianœ  medico-practica.  Tubingue,  1782,  in-4°. 

(A.-j.-n.  1.  ) 

SILYA  (Jean-Baptiste),  né  à  Bordeaux,  le  i3  janvier  1682, 
étudia  la  médecine  à  Montpellier,  et  fut  reçu  docteur  en 
1701.  Il  se  rendit  ensuite  a  Paris,  où  la  protection  de  Chirac 
lui  fut  très-avantageuse  ,  en  le  faisant  connaître  à  la  cour. 
Ayant  été  appelé  à  donner  son  avis  dans  la  maladie  du  roi, 
en  1721,  il  conseilla  une  saignée  du  pied,  qui  réussit.  Dès  ce  mo¬ 
ment,  la  fortune  l’accabla  de  ses  dons.  Il  mourut  le  ig  août 
1742-  La  plus  connue  de  ses  productions  a  pour  titre  : 

Traité  de  V  usage  des  différentes  sortes  de  saignées  ,  principalement  de 
celle  du  pied.  Paris,  1727 ,  in-12. 

Cet  ouvrage  est.  dirigé  principalement  contre  Hecquet.  Il  a  pour  but 
de  prouver  que  toute  espèce  de  saignée  produit  l’évacuation  ,‘la  dérivation 
et  la  révulsion.  On  y  trouve  quelques  détails  anatomiques  intéressans, 
mais  qui  ont  été  puisés  en  grande  partie  dans  Winslow.  (1.) 

S1LVATICLS  (Benoît),  médecin  de  Padoue ,  appartenait 
à  une  famille  illustre;  malgré -les  avantages  que  sa  naissance 
lui  assurait,  il  se  décida  à  suivre  la  carrière  de  la  médecine, 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné  par  un  goût  insurmontable. 
En  1607,  il  parvint  à  la  chaire  extraordinaire  de  pratique, 
d’où  il  monta  par  degrés  à  celle  de  premier  professeur,  qu’il 
remplit  depuis  i632  jusqu’à  i65o.  La  mort  l’enleva  en  i658, 
à  l’âge  de  quatre -vingt-trois  ans.  On  a  de  lui  : 

Consiliorum  et  responsionum  medicinalium  centuriœ  IV-  Accessit  ejus- 
dem  Methodus  consultandi.  Padoue,  i656,  in-folio*  -  Genève,  1662, 
in-fol.  -Ibid.,  1736 ,  in-fol. 

Silvaticus  est  encore  auteur  d’une  :  De  lithotomià,  s.  cdlculi  vesicœ 
seçtione  consultatio,  qui  a  été  imprimée  dans  le  recueil  d’Observations  de- 
Horst,  et  avec  le  traité  de  Calculo  de  Beverwyk. 

silvaticus  (  Jean-Baptiste  ),  de  Milan,  prit  le  grade  de  docteur  en 
médecine  à  l’Université  de  Pavie ,  où ,  après  avoir  exercé  pendant  quelque 
temps  dans  sa  ville  natale,  il  obtint  une  chaire ,  qu’il  remplissait  encore 
à  l’époque  de  sa  mort  en  1621.  Ses  ouvrages ,  assez  nombreux ,  sont  sur¬ 
chargés  d’une  érudition  indigeste,  et  dépourvus  de  goût,  comme  la  plu¬ 
part  de  ceux  des  médecins  du  seizième  sièclg. 

De  secanda  in  putridis  febribus  salvatellâ  ,  deque  tiostro  in  secandis 
venis  modo  cum  anliquo  comparato.  Milan,  i583,  in-4°. 
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Ve  frigido  potu  post  medicamentum.  Milan,  i586,  in-4°. 

Tnslitutie  medica  de  iis  qui  morbum  simulant  deprehendendis.  Milan , 
i595,  ïn-4°.  -  Francfort,  1671,  in-i2. 

Tractatus  duo,  unus  de  materiâ  turgente  ;  aller  de  anevrismdte .  Vicence, 
ï595,  in-4».  -  Venise,  1600,  in-4», 

Le  but  de  l’auteur  est  louable.  Il  démontre  aux  chirurgiens  de  son 
temps  que  les  anévrysmes  externes  ne  sont  pas  incurables,  comme  ils  se 
^imaginaient ,  çt  leur  propose  la  méthode  de  Paul  d'Egine ,  que  les  Arabes 

Tractatus  de  compositione  et  usu  theriacœ  Andromachi.  Heidelberg , 
1597,  in-8°.  -  Francfort,  1600,  in-8°.  -  Lyon  ,  1607 ,  in-8°. 

■Controversiœ  medicœ  pentum  numéro.  Milan ,  1601 ,  in-fol;-  Francfort, 
1601  ,  in-4°. 

Galerii  hùtariœ  médicinales.  Hanau,  t6o5,  in-fol. 

De  unicornu,  lapide  bezoar ,  smaragdo  et  margaritis,  eorumque  in 
Jebribus  pestilentibus  usu.  Bergame  et  Venise,  i6o5,  in-4°. 

Collegii  mediolanènsiuni  medicorum  origo ,  aritiquitas,  nécessitas,  utî- 
iilas ,  dignitales ,  honores ,  privilégia  etviri  illustres.  Milan,  1607,  in-4°. 

Medicus ,  Milan ,  16 1 1 ,  in-8°. 

siLVXTictrs  (  Mathieu  ) ,  médecin  de  Mantoue  ,  au  quatorzième  siècle, 
vécut  à  la  cour  de  Robert,  roi  des  Deux-Siciles ,  et  mourut  en  ï34o.  On 
lui  avait  donné  le  surnon  de  Pandectarius ,  à  cause  du  dictionnaire  qu’il 
avait  composé  pour  faciliter  l’intelligence  des  écrits  qui  nous  ont  été  laissés 
par  lés  médecins  grecs  et  arabes.  Cet  ouvrage  ,  très-rare ,  quoique  souvent 
réimprimé ,  a  pour  titre  : 

Liber  cibalis  et  medicinalis  Pandectaruni.  Naples,  i474>  in-fol, - 
Brescia,  t 7 .  in-fol.  -  Venise,  1-, 7 8 ,  in-fol.  -  Lyon ,  1478,  in-fol. - 
Venise,  1480, in-fol.  -Ibid.,  1 498 ,  in-fol.  -  Ibid.,  i5ii  ,  in-foî.  -  Ibid., 
i524  ,  in-fol.  -  Turin,  1 5 26 ,  in-fol.  -  Lyon,  i535,  in-fol.  -  Ibid., 
i.541 ,  in-fol.  ’  (î.) 

SIMEON  SETH,  médecin  grec,  natif  d’Antioche ,  vivait, 
sur  la  fin  du  dixième  siècle à  Constantinople,  où  il  remplis¬ 
sait  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  dans  le  palais  d’An- 
tiochus.  Ayant  pris  parti  pour  le  patricien  Dalassenus  contre 
Michel  de  Paphlagonie,  cet  usurpateur  le  chassa  de  là  ville. 
Il  s’enfuit  dans  la  Thrace;  et  y  fonda,  sur  le  mont  Olympe, 
un  couvent,  dans  lequel  il.  termina  paisiblement  ses  jours. 
Long- temps  après  l’établissement  de  ce  monastère,  Michel 
Ducas  étant  monté  sur  le  trône,  Sime'on  Selh  lui  dédia  un  ex¬ 
trait  du  Traité  de  Psellus  sur  les  aîimens ,  compilation  d’autant 
plus  précieuse  pour  nous  que  l’original  est  perdu.  L’auteur  y 
explique  le  mode  d’action  des  médicamens  d’après  les  qualités 
élémentaires  admises  par  Galien.  C’est  dans  cet  ouvrage  qu’il 
est  parlé  pour  la  première  fois  du  siicciri  et  du  camphre.  11  a 
été  traduit  en  latin  par  Gyraldi  et  par  Bogdan,  et  publié  trois 
fois,  en  grec  et  en  latin  (Bâle ,  i538,  in-S°.  -  Ibid.  i56i,  in-8°.4 
-  Paris,  i658,  in-80,).  (  (o.) 

SIMONI  (Simon),. médecin  italien  du  seizième  siècle  ,  na¬ 
quit  à  Lucques.  Ayant  embrassé  la  religion  réformée,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie,  et  vint  s’établir  à  Genève,  où  il  fit 
des  cours  de  philosophie.  De  là  il  passa  à  Heidelberg,  puis  à 
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Léipzick,  oà  il  obtint  une  chaire  de  médecine,  vers  *569.  Il 
parcourut  ensuite  la  Silésie ,  la  Moravie  et  la  Pologne ,  afin  de 
pouvoir  suivre  avec  plus  de  liberté  les  sentimens  des  Sociniens 
pour  lesquels  il  avait  prit  goût.  Son  instabilité  eu  matière  de 
religion,  et  son  humeur  difficile  lui  attirèrent  de  nombreux 
ennemis,  qui  l’accusèrent  d’athéisme.  Il  eut  aussi  plusieurs 
démêlés  littéraires  scandaleux  avec  Schegk ,  Buccella  et  Seidel. 
Ses,  ouvrages  sont  : 

Commentantes  in  Aristèielis  de  sensu  et  sensibili.  Bâle,  i566  ,  in-fol. 

Anti-Scheghianorum  liber  unus.  Bâle  ,  1 5jO  ,  in-8°. 

De  partibus  animalium  propriè  vocatis  solidis ,  atque  obiter  de  prima 
foetus  conformaiione.  Léipzick,  1 5^4  5  in-4°.  - 

V ira  et  indubitata  ratio  periodorum ,  necnon  continuationis ,  intermis- 
sionisque  febriumliumoralium.  Léipzick ,  15^5,  in-49. 

Artificiasa  curandce  pestis  methodus  duobüs  lihris  comprehensa.  Léip¬ 
zick,  1576  ,  in-4°. 

Synopsis  brevissima  nouce  theoriœ .  de  humoralium  fébrium  naturâ, 
periodis  ,  signis,  et  cur'ationè.  Léipzick  ,1:577  ,in-8°.  -  Bâle  ,.  i58o ,  in-8°. 

Miscellanea  medica.  Lyon ,  ï  5" S ,  in-40. 

Dissertatio  de  putredine.  Cracovie,  i584,  in-4°- 

Simonius  supplex  ad,  Marcellum  Camillum  triumphantem.  Cracovie, 
ï585 ,  in-4°. 

Responsum  deobilu  Stepkanî ,  Polonorum  regis.  Olmutz,  i588,in-4°. 
_  Scopœ  quibus  verritur  confutatio  quam  advocali  N.  Buccellœ  postremo 
emiserunl.  Olmutz,  i58q,  in-4°.  (z.) 

SÎÎTA.P1US  (  Jean))  de  Schweinfurt,  mort  eu  i56i  ,  étudia 
la  médecine  à  Tubingue,  et  entra  au  service  de  l’évêque  dé 
Wurzboürg,  après  avoir  passé  un  grand  nombre  d’années  en 
Italie  ,  à  la  cour,  de  Ferrare.  Il  était  renommé  pour  sa  proFofidë 
érudition  dans  tous  les  genres  de  littérature.  On  ne  connaît  de 
lui  qu’une  histoire  de  sa  ville  natale,  annexée  à  la  Cosmo¬ 
graphie  de  Munster; 

Il  ne:  faut  pas  le  confondre  avec  Michel- Louis  Sinapitts  , 
dont  le  -véritable  nom  était  Senf,  médecin  hongrois  qui  acquit 
une  sorte  de  célébrité  au  dix-septième  siècle'par  sa  hardiesse  à 
débiter  et  à  soutenir  des  paradoxes.  Ses  écrits,  dont  le  style 
est  mordant,  ont  pour  titres  : 

Absprda  vent ,  sire  paradoxa  medicà ,  occasione  controversiarum  quce 
peolericis  cum  Galeniis  intercédant.; Varsovie,  1693,  in-8°.  -  Genève  , 
Ï697  ,  in-8°.  '  ■ 

:  Traclatus  de  remedio  doloris ,  sive ,  materiâ  anodynorum ,  necnon  opii 
causa  criminali  in  foro  medico.  Amsterdam ,  1699,  in-8°.  (z.) 

SITOïfï  (Jean -Baptiste)  naquit. a  Milan  le  7  juin  i6o5 , 
et  alla  étudier  la  médecine  à  Pavie,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  l’âge  de  vingt-trois  ans^ Étant  revenu  dans  sa  patrie  , 
il  suivit  la  pratique  de  SeltaJa,  et  se  livra  ensuite  lui-même  à 
l’exercice  de  l’art  de  guérir.  Sa  mort  eut  lieu  le  8  octobre  i68i. 
On  a  de  lni  : 
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Ticinus.  Pavie,  1625,  in-12. 

Nocturna  Venerisapparitio.  Va.vie,  ,  in- 1 2. 

Veneris  moriilè.  Pavie ,  1627 ,  in-16. 

Ces  trois  poëmes  eurent  du  succès. 

Iatrosophiœ  miscellaneorum ,  sire ,  sapientia  medica.  Padoue ,  1641, 
în-8°.  -  Einsiedeln,  1669 ,  in-4°.  -  Strasbourg,  1670,  in-4°-  -  Cologne, 
1676,^1-4°.  - 

sitoni  (  Sébastien ),  fils  du  précédent,  reçu  docteur:  à  Pavie  en  i653, 
mourut  prématurément  à  Milan ,  sa  patrie.  Il  n’a  publié  qu’un  opuscule 

In  fractura  coxce  ob  casum  ai  alto  venœsectionem  facicndam  in  ciibito 
lateris  directi  respondentis  coxœ  lœsce.  Pavie,  i656  ;  in-4“.  (o.) 

SLÉVOGX  (  Jèan-Adbien),  né  à  Iéna ,  en  i653,  étudia  la 
médecine  dans  plusieurs  universités,  mais  principalement  dans 
celle  de  sa  ville  natale,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  1681,,  et  fut  bientôt  après  nommé  à  remploi  de  médecin 
provincial.  En  1695,  il  quitta  cette  place  pour  remplir  là 
chaire  d’anatomie  ,  de  chirurgie  et  de  botanique  dont  il  ve¬ 
nait  d’être  investi,  et  qu’il  échangea,  en  1722,  contre  celle 
de  médecine  pratique  et  de  chimie.  11  remplit  cette  dernière 
jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  le  29  août  1726.  Aucun  ouvrage 
de  longue  haleine  n’est  sorti  de  sa  plumé,  mais  ou  a  sous  son 
nom  un  grand  nombre  dé  dissertations,  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  gustu.  Iéna  ,1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  dura  matre.  Iéna,  1690 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  affectîbus  animœ.  Iéna,  .*694 ,  in-40. 

Dissertatio  de  torminibus  infiantum.  Iéna ,  1695 ,  in-40. 

Dissertatio  de  antilieclico  Dotera.  Iéna ,  1695  ,  in-4?. 

Cariés  crànii  memôrabili  exemplo  et  medicâ  iractata.  îéaa  , 

Dissertatio  quâ  demonslrât  nucem  methel  Avicennœ  esse  daluram 
moderriOrum.ïèna ,  1695,  in-4°. 

Programma  de  œgilope  kerbd.  Iéna  ,  i6g5  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  molore  cordis.  Iéna  ,  1696  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  gargulione.  Iéna ,  1696 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  fermentationïbiis  mitrocosmicis.  Iéna,  1696,  in-40. 

Dissertatio  de  epilepsiâ  infanüli.  Iéna.,  1696  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  fonliculo  suturœ  coronalis  insigni  vitiorum  memoriœ 
remedio.  Iéna,.  1696,.  in-40. 

Dissertatio  défiais  chirargiœ:' Iéna,  169S,  in-4°. 

Dissertatio  de  cegrâ  ex  lockiorum  retenlione  graviter  decumbenié.  Iéna. 
1697,  in-4».  ■ 

Dissertatio  de  cachexiâ.  Iéna,  1697,  m-4°. 

‘  Dissertatio  Sistens  ligaturas  artuum  antiquuni ,  hece  'ssarium  ,  mité 
atque  tulum  hœmorrhagiarum  esse  remedium.  Iéna,  1697,  in.40.  ~  : 

Dissertatio  quant  modeste  medici  fumos  vendere  soient.  Iéna,  1697% 
in-4°.  :  ■  .  \ 

Dissertatio  de  paracentesi  thoracis  et  abdoininis.  Iéna,  i697,.in-40. 

Dissertatio  dé  scarificatione ,  remedio  liydropicorurri  paraeentesios 
succedaneo,  Iéna ,  1697,  in'4°- 

Dissertatio'  de  publicis  atriusque  America;  sudàtoriis.  Iéna ,  1697,  «wj0. 

Dissertatio  de  sudoribus.  Iéna  ,  1697,  in-40. 
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De  œquwoca 
1697,  in-4°. 

Disserlatio  de  ambustione  ejusque  remedns.  Iei 


argumentorum  potiorum  propositiô.  Iéna  , 
in-4». 


lœmorrhagiâ  u 


0  de  lapide  bezoar.  Iéna  _ 

Disserlatio  de  crepalurd  viscerum.  Iéna,  1699,  in-40. 

Disserlatio  de  roncho  infantis.  Iéna,  1699,  in*4°. 

Disserlatio  de  œgrâ  lochiorum  fluxu  nimio  et  hœrm 
bqrante.  Iéna,  1699,  in-40. 

Dissertatio  de  polypodio.  Iéna ,  1699,  iu-4°. 

Dissertatio  de  puellâ  variolis  malignis  laborante.  Iéna  ,  1699,  in-40. 
Dissertatio  de  polypis  capitis.  Iéna,  1699,  in-4°. 

Dissertatio  de  fcèniinâ  molâ  laborante.  Iéna,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  difflcili  et  perinæo  indè  rupto.  Iéna,  1700,  in-4°. 
Dissertatio  de  acceptionibus  medicis,  seu  permissione  prohibitoriwi  et 
prohibitions  permissorum.  Iéna,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturâ  morborum  per  morbos  curatrice.  Iéna,  1700,  in’4°. 
Dissertatio  de  naturâ  morborum  effectrice.  Iéna,  1700 ,  in-40. 
Dissertatio  de  utero  per  sarcoma  ex  corpore  protracto  postmodum 
resecto.  Iéna  ,  1700 ,  in-40. 

Dissertatio  de  phthisi  medicorum  opprobrio.  Iéna,  inoo , in-4°. 
Dissertatio  de  narlu  Thamaris  dUBMU  nemnaJ  i'ndi  r,.Zo 
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Dissertatio  de  partu  Thamaris  difficili  perinæo  indè  rupto.  Iéna, 

Dissertatio  de  puerpérâ  süffocatiùnis  hypochondriaco-hystericœ  pe- 
.lCuIo  exposilâ.  Iéna,  1701  ,  in-40. 

Dissertatio  de  utero  et  suffocatione  uterinâ.  Iéna ,  1701 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  sudoriferis.  Iéna  ,  1702 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolorum  partûs  spuriorum  cum  verts  collatione.  Iéna  , 

Dissertatio  de  alcmellâ  ceylanicà  Jlùoris  albi  remedio.  Iéna ,  1703  , 
ïn-4®. 

Dissertatio  de  mçitronâ  nqbiti fluoré  allô  laborante.  Iéna,  1703,  in-40. 
Dissertatio  de  ejjluviorum  ejjicapiâ.  Iéna ,  1704  ,  in-4°. . 

Dissertatio  de  sympatheticâ  morborum  curatione  medianle  urina., Iéna, 

1704,  in-4°.  r 

Dissertatio  de  gonorrhoeâ  virulentâ  cum  chordâ.  Iéna ,  1704,  in-4°. 
Dissertatio  de  œgrâ  perjectâ  paralysi  laborante.  Iéna,  1704 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  œgrâ  relentione  secundinarum  laborante.  Iéna ,  1704, 


Dissertatio  de  jeminâ  chlorosi  seu  cachexiâ  muliebri  laborante.  Iéna , 

Dissertatio  de  singülqribus  quibusdam  partûs  impedimentis .  Iéna , 

1704,  in-4°.  „ 

Dissertatio  de  partu  ndturali  cum  prœternalurali  comparalo.  Iéna  , 

1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  balsamo  veto,  quod  opobalsamum  dicilur.  Iéna  ,  1705, 

Circà  tonsillas  spicilegiùm.  Iéna ,  1765 ,  in-40. 

Dissertatio  de  partûs  retardait  noxiîs.  Iéna,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  aphthis.  Iéna  ,  1706,  in74°. 

Dissertatio  de  coloris  sinefebre  excedentis  consideratione.  Iéna,  1706 
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Dissertatio  de  urticis.  Iéna  ,  1707,  in-4°. 

Dissertatio  de  eo  quod  vtilgus  d-.dtur,  wie  màn  isset  so  arbeitet  mah 
auch.  Iéna ,  1707,  in-4°- 

Dissertatio  de  incontinentià  wince.  Iéna ,  1707 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  autocheiriâ  medicd  in  genere.  Iéna,  1707  ,  in-4". 
Dissertatio  de  caiiteriis.  Iéna ,  1707,  in-4°. 

Dissertatio  dè  cinnàmomo.  Iéna  ,  1707  ,  in-40. 

Dissertatio  de  culilawan  seu  cassia  caryophylloïde.  Iéna,  1707,  in-4°. 
Dissertatio  de  origine  urinœ.  Iéna  ,1707  ,  in-40. 

Dissertatio  de  clyssis  mineralibus.  Iéna,  1708,  in-4°. 

Vomicœ  pulntorum  et  vicinarum  glandularum  lœta  et  tristia  exenipla. 
Iéna,  1708,  in-4°. 

C’est  le  plus,  intéressant  des  opuscules  de  Slevogt  ;  aussi  Haller  l’a-t-il 
inséré  dans  sa  Collection  de  thèses  (  tom.  II ,  pag.  309).  Il  est  important 
consulter  sous  le  point  de. vue  de  l'anatomie  pathologique. 
Autocheirice  medicœ  specimina.  Iéna  ,1708,  in-40. 

Thèses  ex  universâ  medicinâ.  Iéna,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  cœsareo.  Iéna  ,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  pyrethro.  Iéna,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  embryulciâ  Hippocratis.  Iéna ,  1 70g ,  in-4°. 

Dissertatio  de  atretis.  Iéna,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  instrumentis  Hippocratis  chirurgicis,  hodiè  ighoratis. 
Iéna  ,  1709 ,  in-4». 

Dissertatio  de  magnesiâ  dlbâ,  nova  et  innoxio  purgarile  ,  polychresto 
remedio.  Iéna,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  incerta  placentæ  ütërïnœ  sede.  Iéna,  1710,  in-4°. 

Nam  niaturus  fœtus  servândœ  malris  causa  occidendùs ,  aut  abortus 
promovendus.  Iéna ,  1710,  in-40. 

Dissertatio  :  per  partum  illegitimum  abortum  matris  vilam  subindè  con- 
servgndqm  esse.  Iéna,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  M.  T.  Ciceronis  vômilu  axfarou  Iéna,  1710, 

Dissertatio  de  mènsibus  gravidarum fetui  innoxiis.  Ién,  1711  ,  in-40. 
Spadon  Hippocratis.  Iéna ,  1712  ,  in-4°. 

Galanterie- JCrankheit ,  oder  Modejieber.  Iéna ,  1712  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  remediis  quibusdam  futilibus  et  ineptis.  Iéna,  1712, 

Dissertatio  de  arthrilide  ejusque  remedio,  saccharo  lactis.  Jêna ,  1712  , 

Centaurii  minons  commendatio  per  exemple.  Iéna,  1713,  in-40. 
Dissertatio  variolarüm  hactenus  in  cires  noslros  grassahtium  maligni- 
tas  ex  carie  ossium  ab  iisexcitatd  per  exempta  demonstratur.  Iénà,  1713, 

Dissertatio  de  œgrofebre  continua  laboranie.  Iéna  ,  1714  ,  in-4°, 
Historia  equi  lapidicaci.  Iéna  ,  1714  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  molœ  vitâ.  Iéna,  1714  ,in-40'. 

Dissertatio  de  olfacti  exspirantium.  Iéna,  17.1a,  in-4° 

Dissertatio  de  naturâ  sanitans  destructrice.  Iéna,  1715-,  in-40-. 
Dissertatio  de  olfactùs  prœstantiâ.  Iéna,  17(8,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturâ  sanitalis  solerti  conservatrice.  Iéna,  1715,  in-4°. 
Dissertatio  de  processibus  cerebris  mamillaribus  ex  nervorum  blfuc- 
ïoriorum  numéro  exemtis  Iéna,.  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  tumoribus  artitum  fungosis.  Iéna,  1715  ,  in-4°. 
Programma  de  virtule  hyoscyami  calharticâ.ïén»,  171D  ,  in-40. 
Dissertatio  de  lino  sylvestri  cathartico  Anglorum.  Iéna,  17 15,  irt-I». 
Dissertatio  de  nilâ.  Iéna  ,  >7*5,  in-4°. 


.22  6  SLO  A 

Facilis  et  arte  diagnosis  icteri  calidi  ob  perpetaos  ‘hepalis  cum  ejus 
productinne  concursus  denegatos.  Iéna.  1716,  in-4°. 

Ad  scordii natalem  locum ,  caractères  et  vires  nonnuüa  pèrtinentia. 
Iéna,  1716 ,  in-40. 

Disserta tlo  de-  opobalsamo.  Iéna ,  1717,'  in-4°. 

Dissertalio  de  halneis  siccis .  Iéna  ,  1717  ,  in-4°. 


Dissertatio  de  evS'uupia.  seu  rectiludine partium.  Iéna,  171g,  in-40. 
Dissertatio  de  tumoribus  tunicatis.  Iéna,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  momordicd  Iéna  ,  171g,  in-40.  - 

Dissertatio  de  sulphure  Goslariensi.  Iéna  ,  1719  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  acquirendâ  et  conservandâ  sobole.  Iéna  ,  1720,  in-4°. 
Dissertalio  de  scrophularîâ,  Iéna,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  gentianâ.  Iéna,  1 720 ,  in-40. 

Programma  de  asirantico  ckaractere Jlorisque  genitalibus.  Iéna  ,  1721  , 

Dissertatio  de  adfectu  tenesmode.  Iéna ,  3721 ,  in-4°.  : 

Dissertatio  de  dignitaie  vulherum  escplorationis.  Iéna  ,  1:721 ,  in-40. 
Dissertatio  de  infelici  hydropis  saccati  curatione.  Iéna,  1721 ,  in-40. 
Dissertatio  de  choiera  illegitimâ.  Iéna  ,  1 7 ni ,  in-  j°. 

Dissertatio  de  plelhorâ.  Iena  1721 ,  in- 4°. 

Dissertatio  de  plelhorâ  et  de  eâdem  ynnt»  remedio.  Iéna,  2723  , 

in-4°- 

Dissertatio  de  mediis  motbos  explorandi  naturalibus.  Iéna  ,1721,  in-4°. 
Dissertatio  de  lheâ  romand  et  hungaricâ  seu  silesiacâ  aliisque  ejus 
sucçedaneis.  Iéna,  1721,  in-4°. 

Dissertatio  de  quibusdam  exploratioms  morborum  impedimenïis.  té nà , 

ï72i,in-4°.  ( a.-j.-l.  joürdan) 

SLOAINNE  (Jean),  dont  la  familie  était  originaire  d’É- 
cosse,  naquit,  le  16  avril  1660,  à  Rillileah,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande.  11  montra,  fort  jeune,  beaucoup  de  pé-. 
nétration  pour  les  sciences,  et  alla  les  étudier  de  bonne  heure 
dans  F  Université  de  Cambridge,  où  il  fut  distingué  par  Staf¬ 
ford,  Ray. et  Boyle.  En  i683,  Sloanne  se  rendit  en  France^ 
où  il  s’attacha  à  perfectionner  ses  connaissances  en  suivant  les 
leçons  de  Tournefort,  de  Duverney  et  de  Lemery.  On.  dit 
qu’il  prit  à  Orange  le  grade  de  docteur  en  médecine,  ce  qu’il 
put  faire  d’autant  plus  facilement  qu’il  n’était  pas  ne'céssaire 
de  paraître  en  personne,  et  que  les  diplômes  s’envoyaient  par 
la  poste.  Au  reste,  conformément  aux  usages  et  même  aux  lois 
de  son  pays,  Sloanne  se  fit  par  la  suite  affilier  à  l’Université 
d’Oxford. 

A  son  retour  en  Angleterre,  il  fut  favorablement  accueilli 
par  Sydenham ,  qui  s’occupa  de  lui  procurer  une  clientèle  choi¬ 
sie.  La  Société  royale  de  Londres,  en  i685,  et  deux  ans  après 
le  Collège  royal  des  médecins  de  la  même  ville,  l’admirent 
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dans  leur  sein.  Le  duc  d’Albermale,  nommé  vicêvr'oi  de  la  Ja¬ 
maïque  en  1687  ,  emmena  Sloanne  avec  lui.  Dans  cette  nou¬ 
velle  position,  il  se  livra  avec  la  plus  grande !ardeu.r  à  l’élude 
de  rhistoire  naturelle;  aussi  rapporta-t-il  de  précieux  trésors 
dans  ce  genre,  lors  qu’après  la  mort  du  ducal  revint  à  Lon¬ 
dres  en  16S8.  Les  nombreux  mémoires  .qu’il  fournit  à  la  So.- 
cieté  royale  le  firent  nommer  secrétaire  de  cette  compagnie  en 
i6g3.  11  fut  aussi  nommé  médecin  dé  l’hôpital  de  Christ  dans 
la  même  année,  et  s’y  distingua  trente  ans  par  ses  talens  et  son 
désintéressement ,  car  il  employa  ses  honoraires  à  l’établisse¬ 
ment  du  premier  dispensaire  de  Londres,  qui  a  servi  de  modèle 
à  tous  les  autres.  .  , 

Sloanne  devint  vice-président  de  la  Société  royale  en  1712  , 
et  appartenait  alors  aux  plus  célèbres  Académies  de  l’Europe; 
il  était  l’un  des  huit  associés  de  celle  des  sciences  de  Paris  dès 
1708.  -■  v<  -  ••  ” 

Le  roi  Georges  1  donnayn même  temps  à  Sloanne,  en  1716, 
le  litre  de  chevali.er-bar.onet  et  celui  de  médecin  général  de 
ses  armées.  En  1719,  il  fut  élu  président  du  Collège  des  mé¬ 
decins  de  Londres,  et  occupa  celte  place  avec  beaucoup  de 
dignité  et  de  munificence  jusqu’en  1735.  Sa  générosité  et  son 
caractère  conciliant  se  manifestèrent  également  par  les  nom¬ 
breux  présens  qu’il  fit  au  jardin  fondé  par  la  corporation  des 
apothicaires  de  Londres  à  Cbelsea,  et  il  termina  de  la  sorte 
cette  guerre  devenue  le  sujet  d’un  agréable  poëme  burlesque 
dans  lequel  on  voit  des  chapiteaux  d’alambic  servir  de- casques 
aux  cùmbattans,  les  seringues  converties  eut  canons  et  les  pi¬ 
lules  eu  boulets.  . 

Enfin,  en  1727 ,  le  roi  le  nomma  Son  premier  médecin,  et 
la  Société  royale  le  choisit  pour  président  en  remplacement 
de  Newton.  Ce  grand  homme  devenu  d’une  humeur  difficile, 
vers  la  fin  dé  sa  vie,  traitait  l’Académie  avec  une  sévérité  qui 
ressemblait  quelquefois  au  despotisme,  détestable  partout  et 
intolérable  dans  les  compagnies  savantes. Sloanne,  au  contraire, 
s’attacha  à  témoigner  toute  sa  reconnaissance  à  la  Société 
royale,  où  il  n’èut  que  des  amis.  Agé  de-quatre-vingts  ans, 
en  174°,  il  se  relira  à  Cbelsea,  où  il  s’occupa  encore  dix  ans 
des  éludes  qui  avaient  été  le  charme  et  l'illustration  de  sa  vie. 
On  a  fait  observer  qu’il  avait  cultivé,  autant  que  les  ténips  le. 
permettaient,  en  Angleterre,  l’anatomie  pathologique,  et  qu’il 
avait  tiré  un  des  premiers  Un  grand  parti  du  quinquina  dans 
des  circonstances  variées.  Sloanne  avait  acquis,  par  Un  mariage 
avantageux  et  un  long  exercice  de  sa  profession,  de  grandes 
richesses,  dont  il  disposa  aussi  noblement  que  pouvait  faire 
un  homme  qui  avait  deux  enfans.  Sa  bibliothèque  montait  à 
environ  5o,ooo  volumes ,  dont  3^7  d’estampes  coloriées  avec 
i5. 
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le  plus  grand  soin,  35x6  manuscrits,  et  un  nombre  considé¬ 
rable  de  livres  rares  et  précieux.  Le  catalogue  de  sa  collec¬ 
tion  d’objets  d’histoire  naturelle  en  3  vol.  in-fol.,  et  8  in-4°., 
contient  69,302  articles  avec  de  courtes  descriptions  ou  indica¬ 
tions.  Ge  riche  dépôt  fut  légué  par  Sloanne  à  la  nation  britan¬ 
nique,  h  la  condition  de  payer  à  la  succession  une. somme  de 
20,000  livres  sterling  ,  somme  fort  au-dessous  de  la  valeur 
re'ele.  Le  parlement  accepta  le  legs. 

Indépendamment  des  beaux  exemples  que  Sloanne  donna 
pendant  sa  vie,  il  publia  les  ouvrages  suivans,  dont  les  deux 
premiers  ont  été  très-utiles  aux  sciences  : 

Catalogus  plantarum  quæ  in  insuld  Jamaïcâ  spontè  proveniunt  vel 
vulgo  coluntur,  cum  earum  synonymis  et  locis  natalihus  ;  adjectis  aliis 
quibusdam  quæ  in  insulis  Maderæ ,  Barbadoes ,  Neves,  et  S.  Chris tophori 
nascuntur.  Londres,  1696,  in-8°. 

A  voyage  lo  the  Islande  Madera ,  Barbadoes ,  Neves ,  ■  Christopher 
and  Jamaïca ,  with  the  nalural  liistory  of  the  herbs  and  trees ,  four 
Jooted  beasts ,  fisches ,  birds ,  insects ,  reptiles ,  etc. ,  of  the  last  of  these 
Islands.  Londres  ,  1707  ,  2  vol.  in-fol.  avec  fig. 

An  account  of  the  most  ejfcacious  medicine for  soreness ,  weechness 
andother  distempers  ofthe  eyes.  Londres,  1745,  in-fol.  -Trad.  en  fran¬ 
çais  et  publié  à  Paris  en  1746,  in-12.  .  ( R.  desgenettes ) 

SMELLIE  (  Guillaume  ) ,  accoucheur  célèbre  du  siècle 
dernier,  est  l’homme  que  l’Angleterre  oppose  avec  le  plus 
d’avantage  a  un  Levret,  à  Solayrès  et  aux  autres  praticiens  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  l’art  des  accouchemens. 
Smellie  avait  déjà  acquis  une  grande  réputation  d’habileté 
lorsque  de  la  campagne  il  se  rendit  à  Londres  pour  y  exercer 
sa  profession.  Il  assista  à  plus  de  onze  cent  cinquante  parturi- 
tions  ,  et  fit  en  dix  ans  deux  cent  quatre-vingts  cours  théoriques 
et  pratiques  sur  les  accouchemens;  aussi  fut-il  bientôt  l’accou¬ 
cheur  le  plus  célèbre  et  le  plus  expérimenté  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Smellie  fit  construire  un  forceps  qui  parut  mieux  adapté  aux 
dimensions  de  la  tête  du  fœtus  que  ceux  de  ses  devanciers,  et 
fut  adopté  par  un  grand  nombre  d’accoucheurs.  Son  instrument 
est  surtout  remarquable  en  ce  que  l’on  trouve  cette  courbure  sur 
les  bords ,  dont  l’invention  est  attribuée  à  Levret ,  qui  la  fit 
connaître  cinq  ans  avant  le  praticien  anglais.  Celui-ci  n’en 
contribua  pas  moins  puissamment  aux  progrès,  de  l’art  pendant 
le  dix-huitième  siècle.  Il  conseilla  le  premier  l’application  du  for¬ 
ceps  lorsque  la  tête  est  encore  au  dessus  du  détroit  abdominal. 
L’inserliondu  placenta  àJ’orifice  de  l’utérus  n’avait  pas  échappé 
à  son  observation.  Dans  un  cas  de  ce  genre,  il  fit  la  version 
par  les  pieds  ;  dans  un  autre,  il  attendit  la  délivrance'  des 
efforts  de  la  nature.  Les  pertes,  durant  le  travail ,  lui  ïem- 
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blàierit  presque  toujours  réclamer  la  rupture  desrmembranes  , 
et,  lorsque  la  poche  n’était  pas  assez  formée  pour  être  atteinte 
par  lès  doigts ,  il  introduisait  une  sonde  dans  l’orifice,  poui 
évacuer  les  eaux.  Ses  observations  particulières  sont  pleines 
d’intérêt,  et  souvent  encore  on  lés  consulté  fiv'ec  avantage. 

Il  a  laissé  plusieurs  écrits  qui  sont  : 


SMÉT  (Henri)  ,  né  à  .Alost,  dans  la  Flandre,  le  29  juin 
i53y,; embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  à  l’exemple  de 
son  père,  commença;  ses  études  à  Louvain,. et  alla  1er  termi¬ 
ner  à  Bologne,  où  il  prit-.  Je  grade  de  docteur  en  i56i.  A.  son. 
retour  dans  les  Pays-Bas,  il  s’établit  à  Anvers  mais  la  religion 
calviniste  qu’il  professait  le  mit  dans  la  nécessité  de  s’expa¬ 
trier,  et  de  se  réfugier  en  Allemagne,  où  il  fut  successivement 
attaché  au  Service  du  comte  de  la  Lippe  et  à  celui  de  l’élec¬ 
teur  palatin ,  tant  à  LemgoTV  qu’à  Heidélberg.  De  là  il  se 
rendit' à ’Franhental,  puis  à  Neustadt,  où  il  remplit  pendant 
sept, ans  une  chaire  de  médecine  augymnase;  enfin,  à  Heidel¬ 
berg,  où  il  avait  été  nommé  professeur  de  médecine  pratique, 
placé  (jubl  conséf va  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i5  mars  .161 4- 
Passionné  dès  sa  jeunesse  pour  la  langue  grecque  et  la  poésie 
latine,  ii  a  publié  quelques  ouvrages  en  vers  latins;  mais  on 
ne  connaît  de  lui ,  sur  la  médecine,  que  le  Traité  suivant  : 


particulière,  à  cause  du  grand  nombre  d’observations  qu’il  renferme ,  et 
que  l’auteur  rapporte  comme  étant  les’ fruits  de  sa  propre  expérience. 

’  SOËMMERRIPÎG  (Jean-Thomas),  né  à  Lauenbourg,  dans 
la  Poméranie,  le  24  février  1701,  mort  le  24  août  1381,  à 
Tborn,  où  il  exerçait  la  médecine,  a  publie  :  '  , 

Dissertatio  de  vomicâ  pulmonum.  Leyde,  17 25 ,  in-4°. 

Bedenken  von  der  Bègebenheit vaëlche  sich  in  Thorn  weg en  éiniger 
vermeint  in  Blut venwàfidelten  Bischeini  Aug. ■  11748  ■  zugèlràgèn  hau 
Tborn,  17.i1).  in-4°. 

P’ernunftma.es'sigeJD'ntersuchung.von  der.  grassirenden  BornoiëhseifdHëi 

SOEMMERRING  (Samueu-Thomas  -)y  tin  des ■  anatomistes 
les  plus  habiles  et;  les  plus  lAbforiéftc;  d’é ;  r4Ilema)gqé  5’  iiéXà, 
Thorn,  le  25  janvier  ij55 , *é,ohsidéfe'.‘ cbmnie  tin 
des  créateurs  de  çejtte  an.atpmié-ehixuxgicajeiqui  a.fouriii -tant' 
de  notions  précieuses’ sur  le  mécanisme’  et£la;nat:tire''d.’iirijkrand 
.nombre -de  lésions  de  nos  organes.'  Ses  travaux  bnf ?'pîrfsieursi. 
fois  éclairé  d’un  nouveau  jour^so^t,  Eanathmie1  descriptive y . 
soit  l’anatomie  pathologique.  Ü  a  constamment  cherchécai-fé-- 
conder  les  faits  qui  forment  le  domaitre'.deTdbe  et’dë  Raptre 
de  ces  parties  de  la  science  de  l’homme  ,  parjÈajs^ic^ffôqjja 
leur  histoire  ,  des  vérités  les  mieux  constatées  de  JaplstysioT 
logie.  Les  recherches  de  Sœmmerring'ont  beaucoup:  d’ahalegie 
avec  celles  dont  l’illustre  Camper  s’est  occupé  ;  mais -,'-éëfiv^ht 
à  une  époque  où  la  science  avait  fait  plus  de  progrès,  il  a  porté 
ses  investigations:  plusdoin  que,  le-  célèbre  anatomiste  -hollan¬ 
dais.  Il  occupera,  unie.;  place  honorable- entré-  les  Bichat, 'lés 
Hunter,  les  Meckel  ,,-les  Scarpayet  les  autres mbsëWâtéufsiqxii - 
ont  analysé  avec  le  plus  de  soin  la  structuré -et  les' rapports'  des’ 
organes  de  l’homme.  ■  -  f-  “  ' 

Ses  écrits  sont. trèsrmùlîipliés :.-  i  •  .  linseoloi  r-  eitiiityl bd 

Dissertatio  de  basiencepjiali  et  originihus  nerujSrum  icramoj^giedieni 
tium.  Gœtlingue ,  177S,  in-4°.  .  '  :  --  '  ■  .  <  ~ 

Programma  de  cognitionis  subtilioriè  systémàtis  lymphialîci  innïedieinâ 
usa.  Cassel,  ijjç),  in-4°.-  -  ■  .  -  -  -  - ; 

Abhandlime  ueber  die  koerperliehe  PerjcJtiedénheii'dks  'Mbhréïvvôiii* 
puropaeer.  Mayence,  1784,  in-80., -Francfort, 1785;  ijiv??.,  (\  ùo  ,  ÿ  -A 

Dissertatio  de  lapillis  vel  primé',  vel  mira  elandulam  pineàlem  sitis 
.s.  de  acervido  cerebri.  Mayence  .  0,85  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  decussatione  nervorutn  opticovuni.  Mayence,  1 788;  in-8°. 

Dissertatio  de  perturbations  criticâ  et  crist  Mayence,  1786,  m-8°. 

VoM.  airnund  JRueckenmarck.  Berlin ,  1788 ,  in*8°.>  Ibid.  .i8ï;o;o :  o ;  : 

•  ScliaedHchkeitder  Schnurbrueste.  Léipzick ,  1788,  in-8°.  - 
,,v  .1.’. 

*  tS#  un<î  Beschreibung  'éinïdèr~  MissgëVurted,‘diè  sicli  aujf  dem 
anatotn-  Theauv  in  Cassel 


anaiom.- 

1791’  " 


,.4o. 


‘  Cassel  dermalen  zu  Marburg  lefinden,  Mayence , 
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Cet  admirable  travail  renferme  une  foule  de  détails  précieux  qui  le 
rendront  toujours  utile.  La  partie  relative  à  l’œil  a  été  traduite  par  JDe- 
moiirs  en  français,  Paris,  1820,  in-4°.  et  placée  en  tête  dn  grand  ou¬ 
vrage  que  ce  praticien  a  publié  sur  la  maladie  des  yeux. 

Abbildung  der  Sinnorgàne.  Berlin,  1801-1809,  in~fo!. 

Tel  est  le  titre  de  l’édition  allemande  de  l'ouvrage  dont  nous  venons 

Ueber  einige  wichtige  Pflichten  gegen  die  Augen,  zur  Beherzigung 
fuer  die  welche  an  Augen  leiden ,  0 der  ihre  Augen  gut  erhalten  wollen. 
Francfort,  1797,  in-8°.  - Ibid .  i8o3,  in-8°. 

Ueber  die  Structur,  die  Verrichtùng ,  und  dem  Gebrauch  der  Bunsen. 
Berlin,  1808,  in-8°. 

Ueber  den  Safi ,  welcher  aus  den  Nerven  wider  eingesaeugt  wird , 
im  gesunden  und.  kranken  Zustan.de  des  menschlichen  h  oerpers.  1811  , 

Ueber  die  Ursache,  Erkenntniss  und  Behandlung  der  Brueche  am 
Bauche  und  Becken  ausserhalb  der  Nabel-und  Leistengegend.  Berlin , 
1811,  in-8°. 

Ueber  die  Ursache,  Erhenntniss  und  Behandlung  der  Nabelbruch. 
1811,  in-8°. 

On  connaît  généralement  cette  opinion  émise  par  Sœmmerring ,  d’après 
les  dissections  les  plus  attentives ,  que  l'a  hernie  ombilicale  ne  se  forme 
jamais  chez  les  sujets  adultes  à  travers  la  cicatrice  ombilicale  elle-même , 
mais  bien  au  moyen  d’éraillemens  survenus  à  la  ligne  blanche  aux  environs 
de  l’ombilic. 

Ueber  die  toedllichen  Kranklieiten  der  Harnblase  aller  Maenner.  Franc¬ 
fort  ,  1809,  in-4 °,-Ibid.  1822,  in-8°.-Traduit  en  français  par  M.  Hollard. 
Paris,  1824,  in-8“. 

S'Emmeb.b.ing  ( Guillaume )  ,  fils  du  précédent,  est  auteur  d’un  livre  re¬ 
marquable  sur  l’anatomie  oculaire. 

De  oculorum  hominis,  animaliumque  sectione  horizontali.  1819,  grand 


SOLAWÜ  (Feahçois),  né  en  i685,à  Montilla,  près  de  Gor- 
doue,  exerçait  la  médecine  à  Antequeraj  où  il  mourut  en 
1736.  11  avait  étudié  la  médecine  à  Gordo.ue ,  sous  Joseph  de 
Pablo.  Ayant  observé  le  pouls  dicro.te  en  1707,  il  pria  son 
maître  de  lui  faire  savoir  quel  état  intérieur  du  corps  ctait.eu 
rapport  ave  ce  mode  de  battement  des  artères  ;  peu  satisfait;  de 
la  réponse  qu’il  obtint,  il  redoubla  d’attention  dans  ses  re¬ 
cherches,  et  parvint  à  reconnaître  que  le  pouls  dicrote  dépend 
presque  toujours  du  saignement  de  nez.  Cette  remarqué  le 
conduisit  à  chercher  comment  on  peut  prédire  les  autres  éva¬ 
cuations  par  le  pouls  ,  et  écrire  un  traité  qui  a  pour  litre  : 

Lapis  lydius  apollinis.  Madrid,  173.1 ,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  malgré,  ses  défauts,  qui  sont  ceux  du  temps  et  surtout  du 
pays  où  vivait  l’auteur,  est  un  de  ceux  qui  font  époque  dans  l’histoire  de 
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SOLENANDËR  (Régimes),  de  Burick,  dans  le  duché  de 
Clèyes,  vint  au  monde  en  i52i  ,  et  étudia  la  médecine  à  Lou¬ 
vain,  où  il  fut  reçu  à  la  licence.  La  générosité  de  son  souve¬ 
rain  le  mit  en  état  de  voyager  en  France ,  et  surtout  en  Italie. 
Il  séjourna  sept  ans  dans  cette  dernière  Contrée,  dont  il  visita 
les  principales  Universités  ,  en  s’appliquant  toujours  a  l’élude 
de  la  médecine.  A  son  retour  en  Allemagne ,  il  exerça  l’art  de 
guérir  avec  beaucoup  de  distinction,  et  ne  tarda  pas  à  être  ho¬ 
noré  du  titre  de  médecin  du-duc.  Il  mourut  à  Dusseldorf,  vers 
l’an  i5g6,  laissant  les  ouvrages  suivans ,  qui  n’offrent  rien  de 
remarquable. 

Apologia ,  quâ  Julio  Alexandrino  respondetur  pro  Argenterio.  Flo¬ 
rence,  i556,  in  8°. 

De  caloris  fontium  rnedicaloru.nl  causa  et  temperatione .  libri  duo. 
Lyon,  i558 ,  in-8°.  ;;; 

Consiliorum  medicinalium  secliones  quinque.  Francfort ,  1596,  in-fol.- 
Hanaa ,  1609 ,  in-fol.  '  (z-) 

SOLINGEN  (Çpbïieille  de),  célèbre,  chirurgien  et  accou¬ 
cheur  hollandais,  florissait  à  La  Haye  vers  la  fin  du  dix-sep¬ 
tième  siècle.  Il  acquit  une  haute  réputation  par  l’exercice  de 
son  art,  et  par  les  écrits  qui  sortirent  de  sa  pluipe.  La  chi¬ 
rurgie  et  l’art  obstétrical  lui  sont  redevables  de  plusieurs  pro¬ 
cédés  et  instrumens  nouveaux.  Ses  écrits ,  dans  lesquels  on 
trouve  aussi  quelques  faits  intéressans  d’anatoniie  pathologique  ,* 
ont  pour  titres  :  •  ; 

jHliscellanea  chirurgica.  Ütrecht,  1677 ,  in-4°. 

Emhryulcia  ofiè  afhaàlinee  eenes  doden  vrages  door  de  hand  van 
dçn  Heelmester.  La  Haye  ,  1673  ,  in-12. 

Manuale  operation  dér  chirurgie  bctreffende  Tiet  ampt  en  plicht  der 
vroedvrouwen.  Amsterdam,  i684\  in-4°.  -  Trad  en  allemand  par  T.  Pcu- 
çer,;Francfort-sùr-l’Oder,  i6g3 ,  in-4°.;  Wittemberg,  1712  in-4°. 

Ses  œuvres  ont  été  réunies  sons  le  titre  suivant. 

Aile  de  médicinale  èn  chirurgische  werken.  Amsterdam  ,  1698,  in-4°. 

SORANUS  ,  d’Ephèse,  étudia  la  médecine  à  Alexandrie  , 
et  vint  ensuite  à  Rome  ,  où  il  l’enseigna  et  la  pratiqua,  ayep 
éclat  sous  le  règne  de  Trajan  et  d’Adrien.  Ce  fut  lui  qui;  portât 
l’école  méthodique  au  plus  haut  point  de  splendeur.  On  Iqi 
doit  les  premières  observations  connues  sur  le  dragoneau ,  et 
plusieurs  passages  de  Cœlius  Aurelianus  prouvent  qu’il  avait  sut 
s’élever  au  dessüs  des  préjugés  de  son  siècle.  Aucun  de  ses  ou¬ 
vrages  n’est  parvenu  jusqu’à  nous,  ou  du  moins  on  ignore , 
parmi  ceux  qui  nous  restent  sous  le  nom  Re  Sbrahus ,  Comme 
un  traité  sur  les  parties  génitales  de  la  femme  ,  et  un  autre  sur 
les  fractures ,  quels  sont  ceux  qui  lui  appartiennent  ;  car  il  a 
existé  deux  attires  Sorauus ,  l’un  de  Mallos-  en  Ciliçié ,  qui 
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vécut,  suivant  toutes  les  apparences,  peu  de  temps  après 
Hippocrate;  l’autre,  également  d’Ephèse,  mais  bien  postérieur 
à  celui  dont  parle  Cœlius ,  ét  auquel  il  paraît  qu’on  doit  attri¬ 
buer  un  fragment  de  la  vie  d’Hippocrate ,  que  nous  possédons 
encore.  Le  traité  des  fractures  ,  conservé  par  Nicetas,  ne  con¬ 
tient  rien  de  remarquable.  Cocclii  l’a  publié  à  Florence ,  en 
17,54  ,  avec  les  deux  livres  d’Oribase  sur  le  même  sujet.  L’ou¬ 
vrage  sur  les  parties  sexuelles  de  la  femme  annonce  un  homme 
qui  possédait  des  connaissances  anatomiques  fort  étendues.  Ou 
l’attribue  en  général  au  second  Soranus  d’Ephèse.  Adrien  Tur- 
nèbe  en  a  publié  un  fragment  en  grec  ,  en  i554,  ayec  quelques 
ouvrages  de  B.ufus.  .  (z.,) 

SOB.BAIT  (Pàtjl  de),  médecin  du  Hainaut  ,Y.dans  les 
Pays-Bas  ,.pritil'e\bonrtet:de  :docteürAen  -médecine  à  Vienne  , 
où  il  obtint ,  en  r655,  nne  chaire  qu’il  remplit  avec  distinction 
jusqu’en  1679.  A  'cette  époque  ,  il‘îén6Wçà’ aux  fohétîdhs;,  aca¬ 
démiques  pour  s’attacher  au  service  de  l’impératrice  douai¬ 
rière  Eléonore,  qui-  lîavàit  homnié  son  me'decin.  Il  mourût’-  le 
28  avril  1 6g ï-  ,  .dans  un  , âge  évaneév'-L’Académie  des  curieux 
de  la  nature  l’avait  adopté  sous-  le  nom  de  Mdchàon^u.  Ses 
ouvrages  sont  :  - 

Jptiversamediçina ,.  tam  iheopica  quà.w.pmP/ic&ï  nempe . ispgqge-cuislp~ 
tulionum  rnedicarum.  et  anatoniicarurn ;  methmius  medendi  cum  co/(tro  - 
VersasP;  annexa- sylva  médical  ISuréînbérg ,  1672 ,  in-ifoL  -  Vienne  ,  1686', 
in-fol.  -  Ibid. ,  ijôï;  in-fot.  .  -  '  - 

Consilium  medicum  dé  ppsle,  yieime|Ji6.7fl«  igHgJ. .  • 

VM •der.Çfi.apg&n  fuÆifùi,  Vienne,  167g,  111-8°.  -Gotha, 

JPes.toydnu.ng.  aus  J.  Ç,.  Manasetae  mànuscrwHs.  genomrnen  ùn'il  ve~ 
saejulul  Vienne,  1680,  in  /,° 

Commentaria^et  conlnoversiœnn„omnes  ld>ros  aphonsmorum  Uippo- 
cratis. Vienne,  i^orj'în-iij0.'.:  '  •  '  ' dj.J.  .■  C' 

,  Isagoge  irfstitutionum  medicavum.  Vienne,-,  165!?,  njwj?..  '  fz') 

St*ACH  (Israël)  ,  de'  Strasbourg,  vint  au  monde  en  i56o, 
et’pritl'A  gradé  -de- docteur  à  -Tubiagué!,  en  i58u  .De  retour 
dâris  sa'  ville  natale,  il  y  obtint  une- chaire-  de  médecine' ,iiet  la 
remplit'  jusqu’èii  1610  ,  année  de  sa  mort.;  Livré  par  goût’  aux 
travaux  pénibles  de  l’érüditioiï,  il  s’occupa- moins  rr-meure-aù 
jour  des  ouvragés  nouveaux  ;  qu’à  faire  des  recherchesiliuinté 
qu’on  avait -écrit  avant  lui'.  ïl  a  laissé  différenssrceueiis  qui. sont 
encore' d^une1  grande  utilité  :  ;  --  ;  ijiash 

,  Nomenclator  scâjplorum  grœcomm ,  arabum ,  Intinoi-um  ,  veterum  et 
reàentùim 'médicorùm. Francfort,  ti;5gï  ^.ïn-"»0.'  . 

Themuta  rnèdibcc  de  aniihdé' facultatibüs. Slr&ÛMnt  g  in-4°, 

a  Gyiiceciomm  y-  sivé ,  <de  mulierum  lum  communihùs:;  [tupi  gravidarutn  , 
psnentiüm  et  puerperarum ‘ affectibus  et  otoi-Jîî.  Strasbourg  ,in-foh 
-  Ibid  ,  i5g8,  in-8°. 


Ce  recueil 
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louvelle  édition  de  celui  de  G. 


i566  et  i5S6.( 


,  mendant  on  ÿ'trouyè  beaucoup 

deJchOsès  nouvelles.  il  contiéht,les  écrits  de  F.  Plater,  îrfoschion ,  Troiula , 
Rpcheus,.  Bobaccioli,  Sylvius,  Ryff,  Mercuriali,  Monti ,  Trincavelli, 
Bottoni.,  Lebon,, .Paré  ,  AJbiicasis,  Roussel,  G.  lîauhin , Lacorde ,  Akaltia 
et  Àlèréado.  .  ,  '  -  ;  ■  _ 

" Nbmenclator  scriptoriim  philosopkorum  et  pKilologorum.  Strasbourg  , 

i5g8:,  in-8°.  •  -  (o.)  '. 

Si’A-LL ANZANI  (  Lazabe  ) ,  né  en  1729  a  Scandiano ,,  petite 
ville  près  de  Regg.ia  dans  je  duché  de  Modène,  étudia, d’abord 
sous  les  yeux  de  sou  père,  jurisconsulte  très-instruit',  fut  en¬ 
voyé  a"  .qu*uze  ans  ati  College  des  Jésuites  de  Reggio,  et  y  passa 
plusieurs  années 5  il  alla  delà  à  fUniversité.  de  Bologne,  où 
il  fut  dirige  dans  ses  ëludès,  devenues  ,d’, un, ordre  supérieur, 
par  la  célébré  Laure  Bassi.,. sa  parente.  La  famille  de  Spallan- 
zànî  érigea  qu'il  sé  liyrât  aussi  à  l’élude  desjpis,.  qui  ne  lui. 
ilispii  cii'ti!  aucun  intérêt,  ci  il  revint  aux  sciences  physiques 
et  naturelles.  Spallanzani  fut  ininnné,  à  l'age  do  vingt-six  ans, 
pJùfe^^'ùè3Çeges-4ft^ç|.  et  de ,  philosophie  ,k  Reggio.  C’est , 
du  berceau  de  ses  prenaj.erqsetudes  regulieres  que  partit  sa  haute 
renommée.  Son  début  dans  le  monde  littéraire  fut  un  opuscule 
destine  a,  .rel.éver"plusiçurs:  fautes  ^échappées  :  à  Anloiue-BJarie 
Salvinî ,  dans  sa  traduction,  d;  Homère  en  vers  italiens,  .Les  ob¬ 
servations  de.Sp.al.larjjzan.i  furent, adressées,  au  comte.  Algaroiti,, 
homme  aimable,,. qui  cultiva  des;  arts:/et  presque  toutes,  les  . 
sciences  âyec^déÜéei.  .çjtajlapani,  pendant] t[iHBi¥4B)uij;de(. six; 
ansh  Reggio^’- é\érisu,ite. g  Modene,.  se  îiyra  déftphservatiôns- 
sut  l'origine  des  fontaine,  ;  ii  examina  la  cause  qui  produildes 
ricochets  .  des  pîeyréf^  ianc§|$>  r  o^liquernenq  sur  la  sut  face 
l’eâu;  ji  émit  ses- pfgmièress vues  sur  les  rpproduçtipns,  pyga tfi- 
ques;  ii  chercha  à  deqietTOÿtgrJ’action  du  cççjijr,  sqj  jes  vais¬ 
seaux  sanguins  j  iF-publia  tÿt,gr£  d’ expérimenter, ^nn  plan  spér 
cidl ''d’expériences  à  faire  :sur,la  génération  d§f  nyilets;, enfin. î; 
if  apnn â” u n e .  h^diiçliqn,  fi  iâl  icône.  des.  Contemplations;,  dp  ' 
nAtüfëjde  Ch.,Bdnhet.;  — r-i'  .  ,i  ' h  ' 

"Nornpie;  professeur.,  d  htstqjrq  naturelle  a, Payie  ;en  AijQfry; 
Spallanzani  abandonna  pi esque  tout  a  fait  la,(Lt,te,ratuie  pour 
if  l’enseieneméni  aue.Jui:  imposaient  la  chaire  et  les  . 


temesiriërVéux  gt sanguin ,..des_. idée? cloutes ..parti; culi^reS;.'  IL ap.-;-, 
petaffi&ÿdf&À'àè»  observateurs  §ue,  rinfîuencejdÿ,,  çccuqsur  lëd 
l^istoire  physiçlogiqué  6dës  gaïimajçuiesline'l 
fusbifes2"?®  'traitant  de  lpur  prga’nisalion ,  deleujramppyemetts,-: 
de'ieuf  m?“ieré,  de  sé  nourrÿ^.de , fie ,  reproduire ,  .et-,  enfin  H  ;de 

faffleHses.,c^péfi.ences;.r-  u 
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ainsi  que  ses  autres  expériences  non  m’Mrïs  connues. sur. les  ge?/ 
uérations  naturelles  et  artificiélles ,  se  succédèrent  rapidement.: 

En  1979,  Spaliaiizani  commença  ses  voyages.  D’abord  il 
visita  une  grande  partie  des  cantons  suisses.  Dans  le  courant 
de  1781,  il  cotoya  les  bords  de  la  Méditerranée,  depjjjs  Li¬ 
vourne  jusqu’à 'Marseille ,  où  il  séjourna  un  mois  et  demi..  Il 
fit,  en  1782  et  1783,  un  voyage  en  Istrie,  parcourut  les  rivages 
de  l’Adriatique  et’de  la  ruer  Egée,  et  observa  les  monts. Euga- 
néens.  Ensuite  il  partit,  en  1785',  pour  Constantinople  avec 
son  ami  l’ambassadeur  vénitien  Zuliàni.  Ils  visitèrent  les  îles, 
de  Corfou  et  de  Cérigo  qui  est!  l’àncienné'  Çythère ,  et  nous’ 
leur  devons  la  description  de  leur  géologie,  de  leurs  volcans 
éteints,  de  leurs  coquillages  et  d’une  immense  montagne 
presque  toute  formée  'd’ossemens  pétrifiés.'  Ils  traversèrent  PAr-' 
chipel,  toujours  en  observateurs,  ét  arrivèrent  a  Çônstànti-; 
nople  le  3i  octobre.  Pendant  les J  onze  mois  que  Spallatizén}' 
habita  celte  capitale,  il  trouva  dans  ses  excursions  une  miné!  dé 
fer  dans  l’île  des  Princes  et  une  autre  .dé  duivré  à  Galti  ,  et; 
observa  une  foule  d’objets  intéressant  sur  lés  bords  de  Ta  mer 
Noire  et  dans  les  montagnes 'de  l’Asie  qui  en  sont  voisines. 
Après  avoir  visité  les  ruines  dè  Troie  et  plusieurs  autres  con¬ 
trées  '  non  moins-  célèbres  dans  l’antiquité,  Spallanzani  ‘prit 
la  route  de  l’Allemagne,  et  arriva  heureusement  à  Vienne, 
où  il  fut  accueilli  avec  distinction  par  l’empereur  Joseph  iï. 
Le  prince  deE-aunitz  fut  plus  réservé,  et. cette  froideur  enga- 
gea-Spallanzàrti ,  qui  avait  au  moins  autant  de  finesse'  que  le’ 
vieux  diplomate,  à  s’ouvrir  sur  Tes  motifs  d’une  'réception 
aussi  peu  attendue.  11  apprit  alors  qù’on  lui  avait  suscité ,  pen¬ 
dant  son  absence,  un  procès  odieux;  qü’ on, l’avait  accusé  d’avoir 
spolié,  a  son  profit,  le  Musée  d’histoire  naturelle  de  Pavie  d’un, 
assez  grand  nombre  de  précieux'ëchautillons^èTüinéralogie , 1 
et  que  pour  éb  acquérir  les  preuves 'juridiques  on  avait  violé; 
son  asile  de ’Scandiano,  la  maison  paternelle,  pour  ycherèher 
les  objets  détournés.  On  y  avait  trouvé-,  eu  effet,  ceux  ^ùi' 
avaient  été  indiqués  ;  niais,  d’un  ëôté  ,  Spallàbzani  était  auto-, , 
risé  à  ces  déplacemens,  et  de  l’autre,  il  avait  la  précaution  .'de  " 
consigner  sur  un  registre,  qui  restait  aPaivié,.la  nature',  lé 
poids, -les  dimensions  des  objets  d’étude  emportés.  Cette  foi'-" 
inalité  n’àvait  point  été  oubliée  par  lui' dans  le  'ças  présent." 
Jamais  justification  ne  fut  plus  facile  et  plus  complexé. /Quels" 
étaient  donc  les' accusateurs?  Il  est  permis  de  lé  dire  aùjbürT' 
d’hui,  puisque  la  plupart  ont  cessé  de  vivre;  ce. furent’’ dans  • 
l’ombre  trois  des  plus  illustres  professeurs  de  l’Üiiiversité  dé 
Pavie,  et  ouvertement  un  nombre  a  pèü  près  égal,  d’hommes 
médiocres,  instrumens  trop  communs  des  passions  d’autrui.  Le 
jugement  qui  intervint  couvrit  de  honte  les  calomniateurs  des. 
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deux  genres,  et  punit  avec  une  grande  sévérité  ceux  quis’étaient 
mis  a  découvert.  Spallanzani,  qui  n’était  point  encore  complè¬ 
tement  apaisé ,  acheva  d’écraser  ces  derniers  sous  le  poids 
d’ün  ridicule  ineffaçable.  Lorsqu’il  revint  à  Pavie,  son  entrée 
fut  une  sorte  de  triomphe.  Ce  jour-là  les  écoles  furent  désertes 5 
les  éludians  parés  se  portèrent  en  masse  au-delà  des  murs  pour 
recevoir  leur  professeur  et  l’entourer  des  témoignages  de  leur 
respect.  Il  traversa  la  ville  et  fut  conduit  jusqu’à  sou  habita¬ 
tion,  au  milieu  des  acclamations  de  la  population  tout  entière. 

Le  Muséum  de  Pavie  avait  encore  peu  d’objets  relatifs  à  la 
minéralogie  des  volcans.  Spallanzani  fÎL ,  en  1788,  pour  lui 
en  procurer,  un  voyagé  à  Naples,  en  Sicile  et  dans  plusieurs 
parties  dés  Apennins. 

De  retour  à  Pavie,  il  s’occupa  avec  une  activité  extraordi¬ 
naire  à  mettre  en  ordre  le  nombre  immense  de  notes  qu’il  avait 
prises  devant  la  nature.  Un  autre  soin  cependant  partageait  ses 
instans  :  c’était  l’enseignement,  qui  avait  pour  lui  un  attrait 
égal  à  l’admiration  de  ses  nombreux  disciples  de  toutes  les  na¬ 
tions.  Le  physicien  et  le  naturaliste  aspirait  aussi  aux  succès 
de  l’éloquence,  et  il  s’occupa  sans  cesse  de  les  mériter  et  de 
les  obtenirj  de  là  son  admiration  pour  l’auteur  de  l’Histoire 
Naturelle,  qu’il  comparait  toujours  à  Platon.  Jamais  Spallan¬ 
zani  n’était  plus  flatté  que- quand  il  s’entendait  nommer  le 
Buffon  de  l’Italie.  Il  y  avait  entre  eux  plus  d’un  trait  de  res¬ 
semblance.  La  nature  même  en  avait  établi  quelques-uns  en 
leur  donnant  une  stature  et  une  physionomie  également  impo¬ 
santes,  une  imagination  ardente,  une  même  passion  pour  l’étude, 
et  une  grande  ambition}  mais  ils  eurent  un  génie  et  des  ta- 
îens  divers,  tenant  à  uue  organisation  différente  qui  les  rendit 
plus  ou  moins  propres  à  l’art  d’observer  et  d’expérimenter. 
Quant  à  leur  caractère,  Buffon  avait  de  la  bonhomie  ,  et  elle 
tenait  aux  habitudes  de  sa  vie  privée}  Spallanzani,  plus  homme 
du  monde,  y  portait  celte  politesse  ingénieuse  et  recherchée  qui 
est  propre  à  sa  nation.  La.  philosophie  de  Buffon,  soutenue  par 
l’indépendance  de  sa  fortune,  ses  ménagemens  pour  les  opi¬ 
nions  politiques  et  religieuses,  son  indifférence  absolue  pour  - 
les  critiques,  lui  permirent  de  jouir  paisiblement  de  toute  la 
gloire  à  laquelle  un  savant  peut  aspirer.  Spallanzani,  plus  sen¬ 
sible  et  moins  favorisé  par  sa  position  sociale,  n’atteignit  la 
gloire  qu’en  combattant  sans  cesse  contre  l’envie  et  ses  poisons. 

La  révôlution  française ,  qui  est  liée  à  l’histoire  de  tous  les 
contemporains  émînens,  trouva  Spallanzani  disposé  à  la  goûter 
avec  modération.  Bientôt  il  en  redouta  et  détesta  les  excès. 
D’un  -caractère  fier  et  même  dominateur,  il  ne  pensait  point 
assez  favorablement  de  la  multitude  pour  croire  qu’elle  pût 
utilement  changer  les- gouvernemens  et  en  créer  de  nouveaux, 
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entourés  des  lumières  et  des  vertus  que  de  longé  siècles _lui 
ont  rendues  étrangères.  Quand  l’armée  de  la  république  péné¬ 
tra  au  cœur  de  la  Lombardie,  le  chef  qui  la  guidait  à  là  vic¬ 
toire  n’effaroucha,  par  son  amour  de  l’égalité  ,  aucun  homme 
pénétrant;  cependant  les  inévitables  malheurs  de  la'guerre  at¬ 
teignirent  Spallanzani  :  lorsque  Pavie  fut  livrée  un  jour  entier 
au  pillage,  pour  punir  cette  ville  de  la  part  qu’elle  avait  prise 
à  une  révolte,  Spallanzani,  assailli  dans  son  cabinet  par  nos 
soldats,  put  craindre  un  moment  le  sort  d’Archimède.  Con¬ 
solé  bientôt  par  des  indemnités  et  toutes  sortes  d’égards, 
il  fut  si  sensible  à  ces  procédés  qu’il  se  réconcilia  cordiale¬ 
ment  avec  ceux  dé  ses  collègues  qui  l’avaient  le  plus  offensé. 
Une  jeunesse,  studieuse  célébra  avec,  enthousiasme  cette  réu¬ 
nion  où  l’on  vit  assis  au  même  banquet  patriotique,  et  près 
l’un  de  l’autre  ,  Grégoire  Fontana  et  Spallanzani.  Les  officiers 
de  santé,  attachés  à  nos  hôpitaux  militaires  de  Pavie,  allèrent 
se  placer  sur  les  bancs  de  Spallanzani;  ils  l’environnèrent  cons¬ 
tamment  de  leurs  respects;  ce  fut  dans' leurs  bras  qu’il  mourut, 
et  quand  ils  l’eurent  perdu ,  ils  s’occupèrent  encore  du  soin 
d’honorèr  sa  mémoire.  Tourmenté  long-lémps  par  une  ischurie 
vésicale,  il  fut  frappé,  à  des  époques  peu  éloignées,  de  diverses 
attaques  d’apoplexie,, et  succomba  le  12  février'  1 799. 

Principaux  ouvrages  de  Spallanzani  : 

Lettere  tre  al  signor  conte  Algarolti.  Reggio ,  1761. 

Ces  lettres  sont  insérées  dans  le  14e  volume  des  œuvres  complètes 
d’Algarotti,  dernière  édition  de  Venise. 

Desériziônè  d'un  viaggio  montano  cou  osservazioni  sull’  origine  delle 
fontane ,  Lettere  due  al  .Vcillisnieri,‘  figlio.  1762  (  Raccolta  ÏPopuscoli 
scientifici.  Commenter.  XIV).  - 

De  lapidibus  ab  aquâ  resilientibus  dissertalio .  1766'  (  Recueil  cité  ci- 

Sàggio  di  osservazioni  microscopiche ,  relative  al  sistema  délia  genera- 
zione  de ’  signori  Needham  e  Bujjon.  Modène ,  1767  ,  in-8°. 

Prodromo  sopra  le  reproduzioni  animali.  Modène  ,  1768 ,  in-8°. 

Cet  opuscule,  qui  a  été  traduit  en  plusieurs,  langues,  offre  le  précis 
d’un  ouvrage  étendu  que  Spallanzani,  qni  le  garda  trop  long-temps  dans 
son  portefeuille,  ne  crut  pas  devoir  publier  après  les  travaux  de  Bonnet. 
Notre  auteur  a ,  au  reste,  confirmé  les  régénérations  multipliées  du  po¬ 
lype  et  du  ver  de  terre.'ïl  a  découvert  que  le  ver  d’eau  douce  en  bateau 
se  reproduit,  à  l’infini;  Plusieurs  animaux  ,  , d’une  organisation  moins 
simple,  ont  donné  des  résultats  aussi  surprenant.  Des  crapauds  de  diffé¬ 
rentes,  espèces  ont  recouvré  leurs  pattes,  des  lézards  leur  queue,  des  li¬ 
maçons  leurs  cornes ,  l’escargot.  terrestre  presque  tous  ses  membres.  Spal- 
lanzâni  avait  même  assuré  que  la  tête  de  ce  dernier  se  reproduisait;  mais 
il  est  aujourd’hui'  démontré  qu’il  s’est  trompé  d’après  dés  observations 
qui  seront  exposées  plus  bas  dans  le  cours  de  cét  article. 

Dell  àzione  del  cupre  ne’  vasi  sanguigni ,  nuove  osservazioni. -Modène, 
1768 ,  iu-8°.  .  .  ..  ,  ..  .  ' 

On  considère,  dans  cèt  écrit ,.  l’action  du  cœur  sur  les  artères  et., les 
veines,- et  on  cherche  à  déterminer  la  vélocité  relative  du  sang  dans  ces 
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Spallanzani ,  fut  pourtant  si  enchanté  de  so 
volume  de  sa  physiologie  en  ces  termes  : 

Illustrissimo  ■viro  Lazaro  Spallanzani  si 
difficillimis  indagatori,  ob  ejus  in  vert 
D.  D.  V.  Halle  rus. 


travail ,  qu’il  lui  dédia  u 


destine  à  elre  malheureux  dans  scs  querelles  arec  Spallanzani ,  attaqua , 
par  écrit,  l’authenticité  de  ses  observations  sur  la  fécondation  des  plantes. 
S’abandonnant  alors  tout  eniier  ad  besoin  de  se  venger ,  Spallanzani 
écrivit,  contre  Séraphin  Volta,  avec  une  véhémente  causticité  dont  il 
•  existe  peu  d’exemples  ( Lettera  a  un  amico  di  Mantova.  Pavie  ).  Cetlé 
lettre  est  devenue  très-rare,  probablement  par  les  soins  de  celui  des 
deux  combattans  qui  resta,  suivant  l’expression  d’Horace  :  Ttalo  per- 
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SPER LING  (Je  an),  de  Zeuchfeid,  près  de  Laucha,  dans  laTîiu- 
ringe,  vint  au  monde  le  12  juillet  i6o3.  Son  goût  le  porta  d’a¬ 
bord  vers  la  théologie  ■  mais,  ayant  perdu  l’usage  de  la  main 
gauche,  à  la  suite  d’une  blessure  qu’il  s’était  faite,  il  passa 
aux  écoles  de  médecine  de  Wittenberg,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Sennert,  et  prit  le  grade  de  docteur.  En  i634  ,  il  obtint, 
dans  cette  ville,  la  chaire  de  physique ,  que  la  mort  de  Wecker 
venait  de  laisser  vacante.  Lüî-même  termina  sa  carrière  le 
12  août  i658.  N’ayant  jamais  cultivé  l’anatomie,  à  l’égard  de 
laquelle  ils’en  tint  aux  écrits  de  Spigel  et  Dulaurens,  il  s’ap¬ 
pliqua  uniquement  aux  discussions  scolastiques,  la  plupart 
inutiles  ou  même  ridicules,  qui  agitaient  alors  les  écoles,  et 
embrassa  surtout  avec  chaleur  la  défense  des  opinions  souvent 
bizarres  de  son  maître  Sennert.  Ses  ouvrages  ont  eu  beaucoup 
de  succès;  mais  le  temps  les  a  relégués  dans  un  oubli  d’où  ils 
ne  sortiront  plus  : 

Osteologia.  Wittenberg,  i63t  ,  in-4°. 

De  movbis  totius  substantice  et  cognatis  qucestionibus.  Wittenberg, 
i633 ,  in-8®. 

De  caliilo  innalo.  Wittenberg,  i634,  in-8°.  -  Léipzick,  1.666 ,'  in-8°. 

De  origine  formarurn.  Wittenberg,  i634,  in  8°. 

Defensio  tractatüs  de  origine  formarurn.  Wittenberg,  >-634,  in-8®. 
-Ibid.  i638 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  facultate  nutritivâ.  Wittenberg,  1634,  in-4°. 

Dissenatio  de  hirundine.  Wittenberg,  i635,  in-40. 

Dissertatio  de  pilis.  Wittenberg,  i636,  in-4°. 

Dissertatio  de  homine.  Wittenberg,  x636,  in-4°. 

Dissertatio  de  somniis.  Wittenberg,  i63y  ,in-4°. 

Dissertatio  de  respiratione  piscium.  Wittenberg,  i63y  ,  in-4°. 

Institutiones  pliysicœ.  Wittenberg,  i638  ,  in-8  “.-Ibid.  :64q,  in-S°. 

•  Ibid.  167a,  in-8».  . 

Dissertatio  de  viribus  imaginationis.  Wittenberg,  1639,  in-40. 

Dissertatio  de  modo  visionis.  Wittenberg,  1640  ,  in-4°. 

De formatione  hominis  in  utero.  Wittenberg,  1641,  in-8 °.-Ibid.  i655 , 
in-8°. -Ibid.  16S1  ,  in-8°.  -  Ibid.  1672 ,  in -8°. 

Dissertatio  de  Icône  ,  aquilâ ,  delphino  et  dràcone,  quatuor  brutorum 
regibus.  Wittenberg  ,164  >,  in-4°.  -  Ibid..  i665  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  uvâ,  musto  et  vino.  Wittenberg,  1642,  in-4°. 

Dissertatio  de  pavone.  Wittenberg,  1643,  in-40. 

Dissertatio  de  speciebus  sensibilibus.  Wittenberg,  i643-,  in-40. 

Dissertatio  de  capile  buma.no.  Wittenberg,  1648. 

Dissertatio  de  aura.  Wittenberg  ,  1645. 

Antiiropologia  physica  Wittenberg,  i647,in-8°. 

Dissertatio  de  anima.  Wittenberg,  1649. 

Dissertatio  de  generatione.  Wittenberg,  i65o,  in-40. 

Dissertatio  de  nutriiione  primo  vegetativœ  actu.  Wittenberg,  i65o, 

Dissertatio  de  sanguine.  Wittenberg,  i65o-,  in-40.  ' 

Dissertatio  de  semine.  Wittenberg  ,  i65i  ,  in-8°. 

.  pissertalio  de  metatiis  in  généré.  Wittenberg,  i65i  ,111-4°. 

Dissertatio  de  appetitu  rationali.  !Witlenberg,  1 654. 

Dissertatio  de  monstris.  Wittenberg,  i655,  iu-4°. 
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Disserlatio  de  pulmonc.  'Wiltenberg ,  i655 ,  in-/}0 . 

Meditationes  in  Scaligeri  exotericas  exercitationes  de  subtilitate.  Wit- 
tenberg,  x656 ,  in-8°. 

•  Lithologia.  Wiltenberg,  io*4.  . 

Vissertatio  de  principiis  nobiscum  natis.  Wiltenberg,  165^  ,  m-8“.  . 
Disscrtatio  de  generatione  œquivocà.  Wiltenberg,  itt58.,  in-4°. 
Disserlatio  de  appetitu.  sensilioo.  ÂVitlenberg ,  it>58,  in-4°. 
Dissertatio  de  virguld  metaUicâ.  Witlenberg,  i658  ,  in-jp*. 

Zoologia. phj'sica.  ~Wittenberg  ,  1669,  in-8°.  -  Léipzick,  1661, in-8°. 
Carpotogia  pliysica.  Wiltenberg,  1661  ,  in-8°.  . 

De  tradu.ctioneforma.ram  in  brûlis.  Wittenberg ,  r6jS , .  in-4°. 


SPERLING  (Ottojv),  naquit  à  Hambourg,  le  3o  décembre 
1602.  Destine'  à  la  pharmacieet  à  la  médecine,  ii  apprit  les  éléuiêns 
de  la  première  a  Amsterdam ,  et  ceux  de  la  seconde  à  Copen¬ 
hague,  sôùs’Fuirén,  <juMl  accompagna  pn  Norvège  ,  dans  le 
dessein  d’y  chercher  des  plantes  médicinales.  Én  1624,1!  se 
rendit  en  Italie  ,  oit  il  fie  de  grands  progrès  dans  la  médecine  et 
la  botanique ,  tant  à  Pàdoué  'qu’a  "V'énise ,  èt  fil  même’. un  voyagé 
en  Dalma  lie .  et .  en  latrie,  pour  y  observer  les  plantes  lés  plus 
rares.  Ayant- de  quitter  i’Italie  ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Padoué  ,  et  regagna  sa- patrie,  en  passant  par  la  France  et  l’Al¬ 
lemagne.  La  passion'  dés 'voyages ,  qui  accompagne  toujours  le 
goût  de  l’histoire  naturelle,  le  lira  bientôt  de  sa  ville  natale. 
Il  se  rendit  à  Amsterdam. ,  d’où  il,  s’embarqua  pour  aller,  en 
Angleterre  ;  mais  une  tempête  le  jeta  sur  lés  côtes  de  kmSTttr- 
•wège  ,  où  l’approche  de"  Thiver  le  décida  àdemèùber  quelque 
temps.  11  s’établit  doue  a  Bergen,  en  1628,  et  y  pratîqùa  l’art 
de  guérir  ;avec  tant  de  succès ,  qu’au  bout  de  quelque  temps 
on  lui  accorda  la  place  de  médecin  provincial.  Mais  une  vie 
tranquille  ne  pouvait  lui  convenir  ;  il  passa ,  en  1662  ,  à  Anslo  , 
d’où  il'se  rendit  a  Copenhague,  en  i636.  Son  mérité,  qui 
l’avait  précédé-ea  cètte  ville  ,  furbientôt  apprécié  par  lè  roî("? 
qui  le  nomma  médecin  de  la  cour  en  i638.  11  devint  aussi,  mé¬ 
decin  de  l’hospice  des  Orphelins  et  directeur  dù  jardin  de,:  bo¬ 
tanique,  emplois  auxquels  on  ajouta  celui  de  physicien  de  la 
capitale  en  1642.  II  devait  tous  cés’  avantages  â  la  protection 
du  comte  d’Ülfeld,  dont  la  disgrâce  entraîna  là  sienne.  Accusé 
en  i65i  d’avoir  voulu  empoisonner  lerpi,  il  parvint  à  se  laver 
de  cette  inculpation  calomnieuse  ;  mais  il  n’en  quitta  pas  moins 
le  Danemarck,  et  passé  dans  lés  Pays-Bas,  où  il  pratiqua  la 
médecine,  Enfin,  il  retourna  à  Hambourg  en  i654,  et  y  fit  sa 
profession  avec  honneur;  mais  comme  il  n’avait  cessé  d’en¬ 
tretenir  des  relations  avec  le  comte  d’Ulfeld,  la  condamnation 
que  ce  dernier  subit  en  i663,. pomme  coupable  du  erime  de 
lèze-majesié,  le  rendit  lui-mênie  suspect.  On  l’attira  par  ruse 
hors  dès  murs  de  Hambourg,  et  on  le  conduisit  à  Copenhague, 
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où  il  termina  ses  jours  en  nrison,  le  26  décembre  1681 ,  lais¬ 
sa  ri t  seulement  les  deux,  ouvrages  suivans  : 


Horüis  Christianeus ,  s  eu  catalogus  plantarum  quihus  Christiani  IV 
regis  viriddriuni:  adornalum  erat.  Copenhague,  1642,10-12. 

Calalàgùs  ptitniaràm  indigénarum ,  in  regiœ  majestalis  viridàrium 

Dans  leCista  medica  de  Bartholin. 

Il  est  l'auteur  du  Catalogus plantarum  indigenarum ,  qui  a  paru  sons 

ScEBXiHa-"'f  Ptâd-Gàdefroi)  ,  mort  ën  1709  ,  était  professeur  d’anato¬ 
mie  et  cle’bdtànique  à  Wittenberg.  Il  a  laissé: 

Dissertatio  de  œgro  suffusione  làborante.  Iéna,  i684  ,?in;40. 

- Dissertalio'de  arsenico.  Iéna,  168S in- 4°.  -  "  ; 

Dissertatio  deincontinentid  urinœ.  Wiltenberg ,1690',  in-j0.  -  - 

Dissertatio , de  tespiratione  lœsâ... Witjtenberg,  1694,  in-40. 
f.  Dissertatio  de  'definis  fèbrium  continuaruni.  Wittenberg ,  1696,  in-1!0 

Dissertàddéde  dfsenteriâ.  Wittenberg-,  i6g8vïn-4°-  7 

■y  Dissertatio  U&.tiœMoptysi.  Witterrbèrg,  1698;  in-4°.  • 

Dissertatio  de  ç/ioéeTO.;Wittenberg,i699,  iri-4°. 

Dissertatiç^  d^fitte  eqiiinâ.  yV ittenberg,  ibgg  ;  in-40.. 

Dissendtib  de  vomïtu's'implicî.  Wiilepbergj  f700,'in-4°.  '  • 

Dissertatio  de_rii‘orbis' ex  nimice.nenens- usu.  Wittenberg  ,J  1700,  in-4°. 
S  Dissertatio  de  vermïbus  in  primis  viis.  Wittenberg,  1700,  in-40.  • 

-  DisseplqS.iodé_sàlacilatis,naiurà  et. cura.  Wittenberg*  1701 ,  in-40.  . 

.  Dissertatio, de jsmpyeniate.  iWiueribeTg  ,  1702  ,.  in-40. 
DissVrtdtio'dé'pleànüdc.  Wittenberg-,  1-702,  in-4°. 

Dissertatio  de  ptiùdfcolonicâ: Wittenberg,-  1702 ,  in-40. 

■  .Dissertatio  de  vornitu  r.ruènto.  Wittenberg  ,1703  ,  in-4°. 

Dissertatio  de/jluxu  mensium  Wntzo.  Wittenberg ,  1704,  in-4®.- 
Dissertatio  Me  cardialgiâ.  Wittenberg.;  1704  ,  in-4®..  '  - 

Disserlâlidde  sudore.  Wittenberg  j  1706  ,  in-4°. 

’  Disseniàtiq'de  iussi.  WineobeTg,  1708-,  in-40. 

Dissertàlio-de  püdasrœ  prœservalitmé.  Wittenberg  ,•  1708;  in-40.  , 
Oiv  ont:  aieM  feivtn.,  ni:  '  '  ■  ..  --  '  (*■) 

■  SPÏEGHE p  (  À DpiEN  Van  déb  ) ,  gétiéralemenCde'sjgpe  s'Àus 
le  nom  dé  Spigèl,  naquit  à  Bruxelles’  en  j5o8,  et  fil  ses  étiidos 
a* Louvain,  où  il  s'appliqua  dé  bônne.heùre  h  la  niédecinéi  Des 
qù,’iréùt  fait  quelques  pi'Oglcs  dads  cétté  science ,  il  se  rendit  â 
Pa'doùe1,  pour  ÿ  suivre  lés  leçons  de  Casserio  et  dè  FabricTo 
d’Aqu'apéridërile.  Ce  fut  dans  cètie  Université  célébré  'qu’il' ob- 
.tinlies  hohnetii-y  dit  docioraL/après  .y  avoir  cultivé  avec:  succès 
l’analoraië'éi  lé  chifùrgiè,1  Peu  detemps'  â  près,  sa  promotion^ 
il  retourna  dans-  sa  patfiè, 'passa  ensuite  en  .'Allemagne,  et  sé 
fixa  dans  lâ'Xtloravie,  en  qualité  de  médecin  des  Etals  de  cette 
province.  Il  y  jouissait  d’une  grande  renommée  lorsque  Cas¬ 
serio  étant  venu  à  mourir,  le  sénat  de  Venise  lui  offrit  Luchaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie  qui  était  ainsi  Vacante  a  Pattoûe. 
La  'proposition  était  trop' honorable  et  trop  avantageuse  pour 
être  rejetée  ;  au'Ssi  Spigel  accepta-l-il  avec  empressement.  Dans 
ce  poste  important  il  ne  resta  pas  au  dessous  cle  sa  réputation  , 
èt  les  talens  qu’i!  y  déploya  atti'rèrént' en  foule  léé  élèves  des 
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provinces  les  plus  éloignées.  La  république  de  Venise  récom¬ 
pensa  son  zèle  et  ses  talens  en  le  créant  chevalier  de  Saint-Marc. 
Une  complexion  robuste  lui  promettait  une  longue  carrière, 
mais  un  accident  trancha  prématurément  le  fil  de  ses  jours. 
S’étant  enfoncé  un  morceau  de  verre  dans  le  doigt  au  repas  des 
noces  de  sa  fille  unique,  une  inflammation  violente  s’empara 
de  tout  le  bras,  et  il  périt  des  suites  d’un  abcès  qui  se  déve¬ 
loppa  sous  l’aisselle.  D’autres  biographes  prétendent  qu’ib  fut 
victime  d’une  hépatite  chronique.  Sa  mort  eut  lieu  le  7  avril 
1625.  C’est  à  tort  que  le  petit  lobe  du  foie  porte  son  nom, 
puisqu’il  était  connu  avant  lui.  Ses  ouvrages  contiennent  peu 
de  remarques  nouvelles  ;  mais  ils  se  distinguent  par  beaucoup 
d’ordre  et  de  clarté,  et  surtout  par  un  style  élégant.  Spigel  pa¬ 
raît  ne  pas  avoir  négligé  l’anatomie  comparée.  En, effet  ,  ii  n’ad- 
mettait  pas  l’existence  des  géans,  et  regardait  comme  apparte¬ 
nant  à  des  éle'phans  les  ossemens  fossiles  qui  avaient  donné 
naissance  à  ce  préjugé.  Il  s’estélevé  aussi  contre  l’usage  d’empri.- 
sonner  lesenfans  dans  des  maillots;  mais  ses  sages  réflexions  ne 
purent  triompher  d’une  coutume  qu’il  était  réservé  au  génie 
puissant  de  Rousseau  de  renverser.  Sa  mort  prématuréejie  lui 
permit  pas  de  publier  la  totalité  de  ses  ouvrages,  que  nous; 
avons,  de  différentes  mains,  sous  les  litres  suivans  : 

Isagoges  in  rem  herbariam  libri  duo.  Padoue,  1606,  in-4°.  -  Ibid. 
1608,  in-4°.  -  Leyde ,  i633  ,  in-12.  -  Helmstaedt,  1667,  in-4°-  -  Leyde , 
1673,  in-16. 

De  lumbrico  lato  liber,  cum  notis  et  eiusdem  lombrici  icône.  Padone, 
i6i8,in-4°. 

Oa  trouve  à  la  suite  une  lettre  sur  l’incertitude  de  la  durée  de  Ja- 
grossesse.  Spigel  admettait  les  naissances  précoces  et  tardives. 

De  semi-lerlianâ  libri  quatuor.  Francfort,  1624,  in-4°. 

Catastrophé  anatomiœ  publicœ  in  lycœo  Patavino  féliciter  absoiûtœ.. 
Padoue,  1624,  in-4°. 

De  humant  corporis  fabricâ  libri  X.  Venise,  1627,  in-fol.-  Francfort/ 
i632  ,  in-4».  -  Ibid.  1646,  in-4°. 

Cet  onvrage  fnt  critiqué  avec  amertume  par  Riolan  ',  dont,  les  remar¬ 
ques  ne  s’appliquent  cependant  en  général  qu’aux  additions  de  l’auteur 

De  formata  fœtu  liber.  Padoue  ,  1626  ,°in-fol.  -  Francfort ,  i63 1,  in-4°. 

Van  der  Linden  à  donné  une  édition  complète  des  Œuvres  de  Spigel 
sous  ce  titre  : 

Opéra  quœ  exstanl  omnia,  Amsterdam,  1645,  3  vob in-fol.  (A.-irL.  1.) 

SPIÈLMAWN  (;  Jacqués-Reinholi)  ) ,  célèbre  médecin  et  chi¬ 
miste  allemand,  naquit  le  3i  mars  1722  a  Strasbourg,  oit  son, 
père  exerçait  la  profession  de  pharmacien.  En  1740  ,  >Jvfit  nu 
voyage  en  Allemagne,  parcourut  les  plus  célèbres  Universités 
dé  cette  contrée,  et  s’arrêta  quelque  temps  à  Ffeÿberg,  où'il 
étudia  la  minéralogie,  et  vînt  èùsu'ile  a  Parisi.  a 

Strasbourg,  il  se  fit  recevoir  pharmacien®  et  quelques  années. 


2.46  SP  I E 

après,  il  prit  aussi  le  litre  de  docteur  en  médecine.  Nommé 
ensuite  professeur  extraordinaire  de  médecine,  il  enseigna 
successivement  la  physiologie,  la  chimie  et  la  thérapeutique.  La 
chaire  de  poésie  lui  ayant  été  confiée  plus  tard,  il  y  expliqua 
Lucrèce  à  ses  auditeurs.  Enfin,  en  1759,  ildevint  professeur 
de  chimie ,  de  botanique  et  de  matière  médicale.  La  mort  ter¬ 
mina  sa  carrière  le  9  septembre  1783.  Ses  écrits  se  font  surtout 
remarquer  par  une  érudition  aussi  étendue  que  bien  digérée, 
et  sous  ce  rapport,  ils  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  celui  qui 
s’occupe  de  l’histoire  de  la  médecine.  Ceux  qui  ont  trait  a  la 
chimie  étant  écrits  dans  l’esprit  de  la  doctrine  de  Stahl,  ne 
peuvent  plus  être  considérés  que  comme  des  monumens  histo¬ 
riques,  quoiqu’ils  aient  joui  d’une  grande  vogué  à  l’époque  de 
leur  publication.  On  consulte  encore  avec  fruit  son  traité  de 
matière  médicale,  qui  contient  un  assez  grand  nombre  de  faits 
curieux  et  d’observations  intéressantes. 


;  Dissertatio  de  fonte  medicalo  Niederbronnensi.  Strasbourg,  1^53, 

Disserta Lio  de  hydrargyri  prœparatorum  intemorum  in  sanguinem  ef- 
fectibus.  Strasbourg ,  1761  ,  in-4°. 

Dissertatio  sisïens  kistoriam  et  analysin  Jbnlis  Rippolsaviensis.  Stras¬ 
bourg  ,  1762 ,  in-40, 

Dissertatio  sistens  cardamomi  historiam  et  vindicias.  Strasbourg,  1762, 
in-4?. 

Institutiones  chemiœ.  Strasbourg,  1763,  in -8°.  -  Ibid.  1766  ,  in-8°, 
-Trad.  en  français  pàr  Cadet,  Paris,  17.70,10-12.  , 

Specimen  de  argillà.  Strasbourg,  1765,  in-4?. 

Prodromus  florce  Argentoratensis.  Strasbourg,  1766,  in-8°. 

Dissertatio  de  plantis  venenatis  Alsatiæ.  Strasbourg  ,  i76&,.in-8°. 

Dissertatio  sistens  expérimenta  circà  naturam  bilis.  Strasbourg ,  -infift 


Acaciee  ojjicinalis  hzstoria.  Strasbourg  ,  1768 


rcà  naturam  bilis.  Strasbourg ,  1766, 
Alsatiæ.  Strasbourg,  1768,  in-4?. 


u  argillœ.  Strasbourg , 


Institutiones  materiœ  medicœ.  Strasbourg,  1774,  in-8°. -JitW.  1784,  in-8°. 
Dissertatio  sistens  historiam  aeris  foctitii.  Strasbourg,  177(5,  in-4'J. 
Syllabus  medicamentorum.  Strasbourg,  1778,  in-8°. 

Dissertatio  de  causticitate.  Strasbourg  ,  1779,  in-4°- 
Dissertatio  sistens  analecta  de  tartaro.  Strasbourg  ,  1780,  in-4°. 
Dissertatio  sistens  cotnmentarium  de  analysi  urince  et  acido  phospho- 
reo.  Strasbourg,  1781 ,  in-4°. 

Pharmacopœa  gèneralis.  Strasbourg ,  1788  ,  in-4°. 

Kleine  medicinische  und  ckemische  Schriften.  Léipzick  ,1786,  in-8°. 
C’est  un  recuèil  des  dissertations  latines  de  Spielmann  ,  dont  la  plu¬ 
part  ont,  d'ailleurs- été  réunies,  par  Wittwer ,  dans  son  Delectus  disser- 
talionum  medicarum  argentoratensium  (  IVuremberg ,  1777-1781 ,  4  vol. 

in-8>. }.  (*•)>: 
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SPIES  (  Jean-Charles  ),  né  à  Wernigerode,  dans  le  comté 
de  Stollberg,  le  24  novembre  i663,  étudia  la  médecine  à  Wit- 
lenberg,  Iéna,  Leyde  et  Utrecht,  et  prit  ses  grades  dans  cette 
dernière  Université  en  t685.  Deux  ans  après  il  obtint  la  place 
de  physicien  à  Magdebourg,  et  plus  tard,  il  fut  nommé  méde¬ 
cin  de  la  cour  à  Bronswick.  Promu  en  1718  à  la  chaire  de  mé¬ 
decine  d’Helmstaedt,  il  succomba  le  12  juillet  1729.  On  a 
de  lui  : 


MelanchoUa  hypochondriaca  salivation e  citg,  tuto  et  radicilhs  exlinr 
pata.  Helmstaedt ,  1704  ,  in-8°. 

Von  sichern  Gebraucli  der  Brechmittel  im  Anfange  hitziger  JCrank- 
heilen,  sonderlich  Masern  und  Pochen.  Wolfenbutlel ,  1709,  in-8°. 
Schatz  der  Gesundheit.  Hanovre  ,  1711  ,  in-8.°. 

Rosmarini  coronarii  historia  medica.  Helmstaedt ,  1718,  in-4°. 
Beschreibung  der  Wurzel  Nisi.  Helmstaedt,  1718,  in- 8°. 

De  siliquis  convolvuli  A mericuni ,  vidgb  vainigliis.  Helmstaedt ,  1721., 

Dissertatio  de  purgatione  per  alvum.  Helmstaedt,  1721,  in-4°. 
Dissertatio  de  aveUanâ  Mexicanâ ,  vulgo  cacao.  Helmstaedt,  1721, 

in-4°.  -  Ibid.  1728 ,  in-4°. 

Programma  de  corticis  peruyiance  virtule  ac  operandi  modo.  Hèlm- 
staedt ,  1721 ,  in-4°. 

Dissertaliones  III  de  vadicibus ,  herlis ,  Jloribus  et Jructibus  inter  ne- 
phritica  ,  eminentibus ,  variisque  indè  paratis  composais.  Helmstaedt , 

Remedia  ad  sanitalem  et  vitam  prolongandam.  Helmstaedt,  1723 , 


Examen  aquarum  mineraliam  Furtunaviens 
Helmstaedt,  1724 ,  ia-4°. 


2  et  Vechteldensii 


Dissertatio  de  valerianâ.  Helmstaedt ,  1.724,  in>4°. 

Dissertatio  de  aere ,  aquis  et  locis  Goslariensibus.  Helmstaedt,  1724, 
in-4°.  (*-) 

SPON  (Charles)  naquit  à  Lyon,  le  i5  décembre  1609,  d’une 
famille  de  riches  négocians  d’Ülm  en  Souabe,  et  fut  envoyé  k 
douze  ans  dans  l’Université  de  cette  ville,  où  il  fit  beaucoup 
de  progrès  dans  l’étude  des  belles-lettres  grecques  et  latines.  En 
1,625,  il  se  rendit  k  Paris,  et  s’y  appliqua  à  l’étude  de  la  phy¬ 
sique,  des  mathématiques  et  de  la  médecine.  Il  prit,  en  j632, 
à  Montpellier  le  grade  de  docteur,  alla  faire  son  stage  de  pra¬ 
ticien  à  Pont-de-Vesle  dans  la  Bresse,  et  vint  s’établir,  en  i635', 
k  Lyon,  où  il  fut  aggrégé  la  même  année  au  College  des  mé¬ 
decins.  Sa  réputation  lui  mérita,  en  i645,  un  brevet  de  méde¬ 
cin  par  quartier  de  Louis  xiv ,  sans  l’avoir  sollicité.  Spon 
mourut  k  Lyon,  où  il  était  fort  chéri,  le  21  février  1684.  IL 
publia  Jes  ouvrages  suivans  : 

Sybilla  medica.  Lyon ,  1661 ,  in-4°. 

.est  une  traduction  en  ver-  '-■=  1 

_ it  aussi  traduit  les  A  y, Loris  a  __  t t 

Musculorum  microcosmi  origo  et  insertio.  (Bibliothèque  : 
de  Manget  ), 
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Pharmacopée  de  Lyon  et  appendice  chimique  à  la  pratique  de  Pareda . 

II  laissa  beaucoup  de  manuscrits  en  prose  et  en  vers  latins  tous  relatifs 
à  la  médecine ,  et  fut  éditeur  des  ouvrages  dont  le  titre  suit  : 

Joannis  Schenckii  observationes  medicœ.  Lyon  ,  1644,  in-fol. 

Hieronimi  Cardani  opéra  omnia.  Lyon  ,  i663,  io  vol.  in-fol. 

(r.  desgenettes) 

SPON  (Jacques),  fils  du  précédent,  naquit  à  Lyon  en  iÇ4".,. 
et  fut  élevé  dans  le  calvinisme.  R.eçu  docteur  dans  la  Faculté 
de  médecine  de  l’Université  de  Montpellier  en  1667,  il  fut 
aggrégé  au  College  des  médecins  de  Lyon  en  1669.  Quelques 
années  après  il  entreprit  des  voyages  dans  lesquels  il  ‘se  livra 
à  1’élud.e  de  l’histoire  naturelle,  des  maladies  endémiques  et 
surtout  des  antiquités.  De  retour  en  France ,  Spon  publia  ses 
voyages,  ainsi  que  dïfférens  autres  écrits  très-estimes.  Un  peu 
avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  il  résolut  d’aller  s’éta¬ 
blir  à  Zurich,  où  son  père  avait  obtenu  le  droit  de  bourgeoi¬ 
sie;  mais  il  tomba  malade  en  route,  et  mourut  à  Vevay,  dans 
le  canton  de  Berné,  le  25  décembre  i685.  On  a  de  lui  : 

Recherches  des  antiquités  et  des  curiosités  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon , 
r673,in-8°.  .  .  .. 

■  Discours  sur  une  pièce  curieuse  du  cabinet  de  J.  Spon.  Lyon ,  1674,  in-8®. 

Ignolorum  atque  okscurorum  quorumdam  deorum  arœ.  Lyon ,  1676  , 

Miscellanea  eruditœ  antiquitatis .  Lyon,  1676  et  i685,  in-fol.  avec  fig. 

Lettre  au  Père  de  la  Chaise  sur  l'antiquité  de  la  religion.  (. . -)  j 

Voyages  d’Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant ,  faits  en  167& 
et  1676.  Lyon,  1677,3  vol.  in- 12.  -  La  Haye,  1680  et  1689,  2  vol.  in-12. 

Réponse  à  la  critique  publiée  par  Guillet  contre  ces  Voyages.  Lyon , 
1679,  in-12. 

Histoire  de  la  ville  de  Genève.  Lyon,  1682,  2  vol.  in-12.  -Utrecht , 
i685.  -  Genève,  1700,  2  vol.  in-4°.  et  4  vol.  in-12,  avec  des  figures  et 
des  notes  de  Gautier. 

Observations  sur  les  fièvres  et  les  fébrifuges.  Lyon,  1681  et  1684 ,  in-12. 
-Trad.  en  anglais,  Londres ,  1682,  in-12. 

Recherches  curieuses  d! antiquités.  Lyon,  i683  ,  in-4°. ,  avec  fig, 

On  y  lit  une  dissertation  qui  tend  à  prouver  qu’il  n’est  pas  vrai  que  la 
médecine  ne  fût  exercée  à  Rome  que  par  des  esclaves  ,  et  que  les  méde¬ 
cins  en  aient  jamais  été  bannis. 

Vlphorismi  novi  ex  Hippocratis  operibus  passim  collecti.  Lyon ,  1684 , 
in-12.  En  grec  et' en  latin  avec  des  notes. 

Spon  a  traduit  aussi  en  latin  le  Traité  sur  l'usage  du  thé,  du  café  et 
du  chocolat,  qui  avait  d’abord  paru  sous  le  pseudonyme  de  Philippe-Sil- 
veslre  Dufour,  quoiqu’il  en  fût  lui-même  l’auteur  (  Paris,  i685  ,  in-12. 
-Genève,  1699,  in-12  J ,  sous  ce  titre:  Tractatus  de  polu  caphè ,  de 
chinensium  thé  et  de  chocolaté,  cum  notis.  Ce  qui  concerne  le  café  a  été 
publié  de  nouveau  et  séparément  avec  des  notes  par  J.  Manget,  sous  ce 
titre  :  Bcvanda  Asialic.a  ,  id  est,  physioloeia  polûs  caffé  (  Léipzick, 

1705,  in-4®.).  ,  ,  ,  .  .  . 

■Spon  a  encore  été  l’éditeur  du  traité  de  Pons  sur  les  melons,  et  du 
Voyage  du  Congo  de  Huguctan.  Il  avait  aussi  fait  un  grand  travail  sur  le 
Glossaire  de  Ducange  dans  l’intention  de  le  perfectionner. 

(R.  nESOÉNEXTEs)  ' 
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SPR.ENGEL  (Codât),  professeur  de  botanique  à  l’Univer¬ 
sité  de  Halle,  depuis  1797,  né  à  Boldekow,  dans  la  Poméranie, 
le  3  août  1766.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  importans , 
parmi  lesquels  on  distingue  surtout  son  Histoire  de  la  méde¬ 
cine  et  ses  Institutions.  La  première  est  un  travail  immense 
journellement  utile  aux  médecins  studieux,  qui  manquaient 
jusqu’ici  d’un  guide  éclairé  dans  le  cours  de  leurs  laborieuses 
études.  Les  Institutions  sont  l’ouvrage  d’un  savant  éclectique, 
qui  était  convaincu  de  la  nécessité  de  rechercher  les  lois  de 
l’organisme  malade,  en  portant  dans  la  pathologie  la  connais¬ 
sance  des  lois  de  l’organisme  en  santé;  mais  à  l’époque  où  cet:, 
ouvrage,  très-remarquable  d’ailleurs,  fut  composé,  la  physio¬ 
logie  générale  était  trop  dynamique,  pas  assez  organique,  et 
même  encore  aujourd’hui  elle  ne  l’est  point  assez.  Cet  ouvrage 
devra  être  médité  attentivement  par  tout  écrivain  qui  aspirera 
à  l’honneur  de  publier  des  institutions  de  médecine  en  rapport 
avec  'état  actuel  de  la  science;  il  lui  épargnera  bien  des  re¬ 
cherches  ,  et  surtout  bien  des  tâtonnemens  et  bien  des  erreurs. 

Specimen  inaugurale ,  sistens  rudimentorum  nosologies  dynamicorum 
prolegomena.  HalJe  ,  1787,  in-8°. 

Programmata  quœdam  ,  articulum  CXLV7I  constimtionis  criminalis 
Carolinœ  illustrantia.  Halle ,  1787  ,  in-8°. 

Beytraege  zur  Geschickte  des  Puises,  nebst  einer  Probe  seiner  Kom- 
meniarien  ueber  Hippocrates  Aphorismen.  Léipzick  et  Breslau,  J  787, 

Galen’s  Fieberlehre.  Breslau  et  Léipzick,  1788,  in-8°. 

Apologie  des  Hippokrates  und  seiner  Grands  aelze.  Léipzick,  tome  I, 
1789;  II,  1792,  in-8°. 

Neue  lùterarische  Nachrichtenfuer  Aerzte ,  Wundaerzte  und  Na tur- 
forscher  aùjfdas  Jahr  1788  und  1789.  Halle,  1789,  in-8°. 

Disserlatio  de  historiâ  doctrines  medicorum  organicœ.  Halle ,  1790  , 

De  ulceribus  virgœ ,  tentamen  historico-chirurgicum.  Halle,  1790., 


in-8°. 

Historiâ  litis  de  loco  venœsectionis  in  pleurilide ,  seculo  XVI  im- 
primis  habites  venlilatur.  Halle,  1793,  in-8°. 

Versuch  einer  pragmatischen  Geschichte  der  Medicin.  Halle,  1-702- 
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Theses  physico-analomico-botanicœ  ,  ad  classent  flore  composito  per¬ 
tinentes.  Bâle,  1715,  in-4°. 

Positiones  ex  philosophiâ  LocJdanâ.  Bâle,  1721 ,  in-4°. 

Tentamen  medicum  de  pollinis  staminei  globulis ,  liquore  et  parliculis , 
de  materiâ  vesetabili  fVoodwardi,  de  particules  Jloris  à  slaminibus  et 
lubis  diversis.  Bâle,  1722,  in-4°. 

Tentamek  physicien  de  analysi  corporum.  Bâle ,  7  724  ,  in-40. 

Dissertaiio  de  propagatione  luminis.  Bâle,  1727,  in-4°. 

Observaliones  anatomico-botanicœ .  Bàle,  1728,  in-4°. 

De  elastris  et  partibus  Jloris  à  staminibus  diversis ,  de  subsaltu  parli- 
cularum  equiseti.  Bâle,  1781,  in-40. 

Epistola  eucharistica  in  quâ  traduntur  quœdam  observationes  circà 
structurant  et  dissclutionem  silicum  et  calculorum.  Bâle ,  1 742 ,  in-4°. 

Cet  opuscule  est  consacré  au  fameux  remède  de  mademoiselle  Stephens. 

Staeheun  (  Jean  ) ,  également  médecin  de  Bâle,  a  publié  : 

Dissertatio  de  operatione  cœsareâ.  Bâle,  1744 ,  in-4°. 

Dissertaiio  de  infanticidio  quandoque  licito.  Bâle,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  elasticitate  aeris.  Bâle,  1749,  in-4°. 

Theses  medicce,  anatomicce  et  botanicœ.  Bâle,  1751 ,  in-4°. 

Specimen  observationum  medicarum.  Bâle ,  1753 ,  in-4°.  (z.) 

STAHL  ( Georges -Ernest)  naquit  à  Anspach ,  en  Fran- 
çonie,  le  21  octobre  1660.  Sou  goût  pour  la  chimie  se  mani¬ 
festa  de  si  bonne  heure,  qu’il  savait  par  cœur,  à  l’âge  de 
quinze  ans,  la  chimie  philosophique  de  Barner.  11  alla  étudier 
la  médecine  à  Iéna ,  fut  reçu  docteur  en  1684,  et  commença 
à  se  faire  remarquer  très-avantageusement  par  les  cours  parti¬ 
culiers  qu’il  fit  aux  éludians  de  cette  Université. 

La  réputation  étendue  dont  il  jouissait  dès  1687  ^  Pro" 
cura  la  place  de  médecin  ordinaire  de  la  cour  de  Weimar,  de¬ 
venue,  de  notre  temps,  le  séjour  des  esprits  les  plus  distingués 
de  l’Allemagne. 

Frédéric  Hoffmann  ,  désirant  se  rapprocher  de  Stahl  et  le 
mettre  en  évidence  sur  un  plus  grand  théâtre,  le  fit  appeler, 
en  16945  dans  la  nouvelle  Université  de  Halle,  en  Saxe  ,  dont 
il  était  alors  l’ornement.  Stahl ,  altier  et  ambitieux,  reconnut 
mal,  dans  la  suite,  la  générosité  de  son  collègue;  mais  il  ne 
doit  être  ici  question  que  de  l’emploi  qu’il  fit  de  ses  talens  et 
de  son  génie,  et  non  pas  de  son  caractère  moral. 

Trois  illustres  médecins  contemporains,  Hoffmann,  Stahl  et 
Boerhaave,  ont  dominé  dans  les  écoles  au  commencement  et 
fort  avant  dans  le  dix-huitième  siècle,  pour  avoir,  en  réunissant 
une  multitude  de  faits  nouveaux ,  offert  chacun  un  système 
différent  ou  un  vaste  ensemble  de  doctrines  nouvelles.  Hoff¬ 
mann  est  le  chef  des  solidistes  ;  Stahl  est  regardé  comme  celui 
des  animistes  ;  on  place  d’ordinaire  Boerhaave  à  la  tête  des 
mécaniciens  ,  encore  qu’il  soit,  pour  ceux  qui  l’ont  bien  étu¬ 
dié  ,  le  premier  modèle  des  éclectiques. 

Les  principes  fondamentaux  du  système  de  Stahl  sont  :  que 
l’âme  raisonnable  de  l’homme  préside  à  la  conservation  de  son 
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existence.  Ceci  est  appuyé  sur  ce  que  les  médecins  de  tous  les, 
temps  ont  observé  que  l’organisme  animal  avait  en  lui  une 
propriété  par  laquelle  il  résiste  ,  dans  plusieurs  cas  ,  aux  im¬ 
pressions  nuisibles  dont  il  est  menacé  ,  et  modifie  utilement 
ou  éloigne  les  dérangemens  qui  viennent  du  dehors  ou  s’élè¬ 
vent  dans  l’intérieur.  Cette  propriété  a  été  appelée  force  con¬ 
servatrice  et  médicatrice  de  la  nature.  Stahl  avance  que  dans 
plusieurs  circonstances  l’âme  agit  indépendamment  du  corps, 
et  que,  sans  aucune  nécessité  physique  qui  naisse  de  cet  état, 
elle  aperçoit  les  agens  qui  la  menacent  de  quelques  déran¬ 
gemens ,  et  qu’elle  excite  des  mojivemens  propres  à  les  pré¬ 
venir  ou  à  les  détruire.  Les  principes  énoncés  ci-dessus  con¬ 
duisent  directement  à  une  expectation  presque  absolue  ,  que  le 
vulgaire  de  tous  les  rangs  qualifie  presque  toujours  de  pru¬ 
dence,  tandis  que  c’est  d’ordinaire  le  retranchement  de  l’igno¬ 
rance.  Cette  manière  d’envisager  la  médecine  se  réduit,  pour 
les  praticiens  d’ailleurs  instruits  (car  ma  pensée  se  détourne  de 
ceux  qui  usurpent  l’enseignement  des  théories),  elle  se  réduit, 
suivant  l’heureuse  expression  de  l’un  de  nos  grands  maîtres ,  à 
une  longue  méditation  sur  la  mort.  Nous  sommes  loin  de  mé¬ 
connaître  les  grands  services  rendus  k  la  médecine  par  Stahl  et 
ceux  qui  l’ont  pris  pour  guide,  ou  qui  l’ont  précédé  de  quelques; 
pas  dans  la  même  route.  Nous  n’ignorons  pas  que,  singulière¬ 
ment  attentifs  à  étudier  la  marche  de  la  nature  ,  ils  nous  ont 
donné  d’excellentes  observations,  presque  toutes  rédigées  avec 
une  finesse  de  tact ,  et  maniées  avec  une  dialectique  également 
remarquable.  Avouons  donc ,  après  cet  hommage  rendu  à  la 
vérité  ,  les  motifs  qui  nous  ont  engagés  à  émettre  quelques  ré¬ 
flexions  critiques  sur  le  système  des  animistes.  Suivant  nous , 
cette  règle  de  conduite  impose  au  médecin  une  sorte  de  quié¬ 
tude  qui  le  condamne  à  l’inertie  ,  et  le  détourne  de  l’emploi 
des  médicamens  les  plus  énergiques  et  les  plus  éprouvés.  Stahl 
n’a  pas  mérité  tous  ces  reproches;  en  effet,  il  était  trop  grand 
chimiste  et  trop  habile  observateur  pour  ne  pas  apprécier 
l’action  des  médicamens  ;  mais  il  les  soumettait  à  son  auto¬ 
cratie  ,  et  enseignait  qu’ils  agissaient  matériellement  sur  des 
organes  aussi  matériels  ,  sous  la  puissance  et  la  direction  de 
l’âme  rationnelle.  Cependant,  dans  l’une  de  ses  plus  estimables 
productions  (  Préface  du  Conspectus  therapeiæ  specialis  ) , 
Stahl  a  fait  une  singulière  concession;  c’est  que  son  principe 
général,  son  autocratie,  n’était  pas  d’une  indispensable  né¬ 
cessité;  ce  qui  était  dire,  en  d’autres  termes,  que  ce  même 
principe  était  hypothétique  ,  et  n’influait  pas  ,  d’une  manière 
essentielle,  sur  le  traitement  des  maladies.  Le  système-  dé 
Stahl  fut  combattu  à  sa  naissance  ,  avec  beaucoup  d’égards  pour, 
la  personne  de  son  auteur,  par  Frédéric  Hoffmann  ( Comrriën - 
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tarins  de  differentiâ  inter  ffqffmannii  doctrinam  medico-me- 
canicam  et  G.  E.  Sihalii  medico-organicai/i). 

Les  opinions  de  Stahl ,  à  quelques  modifications  près  ,  ont 
été  embrassées  et  soutenues  par  des  hommes  d’un  grand  mé¬ 
rite,  tels  que  Perrault  ,  Nichols,  Mead  ,  Porterfield  .  Simson  ; 
Gaubius,  et  Sauvages  plus  particulièrement  encore. 

Des  choses  assez  peu  importantes  en  apparence  ont  souvent 
une  influence  supérieure  sur  les  destinées  des  hommes  les  plus 
distingués;  tel  fut  pour  Stahl  le  fait  suivant  :  Quelques  étu- 
dians  en  théologie  de  Magdebourg  portèrent,  un  jour  de 
•côngé  ét'au  rhilieu  de  l’hiver,  dans  une  maison  de  campagne 
peu  distante  de.  la  ville ,  un  livre  dé  nécromantie ,  et  là  , 
groupés  autour  d’un  poêlé  fortement  chauffé  avec  du  charbon 
de  bois  j  ils  se  mirent  à  lire  et  à  faire  lès  évocations  contenues 
dans  leur  grimoire.  Peu  d’instans  après  leurs  têtes  s’embarras¬ 
sèrent  et  s, 'appesantirent  ..la  respiration  et  la  circulation  se  ra¬ 
lentirent,  et  ils  se  trouvèrent  complètement, asphyxiés.  Ne  les 
voyant  pas  sortir  à  l’heure  accoutumée ,  et  ne  les  entendant 
pas  répondre  aux  coups  réitérés  frappés  à  la  porte,  Ou  monta 
'avec  dès  échelles  à  la  hauteur  des  fenêtres  ‘très-élevées,  .45*4 
on  aperçut  ces  malheureux -jeunes  gens  renversés,  dans  des 
postures  différentes,  sur  le  sol  couvert  de  figures  mystérieuses. 
On  fut  long-temps  avant  de  pouvoir  ouvrir;  alors  la  foule , 
forçant  là  porte,  fut.de!  suite  convaincue ,  et  affirma,  sans 
aucun  examen ,  qu’ils  avaient.étè  .étranglés  par  le  démon,  qu’ils 
avaient  témérairement  évoqué.  Stahl,  au  contraire,  -ne  vrt 
qu’un  fait  très-naturel ,  et  en  donna  l’explication  :  tout  ortho¬ 
doxe  que  son  autocratie  eût  dû  le  faire  paraître,  il  y  eut  contre 
lui  un  déchaînement  général ,  et  il  ne  fallut  rien  moins' que 
l’autorité  du  grand  Électeur,  prince  fort  éclairé,  pour  impo¬ 
ser  silence  aux  adversaires  de  Stahl.  Plus  tard  ,  en  1716,  il 
fut  appelé  à  Berlin  par  Frédéric  Guillaume,  premier  rôi  dè 
Prusse,  qui  le  nomma  son  médecin,  et  le  combla  de  témoi¬ 
gnages  de  distinction. 

Sthal  a  encore  plus  de  droits  à  notre  admiration  cOmme 
chimiste  que  comme  médecin.  F ourcroÿ,  traçant  l’histoire  dé 
la  chimie  philosophique,  a  dit  de  lui  :  «  Au  milieu  de  tra¬ 
vailleurs  infatigables,  il  s’éleva  en  Prusse  un  homme  qui  fixa 
pour  un  demi-siècle  la  théorie  de  la  science-,  dont  il  a  su  pré¬ 
senter  l’ensemble  le  plus  imposant ,  le  système  le  plus  lié  et  lé 
plus  étendu.  L’illustre  Stahl,  éclairé  par  les  travaux  et  les 
vues  de  Kunckel,  et  surtout  de  Becker,  dont  il  commentâmes 
•ouvrages  ,  imagina,  sur  lé  feu  combiné,  un  ingénieux  système 
qu’il  accorda  avec  .tous  les  faits  connus  jusqu’à  lui ,  et  qiii,  sous 
•le  nom  de  phlogistiqué ,  nommé  auparavant  terre  inflam¬ 
mable  par  Becker,  offrit  pour  la  première  fois  une  idée  mère  ^ 
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embrassant  toute  la  science,  en  réunissant  toutes  les  parties, 
digne  ,  en  un  mot,  de  rapprocher  tous  les  hommes  doués  d’un 
esprit  philosophique.  » 

Stahl  a  eu  pour  sectateurs  en  chimie  les  hommes  les  plus 
distingués,  tels  que  Freind ,  Shaw  ,  Baron,  les  deux  Rouelle, 
Macquer,  Pou,  Cronstedt,  Wallérius ,  Lehman,  Gellert,  Mar- 
graff,  Newman,  et  une  foule- d’autres. 


écrits^  Cependant  il  est  «remarquer  que  lé  jeune  candidat  se  montra  peu 
prodigue  d'éloges  envers  les  préparations  chimiques  appliquées  aux  usages 


in-4°. 


nelforn 


ia  présidence 

r.  Iéna,  1684  > 


O  defebrc  pelechuili  scu  purpura  ta .  Iéna,  r685,  in-40- 
Disseriuiio  epistqdca  de  motu  torûco  vitali  indeque  pendenle  mntu 
sanguinis  parliailavi .  in  quâ  demontrantur ,  stante  circulations ,  sangui- 
nem  èt  cum  eo  commeantes  Immores  ,•  ad  quamlibel  corporis  partem  spe- 
cialem  prœ  aliis  copiosiùs  dirigi  et. propelli  posse ,  ex  phenomenis  prac- 
iicis  çlinicis  re  vêtus  deductione  novüm  argumentum.  Iéna,  r6Q2,  in-4°. 
-Halle,  170'2,  in-4°.  :  . 

V  india iœ  theoriœ.verœ  medicœ ,  superfluis  alienis  J'alsis  ex  incongruis 
anatomiœ ,  c/iymicé,  pkysicce  applicaiionibus  prognatis.  Halle,  1694, 

Dissertatio  de  mensium  muliebrium  fluxu  secundum  naiuram  et  sup¬ 
pressions  prœ  ter  naturam.  Iéna,  1694,  in-4°i 

Dissertatio  de  commotione  sanguinis  iranslaloriâ  et  eluclatoriâ,ïéaa , 
1694,  in-4°. 

Programma  de  synergie  -natures  in  iriedèndo.  Halle,  1695,  in-4°. 

■  Dissertatio -de  passionibus  anîmi  corpus  kumanum  varie  alteranlibus. 
Halle ,  1691 ,  in-4°. 

Problemata  praclica  febrium  pathologies  et  iherapiæ  luculenter  et 
quoad  fieri  potest  démonstrative  evoîvendœ  fundamenti  loco  inservienlia. 

Hâlle  /i695,  in-4°.  — 

Positiones  de  mèchanismo  motus  progressai  sanguinis ,  quibus  motûs 
tonicus  panium  porosarum  nécessitas  ad  motum  sanguinis ,  Lymphœ,  seri 
’dingendum  admittendUm.  vel  excludendum  demonstralur.  Halle,  1695, 

Positiones  de  œslu  maris  microcosmici  s*  fluxu  et  refluxu  sanguinis 
prœcipuè  in  paroxysriio  febrili  tertianario  in  sensus  incùrrente,  Halle, 
1696,  in-4°. 

.  De  autocratie,  naturœ  s.  spontaneo  morborum  excussione  et  convales- 
centiâ.  Halle,  1696,  in-4°. 

Programma  de  naturâ  ut  suljecti  physiologiœ  et  de  superfluis  anato- 
nticis.  Halle ,  1696,  in-4°. 

Zyniotechnîàfundamentalis ,  s .  fermentàtionis  tlieoria  generalis.  Halle , 
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n-8°.;  Stettin,-i748, 


enucleatio.  Halle,  1697,  in-4». -Trad.  en  allemand,  Léipzick ,  1716, 
in-8°:  ;  Ibid.  1723  ,  in-8». 

Dissertatio  au  molùbus  ïiumorum  spasmodicis  à  motu  pulsûs  ordinarii 
,;versis.  Halle,  .697,  in-4» 

Dissertatio  de  impolentiâ  virili.  Halle,  1697  >  in-4° 

’  'ro-physir"-—^ - 


i-medico-curiosarum  mensis  V  riovember, 
pro  remèdio  venditum  Jebrifugum  ne- 


Observationum  ckymi 
quô  sistitiir  anchiater  s. 

(juissimunu  Halle,  !  697  ,  in-4». 

Dissertatio  de  infrequentiâ  morborum  personali.  Halle,  1697  ,  in-4». 
Programma  de  historiâ  medico-practicâ. ,  Halle ,  1697  ,  in-40. 

De  vents  portes  porta  rnalorum  hypochondriaco-splenitico-suffocalifo- 
hysterico-keemorrhoidariorum.  Halle,  1698,  in-4  °.-Ibid.  170S,  in-4». 
-  Ibid.  1722  ;  in-4».  -  Ibid.  1751  ,  in-4°- 

Observalionum  chymico-physico-medico-curioshrum  mensis  lertius. 
Halle,  1698,  in-4». 

Dissertatio  de  morborum  œtatum  Jundamentis  pathologico  -therapeu- 
ticis.  Halle,  1698,  in-4°.  -  Ibid.  1702,  in-4°-  -'J’rad.  en  allemand,  Léip- 
-zick ,  1718,  ip-8°.  ;  Ibid:  1720 ,  in-8». 

Programma  de  morbis  contumacibus.  Halle,  1698,  in-4». 

Dissertatio  de  motu  sanguinis  hœmorrhdidali  et  kœmorrhoidibus  es¬ 
terais.  Halle-,  1698 ,  in-4».  -  Ibid.  1708,  in-4».  -Ibid. 1722,  in-4».-Trad. 
en  allemand ,  Léipzick ,  1729,  in-8°.  • 

Dissertatio  de  stochasmo  medico.  Halle ,  1698 ,  in-4». 

Dissertatio  de  hcemorrhoîdum  internorum  motu  et  ileo  hce matité  Hip- 
pocratico.  Halle,  rSgSyiM»  -Ibid.  1707,  81-4°. 

Obsérvationes  chymico-pliysieo-medico-curiosœ  ,  s.  historiâ  Jebris  epi- 
démicœ  petechizantis  et  methodi  curationis  eiusdem.  Halle,  itigS,  in-4». 
-Ibid.  17 16,  in-4». 

Programma  de  borto  theoretico ,  malo  praclico.  Halle,  1698,  in-4». 
Dissertatio  de  morbis  habituàlibus.  Halle,  1698,  in-4». 

Programma  de  cephalalgià  iliaco-hœmaticâ.  Halle ,  1.698 ,  in-4». 
Podagres  nova  pathologie.  Halle,  1698  ,  in-4».  -  Ibid.  1704,  iu-4». - 
Ibid.  1710,  in-4». 

Programma  de  palhologiâ  salsâ.  Halle,  1698,  in-4». 

De  requisilis  bonœ  nutricis.  Halle ,  1698,  in-4».  -  Ibid.  1702  ,  in-4». - 
Trad.  en  allemand,  Halle,  1724,  in-8». 

Dissertatio  de  commotionibüs  sanguinis  detivis  et  passivis.  Halle ,  1698, 

Venæsecüonis  patrocinium  et  de  ejus  usu  et  abusa.  Halle ,  1698,  in-4». 
-Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1719 ,  in-8».  ;  Ibid.  1728 ,  in-8». 

Injlammàlionis  vera pathologia.  Utile ,  1698  ,  in-/)».-  Ibid.  1708 ,  in-4». 
Programma  de  œstimatione  pàrtium  et  læsionum.  Halle,  1698,  in-4». 

•  Programma  de  certiludinc  arlis  medicœ.  Halle  ,  1698  ,  in-4». 
Dissertatio  de  lumbricis  terreslribus.  Halle  ,1698,  in-4». 

Nova  pdthologiàicalèUli  renum.  Halle,  1698,  in-4». 

Dissertatio  de  cornu  cervi  deciduo.  Halle,  1699-,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguisugàrum  utilitate.  Halle  ,  1699  ,  .  -  Ibid : 

1783,  in-4°.  _ 

Programma  dé  abstinéntiâ.  et  nauseâ  carnium  in  morbis ,  prœsértim 
acutis.  Halle,  1699,  in-4». 

Dissertatio  de  /iecticâ  fibre.  Utile ,  i6çjÿ  ,  in-li0. 

Dissertatio  de  novo  spééifico  antiphthisico  equilatione.  Halle ,  1699, 
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Dissertalio  de  calculorum  generatione  s,  lithogenesi.  Halle ,  1699,  in-4°. 
Programma  de  sterititatefœminarum  per  œtatem.  Halle ,  1699 ,  in-40. 
Dissertatio  de  cançro.  Halle ,  1699 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  cegro  hœmoptysi  Laborante.  Halle ,  1699 ,  in-40. 
Programma  de  empirid.  Halle ,  1699,  in-40. 

Dissertatio  de  a.J'J'ntpayia.  s.  intemperantiâ  edendi.  Halle,  1700,  in-4°. 
Dissertatio  de  fade  morborum  indice.  Halle,  1700,  in*4°. 

Programma  de  Aristotelis  errore  circà  defînilionem  naturce  correcto. 
Halle,  1700,  in-4°.  . 

Dissertatio  de  differentiâ  rationis  et  ratiocina tionis.  Halle,  1781,  in-4°. 
Dissertatio  defebris  ralionali  ratione.  Halle,  1701,  in-4°. 

Programma  :  anomalias  moluum  vitalium  palheticas  non  esse  tumul- 
tuàrias  aut  turbulentas .  Halle,  1701,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitâ.  Halle,  1701,10-4°. 

Dissertatio  de  apostaseos  et  apostemalum  Hippocratis  differentiâ. 
Halle  ,  1701,  in-40. 

Dissertatio  de  scarificatione  narium  Ægyptiacâ.  Halle,  1701 ,  in:4°. 
Dissertatio  de  phlebolomiâ.  Halle,  1701 ,  in-4°. -Trad.  en  allemand  , 
Héipzick,  1728,  in-8°.  , 

Dissertatio  de  abscessu  s.jurunculo.  Halle,  1701,  in-4°. 

Dissertatio  de  febribus  bitiosis.  Halle  ,  1701,  in-4°. 

Dissertatio  de  febris  in  genere  historié.  Halle,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  curationeinchoatâ.  Halle,  1702 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hjrdrope,  ascite  prœcipuè.  Halle,  1702 ,  in*4°. 
Dissertatio  de  vitro  antimonii.  Halle  ,  1702  ,  in-4°- 
Cogilationes  de  medicinâ  medicinœ  necessarid  et  de  nalùrâ  sensu  me- 
dico.  Halle,  1702,,  jn-4°. . 

Dissertatio  de  febrium  pathologiâ  in  genere.  Halle,  1702,  in-4°. 


258 


STAH 


Dissent 


4°. 


s.  Halle,  1707  ,  in-40. 


te  criseos  eventu  e. 


t  de  ieneris  œgris.  Halle,  1708,  in-4°. 

1  de  fidis  remediis.  Halle  ,  1708  ,  in-40. 


Halle,  1707,^-4°. 

io  de  adslrmgenlium  caulo  usu.  Halle,  1707,  in-4°. 
io  de  imposturâ  opii.  Halle ,  1707  ,  in-ij0. 

1 ji-rna  de  criterio  experimentorum  medicorum.  Halle ,  1 707 ,  ie 
tatio  de  metachematismo  morborum.  Halle,  1707,  ih-4°. 
tatio  de  rheumatismo.  Halle  ,  1707  ,  in-4°. 

’a.mcdicà  vera  physiologiani  et  pathologiam  tanquam  daeti 
mrtes  verè  contemplativas  è  naturâ  et  artis  verisjundamt 
iniumuma  ratione  et  inconcussâ  experientiâ  sislens.  Halle,  1707  ,  i 
r- Ibid.  1708,  in-4 °.-  Ibid.  1737  ,  in-40. 

De  scriptis  suis  vindiciæ  queedam  et  judicia.  Halle,  17O7  ,  in-4°. 

Programma  de  .  inlempestivà  adsumplione  medicamentorum.  Halle 
1708,. in-49. 

Dissertatio  de  periodis 
x  708^-4°.. 

Dissertatio  de  tenens  a 

Dissertatio  de  fidis  remeaus.  liane ,  1708 ,  w-40. 

Dissenalio  de  febre  catarrhali  malignâ.  Halle  ,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  motus  voluntarii  usu  medico.  Halle,  1708,  in-40. 

Dissertatio  de  methodo  malighas  febres  secundiim  ralionem  et  expe- 
rienliam  rite  tractandi.  Halle ,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  privatâ  dispensalione  medicamentorum.  Halle ,  1708 , 

Dissertatio  de  animi  morbis.  Halle,  1708,  in-4°. 

Programma  de  medicis  è  pliarmacopolio.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  multitudinis  remediorum  abusu.  Halle,  1708,  iti-4°. 

Programma  de  casibas  medicis  prdcticis.  Halle,  1708,  in-4°. 

DisSertatio  de  diœtâ.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  a dfectibus  gravidarum.  Halle,  1708,  in-40. 

Programma  hisloriam  pathologicam  ajfeclimm  cum  coxarum  dolore 
symbolisanlium  ïiippoçraticamexhibens.  Halle,  i708,in-4o. 

Dissertatio  deregimire.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jlatulentiâ.  Halle,  1708,  in-4°. 

Observaliones_  physico  -  cliemicœ  curiosœ  anlehac  observalionibus  Hai- 
lensis  schedulœ  insertœ.  Halle,  1709;  in-8°. 

Dissertatio  sislens  morbos  acûtns  veterum.  Halle,  1709, -in-40. 

Dissertatio  de  motu  sanguinis  à  crasi  et  viis  non  pendenlibus  vitiis 
prudenter  tractandis.  Halle,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de  curatione  morborum  èfundamento.  Halle,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  abstinentià  .medicâ.  Halle,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  defebribus  composais  ex.aeuto  periodo.  Halle ,  1709 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  methodicâ  curatione.  Halle,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  variolis  etmorbillis.  Halle,  1709,  in-4°. 

Gruendlicher  Bericht  von  den  balsamischen  und  confortirenden  Pil- 
len,  quas  nosler  vendebat.  Halle,  1709,  in-4°. 

iPoblmeinende  Erinnerung  wegen  einiger  bey  noch  anludlender  hier 
und  da  grussirenden  rothen.  und  weissen  Euhr.  Halle ,  1709  ,  in-4°. 

'  Dissertatio  de  fine  mensium  iniliis  morborum  variorum  opporiuno. 
Halle,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  saliaatione  mercuriali  aliis  prœter  luem  veneréàm  mor¬ 
bis  rebcllibus  exstirpandis  péri.  Halle,  1710,  in-40. 


Dissertatio  de  febre  healicd  abscessuum  internorum  et 

Dissertatio  de  senum  ajfectibus.  Halle,  17x0,  in-4°. 
Prœparatio  artificialis  pro  circulatione  humorum  vital!  s 
excreloriâ.  Halle,  17x0,  in-4°. 

Dissertatio  dé'çachexiâ.  Halle  j-1710,  in-4°. 
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Bissertatio  de  minori  malo  medico.. Halle ,  1710,  in-40. 

Bissertatio  de  lapide  manati.  Halle,  1710,  in-4°. 

Bissertatio  de  adfectibus  pecloris.  Halle ,  i7io,inr40. 

Bissertatio  de  officia  medici  circà  casus  chirurgicos.  Halle,  1710 


t  alterum  volumen  collectes. 


n-4°. 

Bissertatio  de  morbis  consequentibus.  Halle,  1710  ,  in-4". 

Bissertatio  de  cynosurà  therapias  s.  verœ  methodi  medendi.  Halle, 

Bissertatio  de  decubilu  humorum.  Halle,  1711 ,  in-4°. 

Bissertatio  de  prœparatione 
1  Bissertatio  de  ministerio  ai 

Programma  de  isagoge  praclicâ ■  Halle,  181 1 ,  ïn-4°. 

Bissertatio  de  curationibus  caslrensibus.  Halle,  17,11,  in-4°. 

Bissertatio  de febre  lethiferâ  llippocratis.  Halle,  1711,  in-40. 
Bissertatio  de  restimtione  sanitatis  in  integrum.  Halle,  1711 ,  Ÿa-ffi. 
Bissertatio  de  sterilitate  feminarum.  Halle ,  1711 ,  iii-4°. 

1  Sciagraphia  verœ  pathologiœ  medicœ.  Halle  ,  1711 ,  in-4”. 

Bissertatio  de  emendandis  historiœ  clihicœ  fundamentis.  Halle,  . 1711 

Bissertatio  de  iherapiâ  sani  corporis  s.  non  nalurali.  Halle,  1711,  in-4' 
Bissertatio  de  viribus.  Halle,  1716,  in-4°. 

Bissertatio  de  proportione  humorum  ad  motus.  Halle  ,  1.71t.,  im4°. 
Bisserlatio  de  atlentione  medico-practicâ.  Halle,  1711 , in-4°. 
Bissertatio  de  uromantiœ  et  uroscopiœ  abusu  tollendo.  Halle,  1711 
in-4°-  -Trad.  en  allemand,  Cobourg,  1789, i“ 

Bisputation.es  ab  anno  1707  ad  1— “  ■ 

Halle ,  1712 ,  in-4°. 

Bissertatio  de  causis  prœcipuis  affecluum  traericorum  in  medicinâ. 
Halle,  .712,  in-40.  .  ' 

Bissertatio  de  practicorum  veteranorum  prœrogativâ.  Halle,  1812, 

Bissertatio  de  mutalione  temperamenti.  Halle,  1712,  in-4°.  . 
Bissertatio  de  secessionibus  humorum.  Re\\e  .  1712,  in-4°. 

Bissertatio  dé  Beo  verœ  medicinœ  auctore.  Halle,  17.12,  in-40.  . 
Bissertatio  de  potestate  artis  medicœ.  Halle,  1712  ,  in-/}0. 

Programma  de  antiquâ -vèrUaie  artis  medicœ..  Halle,  i7i2,in-4°. 
Bissertatio  de  necessitatè  artis  medicœ.  Halle,  1712 ,in-40. 

Bissertatio  de  exanlhematum  malignorum  retrocessione.  Halle ,  17  (.3, 

Bissertatio  de  tumore  œdematoso  podagrico.  H  aile,  1713,  in-zj 0  ■ 
Bissertatio  de  fontium  salutarium  usu  et  abusu.  Halle,  1713 
-Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1716,  in-8°.  ;  Ibid.  173.} ,  in-8°. 

Bissertatio  de  febribus  intermitlentibus  corruptis  et  turbatis. 

1713 ,  in-4°. 

Observationes  luculentœ  médicœ.  Halle, iqïi;  iri-40. 

Thérapie  passionis  hypochondriaeœ,  Halle,  I-I.'j,  in-40*  - 
Bissertatio  de  medicinâ  chirurgien  in  genere.  Halle,  i7i3,in-4° 
Bissertatio  de  obstructione  vasorum  sanguir.eomm.  Halle-,. 1713 
Bissertatio  de  erroribus  praclicis  circà  contagiosarum  maîienai 
brium  curationem  vitandis.  Halle,  1713,  in-/}0.  . 

Bissertatio  chemica  solutionem  martis  in  puro  alcali  atque 
miam  sulphuris  commuais  sistens.  Halle ,  1714  ,  in-4°. 

Bissertatio  de  medicinâ  medicinœ  curiosœ.  Halle,  1714,  in-4°. 
Bissertatio  de  mullorum  atque  magnorum  morberum  remedio. 

Bissertatio  defebré  per  se  nunquam  lethiferâ.  Halle,  1714,  in 


,in-4°. 

ilaÜe, 
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„  De  nutritione  fœtûs  exercitatio.  Leyde ,  1686,  in-4°. 

Cet  opuscule  a  été  réimprimé  en  1737  ,  avec  les  observations  du  père  , 
et  traduit  aussi  en  français  par  Planque.  (o.) 

STARAVASNIG  (  Georges-Charles  ),  dont  le  nom  germa¬ 
nisé  était  Neuhofer,  naquit  à  Stein,  dans  l’Ukraine,  le  2  avril 
1748.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à  Vienne,  où  le  bonnet 
de  docteur  lui  fut  accordé  en  1773,  il  devint,  l’année  suivante, 
professeur  de  physiologie  et  de  médecine  à  l’Université  de 
Fribourg,  enBrisgàu,  et  termina  sa  carrière  en  celle  ville,  le 
26  mars  1792.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  sistens  animadversiones  in  prcecipuas  viscerum  inflamma- 
tiones.  Vienne,  1773,  in-8°. 

Dissertatio  de  reconvalescenlibus.  Vienne ,  1773 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  inflammatione  uteri.  Vienne ,  1773; in-40. 

Dissertatio  de  erroribus,  fraudïbus  ac  inertiâ  medicamentorum.  Fri¬ 
bourg,  1774)  in-8°. 

Dissertatio  de  debilitate  in  genere.  Fribourg,  1775,  in-8°. 

Abhandlungvon  dem  ausserordenllichen  Fasten  der  Maria  Monika 
Mutschlerin  zu  Bothweil.  Tome  I,  Fribourg,  1780;  II,  Vienne,  1782, 

Dissertatio  de  sterilitale  humanâ.  Fribourg,  1781 ,'  in-8*. 

Dissertatio  de  constitutione  anni  1782  totius,  et  anni  1783  ad  solstitium 
cestivum  usque ,  cum  abservationibus  nonnullis  circà  morbos  per  eum  oc- 
currentes ,  preecipuè  circà  morbos  biliosos,  catarrhum  epidemicum ,  scar- 
latinam  et  morhalos.  Fribourg 1783,'  in-8?.  (o.) 

STARK  (  Jean-Chrétien  ) ,  habile  accoucheur  allemand ,  né 
le  i3  janvier  1753,  à  Ostmannstaedt,  dans  la  principauté  de 
Weimar,  étudia  la  médecine  et  prit  ses  grades  à  l’Université 
d’Iéna,  où  il  devint  professeur  en  1779,  et  termina  sa  carrière 
le  11  janvier  1811.  On  a  de  lui: 

Dissertatio  de  tetano  ejusque  speciebus  prœcipuîs.  Iéna,  1777-1778  , 


Gedanken  vom  medicinischen  Populaerunterricht  auf  Academien.  Iéna, 
1779 ,  in-4°.  _  • 

,  Commentatio  theoretico-practica  de  tetano.  Iéna  ,  1781 ,  in-4°. 

Commentalio  medica  de  universali  nuperrimè  celebrato  ,  adjuncloque 
recto  opii  usu  in  graviditate ,  parla,  puerperio.  Iéna ,  1 781 ,  in-4°. 

Einrichtung  seines  klinischen  Instituts,  nebst  labellarischer  TJéber- 
sichtdes  IVitterungszustandes.  Iéna,  1782,  in-4°. 

Hebarnmenunterricht  in  Gespraechen.  Iéna,  1782,  in-4°. 

Abhandlung  von  der  Schwaemmcben.  Iéna  ,  1784,  in-8°. 

Versuch  einer  wahren  und  falschen  Politik  der  Aerzle.  Iéna ,  1784 , 

Zweyte  tabellarische  Uebersicht  des  klinischen  Instituts  zu  Ieria. 
Iéna,  1784,  in-4°. 

Archiv  fuer  die  Geburtshùelfe,  Frauenzimmer-und  neugebohrner  Kin- 
derkrankheiten.  Iéna,  1787-1797 , 6  vol.  in.8°. 

Neues  Archiv  fuer  die  Geburtshuelfe.  Iéna  ,  1798-1804,  in-8°. 

Auszuege  ans  dem  Tagebuche  des  Jenaischen  klinischen  Instituts ^ 
Iéna,  1788,  in-4°. 

Biographie  von  Johann- Philipp  Hagen.  Iéna,  1794  ,  in-8°. 
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Handbuch  zur  Kenntniss  und  Heilung  innerer  Krankheiten  des  men- 
schlichen  Koerpers.  léna,  1799-1800,  ia-8°. 

Programma  de  oculo  lmmano  ejusque  effectibus  et  de  oculo  in  genere. 

Iéoa ,  1804,  in-40. 

Programmata  II  de  vermibus  in  locis  insolitis  reperds.  Iéna ,  1804  , 
Programmata  III  :  hisloria  morbi  memoratu  digna.  Iéna ,  1807-1808  , 

Starx  (  Jean-Chrétien  ) ,  neven  du  précédent,  et  aussi  professeur  à 
l’-Université  d’Iéna ;  né  à  Klein- Cromsdorf  dans  le  pays  de  Weimar,  le 
28  octobre  1769,  a  publié  : 

Dissertado  de  hydrocele.  Iéna  ,  1793  ,10-8°. 

A nleilung  zum  chirurgischen  Verbande.  Berlin,  i8o2,  in-8°. 

-  Dissertado  sisténs  scrofularum  naturam ,  prœserdm  steatomalorum  , 
casu  rariore  adjecta .  Iéna,  i8o3 ,  in-4°.  (z.) 


STEEG  ou  VERSTEEG  (Godëfboy),  d’Amersfort  près 
d’Ulrechl,  vivait  au  seizième  siècle.  Il  e'tudia  la  médecine  à 
Louvain,  Montpellier  et  Pise,  et  exerça  ensuite  sa  profession  à 
Nimègue,  dont  il  fut  médecin  ordinaire.  Plus  tard,  il  se  rendit 
à  Amsterdam,  puis  fut  successivement  médecin  de  l’évêque  de 
Wurzbourg,  et  de  l’empereur  Rodolphe  11,  qui  le  décora  du 
titre  de- comte  palatin.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas  plus  con¬ 
nue  que  celle  de  sa  naissance.  On  a  de  lui  : 


Descriptio fonds  medicati  Xissingensis.  Wurzbourg,  i5g5 ,  in-i 2. 

Tractalus  de  peste ,  in  quo  vera  prœservandi  et  curandi  ratio  recen- 
setur.  Wtirzbourg,  i5g7 ,  in-12, 

A  rs  medica ,  tola  conscripla  meihodo  divisivâ  à  Galeno  diversis  locis 
propositâ ,  commendata  et  exemplis  illustrata ,  à  recentioribus  quibusdam 
clarissimis  inchodtà ,  sed  à  nèminé  kactenus  absoluta.  Francfort,  1606, 


STEIDELE  (Raphael-Joachim),  né  à  Innsbruck  le  20  fé¬ 
vrier  1737,  étudia  l’art  de  guérir  à  Vienne,  et  s’adonna  spécia¬ 
lement  à  la  chirurgie  et  aux  accouchemens.  Il  devint  professeur 
d’anatomie,  de  chirurgie  et  d’accouchemens  à  l’Université  de 
cette  ville.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  Ou 
lui  doit  une  modification  particulière  du  forceps.  Ses  ouvrages 


Unterricht  fuer  die'  Hebammen.  Vienne 1774  ,  in-8°.  -  Ibid.  1775, 
in-8“.  -  Ibid.  1784 ,  in-8“. 

Sammlung  merkwùerdiger  Beobachlungen  vpn  der  in  dcr  Geburt 
zcrrissenen  Gebaerr, lutter:  Vienne,  1774-1781 , 3  vol.  in-8°. 

Abhàridlung  von  dem  unvermeidliclien  Gebraucli  der  Instrumente  in 
der  Geburtshuelfe.  Vienne,  1774 ,  m-8°.  -Ibid.  1785,  in-8°. 

Sammlung  verschiederer  in  der  chirurgisch  -  praktischen  Lehrschule 
gemachten  Beobachlungen.  Vienne,  tome  J. ,  1777;  II,  1778;  III,  1781; 
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STE1N  (Geoeges-Guilla-ume),  célèbre  chirurgien  et  accou¬ 
cheur  allemand,  naquit  à  Cassel,  le  3  avril  1737.  Après  avoir 
terminé  son  cours  d’humanités  dans  le  collège  de  sa  ville  na¬ 
tale,  il  se  rendit  à  l’Université  de  Goettingue,  où  il  étudia  la 
médecine  pendant  quatreans,ct  prit  le  titre  de  docteur  en  1760. 
Comme  il  s’étai t •  par t icu  1  ièrcmen t  adonné  aux  accoucliemens 
sous  les  auspices  de  Roederér,  il  résolut  de  faire  un  voyage  en 
France  pour  accroître  ses  connaissances  dans  cette  branche 
importante  de  l’art.  Après  quelque  temps  de  séjour  à  Stras¬ 
bourg  et  surtout  à  Paris,  il  revint,  par  la  Hollande,  à  Cassel, 
où  il  se  livra  sur-le-champ  à  la  pratique.  En  1763,  le  gouver. 
nement  lui  accorda  le  litre  de  professeur  de  médecine,  de  chi¬ 
rurgie  et  d’accouchemens.  Ayant  été  mis  à  la  tête  de  l’hospice 
de  la  Maternité,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  expérience  et 
une  habileté  qui  le  placèrent  au  rang  des  premiers  accoucheurs 
de  l’Allemagne.  Nommé  en  1790  professeur  à  l’Université  de 
Marbourg,  il  conserva  celte  place  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
24  septembre  i8o3.  On  a  de  lui  : 


Lissertatîo  de  signorum  grariditatis  œstimalione.  Gœltingue ,  1760, 

Programma  de  versionis  neàotio  pro  senio  parlas  salubri  et  noxio 
vicissim.  t»sse\,  «763,  in-40. 

Programma  de  mechanismo  et  prœstantiâ  forcipis  Levretianœ.  Cassel, 
1767  ,  in-40.  ■ 

Theorelische  Anleitung  zur  Geburtshuelfe.  Cassel,  1770',  in-8°.  -  Ibid. 
1777  ,  in-8°.  -  Marbourg,  1793,  iu-8°.  -  Ibid.  1797,  in-8 °.-  Ibid.  1800, 

Programma  de  prœstentiâ, forcipis  ad  servatidam  jœliis  in  partu  dif- 
jicili  vitam.  Cassel ,'  17*71 ,  in-4°. 

Praktische  dnleilung  zur  Geburtshuelfe  in  wiedernatuerlichen  und 
schweren  Faellen.  Cassel,  1772,  in-8°.-  Ibid.  1777,  ib-8°.  -  Marbourg, 
179't,  in-8 °.-ibid.  1797,  in-8 -  Ibid.  1800,  in-8°. 

C’est  un  ouvrage  capital  et  classique. 

K  urze  Beschreibung  eines  neùen  Geburlshelfers  und  Bettes.  Cassel , 

Kurze  Beschreibung  einer  Brust-oder  Milchpumpe.  Cassel ,  1773 , 
in-40. 

Kurze  Beschreibung  eines  Baromacrometers  und  eines  Cèphalometers . 
Cassel,  177b,  in-4°. 

Kurze  Beschreibung  eines  Pelvimeters.  Cassel,  1775,  in-4°. 

Praktische  Abhandtung  vom  der  Kaisergeburt.  Cassel ,  1775 ,  in-4°. 

Hebammen-Katechismus  zum  Gebraüch  der  Hebammen  in  der  Graf- 
schaft  Lippe.  Lemgo,  1776 ,  in-80.  -  Hanau  ,  1784,  in-8°.  -  Francfort, 


KatechismUs 
den.  Marbourg . 
Anleiumg  zui 


a64  STEN 

Nachgelassene  geburtshuelfliche  Wahrnehmungen.  Marbourg ,  1807 , 

Stein  (  Georges-Guillaume ),  neveu  du  précédent,  né  à  Cassel  le  26 
mars  1773,  nommé,  en  i8o3,  professeur  d’accouchemens  à  rUniversiié 
de  Marbourg ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  pelais  situ  ejusque  inclinatione.  Marbourg,  1797,  in-8". 

Geburtshuelfliche  Abhandlungen.  Marbourg,  i8o3  ,  in-8°. 

Annalen  der  Geburtshuelfe  uebefhaupt  und  der  Entbindungsanstalt 
zu  Marburg  insbesondere.  Léipzick  ,  1808,  in-8°.  (j.) 


STENGEL  (Lucas),  médecin  d’Augsbourg,  où  il  vint  au 
monde  en  i523,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Pa- 
doue  en  i54<),  et  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville  natale,  dont  il 
fut  le  médecin  ordinaire.  C’est  à  lui  que  remonte  la  fondation 
du  college  des  médecins  d’Augsbourg;  car,  persuadé  que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  contribuer  aux  progrès  des  sciences , 
est  de  réunir  en  corps  les  personnes  qui  s’en  occupent,  il  engagea 
ses  confrères  à  se' réunir  régulièrement ,  afin  de  se  communiquer 
les  observations  qu’ils  auraient  occasion  de  faire  dans  le  cours 
de  leur  pratique.  II  mourut  en  1587,  laissant  les  ouvrages 
suivans  : 


Apologie  adversus  stibii  spongiam ,  non  ità  dudum  à  Michaele  Toxita 
in  lucem  editam.  Vienne  ,  i565 ,  in  4°.  -  Ibid.  1669,  in-4°. 

Qucestiones  très  medicœ.  An  antimonium  œgrotantibus  ciOrà  noxam 
exhiberi  possil?  Ah  ratio  curandœ  pestis  à  missione  sanguinis  auspi- 
cata  sit?  An  pestem  necessario  subsequalur  Jebris.  Vienne,  i566,  in-4°. 

(z.). 


STENON  (Nicolas),  célèbre  anatomiste  danois,  naquit  à 
Copenhague,  le  11  janvier  i638,  d’un  père  qui  exerçait  la 
profession  d’orfèvre,  et  qui  professait  la  religion  réformée.  Son 
goût  particulier  pour  les  sciences  le  détermina  à  embrasser  la 
carrière  médicale,  et  l’anatomie  surtout  lui  parut  digne  de  ses 
travaux.  11  l’étudia  sous  Thomas  Bartholin,  qui  ne  tarda  pas  à 
le  distinguer  entre  tous  ses  condisciples,  et  à  l’honorer  d’une 
bienveillance  particulière.  Stenon ,  guidé  par  un  maître  si  ha¬ 
bile,  fit  de  rapides  progrès,  et  après  avoir  pris  le  bonnet  doc¬ 
toral  ,  alla  suivre  les  cours  de  l’Université  de  Leyde ,  où  il 
n’épargna  ni  veilles  ni  travaux  pour  se  perfectionner.  Cependant 
la  mort  de  son  père  le  mit  dans  la  nécessité  de  retourner  à  Co¬ 
penhague,  où  néanmoins  il  ne  fit  qu’un  court  séjour,  étant 
bientôt  reparti  pour  parcourir  les  principales  Universités  d’Al¬ 
lemagne.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  le  grand  Bossuet  essaya  de 
le  convertir  à  la  religion  catholique.  Stenon  résista,  tout  en 
conservant  des  doutes  qui  germèrent  bientôt  dans  son  esprit, 
et  après  deux  ans  de  séjour  en  France,  il  passa  à  Vienne, 
voyagea  quelque  temps  en  Hongrie,  alla  ensuite  en  Italie,  par¬ 
courut  lés  diverses  Universités  de  ce  pays,  et  s’arrêta  long¬ 
temps  à  Padoue.  Le  grand-duc  de  Toscane  l’appela  à  Florence , 
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et  1c  fit  son  premier  médecin;  et  Corne  ni,  fils  de  ce  prince, 
qui  l’honorait  d’une  estime  particulière ,  lui  confia  l’éducation 
de  son  fils ,  en  lui  assignant  une  forte  pension.  Ce  fut  alors 
qu’en  1669,  Stenon,  abjurant  la  religion  de  ses  pères,  se  fit  ca¬ 
tholique,  et  publia  divers  écrits  polémiques,  marqués  au  coin 
de  l’esprit  de  prosélytisme.  Cependant  Frédéric  ni,  roi  de  Da- 
nemarck,  le  rappela  à  Copenhague.  Stenon  demanda  la  per¬ 
mission  d’y  professer  la  religion  catholique,  mais  pe  reçut  dé 
réponse  qu’en  167 1 ,  après  la  mort  du  souverain, et  sous  le  règne 
de  Chrétien  iv,  qui,  avec  la  faculté  qu’il  désirait,  lui  accorda 
une  chaire  d’anatomie.  Stenon  retourna  alors  dans  sa  patrie, 
où  il  s’acquitta  avec  zèle  dés  fonctions  de  sa  place,  sans  négli¬ 
ger  tout  ce  qui  pouvait  engager  ses  compatriotes  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l’église  romaine.  V oyant  enfin  tous  ses  efforts  super¬ 
flus,  il  retourna  en  1677  à  Florence ,  renonça  dès  lors  entière¬ 
ment  à  l’anatomie,  et  embrassa  l’état  ecclésiastique;  le  pape 
Innocent  xi  le  sacra  évêque  d’Héliopolis  en  Grèce.  Quelque 
temps  après,  le  duc  de  Bronswick,  qui  avait  abjuré  depuis  peu 
le  luthéranisme,  l’appela  à  sa  cour.  Le  pape  lui  permit  de  s’y 
rendre,  et  lui  donna  le  titre  de  vicaire  apostolique  dans  tout  le 
nord.  Stenon  se  rendit  à  pied  à  Hanovre,  et  s’acquitta  de  sa 
mission  avec  beaucoup  de  ferveur.  La  religion  catholique  avait 
déjà  un  grand  nombre  de  sectateurs  dans  l’église  d’Hanovre-, 
lorsque  Frédéric  vint  à  mourir  subitement.  Son  frère,  l’évêque 
d’Osnabruck,  qui  lui  succéda,  était  luthérien  zélé.  Il  enjoignit 
à  Stenon  de  quitter  ses  états.  Celui-ci  se  retira  à  Munster,  où 
il  joignit  ses  efforts  à  ceux  de  l’évêque  Ferdinand  de  Fursten- 
berg.  A  la  mort  de  ce  prélat,  en  1682,  il  passa  à  Hambourg, 
en  qualité  de  missionnaire,  et  eut  des  démêlés  assez  vifs  avec 
les  jésuites,  qui  l’accusaient  d’une  rigidité  excessive.  Ces  tra¬ 
casseries  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  Hambourg,  et  il  se  déter¬ 
mina  à  aller  à  Mccklenbourg ,  d’où  il  se  rendit  bientôt  après  à 
Schvverin;  ce  fut  dans  celte  dernière  ville  qu’il  termina  sa  car¬ 
rière  le  25  novembre  1686.  Le  grand-duc  de  Toscane  fit  trans¬ 
porter  son  corps  à  Florence,  où  il  fut  enseveli  dans  le  tombeau 
de  la  maison  régnante.  Nous  ne  devons  le  considérer  ici  que  sous 
le  point  de  vue  de  l’anatomie,  qu’il  avait  cultivée  avec  beau¬ 
coup  de  succès,  et  à  laquelle  il  fil  faire  des  progrès  réels.  Haller 
l’a  bien  jugé,  en  disant  de  lui  :  vîr  industriels ,  candidus,  inno- 
cuus  et  magnus  inventer.  En  effet ,  ses  ouvrages  sont  remplis  de 
vues  utiles  à  la  pratique  de  l’anatomie,  et  indiquent  la  manière 
la  plus  sûre  de  procéder  à  la  recherche  de  la  vérité,  en  même 
temps  que  Stenon  propose  ses  propres  opinions  avec  beaucoup 
de  simplicité  et  de  modestie.  On  lui  attribue  généralement  la 
découverte  du  conduit  excréteur  de  la  glande  parotide,  qui  porte 
même  son  nom,  quoique  ce  canal  ait  peut  être  été  aperçu  avant 
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lai  par  Blaes  ou  par  Needham.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  re- 
conuut  la  véritable  structure  du  cœur,  dout,  à  la  vérité,  il 
donna  une  description  fort  obscure.  Il  démontra  que  cet  organe 
est  composé  de -fibres  charnues  dans  leur  milieu  et  tendineuses 
k  leurs  extrémités,  représentant  une  figure  assez  semblable  à 
celle  d'un  b.  Si  ses  travaux  à  cet  égard  furent  incomplets,  ils 
eurent  au  moins  l’avantage  de  donner  lieu  à  ceux  bien  plus  pré¬ 
cis  de  Lovtcer.  Sienou  a  démontré  que  ce  sont  les  artères  qui 
fournissent  la  matière  de  la  sécrétion  salivaire ,  et  que  Wharton 
s’était  trompé  en  disant  que  ce  liquide  est  préparé  par  les  nerfs. 
.11  a  contribué  aussi  beaucoup  à  faire  connaître  les  glandes  des 
yeux.  Ses  excellentes  observations  sur  l’œuf  soumis  à  l’incuba¬ 
tion  et  sur  le  développement  du  fœtus  des  mammifères ,  s’ac¬ 
cordent  parfaitement  avec  celles  de  Malpigbi ,  dont  il  adopta 
l’opinion  relativement  k  la  structure  musculeuse  de  la  matrice. 
Enfin,  son  discours  sur  l’anatomie  du  cerveau  offre  une  critique 
judicieuse  des  méthodes  employées  avant  lui  pour  la  dissec¬ 
tion  de  ce  viscère.  Nous  croyons,  k  ce  sujet,  devoir  citer  le 
passage  suivant,  qui  n’aura  rien  de  suspect  dans  la  bouche  d’un 
théologien  aussi  rigide  :  «  Il  est- très-certain,  dit-il,  que  le  cer¬ 
veau  est  le  principal  organe  de  l’âme,  et  l’instrument  avec  le¬ 
quel  elle  exécute  des  choses  admirables.  »  Stçnon  adméttait  la 
texture  fibreuse  de  l’encéphale.  Il  a  parfaitement  réfuté  toutes 
les  hypothèses  imaginées  pour  expliquer  la  sécrétion  du  pré¬ 
tendu  fluide  animal,  qu’il  regardait  au  reste  comme  se  rappro¬ 
chant  de  la  nature  de  la  lumière,  opinion  k  laquelle  les  nou¬ 
velles  découvertes  de  la  physique  donnent  un  haut  degré  de 
vraisemblance.  11  pensait,  avec  raison,  que  la  vraie  manière  de 
disséquer  le  cerveau  serait  de  suivre  les  filets  des  nerfs  dans  son 
intérieur,  pour  voir  par  où  ils  passent,  et  où  ils  aboutissent. 
Ses  ouvrages  anatomiques  ont  pour  titres,  indépendamment 
de  plusieurs  articles  inléressans,  disséminés  dans  les  actes  de 
Copenhague  :  _ 

Observationes  anatomicœ ,  quibus  varia  o ris ,  oculorum  et  narium  vasa 
describuntur ,  novique  salivœ,  lacrymarum  et  muci  fontes  deteguntur ,  et 
hovum  Bilsii  de  lymphœ  motu  ét  usa  commentum  examinatur  et  rejicitur . 
Leyde,  1662,  in-12. 

Observationum  anatomicarum  de  musculis  et  glandulis  specimen ,  cum 
epistolis  de  anatomiâ  rajœ  et  vilelli  in  intestino  pulli  transilu.  Copen¬ 
hague,  1664.  iu-4°-  -  Amsterdam ,  1664,  in-12. 

Elementorum  myologiœ  specimen ,  seu  musculorum  descriplio  genme- 
trica.  Florence,  1667,  in-40.  -Copenhague,  1669,  in-8°.  -  Ibid.  1689, 

De  solidointra  solidum  naturaliter  contento  dissertationis  prodromus. 
Florence ,  1669,  in-4°.  -  Leyde  ,  1672 ,  in-12. 

Discours  sur  V anatomie  du  cerveau.  Paris,  1669,  in-12.  -Trad.  en 
latin,  Leyde,  167.1,  in-12.  (  a.-j.-l.  1.  ) 
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STEPHENS  (Philippe),  de  Devises,  dans  le  -comte  de 
Wilt,  en  Angleterre,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à 
Oxford,  en  i656.  Deux  ans  après,  il  publia  le  catalogue  du 
jardin  des  Plaùtes  de  l’Université,  de  concert  avec  Guillaume 
Brownei  Sa  mort  eut  lieu  le  4  février  167g. 

Stephens  (  Jeanne  ) ,  anglaise  ,  a  fait  beaucoup  de  bruit  eu  Europe , 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  par  son  prétendu  remède  Iithontriptique, 
dont  le  parlement  acheta  le  secret  5ooo  livres  sterling.  Ce  spécifique  , 
tant  vanté,  n’était  qu’un  composé  de  coquilles  d’œuf  calcinées,  c’est-à- 
dire  de  carbonate  calcaire,  masqué  par  diverses  substances,'  telles  que 
la  corne  de  cerf,  la  camomille,  la  bardane,  etc.  A  chaque  dose,  le  ma¬ 
lade  avalait  deux  ou  trois  onces  de  savon  d’alicante  dissous  dans  de  l’eau 
édulcorée.  11  y  a  long-temps  que  ce  remède  est  tombé  dans  l’oubli  d’où 
il  n’aurait  jamais  dû  sortir ,  malgré  les  pompeux  éloges  que  lui  a  pro¬ 
digués  Morand.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  lés  titres  des  nombreux 
écrits  qu’il  enfanta.  Les  productions  de  ce  genre  n’ont  qu’un  intérêt 
éphémère ,  et  disparaissent  pour  la  plupart ,  sans  laisser  de  traces  ,  avec 
le  jour  qui  les  a  vues  naître ,  Ou  peu  de  temps  après.  (  z.) 

STISSER  (  Jean-André),  né  à  Luchau ,  dans  le  duché  de 
Lunébourg,  le  19  janvier  1657  ,  etu<Iia  d’abord  la  médecine  à 
Helmstaedt,  et  passa  ensuite  aux  écoles  de  Leyde,  où  il  ob¬ 
tint  les’  honneurs  du  doctorat.  Après  avoir  pratiqué  l’art  de 
guérir  pendant  quelque  temps  avec  succès  à  Hambourg  et  à 
Bronswick,  il  fut  investi  en  1687,  ®  Helmstaedt,  du  titre  de 
professeur  extraordinaire.  L’année  suivante,  on  lui  conféra  la 
chaire  de  chimie,  qu’il  échangea ,  en  1691 ,  contre  celle  d’ana¬ 
tomie.  La  mort  termina  ses  jours  le  21  avril  1700.  Ses  ou¬ 
vrages  ,  peu  remarquables ,  ont  pour  titres  : 

De  machinis jfùmiductoriis  curiosis ,  sive , fumum  impellendi  intrà  cor¬ 
pus  instrumentis ,  eorumque  in.  praxi  medicâ  adhibendi  ralione  et  usu. 
Hambourg,  1686,  in-4°. 

Febrium  intermitlentium  consideratio  nova ,  iatricce  modernœ  placitis 
accomadata.  Bronswick,  1687,  in-40. 

Dissertatio  epistolica  .de  phçe'nomenis  quibusdam  chymico  -  physicis , 
vario  experimentorum  tentamine  observatis .  Bronswick,  1688,  in-zj0. 

Commentado  chemice.  Helmstaedt,  1689  ,  in-4°- 

Aquarum  Hornhusanarum  examen,  Helmstaedt ,  1689,  in-4°- 

De  podagrâ  et  quibusdam  adversus  eam  remediis.  Helmstaedt,  1690, 


De  solamine  arthrilicorum ,  s.  de  podagrâ  et  selectioribus  adversus 
eam  remediis.  Helmstaedt,  1690,  in  4°- 

Acta  laboratorii  chymici  in  academiâ  Juliâ  édita  ,  tribus ■  speciminibus 
comprehensa.  Helmstaedt,  1690-1693-1698,  in-4°.  -  Ibid.  1701,  in-j0. 

De  variis  erroribus  chemice  ignorantiâ  in  medicinâ  comniissis.  Helm¬ 
staedt,  1700,  in-4°. 

Botanica  curiosa,  oder  Anmerckungen ,  wie  er  einige  fremde  Kraeuter 
und  B  lumen  in  seinem  1692  zu  Helmstaedt  angelegten  medicinischen 
Garten  Jortgebracht.  Helmstaedt,  1697  ,  in-40. 

Harli  Ilèlmstadiensis  calalogus.  Helmstaedt,  1699,  in-8°.  -  (j.) 
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STOCK  (  Jean-Chrétien  ),  né  à  Iéna ,  le  2 7  février  1707,  se 
consacra  de  bonne  heure  à  la  médecine,  qu’il  étudia  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale,  on  il  devint  professeur  en  et 

mourut  le  4  novembre  i'jSg.  Sa  vie  laborieuse  fut  entièrement 
consacrée  à  la  pratique  et  aux  devoirs  de  l’enseignement  pu¬ 
blic.  Ses  productions  sont  assez  nombreuses,  mais  elles  se  ré¬ 
duisent  toutes  à  des  opuscules  académiques ,  dont  voici  les 


Dissertatio  de  morbis  humorum.  Iéna ,  1729 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  emendatione  temperamentorum.  Iéna, 
Dissertatio  de  coxagrâ  ,  s.  passione  ischiadicâ.  Iéna  , 
Dissertatio  de  cadaveribus  sanguisugis ,  von  lien  so 


mannten  Vam- 


usu  et  abusu  mercurii  et  medicamenlorum  mercurialium. 

abu.su  diapkoreticorum ,  sudoriferorum  et  bezcardico- 
,  in-4°. 

cerevisiœ  salubritate  suspecta.  Iéna,  1766,  in-4°. 
coctione  humorum  in  statu  corporis  humani  pvœterna. - 
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Programma  la  II  de  sudore  sanguineo  Chris  ti.  Iéna ,  1^56 ,  in-4°. 
Programmata  III  de  liquore  Dianœ  virtute  magis  polychrestâ  corro- 
loratâ.  Iéna ,  1^56 ,  in-4°. 

Programma  de  verâ  moluum  naturœ  in  corpore  humano  notione.  Iéna , 
17-56,  in-4». 

Programma  de  famoso  unguento  ophthalmico  anglico.  Iéna ,  1767 , 
Programma  de  clyslerum  emollienlium  usu  in  colicâ  suspecto.  Iéna , 

Programma  de  emollientium  ac  refri gerantium  clysterum  usu  in  je- 
brium  exanthemalicariim  curatione.  Iéna,  1757,  in-4°. 

Dissertatio  de  ictero  colicce  junclo.  Iéna ,  1767,  in-40. 

Programmata  II  de  verni  regimine.  Iéna,  1708,  in-4°. 

Programmata  III  de  aeris .œstivi  regimine.  Iéna ,  1758 ,  in-4°. 


STOERK  (Antoine  de),  célèbre  médecin  allemand,  né  à 
Sulgau,  le  21. février  174*1,  mourut  le  11  février  t8o3,  à 
Vienne,  où  il  remplissait  les  places  de  conseiller  aulique,  pre¬ 
mier  médecin  de  l’empereur,  proto-médecin  des  états  hérédi¬ 
taires  d’Autriche,  président  du  conseil  des  études  médicales,  et 
directeur  suprême  de  l’Hôpital-Général.  Il  fut  le  successeur  de 
Van  Swieten,  et  ne  jouit  pas  d’un  crédit  moins  puissant.  Ses 
principaux  ouvrages  roulent  sur  les  propriétés  médicales  de  la 
ciguë,  de  la  pomme-épineuse,  de  la  jusquiame,  de  l’aconit  et 
du  colchique  d’automne.  Ils  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps  ,  ainsi  que  les  substances  dont  ils  traitent.  Mais  ce  ne  fut 
guère  qu’en  Autriche  qu’ils  trouvèrent  un  accueil  favorable,  et 
en  apparence  d’enthousiasme,  quoiqu’en  réalité  dû  uniquement 
à  l’influence  que  l’auteur  exerçait,  par  ses  places  éminentes, 
sur  tout  le  personnel  de  la  médecine  dans  les  états  de  la  mo¬ 
narchie  autrichienne. 


Dissertatio  de  conceplu  ,  partu  naturali,  difficiii  et  prœlernaturali. 

Vienne  ,  1758  ,  in-4°-  » 

Libellas  quo  demonstratur  :  cicutam  non  solùm  usu  interno  lulissimè 
exhiberi,  sed  et  simul  remedium  valdè  utile  in  multis  rnorbis  ,  qui  hucus- 
que  curatu  impossibiles  dicebantur.  Vienne,  1760,  in-8°.  -  Libellas  II, 
Ibid.  17*61,  in-8°. -  Sapplementum ,  Ibid.  1761,  in-8°.  -  Ibid.  1769,  in-8°. 

Annus  medicus  quo  sislunlur  observaliones  circà  morbos  acutos  et 
chronicos.  Vienne,  1769,  iri-8°.  -  Annus  II,  1761,  in-8°. 

Libellas  quo  demonstratur  :  stramonium ,  hyosciamum  ,  aconitum  non 
solùm  tutô  posse  exhiberi  usu  interna  hominibus ,  verùm  et  en  esse  remé¬ 
dia  in  multis  morbis  maxime  salutifera.  Vienne  ,  1762,  in-8°. 

Libellas  quo  demonstratur  :  colchici  autumnalis  radicem  non  solùm 
lulb  posse  exhiberi  hominibus  ,  sed  et  ejus  usu  interno  curari  quandoque 
morbos  dijpcillimos ,  qui  aliis  remediis  non  cédant.  Vienne,  1763,  in-4». 

Libellas  ,  quo  conlinuantur  expérimenta  èt  obscryationes  circà  noua  sua 
médicamenta.  Vienne,  1765,  in-8°. 

Libellas  quo  demonstratur,  herbam  veteribus  dictant  flammulam  jouis, 
posse  Info  et  magna  cum  utilitate  exhiberi  œgrotantibus.  Vienne,  1769, 

Libellus  de  usu  pulsatilité  nigricçmtis  mcdico,  Vienne .,  1771 ,  in-8°. 
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Abhandltmgvon  der  Einpfropfung  der  Kinderblatlei’n.  Vienne,  1771 , 

Instituta  facullatis  medicœ  V'indobonensîs.  Vienne,  1775,  in-8°. 

Medicimsch-praktischer  Unterricht  fuerdie  Feld-und  Landwundaerzte 
der  oeslerreichischen  Staaten.  Vienne,  1776,  in-8°.  -  Ibid.  1786,  in-8°. 
-Ibid.  1789,  in-8°. 

Pkarmacopœa  austriaca  provincialis  emendata.  Vienne,  1794  ,  in-8°. 

Publiée  arec  Schosulan  et  Jacquin. 

Prœcepta  medico-praclica  in  usum  ckirurgorum  castrensiurn.  Vienne , 
1791  ,  in-8°.  (o-) 

STOLL  (Maximilien),  né  le  12  octobre  1742  à  Erzingen 
en  Souabe ,  fils  de  Pierre  Sloli  chirurgien ,  fit  ses  premières 
classes  sous  les  Jésuites  à  Rotlrweil,  entra  dans  leur  société  en 
1761  ,  alla  ensuite  terminer  ses  études  à  Ingolstadt,  et  fut 
nommé  professeur  d’humanités  à  l’Université  de  Halle.  Ayant 
voulu  introduire  une  méthode  nouvelle  pour  l’enseignement 
des  langues  grecque  et  latine,  il  fut  relégué  à  Eichstadl.  Si 
l’on  en  croit  Viçq-d’Azyr,  Sloll  avait  sur  l’éducation  où  plu¬ 
tôt  sur  l’instruction  des  enfans  des  idées  particulières;  il, aurait 
voulu,  par  exemple,  qu’011  les  exerçât  long-temps  à  traduire  ; 
cette  opinion  a  été  celle  de  plusieurs  bons  esprits,  entre  autres 
de  Vandelaiucourt,  dont  le  savoir,  la  douceur  et  les  vertus 
ont  laissé  tin  souvenir  ineffaçable  dans  le  cœur  de  ses  élèves. 
Stoll  quitta  la  compagnie  de  Jésus  en  1767;  il  consacra  une 
aunée  à  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  Strasbourg,  puis ,  at¬ 
tiré  par  la  réputation  du  célèbre  De  Haen,  il  se  rendit  à  Vienne, 
et  y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1772.  Une  épidémie  déso 
lait  alors  la  Hongrie  :  Stoll  fut  envoyé  dans  ce  pays  par  le 
gouvernement  autrichien;' il  étudia  le  sol,  le  climat,  les  usages 
du  pays;  il  rechercha  les  causes  des  maladies  auxquelles  il  est 
trop  souvent  en  proie,  et  introduisit  dans  celte  contrée  l’usage 
du  quinquina.  Pendant  son  séjour  dans  un  pays  où  la  méder 
cine  e#t  encore  à  peine  exercée ,  Stoll  médita  profondément  les 
écrits  de  Sydenham,  et  dès  lors  la.  direction  de  ses  vues  mér 
dicaîes  fut  fixée.  Le  quinquina,  si  puissant  contre  les  maladies 
intermittentes  sporadiques ,  ne  préserve  guère  des  rechutes  les 
malheureux  habitans  des  pays  où  elles  régnent  habituellement. 
Stoll  se  vit  affecté  plus  d’une  fois  du  mal  qu’il  était  venu  com¬ 
battre;  sa  constitution  eu  reçut  une  forte  atteinte;  il  revint  à 
Vienne.  De  Haen  était  malade  ,  Stoerk  désigna  Stoll  pour  le 
remplacer.  Lorsque  De  Haen  mourut,  Stoll  lui  succéda;  dans 
le  cours  d’une  carrière  trop  courte,  il  se  montra  toujours  mé¬ 
decin  habile,  professeur  judicieux ,  observateur  attentif.  L’em¬ 
pereur  lè  visita  dans  la  maladie  qui  termina sès  jours;  il  mourut 
le  22  mars  1788,  laissant  des  ouvrages  qui,  malgré  .des  er¬ 
reurs  théoriques  et  quelques  vues  pratiques  exclusives,  seront 
toujours  classiques  aux  yeux  des  hommes  avides  d’une'  in- 
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sanction  solide,  qui  cherchent  dans  les  écrits  des  grands  prati¬ 
ciens  la  cause  de  leurs  succès  et  les  trésors  de  l’expérience. 

Abstraction  faite  de  ses  idées  sur  les  humeurs ,  Stoll  est  un 
des  médecins  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  la  science 
médicale  ;  on  ne  peut  lui  reprocher  que  d’avoir  prodigué  les 
vomitifs:  malheureusement  l’exemple  qu’il  donnait  n’a  été  que 
trop  suivi  ;  mais  on  peut  dire  que  ceux  qui  l’ont  imité  servile¬ 
ment  l’avaient  assez  mal  lu,  car  il  a  recommandé  la  saignée  ;  il 
ne  méconnaissait  pas  toujours  l’inflammation  ;  ses  ouvrages 
sont  même  précieux  sous  le  rapport  des  faits  relatifs  à  cet  état 
morbide.  Cependant  si  la  pratique  du  dix-neuvième  siècle  a  été 
long-temps  bornée  à  l’emploi  de  l’émétique  et  des  toniques, 
il  faut  s’en  prendre  à  ce  que  Stoll  vint  après  De  Haen  et 
Brown  après  Stoll.  Toutefois,  on  doit  dire  à  la  louange  du  pro¬ 
fesseur  de  clinique  de  Vienne  qu’il  ne  Se  borna  pas  à  l’obser- 
valiou  des  symptômes;  il  ouvrit  des  cadavres,  et  s’il  ne  fît'pas 
davantage  pour  l’établissement  d’une  bonne  théorie,  c’est  qu’il 
n’avait  dans  la  tête  d’autre  physiologie  que  celle  de  Boerhaave. 
Néanmoins  Stoll  doit  être  placé  à  côté  de  Baillou,  de  Syden¬ 
ham  et  de  De  Haen.  Il  continua  dignement  leurs  travaux  ,  et 
il  fut  modeste  et  reconnaissant,  ce  qui  est  fort  rare  dans  toutes 
les  branches  du  savoir  humain. 

On  a  de  lui  : 


Theses  inaugurales  medicœ.  Vienne,  1772,  in-4°. 

Ratio  medendi  in  nosocomio  practico  Vindobonensi.  Vienne ,  P.  I , 
1777  ;  Il ,  1778;  III  ,1780,  in-8°.  -  Ibid.  1787,  in-8“.-Trad.  en  français 
par  P.-A.-O.  Mahon,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8». 

Ces  trois  parties  ont  été  réimprimées  à  Leyde  en  1786  et  à  Paris  en 

1787.  Après  la  mort  de  Stoll,  Eyèrel  en  publia  quatre  autres  (Vienne , 

1 789 -r  790  ,  in-8». 

Ouvrage  majeur  qui  doit  se  trouver  dans  toute  bibliothèque  médicale, 
que  l’ignorance  seule  dédaigne,  et  que  la  mauvaise  foi  fait  semblant  de 

Ilede  ueber  die  Vorzuege  der  griechischen  Sprache.  Vienne ,  1783 , 

jdphorismi  de  cognoscendis  et  curandis febribus.  Vienne  ,  1785,  in-8». 
Bien  différent  d’un  homme  qui  a  beaucoup  emprunté  à  De  Haen  sans- 
le  cil  er,  Stoll ,  au  lieu  de  faire  des  aphorismes  inintelligibles  eL  quelquefois 
baroques ,  se  borna,  modestement  à  changer ,  dans  ceux  de  boerhaave , 
ce  qui  lui  parut  devoir  être  remplacé  dans  ce  beau  travail ,  véritable  fonr 
dement  de  la  réputation  du  professeur  de  Leyde.  Traduits  en  français  par 
Mahbn  (.809)  et  Corvisart.  -  - 

Disseitatio  de  maleriâ  medicâ  practicâ.  Vienne,  1788,  in-8». 

Ueber  die  Einrichlung  der  oeffentlichen  Krankenhaeuser.  Vienne, 

1788,  in-8».  ,  ' 

Publié  par-G.-A.  de  Beeckhen. 

Prcelecliones  in  diversos  morbos  chronicos.  Vienne ,  178S-1789,  2  vol. 


Dissertationes  medicœ  acl  morbos  chromcos  pertinentes  in  universilale 
Vindobopensi  habites.  Vienne,  1788-1789,  4  vol.  in-8». 

Publié  par  Eyerel. 

R  rie  je  ueber  die  PJlicht  der  hluetter,  ihre  Kinden  zu  stillen.  Vienne, 
^Publié  par  Eyerel,  1788,  in-8°.  (e.-g.  boisseau.  ) 

STOLTERFOHT  (Jean- Jacques),  fils  d’un  pharmacien, 
naquit  à  Sclileswig,  le  19  octobre  i665,  s’appliqua  d’abord  à 
la  théologie ,  tant  a  Lubeck ,  qu’à  Wittenberg  et  à  Rostock , 
mais  changea  ensuite  de  dessein,  et  fit  son  unique  occupation 
de  la  médecine.  En  1692 ,  il  obtint  le  bonnet  de  docteur,  l’année 
suivante  devint  professeur  à  l’Université  de  Gripswald,  et  eu 
1708  fut  nommé  médecin  pensionné  à  Lubeck.  Il  mourut  en 
cette  ville  le  Ier  avril  1718,  laissant,  outre  divers  articles  in¬ 
sérés  dans  les  nova  literaria  maris  baltici  et  septentrionis ,  les 
opuscules  suivans  : 


Dissertatio  de  ideâ  errante  in  extas 

Programma  quo  ad  anatomiam  invitât  ■ 
nosce  te  ipsum .  Gripswald ,  1694  ,  in-4°. 

Programma  quo  ad  prœlectiones  et  à 
tat.  Gripswald,  1694,  in-40. 


’mulque,  quanta  sitsapientia , 
tulationes  physiologicas  invi- 
um  generatione.  Gripswald , 


1695,  in-4». 

Programma  quo  delicias  studii  anatomici  commendat.  Gripswald, 
1695-,  in-4°. 

Discursus  anatomicus  historiée  jormationisjôetus  in  utero.  Gripswald  , 
i6g5 ,  in-4°. 

Physiologia  in  nuce.  Gripswald,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  sudore  sanguineo.  Lubeck ,  1698 ,  in-4°. 

Vectieal  cnnnubiale  margaritijerum ,  s.  uniologia  physico-medica.  Lu¬ 
beck  ,  1698.  in-4».  (t.) 


STOR.CH  (Jean),  né  à  Ruhl,  dans  le  pays  d’Eisenach,  le  2 
février  1681,  étudia  la  médecine  àléna,  et  prit  en  1701,  le 
tilre  de  licencié  à  Erfurt.  Son  extrême  jeunesse  l’empêcha  de 
réussir  à  Ordraf  et  à  Weimar,  où  il  essaya  d’abord  de  prati¬ 
quer  l’art  de  guérir.  Dégoûté  par  le  peu  de  succès  qu’il  obte¬ 
nait,  il  se  rendit  à  Freyberg,  dans  l’intention  de  s’y  livrer  à  la 
minéralogie  ;  mais  cette  science  n’était  pas  d’accord  avec  ses 
goûts  :  il  retourna  bientôt  auprès  de  son  père,  qui,  à  la  pro¬ 
fession  de  tailleur,  joignait  celle  de  débitant  de  remèdes  se¬ 
crets.  L’autorité  lui  permit  bientôt  d’exercer  lui-même  la  mé¬ 
decine.  Ayant  pris  le  titre  de  docteur  en  1718,  il  fut  nommé 
deux  ans  après  inspecteur  des  pharmacies  d’Eisenach,  puis 
médecin  de  la  ville,  de  la  cour  et  du  prince.  Là  cour  de  Russie 
lui  offrit  une  place  en  1705  ;  mais  les  promesses  du  duc  d’Ei¬ 
senach,  qui  l’éleva  au  rang  de  conseiller,  ne  lui  permirent  pas 
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tle  l’accepter.  En  i  ^4 2  »  il  alla  s’e’tablir  à  Gotha ,  où  il  termina 
sa  carrière,  le  g  janvier  i^5i.  Il  a  laisse'  un  grand  nombre 
d7observations  dans  le  Recueil  de  l’Àcade'mie  des  Curieux,  de  la 
nature,  dont  il  e'tait  membre,  sous  le  nom  d’j Erotien  II.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  contenant  lès  résultats  de  sa 
pratique,  qui  était  toute  dirigée  dans  l’esprit  de  la  doctrine 
de  Stahl. 


Dïssertalio  de  paucitate  et  delectu  medicamenlorum.  Erfurt,  1701, 

Dissertatio  de'phthisi pulmonali.  Erfurt,  1703  ,  in-4°. 

Medicinischer  Jahrgang.  Léipzick,  tom.  1 ,  1724  ;  KL  1724  ;  III,  1725; 
IV,  1726  ;  V,  1729  ;  Yl  et  VII ,  1732 ,  in-4°- 

IVohlmeynender  Unterricht,  v/ie  sic  Krarike  zu  verhalten  haben  ,  dnss 
sic  ihrem  vemuenjlig  ctrrirenden  Medico  cine  glucckliche  Cur  machen 
kcennen.  Léipzick ,  1724 ,  in-8°.  -  Gotha ,  1744 ,  in-8°. 

Theoretische  praktische  A  bhandlung  von  vielerhand,  sowohl  inner- 
lichen  als  aeusserlichen  Krankheiten,  welchen  erwachsne  Personen, 
iiesonders  Sbldaten ,  unterworfen  zu  seyn  pjlegen.  Léipzick,  1735,  in-40. 
_  Ibid.,  1745,  iu^". 

Quînque  partitum  practicum  oder  eine  in  fuenf  Classen  eingelheilte 
praxis  casualis  medica.  Léipzick,  tom.  I,  17^8;  II,  1740,  in-4u. 

Noethiger  Unterricht,  wie  man  sich  bey  grassirenden  JLeck-und  lnt- 
zigen  Fiebern  zu  verhalten  hal.  Eisenach,  i74t,in-8°. 

Praktischer  und  theoretischer  Tractat  vom  Scharlach-Fieber.  Gotha , 
1742,  in-8°. 

Dissertatio  de  revulsione  et  remediis  revellentibus.  Erford,  1743 ,  in-4“. 

Unterricht  vor  Hebammen.  Gotha  ,  1747  ,  in-8°. 

Von  Krankheiten  der  IVeiber.  Léipzick ,  1747  -  1^52 , 8  vol.  in-8°. 

Theorische  und  praktische  Abhaundlung  von  Kinderkrankheiten.  Ëise* 
aach ,  1750  -  1751 , 4  vol.  in-8®.  (j.) 


STORMS  (Jean),  ou  Sturmius ,  de  Malines,  où  il  était  né 
le  29  août  i55g,  fit  son  cours  de  philosophie  et  de  médecine 
aux  Ecoles  de  Louvain ,  où  il  prit  le  degré  de  licence.  Admis 
en  i5gi  au  conseil  de  l’Université,  il  devint  bientôt  après  pro¬ 
fesseur  de  philosophie  dans  le  college  de  la  ville,  charge  à 
laquelle  il  joignit,  quelques  années  plus  lard,  celle  de  principal 
de  ce  même  établissement.  Cependant  il  ne  perdait  pas  la  mé¬ 
decine  de  vue,  et  le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  i5g3. 
Quelque  temps  après  il  fut  nommé  professeur  de  mathéma¬ 
tiques.  Ayant  perdu  sa  femme  en  161g,  il  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  et  fut  pourvu  d’un  canonicat  à  Cambrai.  En 
-i634,  on  lui  conféra  une  chaire  ordinaire  de  médecine,  qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  g  mars  i65o.  On  connaît 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  seule¬ 
ment  les  deux  suivans: 


De  rosâ  hierochuntinâ  liber  unusin  quo  de  ejus  naturâ,  proprietatibus, 
motihus  et  causis  disseritur.  Lonvain,  1607,  in-12. 

Theoremata  physices ,  s.  philosophies  naluralis ,  venu  heroico  deseriptà 
et  brevibus  scholiis  iUuslrata.  Louvain,  1610,  in-12.  (*•! 
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STRACK  (Charles),  né  à  Mayence  le  >4  février  1726, 
étudia  la  médecine  en  cette  ville ,  et  y  obtint  ensuite  une  chaire 
de  professeur  a  l’Université  ,  puis  à  celle  d’Aschaffenbourg , 
qu’il  conserva  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  survenue  le  18 
octobre  1806.  Qn  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

■  Disserta tîo  de  mechamsmo ,  ejfectu,  usa  respiration is  sanœ.  Erford, 
1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  rehquis  mslrumeniis ,  quitus  prœter  contractionem  cordis 
sanguis  in  circulum  agiter;  Mayence,  1752,  in-4°. 

Tentamen  medicum  de  dysenteriâ ,  et  quâ  ratione  eidem  medendum 
sit.  Mayence,  1760,  in-40.. 

Observatianes  médicinales  de  morbo  cam  pelechiis ,  et  quâ  ratione  eidem 
medendum  sit.  Mayence,  1767,  in  8°.  -  Ibid.,  1796,  in-8°. 

De  crustâ  lacteâ  iitj'antum  ejusdemque  specifico  remedio.  Francfort, 
1770 ,  in-8°. 

Observatianes  médicinales  de  colicà  piclorum  maximèque  ob  erthriti- 
dem.  Francfort,  1772,  in-8°. 

Akademische  Reden  von  der  PJlege  der  Kranken  und  von.  dem  Betrug 
der  Saeugammen.  Francfort  ,  1779  ,  in-8°. 

Ad  qucestionem  quant  de  enervando  variolœ  miasmate  Jacult.  Paris, 
med.  proposuerat ,  responsum.  Francfort,  1780,  in-8°. 

Dissertatio  de  catarrho  epidemico  anni  1782.  Mayence,  1784,  in-4°. 

Observaliones-  médicinales  de  fêbribus  intermitlentibus  et  .quâ  ratione 
eisdem  medendum  sit.  Offenbach,  1785,  in-8°. 

Nova  theoria  pleurilidis  verœ ,  et  rectè  eidem  medendi  ratio.  Mayence 
1786  ,  in-8°.  . 

Das  altgemein  Krankenhaus in  Maints.  Francfort,  1788,  in-8°. 

Observaliones  médicinales  de  diversâ  febris  continuée  remitlentis  causa , 
et  quâ  diversâ  ei  medendum  sit  ratione.  Francfort ,  1789 ,  in-8°.  ■ 

Observatianes  médicinales  de  unâprœ  ceteris  causis ,  propter  quarn 
sanguis  e  fœminarum  utero  nimius  projlu.it  ,  alque  hceç  quo  modo  submo- 
veri  debeat.  Berlin,  1794.,  in-8°.  „  (o.) 

STRAETEN  (Guillaume  Van  der),  ou  Stratenus,  était 
d’U.trecht,  où  il  vint  au  monde  en  i5g3.  La  fortune  considé- 
rable  dont  jouissait  son  père,  éçhevin  de  cette  ville,  lui  offrit 
dç  grandes  facilités  pour  se  livrer  à  l’étude  des  sciences,  vers 
lesquelles  l’entraînait  un  goût  décidé,  La  carrière  médicale  fut 
celle  qu’il  embrassa.  Devenu  médecin  d’U.trecht  en  1621,  il 
obtint  la  permission  d’enseigner  l’anatomie  en  hollandais  ;  mais 
à  l’époque  de  la  fondation  de  l’Université  de  cette  ville,  en 
•i636,  il  fut  investi  de  la  chaire  d’anatomie  et  de  médecine 
pratique,  qu’il  remplit  honorablement  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  6  septembre  1681.  L’amour  de  la  patrie  lui  fit  rejeter  les 
offres  avantageuses  des  curateurs  de  l’Uniyersité  de  Leyde  pour 
l’attirer  dans  cette. dernière^viile,  et  ses  concitoyens  le  récom¬ 
pensèrent  de  son  désintéressement  en  lé  nommant  député  aux 
Etats-Généraux  en  1677.  On  a  de  lui  : 

'datâtes  signa  etmedela  fébrium  ,  comprehensa  et  proposita  seplem  dis- 
putationibus.JJlrecht,  i64ô,_in-4°. 

De.fallaci  urinaruni  judicio.  IJ trecht  ,1670 ,  (o.) 
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STRAUSS  (Laurent),  né  à  Ulm,  mourut  le  6  avril  1687, 
âgé  de  cinquanle-quatre  ans,  à  Giessen,  où  il  remplissait  la 
chaire  de  médecine  el  de  physique,  en  même  temps  qu’il  était 
médecin  du  prince  de  Hesse-Darmstadt.  Ses  ouvrages  sont  : 

Epistola  de  pulverc  synipathetico  ad  cobiitem  Digbœum.  Darmstadt, 
i65i,in-8°. 

TheaU'um  sympalheticum,  Nuremberg,  1660,  in-12 .-Ibid.  1662,  in-4°. 

Conatus  anatomicus  aliquot  disputalionibus  exhibitus.  Francfort ,  i665 
in-4°-  -  Giessen  ,  16G0,  în-40. 

Éèsolutio  observationis  singularis  Musnpontanœ ,  fœtus  extra  uterum 
in  abdominc  retenti,  tandem  que  lapidescenlis,  Darmstadt ,  1661  in-4°.- 

Ibid. ,  lC63,  iu-4°.  -  Francfort ,  1669 .  in-4°. 

Cursus  medicus  per  universam  medicinam.  Giessen’,  1063,  in-4°. 

JOissertalio  de  anima  rationali.  Giessen,  i663,  in-4°. 

Dissertatio  de  kepate.  Giessen,  i6"65 ,  in-4°. 

Excrcitatio  physica  de  ovo  galli.  Giessen  ,  1669 in-4°. 

Exercitationes  medicœ  ad  G.  Horstii  compendium  institutionnel  mc- 
dicarum  accomodaiœ.  Giessen,  1670,  in-4°. 

Microcosmographia  mètrica,  s.  humani  corporis  historia  elegiaco  car¬ 
miné  exhibita.  Giessen,  1679  ,  in-8°. 

Isagoge  physica.  .Ulm ,  1684,  in-8°. 

Palaestra  medico-practica.  Giessen ,  168G,  in-8°. 

Strauss  [Jean-Christophe) ,  né  à  Wittenberg  le  5  octobre  1645, 
reçu  docteur  en  médecine  à  Utrecht  en  167* ,  fut  médecin  de  la  ville  de 
Freyberg,  et  de  la  cour  de  Saxe-Mersebourg.  Sa  mort  eut  lieu  le  i3  no¬ 
vembre  1718.  Ou  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  salium  poteslate.  Utrecht,  1671,  in-4°. 

.De  thermie  CaroLinis.  Léipzick,' 1695,  in-S°.  -  Trad.  en  allemand  , 
Léipzick,  1697,  (z.) 

STROBELBERGER  (Jean-Etienne),  de  Gratz,  en  Styrie, 
fit  un  long  séjour  én  France,  où  il  prit  le  gradé  de  docteur  à 
Montpellier.  De  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  en  1619’ 
médecin  de  la  cour  à  Prague,  pratiqua  ensuite  son  art  à  Ràtis- 
bonne,  ét  devint,  én  1627,  médecin  impérial  aux  bains  de 
Carlsbad,  en  Bohême.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  et  ils  ont, 
joui  d’une  certaine  faveur,  quoiqu’ils  né  répondent  que  fort 
imparfaitement  aux  litres  fastueux  qui  les  décorent. 

Galliœ  polilico-medica  descriptio  ,  in  quâ  de  qualilatibus  ejns ,  dcadc- 
miis  celebrioribus ,  urbibus  prœcipuis  .Jluoiis  dignioribus ,  aquis  medicatis , 
fontibus  mirabilibus ,  plantis  et  herbis  rarioribus ,  aliisque  nalurœ  dignis- 
simis  rebus  à  nemine  adhuc  publiciler  c  mis  sis ,  ingenuè  disseritur.  Iéna, 
1620,  in-i?. 

C’est  une  sorte  de  statistique  fort  imparfaite  de  la  France.  Partout  on 
reconnaît  la  main  d’un  compilateur,  qu’tin  goût  éclairé  el  des  connais¬ 
sances  suffisantes  ne  guidaient  pas  dans  le  choix  de  ses  matériaux- 

Tractatus  novus,  ih  quo  de  coccobaphico  et  qute  in  de  paralur  coivféc- 
tionis  alchermes  recto  usu  disseritur.  Iéna,  1620,  in-40. 

Historia  Monspeliensis ,  in  quâ  datur  urbis  Monspeiiacce  ,  lum  scholœ 
ejusdem  celeberrimœ  brevis  descriptio  aç  vitœ  illustrium  ejusdem  pro- 
fessorum ,  quin  et  acçipiendce  ibidem  doctrines  ritus  el  privilégia  i-ecen- 
sentur.  Nuremberg  ,  1025,  in-12. 

18. 
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Prœlectionum  Monspelienstium  in  Monte  Pelio  pübiicè  hàbitarum  brevis 
recapitulatio.  Nuremberg ,  1625,  in-12. 

Disserlationes  succinclœ  de  peste.  Nuremberg,  iÔ25,  in-8°. 

Epistolaris  concertatio  super  variis  tam  theoricis  quàm  practicis  quces- 
tionibus ,  febrim  malignam  seu  petechialem  concernentibus.  Léipzick , 
1626,  in-8°. 

Publica  intiinalio  de  suis  tam  propriis,  quàm  alienis  novis ,  cùm 
Oberndorjjianis,  tum  lenichianis  operibus  medicis  edendis  publicandisque. 
Nuremberg ,  1626 ,  in-4°. 

Remediorum  singulariumpro  curandisfibribus  introductio.  Nuremberg, 
1626,  in-8  '. 

Laureationum  medicarum  apud  exteros  promeritarum,  adversàs  obtrec- 
tatores ,  brèves  vindictes,  in  honorem  scholce  medicce  Monspeliensis  pro- 
posiLæ.  Nuremberg,  1628,  in-8°. 

Systematica  tiniversœ medicince  adumbratio ,  Léipzick,  1628,  in-80. 

Mustichologia ,  seu  de  uriiversâ  mastiches  navurâ  dissertatio  medica. 
Léipzick ,  1628,  in-8°. 

Brevissima  manuductio  ad  curandos  puériles  affeclus.  Léipzick,  1629, 
in-8». 

De  dentium  podagrâ  seu  potius  odontegrâ ,  doloreve  dentium  tractalus 
absolutissimas.  Léipzick ,  i63o ,  in-8°.  -Jbid. ,  1687 ,  in-8°.  (o.) 

STROM  (Chrétien),  médecin  du  siècle  dernier,  occupait 
une  chaire  à  l’Université  d’Hardervvyk.  Grand  partisan  des 
explications  mécaniques  j  il  n’épargna  rien  pour  les  faire  pré¬ 
valoir,  et,  voulant  procurer  à  ce  système  l’appui  de  l’autorité, 
il  s’efforça  de  démontrer  qu’on  en  trouve  des  traces  dans  Hippo¬ 
crate  ,  qui,  suivant  lui,  avait  senti  toute  l’importance  des  prin¬ 
cipes  mécaniques  dans  le  traitement  des  njaladies.  Cependant 
l’esprit  systématique  ne  lui  fit  pas  négliger  tout  à  fait  l’obser¬ 
vation,  qui  seule  peut  conduire  à  la  connaissance  des  lois  de  la 
nature.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  deux  ouvrages  sui- 
vans,  qu’il  écrivit  contre  Boerhaave  et  en  faveur  de  Pitcarn  : 

Nova  théorie  moluum  reciproquorum  machines  animalis ,  ex  partium 
organicarum  structura  et  proprietalibus  juxta  œternas  moluum .  leges 
deciucta.  Amsterdam,  1707,  in-8°. 

Ratiocinium  mechanicorumin  medicinâ  usus  vindicatus.  Leyde,  1707, 
n-8».  (»•) 

STROMER  (Henri),  d’Aurbach,  dans  la  Misnie,  naquit 
eu  1476,  et  fit  ses  études  médicales  à  Léipzick,  où  il  obtint  le 
doctorat  en  i5ii  ,  et  fut  nommé  ensuite  professeur.  Plusieurs 
princes  allemands,  entre  autres,  Georges,  duc  de  Saxe,  le 
comblèrent  de  bienfaits,  et  la  variété  de  ses  connaissances  lui 
mérita  l’amitié  d’Erasme,  qui  lia  un  commerce  de  lettres  avec 
lui.  11  mourut  le  25  novembre  i54a.  Ses  ouvrages  sont  : 

1517,  in-4'’. 


Décréta  "medica  de  senectule.  Nurembergt  i537  ,  in-4°.  (o.) 


Saluberrimœ  adversüs  pestilentiam  observationes.  Mayence , 
-  Léipzick ,  i5ig ,  in-4°. 

rxr - ruer  rfer  Trunckenheit.  Léipzick ,  i53i ,  in-é°. 
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STRUTHIUS  (Joseph)  ,  de  Posen ,  dans  la  Pologne  ,  né  en 
i5io,  étudia  la  médecine  à  Padoue,  où,  après  avoir  obtenu  le 
grade  de  docteur,  il  fut  investi  d’une  des  chaires  de  la  Faculté, 
qu’il  remplit  avec  distinction  jusqu’à  l’époque  de  son  retour  en 
Pologne.  Il  mourut  en  i568,  au  service  du  roi  Sigismond  n, 
qui  se  l’était  attaché  en  qualité  de  médecin.  On  lui  doit  des 
traductions  latines  de  quelques  traités  des  anciens  médecins 
grecs,  entre  autres  des  pronostics  de  Galien  (Lyon,  i55o, 
in-8°.).  Mais  ce  qui  a  rendu  surtout  son  nom  célèbre,  c’est  un 
traité  sur  le  pouls,  qui  reçut  un  accueil  des  plus  flatteurs  j 
quoique  la  lecture  en  soit  mortellement  ennuyeuse.  Ce  livre, 
rempli  de  subtilités  et  d’explications  mécaniques,  n’a  de  remar¬ 
quable  que  le  soin  pris  par  l’auteur  d’indiquer  les  caractères 
du  pouls  dans  les  maladies  de  chaque  viscère,  point  de  doc¬ 
trine  sur  lequel  Bordeu  a  fixé  plus  tard  l’attention  des  méde¬ 
cins.  Il  porte  le  titre  suivant  : 

Ars  sphygmica ,  s.puisuum  doctrine. super  1200  annos perdita  et  deside¬ 
rata  ,  omnibus  tamen  medicinam  cum  nominis  celebrilate ,  maximâque 
ulililate  facere  volentibus  summè  necessaria ,  libris  quinque  conscripla. 
Bâle,  i54o,  io-8°.  -  Ibid.,  1602,  in-8°.  (o.) 

STRUYE(Chrétïen-Atjguste),  médecin  de  Gœrlitz,  naquit 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  6  novembre  1807.  On  doit  le 
considérer  comme  un  des  principaux  écrivains  modernes  sur  la 
médecine  populaire.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages ,  soit 
pour  répandre  des  idées  utiles  parmi  le  peuple,  soit  pour  com¬ 
battre  ses  préjugés  relativement  à  l’art  de  guérir.  Tous  ont  été 
recherchés  et  méritaient  de  l’être. 

Dissertatio  de  terrons  in  corpus  liumanum  vi.  Léipzick,  1790,  in-4°. 

Nolli-usd  Huelfstafel fuer  Brtrunkne ,  ErJ'rorne ,  Erhenkte.  Gœrlitz-, 
1794,  in-fol.  -Ibid-.,  iqç)5,  in-fol.  Ibid. ,  1798,  in-fol. 

Hebammen-Tafel  ,odeê  allgemeine  Uebersicht  des  Verhaltens  der  He- 
lammen  und  Muetter  bey  naluerlichen  Geburten.  Gœrlitz  ,  1798  ,  in-fol.  - 
Ibid.,  1798  ,  in-fol. 

Miscellaneen  fuer  Freunde  der  Heilkunde.  Breslau,  tom.  I,  1796;  U, 
1797 ,  in-80.  . 

Uebersicht  der  JRettungsmittel  in  ploetzlichen  Lebensgefthreh,  Gœr¬ 
litz,  1798 ,  in-fol.?-  Ibid. ,  1798,  in-fol. 

Tafel»  vom  [tollen  Hundsbiss,  vom  Giften,  vont  Verschlucken ,  Ers- 
licken.  Gœrlitz,  1796 ,  in-fol.  -  Ibid. ,  1798,  in-fol. 

Krunkenzeltel,  Gœrlitz,  1797,  in-fol. 

Nolk-und  Huelfstafel  zur  V erminderung  des  Poclienelends.  Gœrlitz , 

1797 ,  in-fol.  -  Ibid. ,  1798 ,  in-fol. 

lieues  Handbuch  der  Kinder hrankheilen.  Breslau,  1797,  in-8°. 

Ueber  Gesundheilswohl  und  VoLhsvoruriheile.  Breslau,  tom.  I,  1707-; 
II,  1798,  in-8°. 

Versucli  ueber  die  Kunst,  Scheintodte  zu  beleben.  Hanovre,  1797, 

Ueber  die  Erziehung  und  Behandlung  der  Kinder  in  den  ersten  Le « 
bensjahren.  Hanovre,  1798,  in-8°.  -  Ibid. ,  i8o3,  in-8°. 

Krankenbuch  ueber  die  Erhaltung  des  mensddichen  Lebens.  Breslao  , 

1798,  in-8°. 
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Die  Kunst,  das  schwache  Leben  zuerhalten.  Hanovre  ,  1799-1800,  3 


Neua  Nnth-urzd Huelfstafel  fuerden  Buergerund  Landmann.  Hanovre, 

' '  Tabellarisçheir  Uebersicht  zum  Behuf  der  Krankenexamens.  Hanovre , 
1800,  in- fol. 

l-Vie  koennen  Schwangcre  sich  gesund  erhalten.  Hanovre,  1800,  in-8°. 
-Ibid.,  1807,10-8°.  - 

Triumphder  Heilskunst.  Breslau,  1800-1804, 5  vol.  in-8°. 

Die  IVissenschuft.  des  menschlichen  Lebens.  Hanovre,  1801-1804,  2 
vol.  in-8°. 

Ilelungsmethode  nach  Grundsaetzen  der  Erfahrung.  Breslau,  1802  , 

Anleitung  zur  Kenntniss  und  Impfung  der  Kuhpocken.  Breslau,  1802, 
in-8°.  . 

System  der  medicinischen  Elektricitaets-Lehre.  Breslau,  1802,  2  vol. 


Untersuchungen  und  Erfahrungen  ueber  die  Scharlachkrankheit.  Ha- 

Der  Gesundheitsfreund.der  Jugend.  Hanovre,  i8o3  ,  in-8°. 

Der  Gesundheitsjreund der  Alters.  Hanovre,  1804,  in-8°. 

Der  mediçiniscke  Rathgeber  in  den  gewoehnlichen  Krankheiten.  Ha¬ 
novre  ,  1804 ,  in-80. 

Galvanodesmus ,  ein  in  Krankheiten  nuetzlicher  galvanischer  Apparat. 
Hanovre,  1804,  in-8°. 

Anlagen  zu  Menschenwohl  und  Lebensglueck.  Breslau ,  i8o5  ,  in-8°. 

Ueber  Kinder  und  Kindererziehungfuer  das  menschliche  Leben.  Ha¬ 
novre,  1806,  in-8'. 

In  voie  fera  koennen  und  sollen  die  Geistlichen  zur  Ferbreitung  der 
Schutzpoeken  wirken.  Léipzick,  1807,  in-8°. 

Strtjve  (  Urnes (-Frédéric  ) ,  médecin  à  Neustadt,  près  de  Stolpe  en 
Saxe ,  né  à  Kiel,  le  17  janvier  1739,  a  publié  : 

Dissertatio  de  ovorum  gallinaceorum  usu  medico.  Kiel,  1766  ,  in-4°. 

Das  grosse  Unglueck  einer  zu  fruehzeitiger  Beérdigung.  Léipzick, 
1785,  iu-S°.  (z.) 

STIIUVE  (Frédéric  -  Chrétien  ),  de  Prenzlow,  dans  la 
marche  de  Brandebourg ,  vint  au  monde  en  1717 ,  et  mourut 
le  21  juillet  1780,  à  Kiel,  où  il  était  professeur  de  médecine 
et  conseiller  de  justice  du  roi  de  Danemarck.  On  a  de  lui  : . 


Oratio  de  vunitate  remediorum  pretiosorum.  Kiel,  1748,  in-4°. 
Dissertatio  de  acido  hypochondriaco.  Kiel ,  i75o,in-4°. 

Dissertatio  de  eo ,  quod  justum  est  circa  abusum  rerum  corporalium 
licitum  et  illicilum.  Kiel,  1752,  in-40. 

Dissertatio  de  matutinâ  alvi  éxcretione ,  sanilatis  præsidia.  Kiel,  1756, 


Programma  de  opportunitate  in  medendo.  Kiel ,  1774 ,  in-4°. 

Struve  (Charles -Guillaume-Frédéric),  né  à  Bildburghansen ,  mort 
en  1781-  à  Holzminden ,  a  publié  : 

Dissertatio  de  spirilu  carminutivo.  Erford,  1781 ,  in-4°. 

ExercitalioneS academicæ,  quariim  prima  materiam  medicam  novam 
condendarn  tradit,  secunda  ideam  acidi  universalis  exhibet.  Erford, 
i;52,  in-8».  /• 

Oratio  philôsOjJhica  de  moderando  studio  rei  litlerariœ.  Erford,  1782, 
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Vissertatio  de  medicamentorum  ejfectuum  similitudine  et  cequalitate. 
Iéna,  1^52  in-4°. 

Theoriafermentationis  naturalis.  Iéna,  1753.,  in-4°. 

J  de  a  syncretismi  medici  ex  influxu  ideali  systematicè  evoluta.  Erford , 

Ij53 ,  in-4°. 

Gesundheits-und  Schoenheilspflichten.  Dresden,  1754,  in-8°. 
Anthropologie  naturalis  sublimior.  Iéna ,  1754,  in-4°. 

Idea  œmulationis  in  scholis  et  acadewiis  colendœ.  Hildeburghausën, 

1^54 ,  ia-4". 

Locus  Hippocratis  Epid.  V.  exposilus.  Hordhausen  ,  1760,  in~4°. 

(z.) 

STUBBES  (Henbi),  médecin  anglais,  vint  au  monde  à 


STUBBES  (  Henbi  ) ,  médecin  anglài 


Partney,  village  du  comté  de  Lincoln,  le  28  février  1 63 1.  En 
1637,  il  obtint  la  charge  de  sous-bibliothécaire  de  Bodleyà 
Oxford,  qui  lui  fut  retirée  au  bout  de  trois  ans  d’exercice,  en 
même  temps  qu’on  le  déclara-  déchu  de  sa  qualité  de  membre 
du  collège,  du  Christ  dans  l’Université  de  cette  ville.  Etant  alors 
dépourvu  d’emploi,  ii  se  rendit  à  Staford,  et  y  pratiqua  l’art 
de  guérir  ;  mais  il  ne  s’arrêta  pas  long-temps  dans  celte  ville  , 
car  peu  après  le  rappel  du  roi  Charles  11 ,  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté,  parce  qu’il  avait  servi  dans  l’armée  du  parlement,  il 
s’embarqua  pour  la  Jamaïque,  où  il  exerça  sa  profession  avec 
assez  de  succès.  Etant  revenu  en  Angleterre,  il  s’établit  à  War- 
wick;  mais  ses  imprudences  continuelles,  car,  ennemi  de  tous 
les  partis,  il  exprimait  librement  et  franchement  sa  pensée,  de 
vive  voix  et  par  écrit ,  l’empêchèrent  de  réussir,  et  il  mourut  le 
12  juillet  1676,  sans  avoir  pu  parvenir  aux  places  ni  aux  hon¬ 
neurs,  malgré  l’étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  Son 
traité  sur  la  saignée  mérite  encore  d’être  lu  ,  et  les  partisans 
modernes  des  émissions  sanguines  dans  les  fièvres  dites  adyna- 
miqiies ,  y  trouveront  des  faits  nombreux  en  leur  faveur.  On  a 


Of  chocolaté.  Londres,  1662  ,  in-8°. 

Mtraculnus  conformât ,  or  an  account  of  several  marvelous  cures  per- 
formed  by  the  stroaking  of  the  hands  ofV.  Greatralx.  Londres,  1666, 

in-40. 

Specimen  of  animadversions  upon  the  history  of  the  royal  society. 
Londres,  1670,  in-4°. 

Campanella  revived ,  or  an  inquiry  into  the  history  of  the  royal  society. 

Londres,  1670,  in-40. 

Plus  ultra  reduced  to  non  plus ,  or  a  specimen  of  animadversions  upon 
the  non  pins  ultra  ofM.  Glanvilie.  Londres ,  1670,  in-40. 

A  reply  to  the  letter  wrillen  to  H.  Stubbes  in  defence  ofthe  History 
ofthe  royal  society.  Londres,  1671 ,  in~4°. 

Préfacé  against  Eubulus.  Londres,  1671 ,  in-4°. 

Epistolary  discourse  conccrning  phlebotomy.in  opposition  of  G.  Thom¬ 
son  pseudochymist ,  and  the  cffecls  of  bloodletting ,  the  practice  thereof 
experimentally  justified  in  the  pest  and  pestilentiel  diseuses ,  small  pox , 
pleurisy,  and  several  olher  discases.  Londres,  1671,  in-4°-  (°  ) 

ST U P ANUS  (Jean-Nicolas),  né  à  Pontrasin,  dans  le  pays 


des  Grisons,  le  r  i  décembre  1042,  fut  envoyé  de  bonne  heure 
aux  Ecoles  de  Bâle,  où  il  s’appliqua  avec  ardeur  à  l’étude  de 
la  médecine,  et  reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  de  Zwinger, 
en  i56g.  L’Université  ayant  apprécié  ses  talens,  le  retint  par¬ 
la  promesse  de  la  première  chaire  qui  deviendrait  vacante.  En 
effet,  il  obtint  celle  de  logique  en  r5^5  ,  et  en  158g,  il  succéda 
à  son  maître  Zwinger  dans  celle  de  médecine.  Il  remplit  hono¬ 
rablement  les  fonctions  de  ces  deux  places ,  et  succomba  le  m 


août  1621.  Ses  ouvrages  sont: 
io  de  Ceelii  Secundi  Car  ' 


SUCCQW  (Geobges-Adolphe),  savant  naturaliste,  encore 
vivant,  né  à  Ie'na  le  28  janvier  ïn 5i ,  étudia  la  médecine  dans 
l’Université  de  sa  ville  natale ,.  où  il  obtint  les  honneurs  du 
doctorat  en  1772.  Il  devint  ensuite  professeur  d’histoire  natu¬ 
relle  et  de  chimie  à  Heidelberg.  On  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ont  contribué  à  répandre  et  à  popula¬ 
riser  le  goût  de  ces  deux  sciences. 

Analysis  chemica  aqunrum  Jenensium.  Iéna,  1772,  in- 4°. 

Von  dcm  Nutzen  der  Chymie  zum  Behuf  der  buergerlichen  Lelens  und 
der  Oekonomie.  Mannheim,  1775,  in-4®. 

Oekonomische  Bolanik.  Mannheim,  1777,  in-8°. 

Mineralogische  Beschreibung  des  ntituerlichen  Turpeths.  Mannheim , 
1782,  in-8®. 

Anfangsgruende^  deroekonomisehenund  technischen  Chymie.  Léipzick, 
'  Anfangsgruendeder  theoretischen  und  angewandten  Botanïk.  Léipzicl, 


SUE  a8t. 

Oekonomische  Botanifs.  Mannheim  ,  1787  ,  in-8®. 

Anfangsgruende  der  Minéralogie.  Léipzick ,  1790,  in-80.  -  Ibid. ,  i8o3r 

Diagnose  der  Pflanzen-Galtimgen.  Léipzick,  1792 ,  in-8°. 
Anfangsgvuende  der  lheorelischen  und  angewandlen  Nalurgeschichte  der 
Thiere.  Léipzick,  tom.  I,  1797;  II,  1797;  III,  1798;  IV,  1799,  in'8°. 
Bemerkungen  ueber  einige  chemische  Gewerle.  Mannheim,  1809, in-80. 


SUE  (Jean-Joseph),  ordinairement  appelé  Sue  de  la  Cha¬ 
rité,  naquit  en  1710,  et  fut  appelé  à  Paris,  par  son  frère, 
à  l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  avait  déjà  quelques  connaissances 
élémentaires  en  chirurgie,  et  se  fit  inscrire  au  nombre  des 
élèves  de  l’Hôlel-Dieu ,  où  Boudou  était  alors  chirurgien  en 
chef.  Sue  s’attacha  particulièrement  au  célèbre  Verdier,  qui 
le  reçut  chez  lui.,  et  sous  lequel  il  puisa  le  goût  des  inves¬ 
tigations  anatomiques.  Bientôt  le  disciple  partagea  les  travaux 
du  maître,  dirigea  son  amphithéâtre,  le  suppléa  dans  ses  le¬ 
çons,  et  acquit  la  réputation  d’un  professeur  habile.  Sue  était 
remarquable  par  la  méthode  et  la  clarté  qui  régnaient  dans  ses 
démonstrations;  voulant  éviter  aux  élèves. les  lenteurs,  les  dif¬ 
ficultés  ou  les  dégoûts  de  certaines  dissections,  il  imagina  de 
représenter  sur  des  cartons  de  grandeur  convenable  toutes  les 
parties  du  corps.  Ce  travail,  suivi  avec  persévérance  pendant 
quatorze  ains,  lui  permit  de  rassembler  cent  quatre-vingt  quinze 
planches,  relatives  aux  parties  les  plus  remarquables  ou  les 
plus  délicates  de  l’ostéologie,  de  la  myoiogie,  de  la  splanchno- 
logie,  des  monstruosités,  et  de  la  structure  de  l’oeil.  Son  fils 
porta  par  la  suite  cette  collection  au  nombre  de  trois  cent 
soixante-quatre  planches.  Sue  entreprit  aussi  de  conserver,  au 
moyen  d’injections  fines,  de  modèles  en  cire,  et  de  pièces 
plongées  dans  l’esprit  de  vin,  les  préparations  et  les  organes 
qu’il  faisait  servir  chaque  année  à  l’instruction  des  élèves.  Il 
avait  acquis  une  grande  habileté  dans  l’art  des  injections  dites 
■par corrosion,  et  son  cabinet  renfermait  en  ce  genre  beaucoup 
de  pièces  d’un  grand  prix.  Il  succéda  vers  1 754  à  son  maître 
Verdier  dans  l’enseignement  de  l’anatomie  au  Collège  royal  de 
chirurgie.  Sue  avait  soutenu  en  1751  ,  une  thèse  remarquable 
sur  la  cataracte;  ses  travaux  anatomiques  ne  l’éloignèrent  pas 
de  l’exercice  de  la  chirurgie,  et,  en  1761,  il  fut  nommé  à  la 
place  de  substitut  du  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  la  Cha¬ 
rité,  dont  les  persécutions  de  moines  ignorans  et  orgueilleux 
avaient  écarté  Louis.  Quoique  d’un  caractère  doux  et  assez  facile 
pour  faire,  de  nombreux  sacrifices  aux  religieux  qui  voulaient  à 
tout  prix  usurper  les  fonctions  chirurgicales,  Sue  fut  plus  d’une 
fois  tenté  de  mettre,  par  sa  démission,  un  terme  aux  tracasse¬ 
ries  qu’ils  lui  suscitaient.  Il  demeura  toutefois  vingt-cinq  ans 
environ  à  la  tête  du  service  de  la  Charité.  L’Académie  de  ehi- 


qu’il  était  mal  placé  pour  fi 
cel  art.  Ayant  appris  que  D 
a  besoin  d’un  élève,  il  se  p 
selon  l’usage  du  temps,  un 
célèbre.  Devenu  ensuite  l’an 
que  ,  Sue  obtint  la  licence  et 
publique  et  l’estime  de  ses 
du  Collège  royal  de  chirurgii 
rent  ses  fonctions,  presque 
procès  intenté  par  la  Facult 
giens  de  Paris.  Sue  était  met 
mourut  à  Paris  le  3o  novembi 
lui  la  carrière. chirurgicale. 

On  doit  à  J.  Sue ,  indépent 
et  d’une  Observation  sur  la 
rens  médicamens,  rédigé  en 
Catalogue  des  plantes'usue 
différens  tant  français  que  l 
Sue  (  Pierre  ) ,  fils  de  JVai 


1776,  in-f 
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Programma  de  anatome  ù  multis  calumniis  et  falsis  irnputalionibus 
vïndicandà.  Stettin  ,  1728,  in-4“. 

Vom  wahren  Nutzen  des  menschlichen  Uriribesehens.  Steltin ,  1728  , 
in-fol. 

Gedankén  von  Quacksalbern ,  Medicis  und  Patîenlen.  Slettin  ,  1733  , 

»*8°.  (o.) 

STJSIUS  (Jean-Baptiste),  né  à  Mirandola,  éludia  la  méde¬ 
cine  sous  Mathieu  Gorte,  et  la  pratiqua  ensuite  àMantoue,  où 
il  florissait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  A  la  recommanda¬ 
tion  de  son  maître,  il  écrivit  pour  soutenir  les  avantages  de  la 
saignée  contre  les  partisans  de  la  .doctrine  des  Arabes.  On  a 
de  lui  : 

De  missione  sanguinis,  in  quâ  ostenditur  quod  in  quibusdam  hodiè 
medici  contra  Hippocratis  et  Galeni  senlentiam  peccent  circà  phleboto- 
miam.  Bâle,  i558,  in-S°.  -  Ibid.  i5qi ,  in-8°.  -  Rome ,  1628  ,  in-12. 

De  venis  è  direclo  secandls.  Cremone,  i55g,'in-40. 

Liber  de  peste.  Manloue ,  1576 ,  in-8°.  (a.) 

SWALWE  (Bernard),  d’Embden,  dans  l’Ost-Frise,  né 
vers  l’an  1625,  étudia  la  médecine  à  Leyde,  ety  prit  le  bonnet 
de  docteur;  mais  il  alla  s’établir  à  Harlingue,  où  il  parvint  à 
la  charge  de  médecin  ordinaire,  et  fut  reçu  dans  le  conseil  de 
l’amirauté.  L’époque  de  sa  mort  n’est  point  connue.  Ses  ouvrages 
sont  écrits  dans  l’esprit  de  la  philosophie  de  Descartes,  et  des 
systèmes  de  Tachenius  et  de  Sylvius ,  dont  il  était  zélé  partisan. 

Disquisitio  therapeutica  généra  lis,  sire  ,  melhodus  medendi  ad  recen- 
tinrum  dogmata  adornata  et  Waleanœ  melhodo  conjbrmala.  Amsterdam, 
1607,  in-12. -Iéna,  1677,  in-12. 

Ventriculi  querelœ  et  opprobria.  Amsterdam ,  1664 ,  in-12  .-Ibid.  166g, 

in-jâ.  t  Ibid.  i6ÿ5,  in-12. 

Pancréas  pancrene ,  sire ,  pancreatis  et  succi  ex  eo  profluentis  com- 
mentum  succinctum.  Amsterdam,  1667,  in-12.  -  Iéna ,.  1678,  in-12. 

Naturœ  et  artis  instrumenta  pubîica ,  alcali  et  acidum ,  per  Neochnum 
et  Palœphatum  hinc  indè  venlilata  et  praxi  medicœ  superstructœ  prœ- 
missa.  Amsterdam,  1667  ,  in-12.  -  Ibid.  1670,  in-12.  -  Francfort,  1677, 
in-18.  (o.) 

SWAMMERBAM  (Jean),  célèbre  anatomiste  hollandais , 
naquit  en  1637 ,  à  Amsterdam,  où  son  père  exerçait  la  profes¬ 
sion  de  pharmacien.  Il  commença  son  cours  d’anatomie  à 
Leyde,  et.,  avant  de  l’avoir  achevé,  passa  en  France,  pour  se 
perfectionner  dans  l’art  des  dissections,  auquel  il  s’était  livré 
d’une  manière  spéciale.  A  son  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  prit 
le  titre  de  docteur  à  Leyde  en  1667.  Bientôt  après  il  se  rendit 
à  Amsterdam,  et  fit  sa  principale  étude  de  la  structure  du 
corps  de  l’homme  et  des  insectes.  Une  fièvre  quarte  interrompit 
le  cours  de  ses  travaux,  et  lorsqu’il  fut  guéri,  il  abandonna 
entièrement  l’étude  du  corps  de  l’homme  pour  ne  s’adonner 
qu’à  celle  des  insectes,  dans  laquelle  il  fit  de  si  grands  progrès. 
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que  l’ouvrage  qu’il  publia  sur  ce  sujet  doit  être  considéré 
comme  le  plus  étonnant  du  siècle,  et  qu’il  excite  même  encore 
aujourd’hui  l’admiration.  La  contention  d’esprit  avec  laquelle 
Swammerdam  avait  poussé  ses  travaux,  le  jeta  dans  l’hypo¬ 
condrie;  alors  les  sentitnens  bicarrés  de.  la  Bourignon  firent  une 
impression  telle  sur  son  esprit  dérangé ,  qu'il  adopta  le  nouveau 
système  de  dévotion  mystique,  et  abandonna  ses  recherches 
anatomiques  pour  se  livrer  k  la  contemplation,  il  courut  même 
joindre  son  fanatique  modèle  dans  le  Holstein.  Cependant  il 
revint  k  Amsterdam,  où  il  vécut  dans  la  retraite,  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1680.  Peu  de  temps  avant  de  succomber,  il 
fut  saisi  d’un  si  violent  accès  de  mélancolie  qu’il  brûla  tous  ses 
papiers.  11  nous  reste  de  lui  les  ouvrages  suivans. 

Tractatus  physico-medicus  de  respiratione  usuque  pulmonum.LeyAe. 
i637,  in-8°.  -  Ibid.  1677,  io-S».  -  Ibid.  1679 ,  in-S°.  -  Ibid.  1788,  io-4°. 

Cet  ouvrage  est  assez  bon,  quoiqu'il  renferme  de  grandes  erreurs. 

Miraculum  natures,  sive  uteri  muliebris  fabrica.  Leyde,  1672,  in-/j°. 
-  Ibid ;  1679,  in-4°.  -  Jhid.  1717,  -  Ibid.  1729,  in-4°. 

C’est  à  proprement,  parler  une  diatribe  contre  Graaf  et  une  apologie 
de  Van  '  Home.  L’auteur  y  soutient  avec  chaleur  que  les  ovaires  des 
femmes  comiennenl  de  véritables  œufs. 

Historié  van  het  haft.  Amsterdam,  1670,10-8°.  -Trad.  en  latin  ,  Lon¬ 
dres,  1681,  in-4°. 

Ce  petit  traité  anatomique  sur  l’éphémère ,  est  un  chef-d’œuvre. 

Algemeene  Verhandehng  von  bloedloose  diertjens..  Utrecht,  1669, 
in-4°.  -Tntd.  en  français  ^ütrecht ,  1682,  in*4“.  ;  Jhid.  i685  ,  in-4“,  - 
en  latin  par  H.-C.  Henninius ,  Leyde,  i685,  in-4°.  ;  JOtrecht,  1698 ,  in-40.  ; 
Leyde,  1733,  in-4°. 
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ques-  Ainsi  il  a  donné  l’anatomie  de  la  moule  ,  mais  il  avoue  lui-même 
n’avoir  pas  pu  hien  reconnaître  l’usage  des  différentes  parties.  Cepen¬ 
dant,  dans  celle  du  limaçon,  il' a  donné,  beaucoup  de  détails  précieux. 
Il  a  publié  celle  de  la  seiche,  dans  laquelle  il  a  commis  des  erreurs  con¬ 
sidérables  ;  mais  il  Pavait  faite  dans  sa  jeunesse,  et  depuis  il  n’avait  plus 
trouvé  l’occasion  de  la  vérifier.  ;  (-a.-j.-l.  Jourdan) 

SWIETEN  (Gérard  Van),  né  k  Leyde,  le  7  mai  1700, 
d’une  famille  distinguée,  fit  ses  humanités  à  Leyde,  sa  philo¬ 
sophie  à  Louvain,  puis  revint  à  Leyde  étudier  la  médecine 
sous  Boerhaave,  dont  il  gagna  l’amitié,  et  dont  l’es  leçons 
lui  .inspirèrent ,  pour  ce.t  homme  célèbre  ,  une  vénération  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  Passionné  pour  la  lecture* et  la  mé¬ 
ditation,  Swieten  ne  pouvait  manquer  de  plaire  au  plus  éru¬ 
dit  de  tous  les  médecins;  il  travailla  tellement,  qu’il  finit 
par  tomber  dans  une  sorte  de  mélancolie  ;  ses  forcés,  sem¬ 
blaient  anéanties,  il  était  privé  de  sommeil,  dégoûté  de  tout 
aliment;  Boerhaave  mit  en  usage  les  conseils*  de  son  expé¬ 
rience  et  l’autorité  que  lui  donnait  l’amitié  ,  pour  l’empêcher 
de  devenir  victime-  de  ce  goût  si  prononcé  de  l’étude.  Dés  que 
Swieten  fut  nommé  professeur,  les  élèves  accoururent  à  ses 
leçons;  l’envie  le  poursuivit  dans  la  chaire  de  la  science; 
on  lui  fit  un  Crime  de  ne  pas  professer  la  religion  de  l’état, 
il  finit  par  être  destitué  :  il  était  catholique.  Ce  qui  avait  été 
pour  lui  une  source  de  persécutions  devint  bientôt  la  cause 
de  son  élévation  :  Marie  -  Thérèse  d’Autrichpvîe  choisit  pour 
son  premier  médecin,  en  1745*  Il  profita  du  crédit  que  lui 
donnait  la  confiance  de  l’impératrice  pour  fonder  l’enseigne¬ 
ment  clinique  k  Vienne,  et  c’est  k  lui  qu’il  faut  rapporter  la 
splendeur  de  l’Ecole  de  médecine  pratique  de  cette  ville,  qui  a 
servi  de  modèle  k  celle  de  Paris,  après  que  Corvisarl  eût  corn 
tinué  la  clinique  faite,  pour  la  première  fois  k  la  Charité  par 
Desbois  de  Rochefort.  De  Haen  fut  le  premier  qui  enseigna 
la  médecine  au  lit  dés  malades  dans  l’Ecole  de  Vienne;  Stoll 
îur succéda,  et  depuis  elle  alfbupiurs  compté  des  professeurs 
justement  célèbres.  Victime  d’une  destitution,  Swieten  incul¬ 
qua  sans  doute  k  l’autorité  le  respect  pour  le  savoir  et  le  ta¬ 
lent,  en  faveur  de  la  science  et  de  l’humanitç.  Il  fit  un  cours 
sur  la  méthode  d’étudier  la  médecine;  il  expliqua  pendant 
huit  années  les  institutions  de  Boerhaave,  et  sé  fit  ensuite  rem¬ 
placer,  dans  cette  partie  dé  ses  occupations ,  d’abord  par  J.-M. 
Storck,  puis  par  H.  Cranz.  Il  fit  rebâtir  l’Untversilé,  ouvrit 
au  public  la  bibliothèque ,  protégea  les  amis  des  sciences  .et 
surtout  les  jeunes  gens.  Religieux,  probe,  exact  k  remplir  scs 
devoirs,  il  n’exigeait,  pas  moins  de  toutes  les  personnes  placées 
sous  sa  dépendance;  quelquefois  emporté,  il  reconnut  plus 
d’une  fois  ses  torts;  ennemi  du  mensonge,  il  le  détestait  ait 
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point  de  rompre  pour  toujours  avec  l’ami  le  plus  intime  qui 
aurait  cherché  à  lui  en  imposer.  Il  fut  du  petit  nombre  des 
archiâtres  qui  ont  bien  mérité  de  leurs  confrères,  de  la  méde¬ 
cine  et  de  l’humanité.  11  ne  lui  manqua  que  la  tolérance ,  mais 
il  avait  préféré  sa  conscience  a  la  fortune  et  aux  honneurs  ;  de 
quels  intolérans,  de  quels  tolérans  même  de  nos  jours  pourrait- 
on  en  dire  autant?  11  mourut  en  chrétien,  le  18  juin  1772,  à 
Schceubrunn,  des  suites  d’une  gangrène  de  la  jambre.  Marie 
Thérèse  alla  le  voir  plusieurs  fois  dans  sa  dernière  maladie; 
elle  le  pleura;  elle  lui  fit  ériger  une  statue  dans  le  palais  de 
l’Université,  et  fit-déposer  son  corps  aux  Augustins  de  Vienne, 
dans  une  chapelle,  à  côté  des  cendres  d’hommes  célèbres. 

Swieten,  en  fondant  la  plus  célèbre  école  clinique,  mérita 
la  statue  que  lui  fit  élever  une  impératrice  qui  a  pris  place 
parmi  les  grands  hommes.  1.1  n’a  pas  fondé  de  secte ,  mais  il  a 
déposé,  dans  son  Commentaire  sur  les  institutions  de  Boer- 
haave ,  ies  trésors  d’une  vaste  érudition  en  médecine  pratique, 
la  plus  rare  de  toutes;  il  y  a  consigné  une  foule  de  remarques 
judicieuses  qtÿi  le  lavent  suffisamment  du  reproche  de  stéri¬ 
lité  que  Pinel  lui  a  fait  trop  légèrement.  Swieten  ne  pensait 
pas  que  l’on  pût  faire  mieux  que  son  maître;  il  se  borna  au 
rôle  modeste  de  commentateur  ;  il  fit  sans  doute  moins  que 
De  Haen  et  Stoll,  mais  il  fit  assez  pour  qu’on  le  place  non 
loin  de  ces  praticiens  illustres.  Au  lieu  d’introduire  force  er¬ 
reurs  nouvelles  dans  la  science,  à  la  faveur  de  quelques  vérités, 
jl  perfectionna  l’enseignement,  le  rendit  pratique,  et  en  cela 
il  rendit  un  service  immense,  dont  la  postérité  ne  saurait  trop 
le  louer.  On  peut  sous  tous  les  rapports  l’offrir  pour  modèle 
aux  archiâtres,  parmi  lesquels  il  en  est  peu  qu’on  doive  lui 
comparer.  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  arteriœ Jabricâ  et  ejjicaciâ  in  corpore  huma.no.  Leyde, 

1720 ,  in-40. 

Commentària  in  TI.  Boerhaavii  ^dpkorismis  de  cognosccndis  et  cu- 
randis  morbis.  Leyde,  tome  I,  17WII,  1745;  III,  i753;  IV,  1764; 


gloire  de  son  maître ,  sans  penser  autrement  que  lui  sur  aucun  point. 

Description  abrégée  dés  maladies  qui  régnent  le  plus  communément 
dans  les  armées,  avec  la  méthode  de  les  traiter.  Vienne,  1769,  in-8°. 
-Ibid.  1760,  in-8°.  -  Paris  ,  1760,  in-i 2.  -  Amsterdam  et  Léipzick, 
1762,  in-12.  -Trad.  en  allemand  ,, Vienne,  1708  ,  in-8°: 

Constitutiones  epidemicce  et  inorbi  potissimùm  Lugduni  Batavorum  ob- 
servati,  ex  ejusdem  advèrsariis  edidit  Max.  Sloll.  Vienne  et  Léipzick  , 
1782,  2  vol.  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1785,  2  vol.  in-8°. 

Les  productions  de  l’éditeur  ont  fait  oublier  celle  de  l’auteur  sur  les 
épidémies,  (p.-g.  boisseau) 

SYDENHAM  (Thomas),  né  vers  1624, k  Vinford  Eagle, 
dans  le  Dorsctshire',  en  Angleterre,  choisit  la  médecine  pour 
profession,  par  le  conseil  de  Thomas  Coxe;  il  prit  le  degré  ce 
bachelier  k  Oxford  ,  le  i4  avril  1648,  et  le  bonnet  de  docteur 
k  Cambridge.  Livré  k  l’exercice  de  la  médecine  dans  West¬ 
minster,  il  y  jouissait  d’une  grande  réputation  dès  1660;  il 
ne  vint  se  fixer  k  Londres  que  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  il  y 
mourut  des  suites  d’un  cholera-morbus,  le  29  décembre  1689. 
Ou  connaît’  peu  les  détails  de  sa  vie  privée;  il  n’enseigna 
point;  il  s’en  Fuit  k  la  campagne  ,  lorsque  la  peste  ravagea  la 
capitale  de  "Angleterre  ;  il  fut  long-temps  tourmenté  de  la 
goutte.  Sa  réputation  a  été  et  elle  est  encore  colossale;  il  la 
doit  k  ses  travaux  pratiques,  à  la  couleur  hippocratique  de 
ses  écrits,  et  aux  éloges  de  Boerhaave  qui  fut  si  long- temps 
le  régulateur  de  l’opin,ion  médicale.  Comment  n’aurait-on 
pas  admiré  celui  dont  l’illustre  professeur  de  Leyde,  si  peu 
prodigue  d’éloges,  disait  :  Unùrti  eximium  habeo  Thomarn 
Sydenham,  Anglice  lumen,  arlis  phtebum ;  cujus  egonomen 
sine  honorificâ  pree/atione  memorare  erubescerem  :  quem 
quoties  contemplatur ,  occurit  animo  itéra  UÿtpocraLici  mri 
specîes  ,  de  cujus  ergà  rempublicam  medicani  meritis  nun- 
quam  ità  magnif.ee  dicani ,  qüin  ejus  id  sit  superatüra  dignitas. 
Bordeu  n’a  pas  montré  tant  d’enthousiasme,  sans  cesser  d’être 
juste.  «Virgile  ,  dit-il,  n’avait  pas  tort1  de  traiter  la  médecine 
d’arL  muet  ou  de  peu  d’éclat.  Elle  est  en  effet,  entre  les  mains 
des  praticiens,  moins  brillante,  moins  tumultueuse  que  bien 
d’autres  professions;  mais  elle  est  journellement  utile;  elle' 
fait  l’appui  des  familles;  elle  porte  la  confiance  jusqu’au  fond 
des  coeurs.  Heureux  les  états,  heureuses  les  villes  qui  comptent 
parmi  leurs  concitoyens  des  médecins  de  cette  espèce.  3’en  fais 
une  cHsse  a  part,  k  la  tête  desquels  je  placerais,  parmi  les 
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modernes,  Barbeirac,  médecin  de  Montpellier,  et  Sydenham, 
médecin  anglais.  Ces  deux  honnêtes  et  sages  praticiens  vivaient" 
en  même  temps  ;  on  a  dit  qu’ils  se  ressemblaient  par  leurs  phy¬ 
sionomies  autant  que  par  leurs  mœurs  douces,  honnêtes,  sim¬ 
ples  et  pleines  de  candeur  :  ils  étaient  l’un  et  l’autre  gentils¬ 
hommes,  et  avaient  apporté  dans  l’exercice  de  leur  profession , 
qu’ils  faisaient  par  goût  et  non  par  nécessité,  la  noblesse  de 
leur  extraction.  Ils  surent  l’un  et  l’autre  réduire  la  médecine 
à  sa  plus  grande  simplicité,  et  en  saisir,  pour  ainsi  dire ,  le  plus, 
pur  esprit ,  au  milieu  des  querelles  et  des  factions  excitées  par 
l’ardeur  des  chimistes  et  les  curieuses  recherchés  des  théori¬ 
ciens.  Ils  aperçurent  le  vide  de  toutes  les  discussions  scolasti¬ 
ques.  Ils  ne  furent  point  professeurs,  par  conséquent  ils  furent 
plus  à  l’abri  du  ton  qu’on  prend  dans  les  écoles.  On  ne  peut 
sans  doute  les  mettre  au  rang  des  génies  supérieurs  et  distin¬ 
gués  qui  ont  fait  fleurir  la  médecine  ;  mais  ils  occupent  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  médecins  du  second  ordre  qui  est  assuré¬ 
ment  le  plus  utile.  Ils  n’étaient  pas  savans,  au  contraire,  mais 
iis  étaient  sages,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  pour  l’exercice 
journalier  de  l’art.  Leur  esprit  semble  avoir  été  formé  d’une 
étincelle  de  celui  d’Hippocrate  avec  quelque  mélange  de  celui 
d’Àsclépiade,  un  peu  de  ressemblance  avec  celui  de  Van  Hel- 
mont,  non  sans  quelque  légère  teinture  de  la  physique  des 
modernes.  Leur  doctrine  fut  un  composé  de  toutes  les  sectes 
dont  les  couleurs  trop  fortes  étaient  adoucies  par  le  mélange  ; 
semblable  à  l’abeille,  ils  composaient  leur  miel  du  sucre  choisi 
sur  toutes  les  fleurs.  On  dit  que  Boerhaave  ôtait  toujours  son 
chapeau  en  parlant  de  Sydenham,  pour  lequel  il  était  pénétré 
de  vénération.  Chirac  se  glorifiait  d’être  le  disciple  de  Barbei¬ 
rac.  L’Angleterre  nomma  Sydenham  son  Hippocrate,  et  l’Ecole 
de  Montpellier  prétend  que  Barbeirac  dispute  à  Chirac  le  titre 
d’Hippocrate  français.  »  Ailleurs,  il  place  Houllier ,  Duret  et 
Baillou  à  la  tête  des  modernes  attachés  à  la  médecine  grecque , 
et  leur  donne  le  titre  de  grands  hommes.  De  Haen  plaçait  Sy¬ 
denham  entre; Hippocrate  et  Boerhaave.  Black  reprochait  à 
Sydenham  de  ne  pas  avoir  lu  les  écrits  de  ses  prédécesseurs. 
Lind  prétend  que  les  observations  de  Sydenham  sont  locales  , 
bornées  à  un  pays  salubre,  et  que  ses  règles  de  pratique  et  sa 
méthode  de  traitement  ne  sauraient  convenir  aux  fièvres  des 
climats  entre  les  tropiques ,  nr  même  aux  fièvres  automnales 
d’Europe. 

Sydenham  eut  le  mérite  de  s’attacher  k  l’observation,  mais 
il  ne  rejeta  pas  les  théories  ,  comme  on  s’est  plu  à  le  dire;,  il 
suivit  Hippocrate ,  mais  il  parla  le  langage  d’une-  vague  théorie 
liumoro-chimique  :  il  reconnut  la  fréquence  des  inflammations, 
la  nécessité  des  saignées;  mais  il  fut  polypharmaque,  et,  sou¬ 
vent  il  prodigua  les  drogues  les  plus  stimulantes,  après,  il  est 
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vrai,  avoir  eu  recours  k  la  saignée  ;  quand  il  décrit  les  mala¬ 
dies,  il  en  signale  bien  tous  les  phénomènes  et  la  marche; 
quand  il  indique  le  traitement,  il  commence  presque  toujours 
par  les  moyens  les  miens  indiqués ,  mais  bientôt  les  cordiaux 
paraissent;  il  céda  donc  k  la  mode  du  temps,  et  ce  n’est  que 
vers  la  fin  de  sa  carrière  qu’il  reconnut  avoir  trop  accordé  aux 
régime  excitant.  Ses  livres  sont  précieux,  mais  il  faut  les  lire 
avec  réserve  ;  sa  pratique  était  vacillante,  et  ses  formules  se 
ressentent  de  l’époque  k  laquelle  il  a  vécu.  L’anatomie  n’existait 
pas  alors  pour  la  médecine  pratique.  Sydenham  est  véritable¬ 
ment  un  médecin  hippocratique ,  car  il  manque  k  ses  ouvrages 
tout  ce  qui  manque  k  ceux  d’Hippocrate,  et  comme  le  père  de 
la  médecine,  il  a  senti  le  prix  de  l’obsërvation  et  de  l’expé¬ 
rience. 


Mcthodus  curandi  fibres  propriis  observationïbus  supersiructa.  Lon¬ 
dres ,  1666,  in-4°.  -  Amsterdam,  1666,  in-8°,  -  Londres ,  1668,  in-8°.  - 
1677 ,  in-8°.  -  Genève  ,  i683  ,  in-12. 

Les  éditions  de  Londres  porteni  le  titre  de  : 

.  Observationes  médical  circà  morborum  àuctorum  historiam  et  cura- 

Cet  ouvrage ,  dont  Sydenham  fournit  le  texte  manuscrit  en  anglais,  et 
qui  a  été  écrit  en  latin  par  Mapletoft  et  Havers,  est  un  véritable  traité  des 
maladies  aiguës,  tel  qu’on  pouvait  l’attendre  d’un  médecin  qni ,  sans 
beaucoup  citer  Hippocrate ,  semblait  l’avoir  pris  pour  principal  modèle  ; 
il  est  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  gens  de  l’art ,  placé  immédiatement 
après  ceux  du  père  de  la  médecine. 

Epistola  responsoria  ad  JRob.  Brady  defibribus  posteriorum  anriorum 
et  rlieumatismo  ;  Epistola  responsaria  secunda  ad  Tt.  P  aman  de  lue 
venered.  Londres,  1680,  in-8°. 

Dissertatio  de  variolis  et  morbo  hysterico  et  hypochondriaco.  Londres , 


-Ibid.  i685,  i 


Tractatus  de  podagrâ.  Londres ,  16 
Amsterdam,  i685,  in-8°. 

Schedula  monitotia  de  novœ  felris  ingressu.  Londres  ,  1686,  in-8°. 

Epistola  de  Jebre  putridâ. ,  variolis  conjluentibus  supervenienle  ;  de 
mictu  cruento  a  calcula ;  Liber  de  affeclione  hystericâ.  Londres,  1682, 

Processus  inlegri  in  variis  morbis.  Londres ,  1697 ,  in-12.  -  Ibid.  1712  , 
in-8°.  -  Ibid.  1742,  in-12.  -  Amsterdam,  1794.  Ouvrage  posthume.  En 
anglais,  Londres,  1719, in-12. 

Opéra  omnia.  Londres,  i685,  Ïn-8Ü  -  Ibid.  1705  ,  in-8°.  -  Ibid.  1734, 
in-8°.  -  Ibid.  1734 ,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  i683  ,  in-8°.  -  Léipzick ,  iüq5  , 
ia-S°.-Ibid.  1711,  in-S°.  -  Genève ,  1696,  in-8°.  -‘Ibid.  1716,  in-4°- 
-  Ibid.  1723,  in-4 °.-Ibid.  1736,  in-4 °.-Ibid.  17^9,  in-4°- -  Leyde  , 
1726 ,  in-8“.  -  Gand  ,  1^41  ,  in-8°.  -Trad.  en  anglais  avec  des  remarques 
pratiques  de  J.  Swan,  Londres,  1729 ,  in-8°.  -  Ibid.  1742,  in-8“.  -  Ibid. 
1763,  in-8°.  -  Ibid,  par  G.  Wallis,  JLondres ,  1788,  2  vol.  in-8°.  -  Trad. 
en  français,  ainsi  que  tous  les  ouvrages  précédens,  par  A. -F.  Jault,  Paris, 
'77,4  "  Avignon  ,  1799.  -  Idem ,  revue  et  augmentée  de  notes  par 

.i-  '  ®a“mes  ’  ?v.ec  *m  discours  apologétique  contre  Spreugel,  Mont- 

pelher  1816 ,  2  vol.  in-8°.  -  Idem ,  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Sydenham  par  Prunelle,  Montpellier,  i8bG,  2  vol.  10-8". 


(;ï,-G.  boisseau) 
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TABERNÆMONTANUS  (Jacques-Théodore  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance,  B'erg-Zabern ,  dans  le  du¬ 
ché  de  Deux-Ponts,  s’occupa  fort  jeune  de  la  recherche  des 
plantes  et  de  l’exercice  de  la  pharmacie.  Ayant  ensuite  étendu 
le  cercle  de  ses  éludés-,  il  cultiva  toutes  les  connaissancës  qui 
peuvent  former  un  bon  médecin,  en  obtint  le  grade  et  mérita 
Ta  confiance  du  prince  évêque  de  Spire,  de  l’électeur  Palatin 
et  de  la  ville  libre  et  impériale  de  Worms.  On  a  dit  de  ce  mé¬ 
decin  qu’il  avait  une  extrême  confiance  dans  les  médicamens 
indigènes  les  plus  simples,  et,  par  une  contradiction  manifeste, 
on  ajoutait  qu’il  était  grand  partisan  de  la  thériaque  et  du  mi- 
thridale.  Suivant  d’autres  écrivains,  qu’on  peut  soupçonner  de 
crédulité,  il  aurait  obtenu  de  grands  succès  en  employant,  au 
siège  de  Metz,  en  i55a,  la  poudre  d’armoise,  même  dans  les 
plaies  d’armes  à  feu.  Au  reste,  cet  homme  laborieux  s’occupa 
près  de  quarante  ans  de  suite  d’un  Recueil  de  plantes,  qu’il 
porta  jusqu’à  trois  mille,  et  dont  il  publia  le  premier  volume 
en  allemand  à  Francfort  en  i588  ,  in-fol.  Le  second  parut  dans 
dans  la  même  ville  et  même  format,  après  la  mort  de  l’auteur 
en  i5go,  par  les  soins  de  Nicolas  Braun.  Ge  même  ouvrage  a 
reparu  à  Francfort  en  i6i3  et  1025,  in-fol.,-  Bâle,  i6i3,  i664> 
1687  et  1731,  même  format.  On  y  trouve  des  figures  de  Ma- 
tioli,  de  l’Ecluse  et  de  Lobel;  mais  il  y  en  a  aussi  qui  appar¬ 
tiennent  à  Tabernæmontanus.  Ce  médecin  a  donné  aussi  en 
allemand  un  Traité  sur  les  bains  et  les  eaux  minérales,  dont 
la  première  édition  parut  à  Francfort  en  1608,  in-8°.  Tabernæ 
montanus  eut  dix-huit  enïans,  dont  deux,  Jean- Jacques  et  Phi- 
lippe-Jacques,  acquirent  de  la  célébrité  dans  l’exercice  de  la 
médecine.  (  r.  desgenéttes  ) 

TABOR  (Hepri ),  médecin  allemand,  né  en  1767,  mourut 
le  10  septembre  1795,  à  Franefort-sur-le-Mein,  ou  il  exerçait 
son  art.  Ses  compatriotes  lui  doivent  des  traductions  de  plu¬ 
sieurs  ouvrages  étrangers.  On  a  de  lui  un  fragment  d’une  col¬ 
lection  des  thèses  soutenues  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
l’Université  de  Heidelberg.  11  a  publié  aussi  : 

Entwurf  ueher  die  Heilkraefte  der  Natur.  Francfort.  1787  ,  in-8°. 

U cher  den  Gebrauch  und  Missbrauch  der  Peruvianischen  Rinde.  Hei¬ 
delberg,  1788,  in-8°. 

Ueher  den  thieriseken  Magnetismus.  Heidelberg,  1790,  in-8°. 

Franzoesische  medicinische  Literatur,  oder  Auszuege  aus  der  neuesten 


TA  CH  293 

jranzoesischen  TVerken  ueber  Physik,  Medicin  und  OEkonomie.  Heidel¬ 
berg,  1790,  in-8°.  ’ 

Collectio  disserta  tiqnum  et  pragrammatum ,  quod  in  usus  medicos  ela- 
boravere  inclyt.  Acad.  Heidelberg  prof  essores.  Heidelberg,  1791  ,  in-8°. 

Apologie  des  Lebens  und  der  Meinungen  Bahrdt’s.  Durkheim ,  1791 , 

Abhandlung  ueber  Nervenschwaeche  ,  nebst  neuer  Muthmassung  ueber 
die  Nervenfluessigkeit.  Durkheim,  1792,  in-801. 

Anweisungjuer  Hypochondristen ,  ihren  Zustand  gehoerig  einzusehen 
und  zu  verbessern.  Durkheim  ,  1793  ,  iu-8°.  (o.) 


TACCONI(Caietan),  médecin  et  lecteur  public  dans  l’Uni¬ 
versité  de  Bologne,  professait  la  chirurgie  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie-de-la-Mort.  11  s’occupa  spécialement  des  maladies  du 
foie ,  et  donna  les  résultats  de  plusieurs  ouvertures  de  cadavres. 
Les  abscès  de  ce  viscère,  les  calculs  biliaires  et  la  jaunisse 
furent  les  principaux  objets  de  ses  recherches.  Indépendamment 
d’observations  insérées  dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Bo¬ 
logne  ,  il  a  publié  : 


De  raris  quibusdam  Tiepatis  aliorumque  viscerum  affectibus ,  observa¬ 
tions  s.  Bologne  ,  174»,  in-4°.  ' 

De  nonnullis  cranii  ossiumquefracturis.  Bologne  ,  1751 ,  in-4°. 


TACHENIUS  (OTTON),‘né  à  Herford,  dans  la  Wcstphalie, 
étudia  d’abord  la  pharmacie  h  Lerngo,  et  s’appliqua  ensuite  à  la 
médecine  sous  la  direction  d’un  praticien  de  ses  compatriotes , 
dont  il  récompensa  les  soins  en  le  volant.  Celte  bassesse  ayant 
été  découverte,  il  fut  obligé  de  s’expatrier  pour  cacher  sa 
honte,  et  ELiel  fut  la  ville  où  il  se  retira  d’abord;  après  y  avoir 
servi,  ainsi  qu’à  Dantzick  et  à  Rœnigsberg,  en  qualité  de  gar¬ 
çon  apothicaire,  il  partit  pour  l’Italie,  vers  1 644,  el  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Padoue.  De  là  il  se  rendit  à 
Venise,  où  il  gagna  beaucoup  d’argent  ën  débitant  ;un  remède 
secret  sous  le  nom  de  sel  de  vipère.  Le  reste  de  sa  vie  est  peu 
connu;  on  sait  seulement  qu’il  eut  de  violens  démêlés  avec 
Dieterich  relativement  à  cet  arcane ,  qu’il  attaqua  son  adver¬ 
saire  dans  une  diatribe  violente  qui  fut  brûlée  publiquement  à 
Berlin,  et  que  Dieterich  lui  intenta,  devant  les  magistrats  de 
Venise ,  un, procès  dont  l’histoire  ne  nous  apprend  pas  l’issue. 
On  Je  regarde  ordinairement  comme  un  des  principaux  cory¬ 
phées  de  l’Ecole  chémialrique. Il  fut,  en  effet,  l’un  des  premiers 
qui  cherchèrent  à  propager  cette  nouvelle  doctrine  en  Italie; 
mais,  soit  par  conviction,  soit  afin  de, ménager  des  esprits  fer¬ 
mement  attachés  à  la  méthode  d’Hippocrate  et  au  système  de 
Galien,  il  n’affecta  pas,  comme  les  autres  chimistes ,  un  dédain 
superbe  pour  ces  deux  oracles  de  la  médecine  ancienne,  et 
s’attacha  même  à  démontrer  qu’on  retrouve  les  bases  de  la 
théorie  chimique  dans  les  écrits  d’Hippocrate,  on  il  prétendait 
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qu’ils  sont  enveloppés  sous  le  voile  de  l’allégorie.  Ses  ouvrages 
contiennent  une  foule  de  remarques  chimiques  intéressantes, 
mais  n’ol’frent  aucun  intérêt  sous  le  rapport  de  la  médecine 
proprement  dite.  Ils  ont  pour  titres  : 

Episloïa  defamoso  liquore  alcdhest.  Venise,  i655,  in-4°. 

Echo  ad  vindicias  chéirosophi  de  Liquore  alkahest.  Venise,  i655,  in-4°. 

Exercitatio  de  rectâ  acceptations  arthritidis  et  podagrœ.  Padoue,  1662, 

Hippocrates  chymicus,  qui  novissimi  viperini  salis  antiquissima  fun- 
damenta  ostendit.  Venise ,  1666 ,  in-12.  -  Bronswick,  1668  ,  in-12.  -  Paris, 
1669,  in-8°.  -  Leyde ,  1671,  in-12.  -  Paris  ,  1673,  in-12.  -  Bruxelles , 
1690,  in-12. 

Tractalus  de  mnrhorum  principe,  in  quo  plerorumque  gravium  ac  son- 
ticorum  prceter  naturam  ajfectuum  dilucida  enodatio  ,  et  liermetica,  idcst , 
vera  et  solida  eorundem  curatio  proponitur.  Brème ,  1G68 ,  in-12. -Leyde, 
1671  ,  in-12. -  Osnabrück,  1678,  in-12. 

Antiquissima  medicince  Hippocraticœ  Claris.  Venise,  1669,  in-8°.  - 
Bronswick ,  1669 ,  in-12.-  Francfort,  1669,  in-12.  -  Leyde  ,  1671,  in-8°, 
-Francfort,  i6j3 ,  in-12.  '  (1.) 

TACKE  (Jean),  ou  Tackius,  de  Wetzlar,  dans  la  Velté- 
ravie,  fut  professeur  d’éloquence  et- de  médecine  à  l’Université 
de  Giessen,  et  médecin  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt.  Il 
mourut  le  3o  août  1675,  à  l’âge  de  cinquante-huit  ans,  laissant 
un  assez  grand  nombre  d’ouvrages ,  tous  écrits  dans  l’esprit  de 
la  secte  cliémiatrique,  dont  les  principes  dominaient  alors  parmi 
ses  compatriotes. 

Academia  Giessana  restaurala .  Giessen,  i652,  in-4°- 

Chrysogonia  animalis  et  mineralis.  Darmstadt ,  1664 ,  in-4°.  -  Ibid , 

Erinnerung  wie  man  sich  bey  Slerbenslaeuften  bewahren  und  von  der 
'angefallenen  Seuche  curiren  nioege.  Darmstadt,  1664,  in-40. 

Chemicum  consilium  von  derrohten  Ruhr.  Darmstadt,  1669,  in-8°. 

Beschreibung  des  Heilbronnens  zwischen  Geisheim  und  Godelack  in 
Hessen.  Darmstadt,  1672,  ih-12. 

Triplex  phasis  sophicus  solis  orbe  expeditus ,  humanceque  fragilitati 
et  spei  resurrectionis  rerum  consecratus.  Francfort,  1673,  in-4°. 

Tack  {Jean),  médecin  de  Leyde,  a  publié,  sur  l’art  des  accouche- 
mens,  un  ouvrage  dans  lequel  il  décrit  les  divers  enclavemens  du  fœtus, 
parle  de  différens. forceps  et  leviers,  et  indique  la  manière  de  s’en  servir. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Spécimen  obstetricium ,  de  partu  capits  in f antis  prœvio.  Leyde,  1755, 

in-4°.  '  (o.) 

TADDEO,  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de  Thaddeus, 
l’un  des  plus  célèbres  médecins  du  treizième  siècle ,  était  de 
Florence.  Plusieurs  bibliographes  ont  dit  et  répété  que  ses  pa- 
rens',  de  condition  obscure,  ne  lui  donnèrent  aucune  éducation, 
et  que  jusqu’à  l’âge  de  trente  ans,  il  vécut  misérablement  d’un 
petit  commerce  de  cierges.  Biscioni  a  réfuté  cette  tradition  po¬ 
pulaire,  et  prouvé  que  Taddeo  appartenait  à  une  famille  de 
bons  bourgeois.  Du  reste,  l’histoire  de  sa  vie  est  couverte  d’un 
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voile  épais,  ét,  à  ce  qu’il  paraît,  déparée  par  des  récils  men¬ 
songers.  Ce  qui  est  certain ,  c’est  qu’il  commença  à  enseigner 
la  médecine  à  Bologne  vers  l’an  1260 ,  s’adonna  en  même  temps 
à  la  pratique,  et  consacra  tous  les  raomens  dont  elle  lui  per¬ 
mettait  de  disposer,  à  écrire  des  ouvrages,  dans  lesquels  il  s’ap¬ 
pliqua  surtout  à  unir  et  fondre  ensemble  les  principes  de  la 
médecine  et  ceux  de  la  philosophie.  Aussi  acquit-il  en  peu  de 
temps  une  célébrité  extraordinaire  et  des  richesses  immenses.  Sa 
mort  eut  lieu  en  1295.  Ses  commentaires  sur  Hippocrate  et  sur 
Honain  durent  être  fort  utiles  dans  un  temps  où  l’on  préférait 
encore  l’imitation  servile  des  Grecs  à  l’observation  directe  de 
la  nature.  Il  épuisa  toute  l’érudition  des  Arabes  et  toutes  les 
ressources  de  la  scolastique  pour  mettre  les  œuvres  du  médecin 
de  Cos  à  la  portée  de  ses  contemporains.  On  a  de  lui  : 

’  In  Claudii  Galeni arlem  parvam  commentarii.  Naples,  i522,  in-fol. 

Exposiliones  in  arduum  si  pii  o  ris  m  o  ru  m  Hippocralis  volumem ,  in  di- 
vinum  Prognosticorum  Hippocralis  librum ,  in  prœclarum  regiminis  acu- 
torum  Hippocralis  opus  ,  in  subtilissimum  Joannilii  isagogarum  libellum, 
Venise,  1627 ,  in-fol.  -  ~  (o.) 

TADINI  (Alexandre)  ,  médecin  de  Milan ,  fut  reçu  membre 
du  collège  médical  de  cette  ville,  et  y  mourut  le  16  novembre 
1661.  Il  était  très-versé  dans  son  art,  ainsi  que  dans  la  philo¬ 
sophie  et  l’astronomie  du  temps.  Les  services  qu’il  rendit  à  sa 
patrie,  pendant  la  peste. qui  la  désola  en  i63o,  lui  méritèrent 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  et  lui  valurent  plusieurs 
emplois,  entre  autres  celui  de  proto-médecin,  dans  lequel  il 
remplaça  Setiala.  On  a  de  lui  : 

Ragguaglio  delV  origine ,  et  giornali  successi  délia  gran  peste  nel  1629 , 
i63o  e  i63 1 ,  colC  aggiunta  d’un  brève  compendio  delle  niaggiori  pesii- 
lenze  per  Vaddielro  avvenute.  Milan ,  1648 ,  in-4°. 

Avvertenze  ed  osservazioni  apparlenenti  alla  composizione  dei  medi  - 
camenti.  Milan ,  i63o  ,  in-8°. 

Breve  compendio  per  curare  ogni  sortade'  tumori  esterai.  Milan, 
i646,in-8». 

Collegii  physicorum  mediolanensium  antiquitas ,  privilégia,  statuta  et 
ordinaliones ,  in  compendium  redacta..  Milan  ,  i645 ,  in-4°.  (z.) 

TAGAULT  (Jean),  de  Yimeu,  en  Picardie  ,  étudia  la  mé¬ 
decine  à  Paris,  où  il  prit  le  litre  de  docteur,  et  remplit  quatre 
années  de  suite  la  charge  de  doyen  de  sa  compagnie.  11  pro¬ 
fessa  la  chirurgie  avec  éclat.  Cependant  il  paraît  s’êlre  moins 
livré  à  la  pratique  de  l’art  de  guérir  qu’à  la  culture  des  belles- 
lettres.  Sa  mort  eut  lieu  en  i54§,  au  mois  d’avril.  Ses  ouvrages, 
imités  de  ceux  de  Guy  de  Chauliac ,  mais  recommandables  par 
un  style  plus  correct,  ont  joui  d’une  grande  faveur,  et  servi 
de  modèle  à  beaucoup  de  ceux  qui  écrivirent  après  lui. 
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Commentariorum  de  purganübus  medicamentis  simplicibus ,  lihri  dua. 
l’aris.  i537,  in-4°-  -  Lyon  ,  i54g,  in-i6.  -  Ibid.  i553  ,  in-ia.  -  Paris , 
1571,  în-8». 

De  chirurgicd  institutione  libri  quinqüe.  Paris,  i543,  in-fol.  -Venise, 
i544  ,  in-8°.  -  Lyon ,  i547  ,  in-8°. -Venise,  i54g,  in-8°.  -  Zurick ,  i555, 
,  in-fol.  -  Lyon ,  i56o,  in-8“.  -  Ibid.  1567,  in-8°,  -  Francfort ,  1 574  >  in-fol. 
-Trad.  en  italien,  Venise ,  i55o,  in-8°.  -  en  français,  Lyon ,  i58o,  in-80.; 
Paris,  1618,  in-8°.  -  en  hollandais ,  Dordrecht,  1621,  in-fol, 

Metaphrasis  in  Guidonem  de  Cauliacp.  Paris,  i545,  in-8°.  (o.) 

TAGLIACOZZI  ( Gaspard ) ,  célèbre  chirurgien  italien,  ne'  à 
Bologne  en  i546,  enseigna  la  médecine  et  l’anatomie  dans 
l’Université  de  cette  ville,  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  qui 
eut  lieu  le  7  novembre  1699.  Les  magistrats  lui  firent  élever 
une  statue  tenant  un  nez  à  la  main,  afin  de  transmettre  à  la 
postérité  le  souvenir  de  la  méthode  qu’il  avait  fait  connaître 
pour  remédier  à  la  perte  du  nez.  C’est  à  tort  cependant  qu’on 
l’a  regardé  comme  l’inventeur  de  cette  méthode,  car  il  ne  fit 
que  la  rendre  publique  et  la  réduire  à  des  principes  raisonnés. 
En  effet,  elle  était  déjà  connue  et  même  usuelle  depuis  long¬ 
temps  en  Calabre  et  en  Sicile,  où.  elle  avait  été  mise  en  pratique 
avant  lui,  par  les  Bojani,  les  Branca,  les  Pavone,  les  Mongi- 
tore  et  autres  empiriques.  .Cette  méthode,  comme  on  sait,  con¬ 
siste  à  tailler,  dans  le  bras,  un  lambeau  cutané  tenant  encore 
au  vif,  qu’on  applique  à  la  région  du  nez,  après  avoir  rafraîchi 
les  bords  de  la  cicatrice  nasale,  et  qu’on  sépare  tout  à  fait  du 
bras  lorsqu’il  a  contracté  des  adhérences  avec  le  nouveau  siège 
qu’on  lui  a  procuré.  Elle  a  été  adoptée,  exécutée  et  modifiée 
légèrement  par  M.  Graefe.  Les  Indiens  en  emploient  depuis 
long-temps  une  autre,  décrite  par  M.  Carpué  ,  qui  consiste  à 
fabriquer  le  nouveau  nez  au  moyen  d’un  lambeau  détaché  de 
la  peau  du  front.  Les  ouvrages  de  Tagliacozzi,  improprement 
appelé  Tagliacot ,  ont  pour  titres: 


JSpislola  ad  Hieronymum  Mercutialem  de  naribus ,  multo  anlè  abs- 
cissis  ,  reficiendis.  Francfort,  i587,in-8°. 

Avec  le  iraité  De  decoratione  de  Mercuriali. 

De  curlorum  ckirurgiâ  per  insùionem  libri  duo ,  addilis  cutis  Iraducis , 
instrumentorum  omnium,  atque  deligationum  iconibus  et  tabulis.  Venise, 
1597  ,  in-fol.  -  Francfort,  1598,  in-8°.  (a.-i.-z.  J.) 

TALBOT  (  Robert -Tabor,  improprement. connu  sous  le 
nom  du  Chevalier),  fit  beaucoup  de  bruit  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Voici  ce  qu’on  lit  relativement  à  lui  dans  le 
Dictionnaire  universel  de  James,  article  Quinquina.  En  1679, 
uu  nommé  Tabor,  qui  se  faisait  appeler  Talbot,  pour  se  rendre 
plus  recommandable,  jugea  à  propos  de  se  transporter  en 
France,  ou  aj'ant  guéri  le  Dauphin  d’une  fièvre  quarte  très- 
opiniâtre  par  Je  moyeu  de  ce  remède,  il  acquit  une  si  grande 
réputation,  que  le  roi  trouya  à  propos  d’achetêr  son  secret  et 
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de  le  rendre  public.  Ce  remède,  que  l’on  nommait  alors  le  re¬ 
mède  anglais,' consistait  en  une  infusion  de  quinquina  dans 
du  vin. 

On  connaît  de  Talbot: 

Pyretologia  or  a  ralional  account  of  ihe  cause  and  cure  of  agues , 
with  ihèir  signé,  Londres,  1672  ,  in-8°.  (a.  desgenettes) 

TALPA  (Pierre),  médecin  du  seizième  siècle,  né  à  Stellin 
dans  la  Frise,  pratiqua  son  art  dans  plusieurs  villes  de  cette 
province,  principalement  à  Sneeck  et  à  Lewarden.  Sa  vie  en¬ 
tière  fut  consacrée  à  désabuser  le  public  sur  le  compte  des 
empiriques  qui  le  trompent  sans  cesse,  et  sur  les  ruses  grossières 
desquels  il  n’ouvre  cependant  jamais  les  yeux.  Les  efforts  de 
Talpa  furent  inutiles;  mais  ils  lui  suggérèrent  l’idée  d’écrire 
deux  ouvrages  dans  lesquels  il  s’attache  à  prouver  qu’il  ne  suffit 
pas  de  l’expérience  pour  savoir  donner  à  propos  les  médica- 
rnens  capables  d’opérer  la  guérison  des  maladies,  et  que  le 
succès  dépend  très-souvent  d’une  série  de  raisonnemens  qui  en 
déterminent  la  juste  application.  Ces  deux  traités,  qui  roulent 
sur  le  même  sujet  que  celui  de  Zimmermann ,  méritera  encore 
d’être  lus,  quoique  très-inférieurs  à1  ce  dernier  sous  tous  les 
rapports.  Ils  ont  pour  titres  : 

Exilium  empiricorum  brevi  elegiâ,  satirico  sale  cenditâ  .  descriptum. 
Lewarden,  i5jg ,  in-8°. 

Empirions ,  s.  indoctus  medicus ,  dialogus.  Franequer,  i5g5,  in-8°. 

TÀNCKE  (Joachim),  né  à  Perleberg,  dans  la  Marche  de 
Priegnitz,  le  19  décembre  ï 55y ,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Léi |^zick  en  i5g5,  et  devint  ensuite  professeur  d’anatomie  et 
de  chirurgie  dans  cette  Université,  où  il  termina  sa  carrière  le 
17  novembre  1609.  La  plupart  de  ses  ouvrages  roulent  sur 
l’alchimie,  pour  laquelle  il  était  passionné. 

De  ckirurgid.  Léipzick,  i5g5  ,  in-4°. 

Analysis  s.  menibri  libri  srsf  1  am  es  an  xscpaxn  afmp.ttam.  Léipzick, 
1602 ,  in-4°. 

Bericht  von  der  rechten  und  wahren  Alchemey ,  oder  succincta  amis 
chemicœ  instructio.  Léipzick ,  i6o5  ,  in-8°. 

De  phlegmone  ex  sententià  Galeni.  Léipzick,  1608,  in-4°. 

Promtuarium  atchemiœ.  Léipzick ,  1610,  in-8°.  -  Ibid.  1614,  in-80.- 
Ibid.  1619 ,  in-8°. 

De  obseivalionibus  quibusdam  anatomicis  epistola.  Ulm ,  1628 ,  in-4®. 

Avec  les  observations  de  Horst.  (z.) 

TANDLER  (Tobie),  né  à  Dresde  le  24  juillet  1571,  était 
fils  d’un  architecte,  célèbre  de  cetleville.il  fit  ses  études  à 
Wittenberg,  où  il  prit  tous  ses  grades  académiques,  celui 
même  de  docteur  en  médecine.  Six  ans  après  sa  promotion,  il 
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obtint  la  chaire  de  mathématiques,  qu’il  quitta  en  1608,  pour 
celle  de  botanique  et  d’anatomie.  C’est  dans  cette  dernière  place^ 
qu’il  termina  sa  carrière  le  3  août  1617,  laissant  les  ouvrages 
suivans,  dont  plusieurs  témoignent  hautement  de  sa  crédulité: 

Atmrxe-^em  %eipovp'yix.av  clecas  ;  de  usu  hirudinum  ,  scarificatione  ; 
puerorum  et prcegnantium  pklebotomiâ ,  salvalellœ  incisione ,  hysterocele , 
hysterotomiâ  ;  malricis  exstirpatione  ;  lienis  extractione  ,  setacei  applica- 
tione ;  cohibendâ  partis  in  sphacelo  amputandœ  hœmorrhagiâ.  Wiiten- 
berg,  1610 ,  in-4°- 

Dissertaliones  physico-medicce  de  spectris ,  de  fascino,  de  meiancholiœ 
et  melancholicorum  vaticiniis  ,  de  noctisurgio,  etc.  Léipzick ,  i6i3  ,  in-S°. 

Recueil  d’opuscules  qui  avaient  paru  séparés  auparavant.  (o.) 

TAPPE  (Jacques),  ou  Tappius,  médecin  allemand,  né  à 
Hildesheim  en  t6o3,  étudia  son  art  à  Helmslaedt,  et  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  dans  cette  Université.  Un  an  après  sa 
promotion,  il  fut  investi  d’une  chaire  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  10  octobre  1680.  La  réputation  qu’il  avait 
acquise  détermina  le  dite  de  Bronswick  à  Je  décorer  du  titre 
de  son  premier  médecin.  Outre  une  dissertation  sur  les  rites 
sacrés  et  profanes  qui  étaient  en  usage  parmi  les  anciens,  à  la 
naissance  de  leurs  enfans,  on  a  de  lui  : 

Oralio  de  labaco,  ejusque  hodierno  abusu.  Helmslaedt,  i653  ,  in-4°. 
-Ibid.  1660 ,  in-4°.  -  Ibid.  1673,  in-40.  -  Ibid.  1689,  in-4°. 

Dissertutio  de  usu  et  officio  lienis  contrà  vulgarem  opinionem.  Helm- 
staedt,  i65g ,  m-4°. 

Dissertatio  de  hydrophobid.  Helmslaedt,  1659,  in-4°. 

Dissertationes  de  sensuum  internorum  funciionum  lœsionibus ,  èorum- 
que  cousis  et  curationihus.  Helmslaedt,  1676,  iB-4°. 

Dissertatio  de  somno  rtaturali  ejusque  cousis.  Helmstaedt,  1684,  in-4°. 

TARDlN  (Jean),  médecin  français  du  dix-septième  siècle, 
exerçait  sa  profession  à  Tournon.  On  lui  doit  quelques  ou¬ 
vrages  qui  annoncent  des  connaissances  peu  étendues  en  phy¬ 
sique  ,  et  beaucoup  de  penchant  pour  les  abstractions  theo- 

Histoire  naturelle  de  la  fontaine  qui  brûle  près  de  Grenoble ,  avec  la-, 
recherche  de  ses  causes  et  principes ,  et  ample  traité  des  feux  souterrains. 
Tournon,  1618,  in-12. 

Disquisitio  physiologica  de  pilis.  Tournon,  1619,  in-8°. 

Disquisitio  de  eâ  quee  undecimo  mense  peperit.  l’ournon  ,  i64o,  in-8c. 
-Paris,  i765,  in-8”.  (z.) 

TARDY  ( Claude) ,  médecin  du  dix-septième  siècle,  né  à 
Langres,  prit  le  bonnet  doctoral  à  Paris  en  16^2,  et  devint 
dans  la  suite  médecin  du  duc  d’Orléans.  Il  s’est  montré  zélé 
partisan  de  la  transfusion  du  sang  et  de  l’injection  des  substances 
médicamenteuses  dans  les  veines.  On  lui  doit  une  traduction- 
française  des  livres  de  Galien  sur  la  formation  du  foetus  et  l’ac- 
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coucheraient  au  septième  mois  (Paris,  1657).  Il  a  publié  aussi 
les  ouvrages  suivans  : 

In  librum  Hippocralis  de  virginum  morbis.  Parfs,  1648,  in-40. 

Cours  de  médecine.  Paris,  1662,  in-4°. 

Traité  de  V écoulement  du  sang  d'un  homme  dans  les  veines  d'un  autre , 
et  de  ses  ulüités.  Paris,  1667,  in-4°. 

Lettre  à  M.  Lebreton ,  touchant  la  transfusion.  Paris,  1668 ,  in-4°. 

TARIN  (Pierre),  né  à  Courtenay,  petite  ville  du  Gâtinais, 
aujourd’hui  département  du  Loiret,  étudia  la  médecine  dans 
les  écoles  de  la  Faculté  de  Paris,  où  il  se  borna,  à  ce  qu’il 
paraît,  à  prendre  le  grade  de  bachelier.  Cet  homme  très-labo¬ 
rieux,  qui  mourut  en  1761 ,  publia  un  grand  nombre  d’écrits 
dont  la  plupart  concernent  l’anatomie  et  la  physiologie;  il  fut 
même  chargé,- dans  la  première  Encyclopédie,  de  la  rédaction 
de  ce  qui  était  relatif  à  ces  deux  sciences.  On  remarqua  et  on 
a  justement  estimé  depuis  l’article  Anatomie  consigné  dans  le 
premier  Volume  de  ce  grand  recueil,  perfectionné  sous  le  litre 
d’Encyclopédie  méthodique.  Après  avoir  défini  l’anatomie  et 
indiqué  son  rang  dans  la  chaîne  des  connaissances  humaines  . 
Tarin  exposa  quel  était  son  but  et  les  avantages  qui  en  résul¬ 
tent.  Il  en  déduisit  une  série  de  propositions  ,  savoir  :  que  la 
connaissance  de  l’anatomie  est  indispensable  pour  le  médecin 
et  le  chirurgien  ;  qu’elle  est  requise  dans  un  philosophe  ;  qu’elle 
n’est  pas  inutile  aux  magistrats;  qu’elle  est  nécessaire  aux 
peintres  et  aux  sculpteurs,  et  que  l’anatomie  doit  enfin  inté¬ 
resser  tous  les  hommes.  Tarin  donna  aussi  une  Histoire  abré¬ 
gée  de  l’anatomie.  Il  développa  ensuite  ce  qu’il  avait  à  dire 
sur  l’anatomie  et  la  physiologie  dans  les  articles  :  os,  muscles; 
nerfs  et  sensations;  artères,  veilles  et  circulation;  vital ,  na¬ 
turel  et  animal;  respiration,  digestion,  génération,  etc.  Trente- 
trois  planches,  empruntées  à  divers  auteurs,  elleur  explication , 
servent  à  l’intelligence  des  articles  indiqués  ci-dessus. 
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Elèmens  de  physiologie ,  traduits  du  latin  de  Haller.  Paris,  1^52, 

Elémens  de  chimie  de  Boerhaave.  Edition  faite  d’après  la  traduction 
d’AUaman  et  augmentée  de  notes.  Paris,  iy53 , 6  vol.  in-12. 

Dictionnaire  anatomique ,  suivi  d'une  bibliothèque  anatomique  et  phy¬ 
siologique.  Paris,  1753,  in-4°. 

ha  bibliographie  est  un  extrait  du  Methodus  studii  medici  de  Haller. 

Ostéographie ,  ou  Description  des  os.  Paris ,  1553 ,  in-4°.  avec  un  grand 
nombre  de  figures ,  la  plupart  réduites  d’après  Albinus.  La  description 
est  une  compilation  assez  judicieuse  des  meilleurs  auteurs  modernes. 

Myographie ,  ou  Description  des  muscles.  Paris,  ij53,  in-40. 

Tarin  a  encore  mis  ici  à  contribution  les  planches  d’Albinüs  réduites 
à  une  proportion  trop  grêle,  et  l’artiste  qu’il  a  employé  pour  ce  travail 
n’a  pas  su  conserver  la  perfection  du  dessin  et  dn  burin  de  Van,  der,  Laar, 

Observations  d’anatomie  et  de  chirurgie.  Paris,  ic53,  3  vol,  in-12. 

C’est  une  compilation  d’auteurs  estimables.  (  R.  uescekettes  ) 

TASSIN  (  Léonard)  naquit  à  la  source  de  la  Barse  ,  dans  la 
petite  ville  de  Vandœuvre  en  Champagne,  aujourd’hui  dépar¬ 
tement  de  l’Aube,  étudia  la  chirurgie  dans  les  écoles  et  les 
hôpitaux  de  Paris  ,  la  pratiqua  à  la  suite  des  armées,  et  devint 
chirurgien-major  de  l’hôpital  militaire  de  Mastrecht. 

Il  mourut  le  t3  avril  1687 ,  après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

La  chirurgie  militaire ,  ou  l’Art  de  guérir  les  play  es  d’arquebusade. 
Nimègue,  1673,  in-18.  -  Paris,  1688,  in-12. 

Cet  opuscule  ,  d’environ  soixante  pages  (  que  le  typographe  n’a  point 
numérotées),  est  divisé  en  quatre  chapitres.  Le  premier  consiste  dans  des 
préliminaires;  le  second  traite  de  la  gangrène;  le  troisième  de  l’hémor¬ 
ragie,  et  le  quatrième  de  la  douleur.  Tassin  recommande  beaucoup  les 
scarifications  et  les  dilatations  des  plaies  d’arme  à  feu.  11  divisait  la  gan¬ 
grène  eu  gangrène  proprement  dite,  en  sphacèle  et  en  estiomène,  ou 
sidération,  qu’il  ne  voulait  pas  que  l’on  confondît  avec  les  deux  premiers 
degrés,  parce  qu’il  y  a,  selon  lui,  une  corruption  totale  des  chairs,  des 
os  et  des  antres  parties.  Il  contredit  très-positivement  l’assertion  de  ceux 
qui  disent  que  la  piqûre  des  tendons  cause  des  accidens  graves ,.  et  il 
affirme  avoir  vu  plusieurs  fois  réunir  et  avoir  lui-même  réuni  deux  fois , 
sans  inconvéniens  ,  des  tendons  divisés. 

Administrations  anatomiques  et  myologie.  Paris ,  1678  ,  16S8  et  i6g3 , 
in-12.  -  Lyon ,  1692 ,  in-12.  Il  en  a  paru  ,  à  Nuremberg  ,  in-12 ,  en  1674 , 
une  traduction  allemande  du  français ,  ce  qui  prouve  que  cet  ouvrage  a 
eu  une  édition  anterieure  à  celle  de  Paris ,  indiquée  cependant  comme  la 
première  par  plusieurs  bibliographes.  Traduction  hollandaise  en  1730  , 

C’est  le  travail  d’un  homme  très-versé  dans  l’art  des  dissections;  il 
a  pu  dire  avec  vérité  dans  sa  préface ,  en  l’adressant  au  lecteur  :  «  Tu 
n’y  trouveras  pas  peut-être,  tous  les  bons  raisonnemens  qu’une  savante 
rhétorique  pourrait  faire  sur  un  sujet  si  relevé  ;  mais  je  suis  certain  que 
si  tu  veux  te  donner  la  peine  de  mettre  la  main  à  l’œuvre,  tu  y  trou¬ 
veras  une  instruction  facile  pour  te  conduire  à  l’opération.  Je  n’appré¬ 
hende  point  la  critique,  et  la  critique  ne  peut  mordre  sans  danger  un 
ouvrage  qui  est  soutenu  sur  la  pointe  du  scalpel.  1  (n.  desgenettes) 

TAUBE  (Daniel- Jean),  médecin  du  roi  d’Angleterre  et  de 
l’électeur  de  Bronswick-Lunebourg,  exerçait  sa  profession  à 
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2  e lie  ,  où  il  naquit  én'1727  et  mourut. le  8  décembre  1799.  Ses 
écrits  sont  peu  nombreux.  On  distingue  dans  le  nombre  Une 
bonne  histoire  de  la  raphanie  e'pidémiquc  qui  ravagea  sa  patrie 
én.1770  et  1771. 

Dissertatio  de  sanguinis  ad  cerebrum  tendentis  indole.  Gœttiîigue , 

Commentatio  epistolaris.  Zelle,  1765,  in-40. 

Beytraege  zur  Naturkunde  des  Herzogthums  Zelle.  Zelle,  1766-1769, 
in-8°. 

1  Geschichte  der  Kriebelkrankheit ,  besonders  derjenigen ,  welche  in  den. 
Jahren  1770  und  1771  in  den  Zellischen  Gegenden  gewutthet  hat.  Gœt- 
tingue  ,  X782 ,  in-8°.  (j.) 

TAURELLUS  (Nicolas)  ,  était  de  Montbelliàrd,  où  il  vint 
au  monde  le  26  novembre  i547*  Il  étudia  la  médecine  à  Tu- 
bingue  ;  mais  les  honneurs  du  doctorat  lui  furent  conférés  à 
Bâle  en  1570.  Ayant  embrassé  la  religion  réformée,  il  occupa 
successivement,  dans  celte  dernière  Université,  les  chaires  de 
physique  et  de  morale,  qu’il  quitta  en  i58o,pour  aller  remplir 
celle  de  médecine  à  Altdorf,  où  il  mourut  de  la  peste  le  28 
septembre  1606.  Quoiqu’imbu  dés  principes  de  Sa  philosophie 
d’Aristote,  il  ne  trouvait  pas  tous  les  dogmes  de  cette  doctrine 
compatibles  avec  la  révélation,- et  prétendait  qu’on  devait  les 
réformer.  Unepareille  licence  dans  un  siècle  où  personne  n’osait 
penser  par  soi-même,  et  où  tous  les  esprits  étaient  courbés  ser¬ 
vilement  sous  le  joug  de  l’autorité,  lui  suscita  de  nombreux 
ennemis,  qui  le  déclarèrent  athée;, mais  il  n’eut  pas  de  peine  a 
se  justifier  d’une  accusation  bannale,  que  le  fanatisme  et  la 
mauvaise  foi,  toujours  prêts  à  faire  appel  aux  passions  du  vul¬ 
gaire  ignorant,  ont  élevée  dans  tous  les  temps  contre  ceux  qui 
ont  osé  penser  par  eux-mêmes.  Les  écrits  de  Taurellus  sont: 

Philosophiœ  triumphus, hoc  est,  metàphysica philosophandi  methodus. 
Bâle,  1593,  in-8°.  -Araheim,  1617,  in-8°. 

Medicœ  prœdictionis  methodus ,  hoc  est ,  recta  hrevisque  ratio  coràm 
cegris  prœterita,  prœsentia/uturaque  prœdicendi.  Francfort,  i58i,  in-4°. 

Theses  medicœ  de  parlibus  corporis  humani.  Altdorf,  i583  ,  in-4°. 

A  nnotationes  in  quosdam  libros  Arnoldide  Villanova.  Altdorf,  i585, 
in-fol. 

De  mutalione  rerum  riâturalium ,  theses  physicœ.  Altdorf,  i585 ,  in-4°. 

De  cordis  naturd  et  virîbus,  theses  medicœ.  Altdorf,  i585,  in-40. 

De  vitd  et  morte  libellus.  Altdorf,  i586,  in-8°. 

De  veniriculi  naturd  et  viribus ,  theses  medicœ.  Altdorf,  1687,  in-4°. 

De  putrefaaione ,  theses  physicœ.  Altdorf,  i5gi ,  in-4°. 

Idea  doctrinœ  peripateticœ  de  anima  ,  et  variis  ejus  facullatibus  atque 
operationibus.  Altdorf,  1591 ,  in-4°. 

De  naturalibus  façulUilïbus  corporis  humani ,  theses.  Altdorf,  1594, 


Bmblemata  physico-ethica.  Nuremberg,  i5g5,  ia-8°. 

Theses  de  ortu  inimœ.  Altdorf,  1696,  in-40. 

Alpes  cœsœ ,  hoc  est ,  A.  Oœsalpini ,  Itali ,  monstrosa  et  superba 
dogrnata ,  discussa  et  excussa.  Francfort,  i5g7  ,  in-8°. 


Theses  philosophie 
Sissértatio  physict 


de  ortu  rationalis  animee.  Altdorf,  1604  ,  in-{ 
l  metaphysica  de  loco.  Altdorf,  1606,  in-4°- 


TAUVRY  (Daniel),  habile  anatomiste,  naquit  h  Laval  en 
1669.  Ce  fut  son  père,  médecin  de  cette  ville,  qui  lui  enseigna 
les  belles-lettres,  la  philosophie  et  les  premiers  élemens  de  l’art 
de  guérir,  en  lui  faisant  observer -avec  soin  les  maladies  ré¬ 
gnantes  dans  l’hôpital  confié  à  ses  soins.  Envoyé  de  très-bonne 
heure  à  Paris,  Tauvry  suivit  les  leçons  ducélèbre  Duverney, 
s’adonna  a  l’étude  avec  une  ardeur  peu  commune,  et  obtint  le 
titre  de  docteur  en  1697.  Deux  ans  après  il  fut  admis  à  l’Aca¬ 
démie  des  sciences,  en  qualité  d’élève  de  Fontenelle et  par¬ 
vint  en  très-peu  de  temps  au  grade  d’associé;  mais  la  mort  vint 
l’arracher  prématurément  à  ses  travaux  en  1701.  Depuis  long¬ 
temps  une  phthisie  pulmonaire  incurable  minait  lentement  sa 
constitution.  Ses  ouvrages  portent,  en  général,  le  cachet  de  la 
jeunesse  et  de  l’irréflexion  :  on  y  trouve  plus  de  raisonnemens 
que  de  faits,  et  les  hypothèses  de  l’auteur  sont  presque  toutes 
dénuées  de  fondement.  Cependant  ils  ne  sont  pas  non  plus  tota¬ 
lement  dénués  d’observations  ou  d’idées  neuves  et  originales, 
mais  qu’on  est  obligé  d’extraire  péniblement  au  milieu  des  as¬ 
sertions  gratuites  qui  les  déparent  et  les  étouffent  en  quelque 

Nouvelle  anatomie  raisonnée.  Vans,  1690,111-12 .  -  Ibid.  1693,  in-12. 
-Tlid.  1698,  in-12.  -  'Ibid.  1721 ,  in-8°.-Trad.  en  latin ,  Ulm ,  1694 ,  in-8°. 

On  fait  peu  de  cas  de  cet  ouvrage.  Il  contient  vingt- une  planches 
assez  mauvaises,  et  copiées,  pour  la  plupart. 

Traité  des  médicamens  et  la  manière  de  s'en  servir  pour  la  guérison 
des  maladies.  Paris,  1690  ,  in-12.  -  Ibid.  1699 ,  in-8°.  -Ibid.  171 1 ,  in-12. 

Nouvelle  pratique  des  maladies  aiguës  et  de  toutes  celles  qui  dépendent 
de  la  fermentation  des  liqueurs.  Paris,  1698,  in-80..-  Ibid.  1706,  in-12. 
-Ibid.  1720,  in-12. 

Traité  de  la  génération  et  de  la  nourriture  du  fœtus.  Paris,  1700, 
.  in-12.  (j.) 

TAYLOR  (  Jean)  ,  oculiste  ambulant  du  siècle  dernier,  exerça 
son  art  dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe.  11  déparait  un.mé- 
rite  réel  et  des  connaissances  fort  étendues,  soit  en  anatomie, 
soit  en  chirurgie,  par  toutes  les  allures  d’un  charlatanisme 
déhonlé,  et  par  une  jactance  qui  choque  plus  encore  dans  un 
homme  instruit  que  chez  les  ignorans.  L’arsenal  chirurgical  lui 
doit  plusieurs  instrumens  nouveaux,  dont  l’usage  ne  lui  a  pas 
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survécu.  Il  avait  souvent  recours  aux  scarifications  de  la  con¬ 
jonctive,  et  employait,  pour  la  pratiquer,  uu  pinceau  de  barbes 
d’épis  d’orge,  moyen  irrationnel  et  dangereux  que  les  praticiens 
éclairés  ont  refusé  avec  raison  d’adopter.  Ses  ouvrages  sont 
nombreux.  Les  principaux  ont  pour  titres: 

Account  of  the  mechanîsm  of  the  globe  of  the  eye.  Norwich  ,  1727 , 
in-8°.  -  Londres  ,  1730,  in-8°.  -Trad.  en  français,  Paris,  1738,  in-8°.  - 
en  latin  ,  1787,  in-8°.  -  en  espagnol ,  Madrid,  1738  ,  in.-8°.  ;  Ibid.  17SÔ, 
in-S".  -  en  portugais .  Lisbonne  ,  1738,  in-8°.  -  en  allemand ,  Francfort , 
1750,  in-8°.  -  eü  suédois,  Stockholm,  1753 ,  in-8°.  -  en  italien,  Naples, 
1756,  in-4°.  -  en  danois,  Copenhague,  1753,  in-8°. 

Traité  sur  les  maladies  de  l'organe  immédiat  de  la  vue.  Paris,  1735, 
in-12.  -  Amsterdam,  1735,  in-12.  -Trad.  en  allemand,  Berlin,  IÇ35 , 

New  trealise  on  the  diseases  of  the  crystalline  humour .  Londres,  1736, 

De  verâ  causâ  strabismi.  Paris.  1738,  in-8°. 

Impartial  inquiry  into  the  seat  of  the  immédiat  organ  of  sigth.  Lon¬ 
dres,  i743,in-8°.  ’  (o.) 

TEICHMEYER  (Gebmaik-Feédéric),  célèbre  médecin  alle¬ 
mand,  vint  au  monde  le  3o  avril  i685,  à  Munden ,  dans  le 
Hanovre,  où  son  père  exerçait  l’art  de  guérir.  Dès  qu’il  eut  ter¬ 
miné  ses  humanités,  il  alla  suivre  les  cours  de  l’Université  de 
Léipzick,  où  il  eut  pour  maîtres  Rivinus  et  Bolin.  De-  là  il  se 
rendit  àléna,  pour  y  entendre  Wedel  et  Slevogt,  qui  lui  pro¬ 
curèrent  l’occasion ,  alors  assez  rare ,  de  disséquer  quelques  ca¬ 
davres  humains.  Dix  ans  après  sa  promotion  au  doctorat,  c’est- 
à-dire  en  17 17  j  il  obtint  une  chaire  de  physique  expérimentale 
qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  zèle  et  d’une  manière  très-bril¬ 
lante.  Plus  tard,  il  eut  celle  d’anatomie,  de  botanique  et  de 
chirurgie,  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  survenue  le  5  février 
1746-  Indépendamment  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  qui 
furent  les  objets  constans  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux, 
il  cultiva  aussi  la  chimie  et  la  médecine  légale.  Mais,  de  quelque 
réputation  qu’il  ait  joui  parmi  ses  contemporains, les  nombreux 
ouvrages  qu’il  a  laissés  ont  été  peu  utiles  aux  progrès  de  la 
science. 

Dissertatio  de  cubébis.  Iéna ,  1 705  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  scrophulis.  Iéna,  1708,  in-40. 

Dissertalio  de  asthmate  sanguineo.  Iéna,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  nom  instrumenta  repurgationis  ventriculi.  Iéna ,  1712  , 

Dissertatio  de  atrophia  infanlum  rachiticâ.  Iéna,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  repellentium  usu  damnoso.  Iéna,  1716,  in-4°. 

Elementa  anthropologiœ ,  seu  theoriœ  corporis  humani.  Iéna,  1718, 
in-4°.  -  Ibid.  1789,  in-4°, 

Dissertatio  de  spiritibus  acidis.  Iéna,  1720,  in*4°. 

Instilutiones  medicince  legalis  et  forensis.  Iéna,  1723,  in-4°.  -  Ibid. 


i  botamca.  Aena,  1738,  in-8  .-ïrancfort  ctLeipzick,  1764 

de  vomilu  grauidamm  primis  plerumque  gestationis  me  11 
738,in-4°. 

de  exùmphalo  inflammato ,  exulcerato  et  postea  consoli 
de  calculi  vesicœ  exulceraice  adhœrentis  sectione  et  cura 
de  doloribus  colicis.  Icna  ,  n4o ,  in-4°. 
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ïnslitùliones  médicinal  patkologicce  et  praciicce ,  Iénàj  iy4'**  *0*4°. 

Dissertdÿo  dp  npelancholia  atoniça  ,raro  litleratorum  qffectu.  Iéna, 

^Dissènàtiq  dè’mqrbb  Hùngarico  s.  fibre  càsirensi.  Iéna,  iÿÇi ,'in-4°. 

. .  Dissertàtio  dé  cadayéris  inspectiàne  s.sectione  legcrli.  Iéna  ,  iÿ4a,  in-4°i 
,  Pissgi'fefjiq'derCnîculis  hiÜariisJiènA  i 

.pisgertalio  de  sale  de  Seignette.  Iéna ,  174a»  »;4*i 

DîsseHalio  de  spasmo  veniriculi.  Iéna ,  1743 ,  in-4®. 

Diisértalio  de  gdngtoenâeï'spliacelo.Téna,  iy43 ,  in-4°. 

Diisértalio  de  sterilitate  muliérum.  Iéna,  1^43,  in-40.  •  ‘  (j;j 

TÉNOKE  (J érÔme ) , de  Martigues  5 dans  la  Provence, mort 
èn  1,687,  hh  reÇu  â.dcteur.k  Aix,  et  prit  ensuite  de  nouveaux 
degrés  à  Montpellier  en  4.662. ..Six  ans  après,  il  obtint  une 
châire/dans,  cette  Université.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Instrumenta  eurcaionis  xnorborum  deprompta  ex  pharmaciâ  galenicd 
et çhvmicp. ,  çjiirifrgiâ  et  dicetâ.  Lyon,  i683  ,  in-12,  -  Ibid.  1687  ,  in-rai 
-I&id.  vj i3,  in-12.  -  Ibid.  fj55,  in-12. -Trad.  en  français,  Lyon,  1682, 
in-12  5  Ibid.  1690,  in-i2i  (z.) 

TENON  (  JACQUES-EÉ8É:),:né  én  1724,  drun  père  qui  exer¬ 
çait  Jâ  -'èhiruegie.  avec  une  grande  - distinction  y  vint  à  Paris  en 
I.g4tnSibOrzèle;et  son  aptitude  le  firent  bientôt  remarquer  de 
W.iositm,  ainsi  que  d’Antoine  et  Bernard  de  Jussieu.  Le  premier 
de  çes  hommes  célèbres  l’initia:  à  l’étude  de  l’attatomie  ,  les  deux 
autres  développèrent  en  lui  le  goût  de  la  botanique  et  des  re¬ 
cherches  d’histoire  naturelle.  Malgréles  préjugés  les  plus  en¬ 
racinés  et  les  exemples  contemporains ,  Tenon  comprit  que  la 
chirurgie,  loin  d’être  isolée  des  au  très -parties  delà  médecine, 
et  réduite  au  manuel  des  opérations ,  est  unie,  au  contraire, 
parles  liens  les  plus  étroits,  à  toutes  les  autres  branches  de  la 
science  de  l’homme.  Dès  1, ors, le-  champ  de  ses  travaux  s’agran¬ 
dit;  d  La  Ui  a  -àr  l’é  t  ude  :  et  au  traitement  des  affections  chirurgi¬ 
cales  les  investigations  anatomiques  les  plus, délicates  et  des 
éxjjefiçficès'  physiologiques  ingénieuses.  Î1  acquit  en  peu  de 
temps  une  réputation  justement  méritée,  et  si,  sous  le  rapport 
de;:|’habilelé:  et, du  génie  chirurgical,  il  est  demeuré  au  des¬ 
sous  des  J.-L.  Petit,  des  Lapeyronie,  des  Louis,  des  Dessuit, 
des  Sabatier,  il  posséda  des  connaissances  plus  variées,  et-em- 
brassa  un  cercle  d’études  plus  étendu.  En  1.744,  Tenon  fut 
nommé  chirurgien  ,  de  ,  première  classe  aux  armées  ;  il.  fit  la 
campagne  dé  Flandre,  et  puisa,  au  milieu  des  camps,  pour  la 
chirurgie  militaire,  une  estime  qui  ne  se  démentit  jamais.  A 
son  retour  à  Paris,  il  obtint,  au  concours,  la  place  de  chirur¬ 
gien  principal  de  la  Salpêtrière*  et  fonda,  près  de  celhospice,. 
une  maison  d’inoculation  qui  devint  bientôt  célèbre.  Ses  tra¬ 
vaux  contribuèrent  puissamment  à  propager  cette  pratique 
utile,  qu’une  découverte  plus  précieuse  encore  devait  faire 
abandonner  quelques  années  plus  lard.  Enfin ,  Tenon  devint 
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membre  du  Collège  et  de  l’ Académie  royale  dexhirurgie  ;  peu 
de  temps  après,  il  succéda  à  Andouillé  dans  la  chaire  de  pa¬ 
thologie.  En  i.u5ij  j  il  fut  reçu  . a  l’Académie  des  4çipnçeâ^'et 
occupa  la  place,  jusque  la.;  laissée  Vacante  ,  de  J.-L.  Petit. 
Tenon  fit  partie  de  la  première)  assemblée'  législa  tive  y  et'  il  y 
déploya  un  zèle  ■  philautropiqije  e  t  un  enthousiasme  .pdiir  le 
bien  qui  semblaient  inhcrens  à  tqdtès  ses  actions,  A  la  réorga¬ 
nisation  des  corps  savau«,  il  devint  membre  (le  la  première 
classe  de  l’Institut,  dont  il  anima.si  souvent  les  séances  par,, ses 
lectures,  toujours  remplies  de  vues,  intéressantes  oir.de  vérités 
nouvelles.  Tenon  conserya  jusqu’à,  la  fin  de  sa  vie, l’amour  du 
travail  et  la  fervéur.pour  l’avancéméntcles  scièhcës'quhayâiént 
signalé  les  premières  années  de  sâ  carrière.1  Il  ëtàîP  rhènible  de 
l.a,Légion.-d’H,onneür  etde  plusieurs  sociétés  savantes;  La  mort 
le  frappa,  à  Paris  ,  leu  5  janvier  1816 ,  au .  milieu  'de  ses  paisi¬ 
bles  occupations.  *  -  :  '  ‘  .  - 

Peu  d’hommes  ont  écrit  autant  de  mémoires  et  traité  des 
sujets  plus  variés  que  cet  anatomistexëlëbre.  11  laissa  un* grand 
nombre  de  manuscrits  qui ,. peut-être  ,  seront  un  jour  recueillis; 
et  publiés.  Ses  ouvrages  les  plus  importans  sontceux  dont  les 
titres  suivent;  mais  parmi  eux  il  en  est  qui  ifioritreçü' d’autre 
publicité  que  celle  des  lectures  faites  à  l'Institut  et  des-  ana-’ 
lyses  qu’on  en  a  présentées  dans'  les  comptes-rendus  annuels 
des  travaux  de  cette  célèbre  compagnie. 

De  cataracte.  Paris  ,  1757  ,  in-4°.  ■ 

Cette  thèse,  que  Haller  s’empressa  de  recueillir,  à  raison  de, l’impor¬ 
tance  des  faits  qu’elle  renfermait,  et  de  la  pureté  du  style,  a  été  tra¬ 
duite  en  français  par  l’auteur  et  réimprimée  sous  ce  titre  : 

Dissertation  anatomico-chirurgicalè  sur  la  cataracte. 

Recherches  sur  les  cataractes  capsulaires, Inès  à  l’Académie  dès  sciences, 
le  19  mars  îçaS.  :  .  , 

Dans  ce  travail,  Tenon  fait  connaître  les. signes  et  la  fréquence  des 
altérations  de  la  capsule  crisLalline ,  et  établit  la  nécessite  de  là  détruire 
pour  assurer  lè  succès  de  l’opération  de  la  cataracte. 

Sur  quelques  maladies  des  yeux  ,  note  tf  e  à  l'Institut,  le  16  fructidor 

Ce  mémoire  contient  des  faits  intéressons  relatifs  à  l’atrophie  de  l’œil , 
à  la  fracture  du  cristallin  chez  le  cheval ,  à  l’ossification  de  la  cornée- 
transparente  ,  et  à  nn  enfant  né  sans  yeux. 

Faits  pratiques  sur  quelques  maladies,  des  yeux ,  même  date. 

Additions  aux  deux  mémoires  précédées,  lues  à  l’Institut ,  le  9  ven¬ 
démiaire  ap  xm. 

Dès.  expériences  sur  les  corps  susceptibles  de  rendre  le  cristallin  opa¬ 
que,  ou  d’augmenter  sa  densité,  ou  de  le  dissoudre,  on  de  le  liquéfier, 
constituent  la  partie  la  plus  importante  de  ce  travail. 

Sur  l’opération  de  la  cataracte  chez  le  cheval ,  sans  date. 

Sur  une  tumeur  à  la  joue;  note  lue  à  l’Académie  en  1760. 

Application  de  l acide  nitreux  au  traitement,  de  certaines  tumeurs  en¬ 
kystées  ,  mémoire  lu  à  l’Institut ,  le  3o  florial  an  xm. 

Sur  les  polypes  des  narines,  lu  le  12  germinal  en  xni. 
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■Sur  La  manducation ,  mémoire  lu  en  1798. 

Sur  la  symphyse  du  pubis,  note  lue  en  1  Soi . 

Sur  les  dents  du  cheval  connues  sous  le  nom  de  crochets,  lue  en  1802. 

Nouvelles  observations  sur  le  cheval,  lues  en  1802. 

.  Sur  une  substance  propré  aux  dents  de  certains  herbivores,  lu  en  i8o5. 

Sur  les  maladies  des  yeux  ;  maladie  propre  aux  chapeliers ,  i8o5. 

Sur  les  dents  d'éléphant,  1866. 

Sur  le  vice  de  conformation  nommé  bec-de-lièvre ,  lu  en  1806. 

Sur  la  dentition  du  cheval,  lu  en  1807. 

Ce  travail  complète  les  recherches  de  Tenon  sur  la  dentition  et  l’or¬ 
ganisation  des  dents  et  des  os  maxillaires ,  recherches  qui  ont  occupé 
un  grand  nombre  d’années,  qu’il  a  étendues  à  plusieurs  classes  d’ani¬ 
maux,  et  qui  ont  contribué  à  fixer  l’état  de  la  science  sur  ce  point  im¬ 
portant  d’anatomie  et  de  physiologie. 

Sur  l’ exfoliation  des  os,  lu  en  1809. 

Ce  travail  renferme  des  expériences  sur  les  exfoliations  à  la  suite  des 
amputations  des  membres. 

Sur  un  trépan  au  crâne ,  lu  en  1 869. 

L’auteur  a  décrit  avec  une  grande  exactitude  les  phénomènes  qui  se 
sont  succédé  jusqu’à  la  guérison  de  l’ouverture  faite  par  l’instrument. 

Sur  quelques  hernies,  lu  en  1809. 

Ce  travail  a  pour  objet  la  description  de  la  suspension  par  les  genoux 
pour  réduire  la  hernie  crurale. 

Sur  la  structure  du  porte-embryon  et  porte-follicules ,  lu  en  1812. 

Offrande  aux  vieillards  de  quelques  moyens  pour  prolonger  la  vie. 

Paris,  1814,  in-8°. 

A  qui  plus  qu’à  Tenon,  alors  nonogénaire,  appartenait-il  de  retracer 
les  règles  d’hygiène ,  en  préceptes  de  modération  et  de  régularité ,  qu’il 
avait  si  bien  observés ,  et  dont  lui-même  démontrait,  par  l’expérience , 
les  heureux  effets  ?  (  l.-j.  bégis) 

TENTZEL,  ( Akdbé)  florissait  en  Allemagne  ait  dix-sep¬ 
tième  siècle.  11  s’est  particulièrement  fait  connaître  par  un  ou¬ 
vrage  étendu  sur  les  momies,  dans  lequel  il  a  consigné  ce  que 
l’on  croyait  savoir  ,  de  son  temps  *  sur  la  manière  de  les  pré¬ 
parer,  ainsi  que  sur  l’usage  que  l’on  en  faisait  en  médecine. 
Les  voyageurs  plus  ou  moins  instruits ,  les  chimistes  et  les 
médecins  ont  aujourd’hui ,  sur  cet  objet,  des  données  plus  po¬ 
sitives.  D’abord,  lés  voyageurs  nous  apprennent  que  les  an¬ 
ciennes  momies  humaines  -  embaumées  suivant  les  procédés 
indiqués  par  Hérodote,  ou  celles  qui  sont  conservées  avec  moins 
ile'soin,  sônf  fort  rares  aujourd’hui.  Les  momies  d’oiseaux 
sacrés  embaumés  sont  beaucoup  plus  communes 4  enfin,  les 
momies  simplement  préparées  par  une  longue  macération  dans 
une  dissolution  de  soude,  sont  celles  qu’il  est  le  plus  facile  de 
se  procurer. Tl  est  inutile  de  parler  des  momies  produites  par 
la  simple  dessication.  La  manière  d’embaumer  des  modernes  , 
toute  différente  de  celle  dés  anciens,  lui  est  très- préférable.  On 
ne  se  sert  plus  de  leurs  gommes-résines,  et  il  y  a  même  des 
sa  van  s,  de  nos  jours,  qui  ont  prétendu,  d’après  des,  analyses  , 
que  les  anciens  Egyptiens  n’employaient,  pour  les  momies 
,  humaines  et  celles  des  oiseaux  sacrés  ,  ni  myrrhe  ,  ni  aloès  , 
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ni  asphalte  ,  mais  des  résinés  et  des  bitumes  avec  des  poudres, 
végétales  astringentes.  Nos  modernes  embaumemens  se  font 
simplement  avec  des  poudres  aromatiques  et  dessicatives,  ce 
qui ,  après  la  soustraction  du  cerveau  et  des  intestins,  réduit 
l’opération  à  une  sorte  de  tannage.  Les  auteurs  de  matière  mé¬ 
dicale  et  de  pharmacologie  nous  disent  que  les  momies  étaient 
employées  comme  détersifs  et  résolutifs.  La  superstition  leur 
prêtait  aussi  beaucoup  d’autres  vertus.  Or,  pendant  la  vogue 
qu’ont  eu  les  momies,  il  en  a  été  consommé- d’énormes  quan¬ 
tités.  Les  juifs  et  quelques  chrétiens,  aussi  cupides  qu’eux,  ont 
falsifié  les  momies,  et  ils  ont  meublé  les  pharmacies  des  restes 
de  prétendus  Sésostris  ou  d’autres  nobles  débris ,  que  de  cré¬ 
dules  malades  payaient  cent  fois  au  poids  de  l’or.  Les  momies, 
ou  ïes  substances  qui  en  sont  détachées ,  bannies  de  nos  médi- 
caniens  ,  sont  seulement  employées  aujourd'hui' dans  quelques 
contrées  comme  un  appat  pour  prendre  les  poissons. 

Des  bibliographes  très-estimés  ,  tels  que  Lipenius,  Van  der 
Linden  ,  Manget  et  Haller,  attribuent  à  André  Tentzel  les  ou¬ 
vrages  suivans : 

Von  Natur  und  Cur.  der  P  est.  Erfurt ,  1627.,  in-/}°. 

Exagasis  ckymiatripa.  Erfurt,  1628  et  i63o ,  in-8°.  avec  le  Têrnarium 
lezoardicorum  d’Ange  Sala. 

Medicina  diastatica  in  iraclalum  tertium  de  tempore,  seu  ,  philosophia. 
D.  Theophràsli  Paracelsi.  léna .,  1629 ,  in-12.  -  Erfurt ,  1666,  même 
format. 

Medicinisch  -  philo  sopliische  und  sympatlietische  Schriften.  Erfurt, 
1666 ,  in-8°  -  Léipzjck ,  1725,  in-8°. 

C’est  d’abord  une  exposition  de  la  doctrine  de  Paracelse  sur  les  cures 
sympathiques  et  les  moyens  de  créer  des  affections  bienveillantes.  Ce 
sont  les  momies  qui  jouent  le  plus  grand  rôle.  La  seconde.,  partie  traite 
des  songes  cabalistiques  ;  la  troisième  des  sympathies  déterminées  par 
l’emploi  des  matières  fécales  de  l’homme  ou  autrement  ,  et  la  dernière 
traite  dé  là  magie,  de  l’amour  et  de  là  haine.  (r,  desgenettes) 

TERRAN  EU  S.  (Laurent),  médecin  de  Turin ,  possédait 
des  connaissances  fort  étendues  en  anatomie  et  en  botanique. 
Une  mort  prématurée,  qui  l’enleva,  le  4  juin  'if ivf,  à  l’âge  de 
trente-six  ans,  l’empêcba  de- faire  part  au  public  des  résultats 
de  ses  recherches.  On  ne  connaît. de  lui  que  l’ouvrage  suivant, 
dans  lequel  il  donne  une  .description  exacte  et.  détaillée  des 
glandes  de  l’urètre,  en  particulier  de  celles  de  Cowper,  dont 
il  s’attribuait  la  découverte,  quoiqu’elles  fussent  connues  déjà 
depuis  long-temps.  . 

De  glanduïis  universim  et  spèçiatim  ad  urethram  virilem  novis.  Turin , 
1709,  in-8°.  -  Leyde,  1721 ,  in-8°.  -  Ibid.  1729,^-8®.  "  (1.) -• 

TERZAGO  (PAtrL-MAKiE),  de  Milan,  lut  reçu,  en  i 654, 
dans  le  collège  des  médecins  de  cette  ville,  oùil  mourut  le  4 
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février  i6g5,  après  une  longue  et  heureuse  pratique,  qui  lui 
avait  concilié  l’estime  et  l’affection  de  ses  concitoyens.  Il  fut 
l’ami  de  Settala,  et  entretint  une  correspondance  suivie  avec 
Tachenius  :  on  a  de  lui  : 

Musœum  septalianum  descriptum ,  cura  logocentonibus ,  sive  ceatonibus 
de  riatûrâ  cristalli ,  testaceorum  monlanorum ,  et  lapidificatorum  achatis , 
succini,  ambari  et  magneti.  Tortone,  1664  ,  in-4°. 

Relatio  circa  distantiam  sationis  oryzarûm  à  civitate  Novarice  pra 
aeris  salubritale.  Milan,  1681 ,  in-fol.  (o.) 

TESCHEIV MACHER  (Engemeut),  né  Je  4  août  1608,  à 
Elverfeld,  village  du  duché  de  Berg,  était  fils  d’un  médecin 
qui  quitta  l’Allemagne  pour  aller  s’établir  à  Deventer,  dans  la 
province  d’Overisseï.  Teschenmacher,  qui  avait  déjà  commencé 
de  bonnes  études  dans  la  maison  paternelle,  les  continua  à  Herr 
born  et  à  Cologne,  et  alla  les  achever  à  Leyde,  ou  il  obtint 
les  honneurs  du  doctorat  en  i636.  S’étant  fixé  ensuite  à  De¬ 
venter,  il  y  mérita,  comme  son  père,  l’estime  des  habilans,  et 
fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  la  Faculté  de  médecine 
en  i638.,  puis  en  1646  professeur  ordinaire  de  physique.  Il 
remplissait  en  puire  la  place  de  médecin  de  la  ville  et  l’emploi 
de  mathématicien.  C’est  en  cette  dernière  qualité  que,  depuis 
;644  jusqu’en  1649,  il  a  publié  les  Almanachs  de  la  ville.de 
Deventer,  en  langue,  hollandaise.  On  a  aussi  de  lui  un  opuscule 
intitulé  : 


Oratio  de  digaitate  et  utilitate  anatomice.  Deventer,  i638,  in-4°. 

TESTT(Lotns) ,  médecin  du  dix-septième  siècle,  était  de 
Modène,  et  exerçait  sa  profession  a  Venise.  Il  s’occupa  beau¬ 
coup  des  propriétés  et  des  usages  du  sucre  de  lait,  dont  on  lui 
a  attribué  à  tort  la  découverte.  Il  a  soutenu  quelques  paradoxes, 
entre  autres  celui  que  ce  sont  les  vapeurs  acides  de  la  mer  qui 
rendent  l’air  des  côtes  salubres.  Son  but  était  sans  doute  de 
plaire  aux  Vénitiens,  comme  on  a  vu  plus  d’un  Anglais  prodi¬ 
guer  des  éloges  ridicules  au  thé.  Il  prétend  aussi  ,  contre  toute 
(évidence,  et  sans  doute,  dans  le  même  motif,  que  les  marais 
ne  sont  pas  malsains.  Du  reste  ses  ouvrages  méritent  M’être 
consultés.  - 

Disinganni  overo  ragioni  fisiche  fondate  suif  autorita  ed  esperienza  , 
che  provano  Varia  di  Venezia  interamente  salubre.  Venise,  i6q4,  in-4°, 
■  Reiazipne  concernenle  ilzuccaro  di  latte.  Venise,  *698-,  inrfol.  -  Trad. 
en  latin,  Venise,  1.700 éipr*®-  -  -  i.i  .1  .  .....  (■?«.). 


TEXTOR  (Benoît),  habile,  médecin  du  seizième,  siècle, 
était  ;ué  à  Pont-de-Yaux ,  peiite  ville  de  France  dans  l’ancienne 
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Bresse.  Ses  ouvrages ,  qui  n’offrent  rien  de  remarquable ,  ont 
pour  titres  : 

Stirpium  difféPentiœ  ex  Diôscoride  secundum  locos  communes.  Paris, 
l534 ,  in-rà. -Veoise ,  i537,  in-12. 

De  cancro.i  ejus  naturâ  et  cüratione ,  liber.  Lyon  ,  1 55o,  in-8°. 

De  la  manière  de  se  préserver  de  la  pestilence  et  d’en  guérir.  Lyon-, 
i55i ,  in -8°.  (z.) 

THEBESIUS  (Adam- Chrétien),  médecin  du  siècle  dernier, 
né  à  Hirschbeig,  dans  la  Silésie,  inembrede  l’Académie  des 
Guicieux.  de  la  nature,  s’est  fait  connaître  par  un  assez  grand 
nombre  d’observations  disséminées  dans  le  recueil  de  cette  com¬ 
pagnie  savante,  et  qui  contiennent  des  détails  précieux  sür  di¬ 
vers  points  d’anatomie-pathologique.  Il  à  fort  bien  décrit  les 
vaisseaux  propres  du  coeur,  et  les.  anatomistes,  par  reconnais¬ 
sance,  ont  donné  le  nom  de  trous  de  Thebesius,  aux  nombreux 
orifices  de-  veines  cardiaques  qu’on  observe  à  la  circonférence 
de  la  fosse  ovale,  ainsi  que  celui  de  valvule  de  Thebesius  au 
repli  valvulaire  qui  garnit  ordinairement  l'orifice  de  la  grande 
veine  coronaire  gauche  du  cœur.  L’ouvragé  qu’il  a  publié  sur 
ce  dernier  organe  a  pour  lit  re  : 

Dissertatio  de  sanguinis  circulo  in  corde.  Leyde,.i7o8,  in-8°.-  Ibid. 
i7T6,-in-80. -Léipzick,  I739,  in-/j».  •. 

Thebesius  (  ul dam-Sébastien  )  ,  né  à  Kreibau  dans  la"  principauté  de 
Lieguitz,  le  ier  février  1739,  pratiqua  la  médecine  à  Hirschberg ,  dans, 
la  Silésie ,  où  il  mourut  le  ier  février  1808.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  crjrstallisalione.  Halle,  1758,  in-4°.  ' 

Kurze  Nachricht  von  dem  sogenannten  Slillestande  des  Zahenflusses 
bey  Hirschberg.  Breslau ,  1773,  in -8°. 

Thebesius  (  Jean-Ehrenfried  ) ,  né  à  Hirschberg ,  exerçait  la  médecine 
en  cette  ville  ,  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  somno  ut  signe.  Léipzick,  1740 ,  in-4°r.  :  , 

Hebammenkunst.  Liegnitz,  1757  ,  in-8°.  -  Ibid.  175.9  ,  m-&°.-  Ibid. 

1767 ,  m-S°.-Ibid.  1779,  ip-8°.  .  ..  ^o.) 

THEDEN  (Jean- Chrétien- Antoine),  célèbre  chirurgien 
allemand ,  naquit ,  le  i3.septembre  1714,  à  Steinbeck  ,  petit 
village  peu  éloigné  de  Wissmar,  dans  le  Mecklenbourg.  Les 
désastres  delà  guerre,  qui  avaient  ruiné  sa  famille  j  et  la  perte 
de  son  père,  qu’il  essuya  en  bas  âge  ,  influèrent  d’une  manière 
fâcheuse  sur  son  éducation  et  sur  ses  débuts  dans  le  monde.  Il 
reçut  à  peine  les  premiers  élémens  de  l’instruction ,  et,  à  l’âge 
de  treize  ans,  il  fut  réduit  à  prendre  une  place  de  domestique. 
Cette  condition  humiliante  révolta  enfin  son  amour-propre,  et. 
résolu  d’en  sortir*  il  prit  le  parti  d'apprendre  un  métier.  Son 
frère  aîné,  qui.  exerçait  la  .profession  de  tailleur  ,  Ië  reçut  en 
apprentissage;  mais  Tbeden  û’àyânt  aucun -talent  pour  .l’ai¬ 
guille,  s’attirait  sans  cesse  .  des  réprimandes.,  qui-ne  tardèrent 
pas  à  le  dégoûter.  Ce  fut  alors  qu’il  conçut  le  dessein  de  sc. 
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livrer  à  l’art  de  guérir.  Ses  pâreus 'le  placèrent  chez  un  chi¬ 
rurgien  de  Butzow,  où  il  passa  quatre  années  dans  une  bou¬ 
tique  de  barbier,  sans  aucun  profit  réel  pour  sqn  instruction. 
Son  engagement  étant  expiré, 'il  se. rendit,  à  -iiLo.stôck.;, .puis  à 
Hambourg.,  à  Lubeck  et  à  Dantzick.-Ce  fut  en  cette  dernière 
villçtqu’ii. pbtfnt  enfin  du  service' dans  les  troupes  dû  loi  de 
Prusse,  et  qu’il  fut  attaché,  en  qualité  de  chirurgien,"  à'  un 
escadron  de  cuirassiers.  La  ponctualité  avec  laquelle  .il  rem¬ 
plit  ses  devoirs  lui  mérita  bientôt  l’estime  et  l’amitié  des  chefs; 
mais  la  jalousie  .de  son  chirurgien-major  l'empêcha- de  profiter 
des  boutés  que  le  roi  Frédéric  Guillaume  lui  avait  témoi¬ 
gnées,  lors  d’une  revue  à  Riesenbourg,  et  la  morti  de  ce  prince 
fit  évanouir  les  espérances  de, for-tune  et  d’avancement  qu’il 
avait  conçues  d’abord.  En,  1742,  il  vint  à  Berlin j-oÙ!  le  célèbre 
Schaarschmidt ,  juste  appre'çiaLeur  de  ses.talensj  l’houora  d’une 
tendre  amitié,  et. lui  procura- de  l’emploi,  comiùe.  chirurgien- 
major,  pepdant  la  seconde  guefre  .de  Silésie,  Au  bout  de  trois 
ans,  il  fut  nommé-pensionnaire  du,’ roi  à  Berlin ,  reprit  ses 
études  avec  ardeur,  et  se  livra  sans  relâche  à  la  chirurgie  et  à 
l’anatomie.  La  guerre  de  sept  ans  lui  fournit  ensuite  des  occa¬ 
sions  multipliées  de  développer  l’habileté  qu’il  avait  acquise 
et  les  excellentes  qualités  de  son  cœur.  Le  grand  Frédéric 
,1’éleya  successivement,  de  grade  en  grade,  jusqu’à-  celui  de 
chirurgièn  en cfiéfdes  armées.  Theden,  dans  ce  poste  éminent  , 
améliora  toutes  les- branches  du  service  de  santé  ,  et  déploya 
--.une  activité  qu,i  lui  concilia  dé  plus  en  plus  les  bonnes  grâces 
du  souverain.  Lé  successeur  de.  Frédéric  l 'honora  également 
de  sa  confiance ,;  et  Theden  jouit  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours 
d’nne: estime,  et  d’une  considération  qu’il  ne  devait  qu’à  son 
mérite  réel  et  à'ses  éminens  services.  La  mort  termina  sa  car- 
‘ bière  lu aii  octobre  1797. 'Les  fatigues  et  l’agitation  continuelle 
de  la  guerre  ne  l’empêchèrent  pas  de  rédiger  les  observations 
•qu’il  .avait  pu  recueillir  star  un  théâtre  immense.  Ses  ouvrages 
sont  peu  nombreux,  mais  ils  portent  le  cachet  de  l’expérience  , 
^t  Ton  y  reconnaît  la  touche  ferme  et  hardie  d’un  . homme  qui 
•ne  se  hasarda  à  prendre  la  plume  qu’après  trente  années  de  la 
pratique  la  plus  étendue.  Il  faut  cependant  excepter  toute  la 
partie  théorique  ,  qui  y  tient  malheureusement  une  grande 
place  ,  et-qui  ne  reposé  que  sur  les  principes  surannés  dés  théo¬ 
ries  humorales. 

N  eue  Bemerhungen  und  Brfahnmgen  zur  Bereickerung  der  Wun- 
darzneyhunst  und  Medicm.  Berlin  et  Stettin ,  1771-1-795 ,  in-8“. 

Vnterrichtfueddié  Unterwundaerzteley  Armeen.  Berlin,  1774, in-8». 
-'■Ibid.'  '  r}8a  i‘m-8°.  - ;  ’  -d’ 

Sendschreibek an  Richler,  die  neu  e rfundenen  Cathéter  aus  der  Résina 
elastica  betrejfend.  Berlin,  i7775  in-8°.  (à  -j  -l  j)  ’ 
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THEMEL  ( Jean -Chrétien ) ,  ne  à  Oelsnitz,  dans  le  Vogt- 
land,  en  1709,  fit  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  et  passa 
ensuite  à  l’Université  d’Iéna.  Après  avoir  fait  pendant  quelque 
temps  des  cours  particuliers  dans  cette  école  célèbre,  il  se  pro¬ 
posait  d’y  fixer  son  séjour  ;  mais  les  circonstances  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Ayant  pris  le  titré 
de  docteur,  il  se  rendit  à  Annaberg,  où  il  s’établit  définitive¬ 
ment,  et  pratiqua  l’art  de  guérir  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1767.  On  a  de  lui  : 

Kurze  physikalische  Gedanken  ueber  das  am  Himmel  an  16  und  15 
december  1 um  den  Annabergischen  Horizont  erschienene  Phaeno- 
menon.  Annaberg,  1738  ,  in-8°. 

Saccus  sanguine  repletus,  hydropem  ascitem  mentiens  :  Das  isl ,  aus- 
fuéhrliche  anatomische  Nachricht  von  einem  erstaunlichen  mit  Blute 
angefuellten  Sack ,  welcher  1789  in  dem  Unterietbe  einer  Frau  gefunden 
worden.  Chemnilz ,  1740,  in-4°. 

Hebammenkunst ,  oaer  gruendliche  Unterweisung ,  wie  eine  Hebamme 
in  iliren  Verrichtungen  vernuenflig  verfahren  sotie.  Léipzick ,  1747 , 

Obererzgebuergisches  Journal.  Freyberg ,  1748-1751 ,  in-8°. 

Commentatio  medica ,  quâ  nutritionem  fœtus  in  utero  per  vasa  umbi- 
licalia  solum  fieri,  ocpasione  monstri  ovili  sine  ore  et  faucibus  nato, 
oslendilur.  Léipzick ,  1751,  in-4"-  (r.) 

THEMISON,  de  Laodicée,  le  plus  célèbre  de  tous  les  dis¬ 
ciples  d’Asclépiade  de  Bitiiynie,  vivait  au  commencement  de 
l’ère  chrétienne.  11  contribua  puissamment  à  rectifier  les  prin¬ 
cipes  de  son  maître ,  et  à  introduire  une  plus  grande  précision 
dans  son  système,  de  sorte  qu’on  le  regarde  avec  raison  comme 
le  fondateur  de  l’école  méthodique.  Cette  école,  établie  sur  le 
dogme  principal  de  la  philosophie .d’Epicure $  célui  qu’il  n’y  a, 
dans  la  nature,  que  de  la  matière  en  activité  ,  et  que  la  variété 
infinie  des  phénomènes  présentés  par  les- corps  est  Je  résultat 
de  la  diversité  des- atomes  du  élémens  qui  entrent  dans  leur 
composition ,  a  été  fort  mal  jugée,  parce  qu’on  l’a  généralement 
appréciée  d’après  Galien ,  qui ,  professant  une  doctrine  opposée , 
ne  s’est, pas  fait  scrupule  de  l’altérer,  et  l’a  d’ailleurs  toujours 
présentée  sous  le  jour  le  plus  défavorable,  n’épargnant  a  ses 
adversaires,  ni  les' sophismes,  ni  même  les  injures.  Cependant 
elle  est  beaucoup  plus  sage  qu’on  n’a  coutume  de  le  penser,  et- 
elle  repose  sur  des  idées  très-justes  touchant  là  nature  des 
choses.  Ainsi,  par  exemple,  les  méthodistes  disaient  que  la  vie 
est  la  manière  d’exister  des  corps  organisés ,  qu’elle  se  compose 
-d’uni  certain  nombre  d’actes,  qu’elle  est  le  résultat  d’une,  faculté 
départie  à  la  matière -organique;  que  celte  propriété  est  une 
et -répandue  dans  toutes  les  parties;  que  les  actions  qui  en  ré¬ 
sultent  sont  cependant  fort  diverses,  parce  qu’elles  dépendent 
immédiatement  de  la  structure  ou  de  la  situation  des  organes., 
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qui  varie  pour  chacun  d’eux;  qu’elle  est  entretenue  par-. les 
agens  extérieurs,  ainsi  que  par  les  relations  actives  qui  s’exer¬ 
cent  sans  cesse  entre  toutes  les  parties  du  corps  ;  qu’elle  peut 
s?éiever  au  dessus  ou  s’abaisser  au  dessous  du  degré  nécessaire, 
ce  qui  constitue  l’irritation  ou  le  strictum  et  l’ab-irritation  ou  le 
laxum;  que  ces  dér.angemens ,  les  seuls  qu’on  observe,  les  seuls 
même  qu’on  puisse  concevoir,  sont  le  résultat  de  l’action  des 
mêmes  causes  qui  entretiennent  la  vie  et  la  santé  ;  qu’ils  com¬ 
mencent  par  une  partie  quelconque  du  corps,  mais  que,  quand  . 
ils  sont  considérables,  les  autres  points  de  l’économie  doivent 
s’en  ressentir,  à  causé  des  rapports  mutuels  qui  les  unissent. 
Ainsi ,  les  méthodistes  avaient  reconnu  l’unité  du  principe  de 
la  vie  ,  l’influence  des  différences  de  texture  sur  sa  manifesta¬ 
tion,  les  sources  de  cette  manifestation  elle-même  ,  les  deux 
sèuls  modes  suivant  lesquels  elle  puisse  avoir  lieu,  le  principe 
de  la  localisation  de  toutes  les  maladies,  et  le  jeu  puissant  dés 
sympathies  ou  des  liaisons  organiques  ,  tant  dans  l’état  de  santé 
que  dans  celui  de  maladie.  Ils  dédaignaient  également  ceux 
qui  ne  s’occupent  qu’à  rassembler  des  laits  sans  les  éclairer  et 
les  rallier  ensemble  par  une  bonne  théorie,  et  ceux  qui  ne 
construisent  des  systèmes  que  sur  des  conjectures;  de  manière 
qu’ils  voulaient  que, dans  l’étude  de  la  pathologie,  on  fît  mar¬ 
cher  de  front  l’observation  des  faits,  leur  rapprochement,  la 
déduction  des  conséquences  qui  en  découlent,  et  l’induction, 
c’est-à-dire  le  jugement  guidé  par  l’analogie,  qui  embrasse  un 
certain  nombre  de  vérités  particulières,  pour  les  ramener  à  un 
principe  universel  propre  à  les  expliquer  toutes.  Si,  à  ces  traits 
on  ajoute  l’importance  qu’ils  attachaient  à  la  recherche  du  siège 
des  maladies,  le  soin  qu’ils  avaient  de  tirer  du  sang,  comme 
étant  le  meilleur  moyen  de  guérir  l’inflammation,  la  sagacité 
avec  laquelle  ils  déduisaient  d’une  phlogose  interne,  aiguë  ou 
chronique,  beaucoup  de  maladies  auxquelles  l’empirisme  a 
prétendu  depuis  qu’on  devait  refuser  le  caractère  phlegma- 
sique;  enfin,  le  soin  avec  lequel  ils  évitaient  les  purgatifs, 
l’emploi  fréquent  qu’ils  faisaient  des  émolliens  à  l’extérieur  .et 
à  l’intérieur,  l’idée  exacte  qu’ils  s’étaient  faite  des  causes  mor¬ 
bifiques,  en  excluant  toute  idée  de  spécificité,  et  une  foule 
d’autres  points,  qu’il  serait  trop  long  et  déplacé  d’ailleurs 
d’examiner  ici,  on  reconnaîtra  sans  peine  que  le  méthodisme 
renferme  tous  les  germes  de  la  doctrine  nouvelle  des  maladies 
et  de  leur  traitement,  et  qu’il  ne  leur  manquait,  pour  arriver 
à  des  résultats  aussi  précis  et  aussi  concluans,  qu’une  connais¬ 
sance  plus  aprofondie  de  la  structure  anatomique  du  corps 
humain.  C’est  dans  l’histoire  de  cette  école  tant  décriée  et  si 
mal  jugée,  qu’il  faudra  chercher  le  germe  des  idées  patholo¬ 
giques  et  physiologiques  dont  une  secte  ambitieuse  s’arroge 
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aujourd’hui  la  decouverte ,  et  pousse  même  la  prétention  .jus¬ 
qu’à  la  regarder  comme  sa  propriété.  (o.) 

THÉODORIC,  disciple  de  Hugues  de  Lucques,  jouit  d’une 
grande  célébrité  comme  chirurgien  au  treizième  siècle.  Il  fut 
a’abord  moine  dans  l’ordre  des  frères  prêcheurs,  ensuite  cha¬ 
pelain  de  l’évêque  de  Valence,  pénitencier  du  pape  Innocent  iv, 
enfin,  évêque  à  Bitonti,  puis  à  Cervia,  dans  la  Romagne.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  se  fixa  à  Bologne,  où  il  mourut  eu  1298. 
Ce  qui  le  distingue  surtout  d’une  manière  honorable,  c’est 
qu’il  ne  se  contenta  pas  de  copier  ses  prédécesseurs,  mais  ob¬ 
serva  aussi  par  lui-même ,  et  recueillit  un  assez  grand  nombre 
de  cas  rares.  La  chirurgie  lui  fut  redevable  de  plusieurs  inno¬ 
vations  utiles.  C’est  ainsi  qu’il  rejeta  les  effrayantes  et  dange¬ 
reuses  machines  dont  on  s’était  servi  jusqu’alors  pour  opérer 
la  réduction  des  fractures  et  luxations,  et  les  remplaça  par  de 
simples  lacs  de  toile.  A  l’exemple  de  Hugues ,  sou  maître ,  il 
traitait  les  ulcères  par  les  sangsues  et  les  applications  émol¬ 
lientes,  se  gardant  bien  de  les  surcharger  d’un  amas  inutile  de 
charpie.  C’est  à  lui  aussi  qu’on  doit  la  première  description 
exacte  des  redoutables  symptômes  de  la  lèpre  occidentale.  Ce¬ 
pendant  il  ne  fut  pas  exempt  de  la  crédulité  qui  faisait  le  carac¬ 
tère  de  son  siècle,  et  l’on  en  trouve  des  preuves  nombreuses 
dans  l’ouvrage  qu’il  a  composé  sous  le  titre  de 

Ckirurgia  secundum  medicationem  Husonis  de  Liica.  Venise,  i4go, 
in-fol.  -  Ibid.  i5  ig  ,  in.fol.  (j.J 

THEODOSIUS  (  Jean-Baptiste),  médecin  de  Parme,  mort 
en  i538,  au  mois  de  septembre,  enseigna  avec  assez  de  célé¬ 
brité  dans  les  écoles  de  Bologne,  où  il  termina  ses  jours.  Il  a 
publié  (Bologne,  i522,  in-8°.)  les  Commentaires  de  Nicolas 
Nicole,  de  Florence,  sur  les  aphorismes  d’Hippocrate,  et  mis 
au  jour  l’ouvrage  suivant  : 

Médicinales  epistolœ  LXVIII,  in  quibus  complures  variœque  res  ad 
medicinam,  physicemque  speclantes  disertissimè  traduntur.  Bâle,  i053, 
in-8°.  -  Lyon,  1507 ,  in-fol,  (z.) 

THÉOPHRASTE,  parmi  les  anciens  dont  les  écrits  nous 
sont  parvenus,  est  vraiment  le  seul  qui  mérite  le  nom  de  bo¬ 
taniste.  Dioscoride,  quoique  bien  postérieur  au  patriarche  de 
la  botanique ,  n’a  traité  des  plantes  qu’en  pharmacien,  et  Pline 
n’a  tracé  leur  histoire  qu’en  érudit  et  en  homme  d’esprit.  Théo¬ 
phraste  seul  a  considéré  les  végétaux  en  philosophe,  moins 
sous  le  rapport  de  leurs  usages  que  sous  celui  de  leur  organi¬ 
sation.  Il  essaya  de  faire  pour  le  règne  végétal  ce  qu’Aristotc 
qvait  fait  pour  les  animaux,  S’il  resta  bien  loin  de  son  maître, 
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il  faut  sans  doute  en  accuser  autant  l’inégalité  des  secours  que 
celle  du  génie. 

Fils  d’un  simple  foulon,  Théophraste  naquit  l’an  3^o  avant 
l’ère  vulgaire,  à  Erèse ,  dans  l’île  de  Lesbos.- Tyrtame  était 
son  véritable  nom.  C’est  à  la  vivacité  de  son  esprit  et  à  l’élo¬ 
quence  naturelle  qui  le  fit  bientôt  distinguer  dans  l’école 
d’Aristote,  où  il  entra  après  avoir  suivi  les  leçons  de  Leucippe 
et  de  Platon,  qu’il  dut  le  nom  de  Théophraste  (parlant 
comme  un  dieu) ,  qui  lui  fut  donné  par  Aristote  lui-même,  et 
.qui  finit  par  faire  oublier,  par  ses  contemporains  et  par  la  pos¬ 
térité,  celui  qu’il  avait  porté  jusqu’alors. 

Aucun  des  disciples  du  stagirite  ne  lui  fut  plus  cher,  aucun 
aussi  ne  lui  fut  plus  dévoué.  Lorsqu’Arislote ,  craignant  le 
sort  de  Socrate,  fut  obligé  de  quitter  Athènes  et  de  se  retirer 
à  Chalcis,  ce  fut  à  Théophraste  qu’il  confia  le  soin  de  son- 
école ,  dont  la  gloire  ne  déchut  point,  puisque  deux,  mille  dis¬ 
ciples  se  pressaient  au  lycée  pour  entendre  ses  leçons. 

Malgré  la  lége'reté  naturelle  des  Athéniens ,  il  avait  su  se 
concilier  leur  estime  au  point  qu’un  certain  Agnonides  ayant 
.osé  l’accuser  d’impiété,  ils  en  furent  indignés,  et  l’accusateur 
n’échappa  luii-même  qu’avec  peine  au  danger  d’une  semblable 
accusation.  Sa  haute  réputation  lui  valut  des  marques  de  con- 
sidératicn  de  la  part  de  divers  princes,  et  surtout  de  Cassandre, 
roi  de  Macédoine,  et  de  Ptoiémée,  fils  de  Lagus ,  qui  tâcha 
vainement  de  l’attirer  à  Alexandrie. 

Un  de  ces  caprices,  auxquels  les  Athéniens  paraissent  avoir 
été  plus  sujets  qu’aucun  autre  peuple,  ayant  fait  passer  la  loi 
singulière  proposée  par  Sophocle ,  fils  cf’Amphiclide ,  qui  or¬ 
donnait  la  clôture  des  écoles  des  philosophes,  et  les  exilait, 
Théophraste  fut  obligé,  comme  les  autres,  de  sortir  d’Athènes  ; 
mais  un  nouveau  caprice  ayant,  dès  l’année  suivante,  fait, 
rapporter  cette  loi,  il  revint  reprendre  ses  occupations. 

Il  mourut,  suivant  Diogène  LaërCe,  à  l’âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  en  se  plaignant  de  la  brièveté  de  la  vie.  C’est  sur  un 
mot  de  la  préface,  de  ses  .caractères ,  qui.  paraît  avoir  été  altéré 
par  les  copistes  ,  que  quelques  auteurs  le  font  vivre  un  siècle 
au  moins.  Ses  vertus  et  son  savoir  l’avaient  rendu  si  cher  aux 
Athéniens  que  le /peu  pie- presque  entier  suivit  ses  funérailles. 

Plutarque  assure  que  deux  fois  Théophraste  avait  contribué 
à  soustraire  sa  patrie  au  joug  des  tyrans.  Cicéron  loue  son 
éloquence.  Une  tenue  soignée,  un  maintien  noble,  une  physio¬ 
nomie  et  des  gestes  pleins  d’expression,  ajoutaient  singulière¬ 
ment  à  l’effet  de  ses  discours. 

Par  son  testament,  il  légua,  a  ses  disciples  les  plus  intimes, 
un  jardin  qu’il  avait  consacré  à  l’étude  des  plantes  et  aux  en¬ 
tretiens  philosophiques.  Il  témoigna  aussi,  dans  ce  dernier  acte .. 
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de  la  vie,  sa  reconnaissance  pour  son  maître  Aristote ,  en 
prescrivant  à  ses  héritiers  de  lui  ériger  une  statue. 

Théophraste  avait  légué  à  Nélée  ses  écrits  et  ceux  d’Aristote  - 
dont  lui-même  avait  été  légataire.  Une  partie  de  ce  précieux 
dépôt  du  savoir  dë  l’antiquité  presque  en  tout  genre  ,  achetée 
par  Ptolémée,  devint  la  proie  des  flammes  ;  le  reste ,  enfoui  et 
négligé  par  les  descendans  de  Nélée,  fut  presque  détruit  par 
les  vers  et  l'humidité,  Rassemblés  enfin  a  Athènes  par  le.bi- 
bliomane  Àppellicon,  puis  transportés  à  Rome  par  Sylla,  ces 
débris  subirent  un  nouveau  genre  d’altération  de  là  part  des 
grammairiens  qui  essayèrent  d’en  restituer  le  texte ,  et  des 
copistes  qui  lès  transcrivirent. 

La  liste  des  ouvrages  de  Théophraste,  au  nombre  de  deux 
cent  vingt-sept,  que  nous  a  laissée  Diogène  Laerce ,  prouve  la 
variété  de  ses  connaissances.  Parmi  un  grand  nombre  de  traités 
sur  des  sujets  de  physique,  d’histoire  naturelle.,  de  dialectique  , 
de  morale  ,  de  politique,  on  en  voit  figurer  quelques-unssur 
l’art  oratoire,  la  poésie ,  la  comédie  même.  De  tant  d’écrits, 
il  ne  nous  reste  que  deux  traités  sur  les  plantes,  son  petit  livre, 
des  Caractères  des  mœurs,  et  un  traité  des  pierres. 

Des  dix  livres  de  l’Histoire  des  plantes  (  Tiepl  <pyTav  ia'Top'ia.ç) 
de  Théophraste,  les  neuf  premiers  seuls  nous  sont  parvenus 
entiers;  il  ne  subsisté  qu’un  fragment  du  dernieri  II  mentionne., 
dans  cet  ouvrage  environ  cinq  cents  plantes,  et  s’occupe  sur¬ 
tout  de  leurs  usages.  Le  défaut  de  descriptions  ou  leur  insuf¬ 
fisance  laissent  beaucoup  de  doute  sur  un  . grand  nombre  des 
plantes  dont  il  parle,  malgré  les  travaux  de  Scajiger,  le  vaste 
et  savant  commentaire  de  Bodæus  à  Stapel,  et  les  efforts  plus 
récens  et  mieux  entendus  du  docte  Sprengel ,  dans  son  Histoire 
de  la  botanique. 

Ce  n’est  que  d’une  manière  vague  et  peu  déterminée  que 
Théophraste  classe  les  végétaux,  surtout  d’après  leur  usage  ou 
leur  lieu  natal.  Il  distingue  les  plantes  aquatiques ,  parasites , 
les  légumes,  les  arbres,  les  fromens  ou  céréales  ;  mais  il  est 
ramené  par  de  fréquentes  répétitions  de  l’un  de  ces  groupes  à 
l’autre. 

Il  paraît  qu’il  n’avait  point  voyagé  et  avait  peu  vu  par  lui- 
même.  11  ne  parle  souvent  des  plantes, -même  du  pays  qu’il 
habitait,  que  sur  le  rapport  d’autrui  et  ave.c  les  formes  du 
doute.  Ce  n’est  que  vaguement,  et  d’après  des  voyageurs,  qu’il 
mentionne  un  très-petit  nombre  d’espèces  étrangères  aux  con¬ 
trées  qui  environnent  la  Méditerranée.  Parmi  ces  dernières,  on 
a  cru  reconnaître  entre  autres  le  manglier,  le  cocotier,  et  le 
cycas  circinalis,  qui  fournit  une  espèce  de  sagou. 

L’autre  ouvrage  de  Théophraste  sur  les  plantes,  intitulé  De 
caussis  plantarum  (  Itepi  tur'iSy  qvjâv  ) ,  a  particulièrent  pour 
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objet  la  physiologie  végétale,  considérée  surtout  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  la  culture.  C’est  même  le  seul  traité  spécial  qui  nous 
soit  venu  de  l’antiquité  sur  cette  partie  de  la  botanique,  celle 
dont  Théophraste  fit  sou  étude  principale,  et  sur  laquelle  on 
trouve  aussi,  dans  son  histoire,  une  foule  d’observations  im¬ 
portantes.  ' 

Après  avoir  distingué  et  décrit  avec  exactitude  la  plupart  des 
parties  des  plantes,  il  finit  par  l’observation,  aussi  remarqua¬ 
ble  que  juste,  qu’aucun  de  ces  organes ,  racine ,  tige,  fleur, 
fruit  même,  n’appartient  à  toutes,  et  ne  peut,  par  conséquent , 
former  le  caractère  dis  tinctif  du  végétal. 

L’humide  radical  et  la  chaleur  sont,  suivant  lui,  les  prin¬ 
cipes  de  la  végétation. 

Il  a  bien  vu  de  la  structure  du  bois  tout  ce  que  l’œil  nu  peut 
en  apercevoir.  Il  indique  assez  distinctement  les  petits  tubes 
Çivei),  les  gros  vaisseaux  (cp^é/Ser),  et  le  tissu  cellulaire 
qui  les  environne.  La  distinction  de  l’épiderme  et  de  l’écorce, 
l’importance  de  cette  dernière  dans  les  arbres ,  où  elle  est  le 
siégé  de  la  puissance  régénératrice,  et  la  différence  de  celle 
des  végétaux  herbacés  ne  lui  échappèrent  pas. 

La-moelle,  qu’il  regarde  comme  l’origine  et  le  principal 
réservoir  de  l’humide  radical,  ne  lui  paraît  cependant  pas  ab¬ 
solument  nécessaire  à  la  vie,  puisque  les  vieux  arbres,  dont  le 
tronc  en  est  privé,  continuent  de  végéter. 

En  observant  le  défaut  de  moelle  et  de  couches  concentri¬ 
ques  dans  les  palmiers,  et  le  parallélisme  des  nervures  des 
feuilles  dans  les  graminées ,  il  montre  que  les  traits  les  plus 
essentièls  de  la  distinction  des  monocotylédones  et  dès  dicoty¬ 
lédones  ne  lui  furent  pas  tout  à  fait  étrangers. 

Il  n’a  pas  moins  exactement  remarqué  la  différence  des 
feuilles  séminales  ou  cotylédons,  tantôt  simples ,  tantôt  doubles, 
d’avec  les  autres  feuilles. 

-  11  parle  clairement  des  fonctions  absorbante  et  exhalante  des 
feuillës,  qui  contribuent  à  la  nourriture  du  végétal  en  attirant 
Phnmidilé  de  l’air  comme  ses  racines  celle  de  la  terre., 

La  manière  dont  il  s’exprime  en  quelques  endroits,  et  sur¬ 
tout  à  l’occasion  des  palmiers,  sur  le  sexe  des  fleurs,  sur  la 
fécondation  et  la  poussière  au  moyen  de  laquelle  elle  s’opère, 
paraît  si  positive ,  qu’on  est  tenté  d’attribuer  aux  altérations 
du  texte  une  partie  des  contradictions  qu’on  trouve  ailleurs 
sur  le  même  sujet. 

Il  a  décrit  la  caprification  des  figuiers  avec  exactitude,  et 
comme  elle  se  pratique  encore  aujourd’hui  dans  quelques  con- 
-  trées  de  l’Orient. 

Les  maladies  des  plantes,  et  surtout  les  effets  du  froid,  sont 
une  des  choses  qu’il  a  traitées  avec  le  plus  de  soin.  Il  a  bien 
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observé  le  chancre,  3e  spkacèle  ou  pourriture}  la  gale ,  la  rouille 
des  graminées ,  l’ergot  du  seigle,  la  mousse,  les  altérations 
causées  par  les  insectes  ,  etc. 

Si' Théophraste  abuse  quelquefois,  dans  sa  physiologie  vé-. 
gétale  ,  de  la  comparaison  des  plantes  avec  les  animaux ,  cette 
erreur,  sans  doute,  lui  est  bien  plus  pardonnable  qu’à  quel- 
quès'modernes  qui  n’ont  pas  craint  dé  pousser  le  même  abus 
encore. plus  loin,  Souvent  aussi  il  se  montre-crédule.  C’est  une 
chose  assez  remarquable  que  ce  défaut  ait  été  commun  à  tous 
les  anciens. 

Plumier  avait  donné  le  nom  d’jEresta,  d’Erèse,  patrie  ,  de 
Théophraste,,  à  un  arbrisseau  singulier,  connu  aux  Antilles 
sous  le  nom  de  coquemollier,  qui  porte,  comme  les  palmiers, 
de  longues  feuilles  couronnantes  au  sommet  d’une  tige  simple. 
En  changeant  ce  nom  eu, celui  de  Théophraste t,  Linné  a  rendu, 
plus  positif  ce  juste  hommage  au  père  de  la  botanique,  dont 
les  ouvrages ,  les  plus  profonds  que  l’antiquité  nous  ait  légués 
sur  cette  science ,  seront  toujours,  malgré  ses  progrès,  consi¬ 
dérés  comme  un  monument  précieux. 

S’il  a  long  •  temps  été  négligé ,  taudis  que  Pline  et  surtout 
Dioscoride  étaient  dans  toutes  les  mains,  c’est  qu’on  ne  voyait 
guère  alors  dans  les  plantes  que  des  remèdes,  et  que  l'ôu- 
vrage  du  pharmacien  d’ Anazarbe  convenait  mieux  à  des  hommes 
qui' ne  cherchaient ‘que  des  recettes. 

L’inexactitude  et  l’obscurité  de  la  version  déThéodore  Gaza, 
que  Scaliger,  Heinsius,  Gasaubon  et  Bodaeus  à  Stapel  n’orit 
pu  Corriger  entièrement,  ont  sans  doute  aussi  beaucoup  nui  k 
Théophraste.  M.  Thiébaut  de  Berneaud  en  a  promis  une  tra- 
düctiou  française  dont  la  publication  doit  être  désirée. 

Dans  ses  Caractères  des  mœurs,  qui  ne  paraissent  qu’un  frag¬ 
ment  , Théophraste  se  montre  observateur  attentif,  comme  dans 
ses  écrits  d’histoire  naturelle.  Mais  des  observations  trop  mi¬ 
nutieuses  nuisent  souvent  à  l’intérêt.  On  doit  à  Casaubon  un 
savant  commentaire  sur  cet  ouvrage,  et  Labruyère  en  a  donné 
une  bonne  .traduction.  Ce  n’est  pas  le  moindre  mérite  de  ce 
petit  traité  que  d’avoir  inspiré  au  traducteur  l’idée  de  s’exer¬ 
cer  dans  ce- genre  d’écrire,  où  il  a  laissé  le  philosophe- d’Erèse- 
bien  loin  derrière  lui. 

La  première  édition  des  Œuvres  de  TJjéophraste ,  en  grec ,  in-fol,, 
sans  date  et.  sans  indication  de  lieu,  est  de  Denise,  et  sortit  des  presses 
des  Aides,  de  z 4q5  à  1498.  Elle  fait  partie  d’une  édition  des  Œuvres 
d’Aristote ,  dont  les  problèmes  se  trouvent  dans  le  même  volume.  - 

D’autres  éditions  grecques  ont  été  données:  Venise,  i5o3,  in-fol.  - 
Bâle,  i534,  in-fol.-  .54£,  in-fol.  -Venise,  i55a,  in-fol. 

TheopKrasti  eresii  opéra  ,  lalinè  versa,  Theod.  Gaza  interprète.  Tré- 
vîse,  1483,  in-fol.',  première  édition  de  la  version  latine.  -Venise ,  i5o4, 
in-fol.  -  Paris  ,  1529,  in-80.  -  Bâle,  i533-i534,  in-fol.  -  Lyon,  i552  , 


THES 

,  par  les  soins  de  Jordani.  -  Genève,  i566  in-fol- ,  par  les  soins 
clés  noLes  de  J.-G.  Scaliger.  -  Leyde,  i6i3  ,  in-fol.,  par  les  soins 


de  D.  Heins.__. 

Theophrasti  hisloria  plantarum,  gr '■  1 
J.  Bodœi  a  Siapel ,  necnon  J.-C.  Scaligei 
versiones.  Amsterdam ,  1644 ,  in-fol.  ng. 

C’est  l’édition  de.  Théophraste  qu’on  consulte  le  plus  ordinairement 
à  cause  des  savantes  notes  de  Bodæus  a  Stapèl  ;  mais  il  n’a  commenté 
que  l’Histoire  des  plantés. 

Traité  des  pierres  de  Théophraste,  avec  la  traduction  anglaise  et  les 
notes  de  JohuHiU.  Londres,  1746,  in-fol.  et  in-8°. 

Theophrasti  characteres  eihici,  gr.  lat-  Nuremberg,  l52Ç  ,  in-fol. 

Première  édition  fort  rare  de  cét  ouvrage,  le  plus  souvent  réimprimé 
de  ceux  de  Théophraste.  On  estime  surtout  les  éditions  de  Cambridge  ,, 

■ -  "  ~ — ' — srior.  ;  d’Utrecht ,  1737  ,  in-8°. ,  avec  la  ver- 

*  De.Paw..;  de  " 


sion  latine  de  Casaubon,  et  les  notes  de  De. 
doni,  1794,  m-4°-.;.dTéna,  1799,  parles 
T  '  ’  ’  1 .  française  de  Labnrjrè'*  ”■ 


V  iraduè 

rs  très-nombreuses  et  très-répandfc 


. ,  de  Parme  ,  -par  Ba- 
dé  Schneider,,..  ; 

.  __  _ tve  dans  toutes  les  édi.-. 

des  caractères  de  ce  dernier. 

(  MARQUIS.) 


THE.5SALXJS,  de  Tralles,  ville  de  .Lydie,,  vivait  sous 
Néron,  et  jouissait  d’une. grande  réputation.  Nous  ne  le  ço.n- 
naissons  guère  que  par  les  récits  de  Galien ,  qui  nous  en  a  trans¬ 
mis  un  portrait  peu  flatteur,  mais  trop  évidemment  eliargé 
pour  qu’on  ne  soit  pas  contraint  dépenser  que  la  haine  en  a, 
dessiné  les  principaux  traits.  Thessalus  était  fils  d’uncardeur  de 
laines,  et  il  commença,  même  par  exercer  la  profession  de  son 
père  ;,  mais  il  s’adonna  ensuite  à  la  médecine ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  il  fit  une  fortune  prodigieuse,  Qüelqu’ exagérées  que 
soient,  sans  doute,  les  déclamations  de  Galien  contre  lui ,  on  ne 
peut  cependant  douter  qu’elles  ne  renferment  quelque, chose'  de; 
vrai,  d’autant  plus  qu’elles  roulent  en  grande  partie  sur  des  qua¬ 
lités  ,  ou  plutôt  su?.;  des  défauts  qu’on  sait  appartenir  a  tous  ceux 
qui  se  sont  arrogé  le  .titre  de  réformateurs  eu  médecine'.'  Thes- 
salus  avait  adopté  les  principes  de.  l’école  méthodique,, mais  il 
dédaigna  ses  maîtres,  et  s’attribua  l’invention  d’une  doctrine 
qu’il  n’avait  fait  qu’étendre  et  peutrêtre  même  défigurer.  Af¬ 
fectant  un  dédain  superbe  pour  tous  les  travaux  exécutés  avant 
lui ,  il  prodiguait  les  épithètes  les  plus  injurieuses  à  ses  prédé¬ 
cesseurs,  quoiqu’on  reconnaisse  sans  peine  qu’il  ne  les  avait  pas 
lus,  soutenait  hardiment  que  personne  avant  lui  n’avait  contri¬ 
bué  en  rien  aux  progrès  de  la  médecine,  et  se. vantait  haute¬ 
ment  d’enseigner  i’art  de^tiérir  en  siX.nïois.  Une  pai'eillé  cqri- 
dtiite;que  condamnent' à  1^'fois  la  raison  et  la  décence,  ne  porfe  ! 
pas  seulement  atteinte  àjcelui  qui  s’en  rend  coupable  ;  elle" 
nuit  encore  aux- progrès  de  la  science  ,  en  révoltant  les  esprits 
sages,  et  systématisant  rme  opposition,  que  des  manières  no¬ 
bles  et  une  discussion  calme  des  faits  et  des  principes  pour¬ 
raient  seules  écarter  de  la  ligne  dans  laquelle  l’amour-propre 


THÉ  V  32i 

blesse  et  la  haine  de  l’oppression  la  retiennent  en  quelque  sorte 
malgré  elle. 

Thessalus  fat  aussi  le  nom  d’un  des  deux  fils  du  grand  Hip¬ 
pocrate,  dont  il  contribua,  avec  sou  frère  Dracon  et  son  beau 
frère  Polybe,  à  altérer  les  écrits,  en  y  interpolant  les  principes 
des  sectes  philosophiques  du  temps.  Il  fut  ,  avec  ces  deux  mé¬ 
decins,  fondateur  dé  la  première  école  dogmatique.  On  lui  at¬ 
tribue  le  livre  des  maladies,  le  cinquième,  le  sixième  et  le  sep¬ 
tième  livres  des  Épidémies,  et  le  second  livre  des  Pr orrhétiques. 
Il  paraît  avoir  vécu  à  la  cour  d’Archelaiis ,  roi  de  Macédoine. 

(o-) 

THEVART  (Jacques),  né  à  Paris,  le  22  octobre  1600, 
s’appliqua  de  bonne  heure  à  l’étude  de  la  médecine,  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  pour  perfectionner  les  connaissances  qu’il 
avait  acquises,  et  revint  prendre  le  titre  de  docteur  dans  sa 
ville  natale ,  en  1627.  Ses  talens  et  son  adresse  le  firent  arriver 
aux  emplois  de  la  cour;  il  fut  médecin  de  |a  reine  Marie  de 
de  Médicis,  puis  d’Anne  d’ Autriche  et  de  Louis  xiv.  Sa  mort 
eut  lieu  eu  1670,  suivant  les  uns,  et  en  .1674,  selon  les  autres. 
On  ne  connaît  de  lui  que  quelques  brochures  pour  la  défense 
de  l’émétique;  mais  il  a  publié  la  plupart  des  ouvrages  de  son 
grand-oncle  Baillou,  avec  des  remarques  de  sa  façon,  (z,  ) 

THÉVENIN  (François),  chirurgien  célèbre,  naquit  à  Paria 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  et  y  mourut  en  .1 656.  Il  s’e'tait 
acquis  une  grande  iéputation  dans  la  pratique  de  toutes  les 
opérations  de  la  chirurgie.  Doue  d’un  esprit  juste'et  méthodi¬ 
que,  il  s’était  livré  à  l’étude  de  la  médecine,  et  avait  beaucoup 
lu,  beaucoup  médité  sur  les  ouvrages  de  ses  prédécesseurs  et 
de  ses  contemporains.  Son  livre  est  écrit  avec,  une,  lucidité  et 
üné  concision  que  l’on  rencontre  rarement  dans  les  ouvrages- 
de  cette,  époque,  Thévenin  s’v  montre  partisan  de  l’opération 
de  la  bronchotomiÇ;  il  traitait  l’hydrocèle  au  moyen  du  caus¬ 
tique  et  de  l’introduction  des  bourdonnets  dans  la  cavité  de  la 
tuniquevaginale.  On  ne  cite  plus  la  proposition  qu’il  fit  d’in¬ 
ciser  les  joues,  afin  de  faciliter  le  rapprochement  dés  deux  par¬ 
ties  du  bec-de-lièvre,  que  pour  en  faire  un  sujet  de  blâme.  Ce¬ 
pendant,  bien  qu’il  se  soit, souvent  borné  à, extraire  ce  que  les 
ouvrages  d’ Ambroise  Paré  contiennent  d’original,  Thévenin 
doit  être  placé  au  nombre  des  hommes  qui  ont  contribué  parmi 
nous  aux  progrès  de  là  chîriirgiè. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui,  sous  le  rapport  de  l’his¬ 
toire  de  l’art,  sont  encore  consultés  avec  fruit,  et  qui  furent, 
après  sa  mort,  recueillis  et  mis  au  jour  sous  ce  titre  : 

OEuvres  de  F.  Thévenin  contenant  un  traité  des  opérations,  un  traité 
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de  s  tumeurs  et  un  dictionnaire  des  mots  grecs  servant  à  la  médecine. 
Publié  par  Guillaume  Parthon ,  Paris,  1608  ,  in-4 °.-Ibid.  1669. 

(t.-J.  BÉGIN  ) 

THIERMA1ER.  (  François- Ignace  ),  médecin  allemand, 
reçu  à  Montpellier  en  i65i  ,  occupa  d’abord  une  chaire  à 
l’Université  d’ingolstadt,  et  fut  ensuite  attache  à  la  cour  de 
l’électeur  de  Bavière ,  où  il  vivait  pendant  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  lui  doit  l’édition  des  Consultations 
de  médecine  de  Thomas  Mermann  (lugolstadt,  1676,  in-fol.), 
et  les  ouvrages  suivans  : 

Scholiorum  et  consiliorum  medicorum  libri  duo.  Munich,  1673,  in-fol.  ' 

Kurzer  TTnterricht  in  besorglichen  und  gefaehrlichen  Seuchen.  Munich , 
k7r3  ,  in-8°.  (z.) 

THIESS  (Jean-Piebre),  né  à  Hambourg,  le  3  avril  >728, 
exerça  d’abord  la  profession  de  pharmacien  dans  celle  ville; 
mais  s’étant  ensuite  adonné  à  l’étude  de  la  médecine,  il  prati¬ 
qua  l’art  de  guérir  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  2  juin.  1787. 
Son  fils  est  auteur  d’une  histoire  littéraire  estimée  de  Ham¬ 
bourg.  On  à  de  lui  deux  brochures  relatives  à  là  manière  d’em¬ 
ployer  un  arcàrie  préservatif  qu’il  débitait  contre  les  maladies 
pestilentielles.  Sa  thèse  de  réception  porte  le  titré  suivant  : 

Dissertatio  de  matutinâ  alvi  excretione  sanitalis  prœsidio.  Keil ,  i756  , 

«-4f,  .  .  -  •  .  ,  («0 

TH1EULLIER  (  Lotus-  Jean .  ms)  ,  né  à  Laon  ,  et  mort  en 
1761,  prit. le  bonnet  doctoral  à  Paris  en  1724.  11  jouissait  de 
la  réputation  d’un  bon  praticien,  Les  ouvrages  qu’il  a  laissés 
ont  pour  litres  : 

Lettre  à  P  auteur  des  Observations  sur  la  petite  vérole.  Paris,  i7a5, 

Observulianesmedico-practicce.  Paris ,  aj&j  ,  in-12.  -  Ibid.  1739,  in-12. 

Corisultalionés  medicce.  Paris,  i732  ,  in-8°. -Trad.  en  français,  Paris, 
1745,  4  vol.  in-12. 

An  physiologies  bûsis  mechanice  ?  Paris ,  1 7 44  ,  in-4°- 

An  exercendœ  chitwgice  juventus  aptipr?  Paris,  1746,10-4°. 

Observations  de  médecine  sur  un  remède  sympathique  contre  le  rhu¬ 
matisme  simple  et  goutteux.  Paris ,  vj/fë,  mS"- 

Thieullif.b.  (  Louis-Pierrd-Felix  ) ,  fils  du  précédent,  reçu  docteur  à 
Paris  en  i752  ,  fut  deux  fois  doyen  de  la  Faculté,  et  obtint  la  charge 
de  conseiller-médecin  du  roi  en  son  grand  conseil.  On  a  de  lui: 

An  nutrilio  secrelionum  opus  ?  V ans,  1762-,  in-4°. 

XJtrum  in  ascite  paracentesim  tardare  malum?  Paris,  1766  ,  in-40. 

(O 

TH1LLA-YE  (Jean-Baptiste- Jacques)  naquit  à  Rouen, Te 
2  août  175a.  Il  étudia  la  chirurgie  sous  le.célèbre  Lecat,  et  se 
rendit  ensuite  à  Paris,  afin  d’y  perfectionner  l’instruction  déjà 
étendue  qu’il  avait  puisée  sous"  sou  maître.  11  fut  plusieurs  fois 
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couronné  à  l’école  pratique ,  dans  laquelle  il  obtint  l'emploi  de 
prévôt.  Plus  tard,  en  17845  le  Collège  et  l’ Académie  royale  de 
chirurgie  le  reçurent  parmi  leurs  membres.  A  la  fondation  des 
écoles  de  santé,  Thillaye  y  fut  admis  comme  professeur  et 
conseryalepr  des  collections.  U  remplit  ensuite  la  chaire  consa¬ 
crée  à  la  démonstration  des  drogues  usuelles  et  des  instrumens 
de  chirurgie.  Depuis  quelque  temps  son  âge  et  ses  infirmités 
ne  lui  permettaient  plus  d’assister  aux  travaux  de  la  Faculté  , 
lorsqu’il  mourut,  à  la  fia  de  février  1822.  Thillaye  était  re¬ 
marquable,  moins  pat-  la  profondeur,  que  par  la  variété  de  ses 
connaissances.  La  flexibilité,  de  son  talent  était  si  grande,  sa 
mémoire  lui  représentait  si  fidèlement  ce  qu’elle  avait  reçu  de 
ses  lectures,  qu’il  pouvait  suppléer,  au  besoin,  le  plus  grand 
nombre  des  professeurs  de  l’école,  et  improviser  des  leçons  mé¬ 
thodiques  et  bien  faites  sur  presque  toutes  les  branches  de  la 
médecine. 

On  doit  à  Thillaye  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  des  bandages  et  appareils.  Paris,  1 708 ,  in-8°.-  Ibid.  1808, 
in  S°.  -  Ibid.  i8i5  ,  in-8“. 

Thillaye  a  traduit  les  Élémens  d’électricité  et  de  galvanisme  de  G.  Sin¬ 
ger  (Paris,  1816,  in-S°.).  On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre  dénotés, 
d’observations  et  de  rapports  insérés  dans  les  Bulletins  dé  l’ancienne 
Faculté  dé  médecine.  (£.-r.  bÉgin) 

THION  DE  LA.  CHAUME  (  Clatjde-Esmut  j  naquit  à  Pa¬ 
ris  le  16  janvier  1750.  Son  ppre,  qui  était  banquier,  lui  fit  don¬ 
ner  une  excellente  éducation.  Destiné  d’abord  au  barreau,  il 
préféra  la  médecine.  11  se  livra  à  son  étude  dans  Jes  écoles  de 
sa  patrie,  fut  même  admis  à  la  licence,  dans  laquelle  il  se  dis¬ 
tingua  par  beaucoup  d’instruction  et  une  élocution  brillante 
et  facile;  mais  il  prit,  par  des  motifs  ignorés,  le  grade  de  doc¬ 
teur  dans  l’Univçrsité  de  Rheims.  En  1773  il  fut  nommé  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  militaire  de  Monaco,  place  de  guerre  qui 
était  occupée  par  une  garnison  française,  et  en  1778,  médecin 
.de  i’hôpital  militaire  plus  important  d’Ajaccio  en  Corse.  Le 
zèle  et  les  talons  de  la  Chaume  furent  récompensés. par  le  litre 
de  premier  médççin  du  corps  de  ttoupes  destiné  à  faire  le  siège 
de  Minorque ,  et  peu  après  celui  de  Gibraltar.  11  eut  à  traiter 
une  épidémie  meurtrière  qui  réguailsur  les  escadres  française  et 
espagnole. combinées.  C’était  ce  typhus  (  typhus  gravior  )  dont  la- 
description  a  immortalisé  le  nom  de  Pringle,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Cette  même  escadre  avait  déjà  mis  à  terre  et 
laissé  à  Cadix  un  grand  nombre  de  malades  français,  quand 
elle  vint,  au  conimencement  de  septembre  1782,  mouiller  dans 
la  baie  d’Algésiras.  L’hôpital  de  la  marine  ne  pouvait  recevoir 
que  cinquante  de  nos  malades,  et  nous  en  avions  cinq  cents.  Il 
était  très-difficile,  et  c’est  d’ailleurs  une  mauvaise  .pratique ,  de 
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placer  les  malades  dans  des  maisotïs  particulières  éparses.  Thiou 
de  la  Chaume  eut,  dans  cette  circonstance  embarrassante, 
l’heureuse  idée  ‘de  faire  camper  les  malades  sous  des  lentes ,  à 
mesure  qu’on -les  débarquait.  Le  climat ,  la  saison ,  la  nature 
de  la  maladie  lui  dictèrent  celte  conduite-,  dont  les  hommes 
du  Nord  avaient  déjà  donné  de  fréquens  et  utiles  exemples. 
•Parmi  nous  c’était  une  hardiesse  qui  fut  justifiée  par  le  succès. 
Le  campement  des  pestiférés  à  Toulon,'  en  1721,  offrit  des 
résultats  fâcheux,  que  l’on  attribua  principalement  à  la  vio¬ 
lence  des  vents  et  à  de  fréquens  orages.  En  1747,  le  régiment 
provincial  de  Paris  qui  se  trouvait  en  garnison  à  Verdun,  était 
attaqué  presque  en  entier  d’une  gale  rebelle  et  invétérée.  Des- 
tremaux ,  son  chirurgien-major,  ayant  obtenu  la  permission  de 
faire  camper  ses  malades,  les  traita  sous  des  tentes  dressées 
dans  l’enceinte  de  la  citadelle,  et  les  guérit  tous.  Les  marins, 
dans  leurs  relâches  ,  font  camper  leurs  malades  sous  de  vastes 
tentes,  où  ils  transportent  leurs  cadres  élevés  sur  le  terrain,  et 
tous  leurs  effets  d’hôpitaux.  Nos  tentes  du  petit  modèle,  trop 
étroites  et  trop  surbaissées,  ne  valent  rien,  surtout  quand  ou 
campe,  ainsi  que  nous  avons  été  presque  toujours  dans  lè  cas 
de  le  faire,  dans  des  cours  d’hôpitaux  ou  dans  des  fossés  de 
place  de  guerre.  Toutes  lesfoîs  que  la  nécessité  nous  a  contraints 
i  de  recourir  à  cet  abri,  nous  avons  constaté  qu’il  était  plus  dan¬ 
gereux  pour  les  malades  et  ceux  qui  les  servent,  que  les  hôpi¬ 
taux  les  plus  encombrés.  Voici,  au  reste ,  ce  qu’eut  en  quelque 
sorte  de  spécial  l’épidémie  traitée  parla  Chaume.  Cet, observa¬ 
teur  nous  apprend  qu’on  avait  lieii  d’èspérer  une  heureuse  ter¬ 
minaison  quand  le  pouls  reprenait  dé  bonne  heure  son  rhythme 
naturel,  que  la  langue  s’humectait: promptement,  quand  le  dé¬ 
lire  ne  se  manifestait  pas  trop  vite ,  que  la  prostration  des  forces 
n’était  ni  très-grande  ni  croissant  rapidement,  quand  le'  dé¬ 
voiement  était  fétide,  qu’il  survenait  des  sueurs  grasses  sans 
beaucoup  dé  chaleur,  vers  le  neuvième  ou  le  dixième  jour, 
enfin ,  lorsqu’il  s’établissait  un  flux  d’urines  troubles  Sur  le  dé¬ 
clin.  Cependant,  dans  des  cas  où  le  délire  était  arrivé  promp¬ 
tement,  où  la  langue  avait  été  long-temps  noire  et  desséchée, 
ce  qui  entraînait  la  difficulté  de  la  parole  et  de  là  déglutition , 
quoique  les  soubresauts  des  tendons  fussent  considérables,  qu’il 
y  eût  des  selles  involontaires,  et  que  le  corps  fût  tout  couvert 
de  pétéchies,  les  malades  n’étaient  pas  pour  cela  dans  un  état 
désespéré.  On  n’observa  point,  comme  il  arrivé  d’ordinaire 
dans  les  fièvres  de  ce  genre ,  de  parotides ,  ni  cette  surdité  qu’on 
peut  regarder  comme  un  présage  favorable  quand  elle  arrive 
vers  la  fin  de  la  maladie.  La  Chaume  contracta  celle  qu’il  com¬ 
battait  devant  Algésiras.  Un  grand  nombre  d’officiers  de  santé 
de  toutes  les  professions  et  de  tous  les  grades,  ainsi  que  des  in- 


firmiers ,  en  périrent.  Lorsque  la.  paix  fut  conclue,  La.  Chaume 
rentra  en  France,  oh  il  fut  accueilli  avec  distinction.  S.  A.  R. 
le  comte  d’Artois,  aujourd’hui  le  roi  régnant  (  Charles  x  ) ,  qui 
avait  été  témoin  à  Algésiras  du  dévouement  et  des  succès  du 
premier  médecin  dé  l’armée  française,  lui  fit  présent  d’une  des 
charges  de  médecin  par  quartier  attaché  à  sa  personne.  Peu 
après  La  Chaume  se  maria  ,  ce  qui  est  un  mauvais  régime  pour 
un  homme  menacé  de  phthisie  pulmonaire.  Elle  se  décida  dans 
l'hiyerde  1,785  à  1786.  La  Chaume  prit  alors  la  résolution  d’aller 
dans  nos  provinces  méridionales,  non  dans  l’espoir  d’y  guérir, 
mais  pour  dérober  le  spectacle  de  sa  destruction  à  ceux  qui  lui 
étaient  les  plus  chers.  Ses  derniers  jours  ne  furen  t  pas  sans  consola¬ 
tions. Les  officiers  du  régiment  de  Vermandois,  auxquels  il  avait 
donné  des  soins  à  Ajaccio,  et  qui  se  trouvaient  eu  garnison  à 
Montpellier,  l’entourèrent  des  témoignages  de  l’intérêt  le  plus 
délicat.  Il  mourut  dans  celte  dernière  ville  le  28  octobre  1786. 

Les  travaux  et  les  écrits  de  La  Chaume  l’ont  placé,  malgré 
la  briéveté^de  sa  vie,  sur  la  première  ligne  des  médecins  mi¬ 
litaires. 

li  se  chargea  en  1772,  de  plusieurs  articles  destinés  ^  un 
dictionnaire  de  médecine ,  dont  on  peut  le  regarder  comme  Je 
rédacteur  principal. 

Tableau  des  maladies  vénériennes,  Paris  ,  1373-,  in-S?. 

Topographie  d’Ajaccio  et  recherches  préliminaires  sur  l’ile  de  Corse, 


les  ressources  de  son  esprit ,  â  poursuivre  des  travaux  que  lui  prescrivent 

Le  sixième  volume  du  Journal  de  médecine  militaire  ,  publié  en  1-787 , 
renferme  un  éloge  de  Tbion  de  la  Chaume  dans  lequel  on  reconnaît  la 
plume  élégante  de  Roussel ,  qui  concourait  très-activement  à  la  rédaction 
de  cet  ouvrage  confié  à  De  Horne.  (  R.  desgenettes  ) 

THOMANN  (Jean -Nicolas),  né  à  Grunsfeld,  petite  ville 
du  pays  de  Wurzbourg ,  le  i3  avril  1764»  prit  le  grade  de 
docteur  dans  cçlte  dernière  Université.  Après  avoir  exercé  la 
médecine  en  dilférens  endroits  de  son  pays  natal,  il  devint 
professeurà  Wurzbourg,  et  médecin  en  chef  de  l’hôpital,  places 
qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  24  mars  i8o5.  In¬ 
dépendamment  de  mémoires  sur  différens  points  de  médecine 
pratique,  d’accoucliemens  et  de  médecine  légale,  disséminés 
dans  les  recueils  périodiques  dé  l’Allemagne ,  il  a  publié  lés 
ouvrages  suivans  : 

Vissertalio  sistens  peripneumoniœ  theoriam.  Wurzbourg  ,  1788,  in-8°. 

U  cher  die  physische  JErziehung  der  Kinder.  Wurzbourg,  1791 ,  in-8°. 

tiedanken  und  Beobachiitngen  aus  der  praktischen  Arzneykunde  fuer 
angehende  Aerzte.  Wurzbourg ,  1794  i  in-8°. 

Gesdhichle  einer  metastatischen  Augenentzuendung.  Wurzbourg, 
1796  ,  in-4°. 

Uefluxu  menstruo  ejusque  iritiïs.  Wurzbourg,  1796,  in-8°. 

Dissenialio  de  manid  et  amen  Lié.  Wurzbourg  ,  179H  ,  in-8°. 

Annales  instiluli  medico  -  ctinici  PKïrceburgensis .  Wurzbourg,  1799- 
iSo5,  m-8°.  .... 

Ueber  die  Jdinische  Anstalt  an  dem  Julius-Hospital  zu  Wurzburs. 
Wurzbourg,  1799,  in-8».  {*.) 

THOMPSON  (  Alexandre  )  ,  médecin  écossais,  de  l’école 
dePitcarn,  étudia  sous  Boerhaave  et  Duverney.:  Ses  écrits, 
remarquables  par  un  style  clair  et  facile  ^portent  le  cachet  des 
doctrines  mécàiiiqüeS.  C’est  ainsi  qu’il  fait  consiste?  les  vë'rfiis 
médicinales  du  fer  dans  l’augmentation  qu’il  procure  au  res¬ 
sort  dés  fibres  ,  qu’il  attribue  celle  de  l’opium  à  la  figure  sphé¬ 
rique  de  ses  particules,  au  moyen  dé  laquelle  il  divisé  là  masse 
trop  épaisse  des  htimeürsi  et  qu’il  regarde  l’opium  comme  doué 
de  la  propriété  dé  mettre  le  sang  dans  un  état  de  raréfaction. 

De  verâ  mcdicince  rationè.  Utrëch't;  jixjSi' iü-40. 

Disseriatioriès  medicœ  de  moiu  quo  ré'niluntUr  candies  in  fluidà  cor- 
porîs  dnimahs ,  de  aquarüiri  mineraliuiri  examine  et  origine;  dé  martis 
et  mineràlium  aqüaràm  ,  de  inercurii,  de  bpiî  ôperâtionibus  hiëchanicis  , 
de  mbrbïs  driïmï.  Leydë,  ï’jo5  ,  in-8°. 
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Thompson  (Georges) ,  médecin  anglais,  dé  la  secte  chémia  trique,  a 
écrit  les  ouvrages  suivans  : 

Loimotomia  ,  or  the  pest  anatomized.  Londres,  1666  ,  in-12. 

Animatiasis ,  s.  vera  methodus  conservandi  sanguinein  in  sud  integri- 
tate ,  et  ejusdem  in  integrum  resliluendi.  Londres,  1670 ,  in-8°. 

fkzyyot ,  a  vindication  of  L.  Bacon  the  auctor  of  éxperi~ 
mental  philosophy.  Londres ,  i65i ,  in  8°. 

fA  leiter  wherein  the  galenical  melhod  and  médicaments  as  blood- 
letting  in  particular,  etc.  Londres,  1672,  in-4°. 

Epilogismi  chymici  ohservationes ,  necnùn  remédia  hermeticâ ,  longd 
in  acte  iatricâ  exercitalione  ,  constabilila.  Leyde,  1670,  in-12. 

Method  of  curing  chymically.  Londres  ,  167$  ,  in-8°. 

Expérimenta  admiranda  cum  observationibus  insolitis  medico-chymi- 
cis,  in  r/uibus  materia  medica  .  ejusé/ue  manufactura  philosophica  amplius 
examinatur.  Londres,  1685,  in-8°. 

Chymiatrorum  acus  magnetica,  sire  recta  chjrniicè  curandi  methodus. 
Francfort  ,  1686 ,  in-12.  (Z.) 

THONER  (  ÂUGtrsTis  ),  médecin  du  dix -septième  siècle, 
était  doyen  et  directeur  du  college  d’Üim,  lorsqu’il  mourut  à 
l’âge  de  plus  de  quatre- vingt- deux  ans.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il 
publia  les  ouvrages  suivans,  qui  contiennent  le  résumé  des  faits 
les  plus  remarquables  dé  sa  pratique.  On  y  reconnaît  un  homme 
livré  à  l’empirisme  absolu,  imbu  de  tous  les  préjugés  de  son 
siècle,  grand  admirateur  de  Galien,  ennemi1  de  la  saignée,  et 
partisan  de  la  polypharmacie. 

De  admirandis  convulsivis  niotibus  libri  IV ,  morborum  historiœ  cùm 
symplomatibus  et  prospcro  medendi  successu.  -A ce.  consultationum  et 
epistolàrum  lib.  il.  Ulm,  i65i,  in-4°. 

Epistolarum  medicinalium  manlissa.  Tubingue ,  i653,  in-4°.  (o.) 

THORER  (  Aman)  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Thorinus 
ou  Torinus,  naquit,  en  1489,  à  Winterthur  ,'dans  le  canton 
de  Zurich,  en  Suisse.  Il  éLudia  les  belles-lettres  à  Bâle  avec 
assiduité,  et,  après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  la 
rhétorique,  alla  se  mettre  lui-même  sur  les  bancs  de  là  Faculté 
de  médecine  Je  Montpellier,  qui  lui  accorda  le  litre  de  docteur. 
De  retour  à  Bâle ,  en  i537  ,  il  fut  nommé  professeur  de  méde¬ 
cine  pratique,  et,  acquit  bientôt  une  clientèle  fort  nombreuse. 
Sa  mort  eut  lieu  en  i549-  '&■  l’exemple  de  tant  d’autres  qui 
s’occupaient  alors  de  traduire  les  auteurs  grecs  et  arabes,  il  fit 
passer  dans  la  langue  latine  les  oeuvres  de  Paul  d’Kgine ,  les 
opuscules  de  Polybe,  de  Phiiarète,  de  Théophile  et  de  Diocîès 
de  Caryste,  et  les  traités  d’ Alexandre  de  Tralles  et  d’Apiciüs, 
Gantieri  d’Andernach  ayant  critiqué  assez  sévèrement  sa  tra¬ 
duction  de  Paul  d’Egine  ,  Thorer- lui  répondit  par  une  lettre 
chargée  d’invectives  grossières,  tout  en  convenant  qu’il  était 
peu  versé  dans  le  grec,  le  latin  et  même  la  médecine,  ce  qui 
suffit  pour  donner  la  mesure  de  la- confiance  qu’on  doit  accorder 
à  ses  nombreuses  versions.  Cette  lettre  a  pour  titre  : 
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ïlpistola  apologetica ,  qui  calomnias  impudentissimas  refellit.  Bâle  * 
l539 ,  in-8°.  (  z.) 

THOURET  ( Michel-àtjgüstin ) ,  né  en  1 748,  à  Pont-l’É- 
vêqne,  dans.  J’ançienne  Normandie,  aujourd’hui  département- 
du  Calvados,  où  son  père  était  notaire  royal,  fit  ses  premières 
e'ludes  dans  sa  petite  ville  natale,  et  alla  lès  achever  dans  l’Uni¬ 
versité  de  Caen.  Les  talens  qu’il  développa  depuis  se  montrèrent 
de  très-honn.e  heure.  Reçu  docteur  en  me'decine,  il  se  rendit  à 
Paris,  et  se  présenta  en  1774  devant  la  Faculté  de  médecine 
pour  disputer  dans  un  concours  le  prix  fondé  par  M.  de  Diest, 
pour  la  réception  gratuite  au  doctorat,  et  il  le  remporta.  Cet 
avantage,  flatteur  né  détourna  point  Thouret  de  l’étude  ;  il  fit 
tout  pour  justifier  l’estime  de  la  célèbre  compagnie  qui  l’avait 
adopté.  Fort  peu  d’années  après ,  le  gouvernement  reprit  le  plan 
proposé  sous  le  règne  précédent  pour  la  création  d’une  Acadé¬ 
mie  de  médecine.  La  Faculté  de  Paris  crut  voir  dps  dangers  et 
une  sorte  d’asservissement  dans  l’organisatiop  de  cette  nouvelle 
compagnie,  et  elle  en  combattit  l’établissement  définitif  par 
tous  les  moyens  dont  elle  put  disposer,  sans  trop  de  délicatesse 
sur  leur  choix.  Un  petit  nombre  d’hommes  mûrs,  et  presque 
tous  les  jeunes  médecins  d’un  esprit  droit  et  d’un  beau  talent 
envisagèrent  la  question  sous  un  tout  autre  point  de  vue ,  et  s’é¬ 
lancèrent  avec  un  ardent  courage  dans  la  nouvelle  carrière  de 
succès  qui  leur  était  ouverte.  La  Société  royale  de  médecine 
marcha  directement  vers  son  but  éminemment  utile,  surmonta 
tpus  les  obstacles,  et  ne  répondit  aux  menées  et  aux  pamphlets 
de  ses  adversaires,  qu’en  excitant  une  vive  émulation  parmi 
tous  les  médecins  de  la  France  et  du  reste  de  l’Europe,  et  en 
publiant  avec  l’histoire  de  ses  travaux,  ses  savans  mémoires, 
et  les  intéressantes  observations  qui  lui  ont  fait  tant  d’honneur. 
Thouret  entra  des  premiers  dans  la  Société  royale,  déjà  sou¬ 
tenue  par  la  renommée  des  Lorry,  Leroi,  Marquer,  etc. ,  avec, 
Vicq-d’Azyr,  de  Jussieu,  Bucquet,  Halle'»,  Tessier,  Doublet,. 
Mahon,  et  enfin  les  jeunes  médecins  de  la  Faculté  les  plus  la¬ 
borieux,  et  les  mieux  faits  pour  soutenir  l’établissement  nais¬ 
sant.  Un  premier  arrêté  du  conseil  du  ng  avril  1776,  et  un 
autre  plus  étendît  du  26  juillet  1 778,  du  propre  mouvement 
du  roi  f  ainsi  que  des  lettres-patentes  d’août,  enregistrées  au 
parlement  de  Paris  le.  ieT,  septembre  de  la  même  année,  avaient 
créé.la.Spciété,  lui  avaient  assuré  la  protection  du  gouverne¬ 
ment,  et  définitivement  statué  sur  ses  attributions,  son. régime 
intérieur  et  ses  relations  au  dehors.  Voici  la  part  que  Thouret 
prit  plus  particulièrement  à  ses  travaux.  D’abord  il  fit  paraître 
des  observations  sur  les  vertus  de  l’aimant  dans  un  cas  de  tic 
douloureux,  et  trois  ans  après,  il  publia  un  travail  étendu  fait 
en  commun  avec  son  ami  M.  Andry,  sous  le  titre  d 'Observations. 
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Ct  Recherches  sur  l'usage  de  l'aimant  en  médecine ,  ou  Mémoire 
sur  le  magnétisme  animal.  Plus  tard,  en  17B4,  et  lorsque  l’é¬ 
pidémie  du  magnétisme  e'tait  arrivée  à  son  plus  haut  degré  de 
contagion,  Thouret  publia  un  nouveau  travail  sous  le  titre  de 
Recherches  et  Doutes  sur  le  magnétisme  animal.  Cet  ouvrage  se 
composait  de  deux  parties  très-distinctes.  L’une,  en  quelque  sorte 
historique,  expose  les  rapports  du  magnétisme  animal,  tel  qu’il 
était  connu  des  anciens,  avec  celui  qui  est  admis  par  les  modernes. 
L’antre  partie  contient  des  réflexions  critiques,  des  doutes  sur 
les  preuves  qui  servent  de  hase  à  cette  prétendue  doctrine.  Ce¬ 
pendant  quarante  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  publication  de 
cet  écrit ,  et  malgré  le  prodigieux  perfectionnement  des  sciences 
physiques,  durant  cette  époque,  le  magnétisme  se  réveille;  il 
est  vrai  que  ses  partisans,  étrangers  presque  tous  aux  sciences, 
sont  des  hommes  subordonnés  à  t’influence  exclusive  d’une  ima¬ 
gination  plus  ou  moins  déréglée  ;  on  a  cru  aussi  remarquer  qu’ils 
appartiennent  à  la  classe  qui  forme  d’inutiles  vœux  pour  l’a- 
.néantissement  des  lumières.  Au  reste,  l’ouvrage  de  Thouret  sur 
le  magnétisme,  encore  fort  intéressant  aujourd’hui,  est  écrit 
avec  une  érudition  aussi  exacte  qu’étendue,  et  une  dialectique 
sans  sécheresse,  qui  n’en  porte  que  plus  facilement  la  convic¬ 
tion  dans  tous  les  bons  esprits  .  En  1785  parut  encore  un  extrait  de 
la  correspondance  de  la  Société  royale  de  médecine,  relative¬ 
ment  au  magnétisme  animal.  Des  observations  bien  classées,  et 
des  mémoires  envoyés  de  toutes  parts,  démontrent  la  futilité 
de  cette  doctrine,  et  terminent  ce  qui  a  été  publié  sur  cet 
objet  pour  la  Société', 

Thouret  avait  déjà  communiqué  à  cette  compagnie  un  mé¬ 
moire  sur  le  tic  douloureux  de  la  face,  et  des  recherches  ren¬ 
dues  publiques  seulement  en  1787,  sur  les  différens  degrés  de 
compression  dont  la  tête  du  fœtus  est  susceptible,  pour  pou¬ 
voir  déterminer  avec  plus  de  précision  les  avantages  des  diffé-  ' 
renies  méthodes  fondées  sur  cette  ressource  de  la  nature  dans 
les  accouchemens  difficiles. 

Il  fut  le  rapporteur  d’une  suite  d’observations  sur  la  voierie 
de  Montfaucon  en  particulier,  et  les  voieries  considérées  en  gé¬ 
néral;  mais  le  plus  remarquable  de  tous  les  travaux  auxquels 
il  ait  été  appelé  à  concourir  fut  l’exhumation  du  cimetière  des 
Innoceus. 

Cette  grande  mesure  d’hygiène  publique ,  devenue  de  jour 
en  jour  plus  urgente,  était  réclamée  flepuis  plusieurs  siècles. 
Elle  l’avait  été  d’une  manière  plus  formelle  en  1 554,  depuis 
i  7*4,ju?qu’em  trjéfi  e.t.en  1780.  Enfin  ,  eu  1785 ,  M.  Thiroux 
de  Crosne,  lieutenent-général  de  police  do. Paris,  renvoya  à 
Pexamen  de  la  Société  royale  de  médecine,  un  mémoire  qui 
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lai  avait  été  adressé  sur  les  moyens  de  convertir  l’emplacement 
occupé  par  l’église  ,  les  charniers  et  le  cimetière  des  Saints-ïn- 
nocens,  en  une  place  ouverte,  et  d’y  transférer  le  marché  aux 
'  herbes  et  aux  légumes.  L’utilité  de  ce  projet  pour  la  salubrité 
de  la  capitale,  et  la  possibilité  de  l’exécuter  sans  danger  ayant 
été  reconnues,  la  Société  de  médecine  nomma  dans  son  sein  une 
commission  chargée  de  diriger  les  nombreuses  opérations  aux¬ 
quelles  la  fouille  du  terrain,  et  les  exhumations  des  corps 
qu’il  contenait,  devaient  donner  lieu.  Les  commissaires  furent 
le  duc  de  La  Rochefoucault,  de  Lassohe ,  Poullelier  de  La 
Salle,  Geoffroy,  Poissonnier  des  Périères ,  Colombier,  de 
Horne,  Vicq-d’Azyr,  de  Folircroy,  et  Thouret  rapporteur. 
«  Long-temps ,  nous  apprend  ce  dernier  dans  son  beau  rapport, 
le  cimetière  des  Saints-Innocens  avait  été  presque  l’uuiqUe  sé¬ 
pulture  de  la  capitale.  Les  familles  les  plus  distinguées  de  tous 
les  ordres  et  de  tous  les  rangs,  venaient. y  Confondre  lèürs  fu-, 
nérailles  avec  celles  des  citoyens  de  la  classe  la  plus  inférieure. 
Cette  espèce  d’hommage  rendu  au  principe  d’égalité  que  la  na¬ 
ture  établit  parmi  les  hommes,  devait  flatter  la  multitude.  La 
religion  semblait  avoir  cherché  dans  les  premiers  temps  à  en¬ 
tretenir  une  aussi  pieuse  coutume  ,  en  honorant  cette  sépulture 
commune  par  les  cérémonies  les  plus  imposantes.  Au  moyen 
des  solennités  dont  chaque  année  renouvelait  le  spectacle,  le 
cimetière  avait  été  long-temps  pour  le  peuple  un  objet  de  culte 
public.  Ce  respect  s’était  bien  affaibli  avec  le  temps;  mais  il  ne 
s’était  point  entièrement  éteint....  Cependant  c’était  sous  les 
yeux  de  ce  même  peuple  que  les  opérations  devaient  s’exécuter. 
Attiré  dans  toutes  les  rues,  dans  toutes  les  places  voisines  par 
ses  occupations  ou  ses  habitudes  journalières,  la  nuit  même  ne 
devait  pas  l’en  écarter....  Sous  les  yeux  dé  tant  de  témoins,  eh 
présence  d’une  multitude  aussi  facile  à  céder  aux  impressions 
qu’on  lui  communique,  la  plus  légère  imprudence  pouvait  in¬ 
disposer  les  esprits.  Dans  le  plan  des  travaux  entrait  d’ailleurs 
la  destruction  de  plusieurs  places  où  d’honnêtes  citoyens  peu 
fortunés  venaient  chercher  un  asile  parmi  les  morts  dans  cette 
lugubre  retraite.  Ajoutons  que  cette  enceinte,  qui  recélait  dans 
son  sein  plusieurs  des  antiquités  les  plus  curieuses  et  les  plus 
intéressantes  de  la  capitale ,  ne  pouvait  être  dénaturée  qu’avec 
de  grandes  précautions.  Mais  c’était  surtout  relativement  aux 
dangers  pour  la  salubrité  de  l’air,  tant  redoutés  dans  de  sem¬ 
blables  occasions,  que  les  craintes  devenaient  excessives.  »  Un 
principe  que  nous  appellerons  contagium ,  et  que  nous  ne  con¬ 
naissons  absolument  que  par  quelques-uns  de  ses  effets,  s’était 
infiltré  du  cimetière  dans  des  caves  et  des  fosses  d’aisance  voi¬ 
sines.  Les  accidens  terribles  qui  en  furent  le  résultat  eu  1780, 
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communiqués  en  i^St  à  l’Académie  royale  des  sciences,  et  pu¬ 
bliés  en  iç83,  avaient  déterminé  le  gouvernement  à  faire  fer¬ 
mer  l’église ,  et  cesser  les  inhumations  dans  le  cimetière.  Un 
intervalle  de  cinq  ans  n’avait  pu  éteindre  des  germes  d’infec- 
•tion  aussi  funestes.  En  effet,  la  même  insalubrité  observée  en 
1780,  se  reproduisit  à  l’ouverture  de  l’un  des  caveaux  de  l’in¬ 
térieur  du  cimetière,  et  cependant  il  fallait  fouiller,  à  une 
grande  profondeur,  une  surface  déplus  de  dix-sept  cents  toisés 
carrées.  Rien  n’arrêta  les  commissaires  et  les  ouvriers  à  leur 
disposition;  l’excès  du  mal  leur  inspira  assez  de  dévouement 
pour  tenter  d’y  remédier.  Ce  travail,  exécuté  jour  et  nuit, 
principalement  l’hiver,  et  qui  eut  aussi  lieu  pendant  les  grandes 
chaleurs,  dura  plus  de  six  mois  ,  et  fut  couronné  du  plus  grand 
succès.  Les  sciences  ont  recueilli  une  foule  de  faits  très-précièux 
sur  les.  maladies  des  os,  sur  la  décomposition  de  nos  parties 
molles,  solides  et  fluides.  On  a  appris  dans  ces  circonstances  à 
connaître  divers  changemens  opérés  dans  les  terres  qui  reçoivent 
les  cadavres,  différeris  genres  de  momifications,  et  enfin,  à 
mieux  apprécier  la  nature  d’une  substance  (l’adipocire)  dont 
la  chimie  a  donné  des  analyses  multipliées,  et  dont  les  arts- se 
sont  depuis  emparés.  Plusieurs  opinions  erronées  et  accréditées 
dans  les  sciences,  ont  été  détruites  ou  rectifiées  ;  ainsi,  pour  en 
citer  un  seul  exemple  ,  ce  n’est  point  en  terre  que  se  réduisent 
les  corps ,  on  n’en  trouve  aucun  vestige  dans  les  cercueils  les 
mieux  conservés.  Ils  ne  sont  pas  davantage  la  pâture  des  vers 
qui  ne  s’y  développent  que  lorsqu’ils  sont  exposés  à  l’air,  ou 
qu’ils  l’ont  été  long-temps  et  antérieurement  au  moment  de 
leur  sépulture.  Mais,  ainsi  que  l’avait  pensé  Becker,  les  corps 
6’exhalent,  s’évaporent  en  gaz  ou  principes  fugaces  et  volatils, 
qui ,  rendus  au  réservoir  commun,  et  mêlés  de  nouveau  au  sein 
des  élémens  ,  subissent  une  continuelle  succession  de  formes  et 
métamorphoses  différentes.  C’est  la  la  raison  pour  laquelle  on 
ne  voit  point  s’élever  le  sol  funèbre  des  cimetières,  ni  le  nombre 
de  leurs  couches  s’accroître  et  s’accumuler;  phénomène  qui 
avait  tant  exercé  l’esprit  des  physiciens  des  derniers  siècles, 
qui  considéraient  que  si  les  corps  de  tant  d’innombrables  tribus 
d’animaux  qui  peuplent  les  cieux,  les  eaux  et  la  terre ,  devaient 
être  changés  én  ce  dernier  principe,  le  globe  ne  devrait  être  U 
sa  surface,  et  dans  toute  l’épaisseur  du  sol  que  nous  habitons, 
qu’un  vaste  amas  de  débris  de  cadavres,  et  recevoir  chaque 
siècle  de  nouveaux  accroissemens  produits  par  leur  destruction. 
Tel  a  été,  pour  terminer  cet  objet,  l’effet  de  l’exhumation  du 
cimetière  des  Innocens ,  qu’on  lui  doit  depuis  trente  ans  une 
vaste  place  couverte  d’un  immense  marche,  ornée  d’une  su¬ 
perbe  fontaine  jaillissante;  ainsi  toutes  les  sbiircës  de  la  vie, 
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comme  l’a  dit  Thouret,  se  sont  trouvées  réunies  dans  les  lieux 
où  naguère  encore  étaient  ouverts  tous  les  gouffres  de  la  mort. 
La  révolution  a  empêché  qu'il  fût  publié  sur  cette  grande  opé¬ 
ration,  un  bel  ouvrage  pittoresque ,  dont  les  matériaux  consis¬ 
tant  en  dessins  et  en  explications  étaient  tous  préparés. 

On  pourra  juger  de  l’activité  de  Thouret,  quand  on  saura 
qu’à  la  même  époque,  en  1789,  Colombier,  co.nseiller-d’éLat, 
se  l’était  destiné  pour  adjoint  en  survivance  et  er»  exercice  à  la 
place  d’inspecteur-général  des  hôpitaux  civils  et  maisons  de 
force  du  royaume,  et  qu’il  était  aussi  membre  du  conseil  de 
santé  des  hôpitaux  militaires,  et  médecin  au  département  de 
la  police. 

Pendant  la  durée  de  l’assemblée  constituante,  Thouret  fut 
appelé  au  comité  de  secours  et  de  mendicité,  et  prit  une  part 
principale  à,  ses  mémorables  travaux;  Sous  la  législature  sui¬ 
vante  il  fut  moins  souvent  consulté;  le  régime  de  la  terreur 
qui  avait  frappé  de  mort  son  illustre  frère,  l’atteignit  sans  re¬ 
froidir  sa  philantropie.  Le  directoire  exécutif  l’accueillit,  le  re¬ 
poussa,  et  le  reprit  comme  directeur  de  l’Ecole  de  santé,  et 
comme  administrateur  des  hôpitaux  de  Paris  et  du  mont-de- 
piété.  Thouret  a  montré  dans  toutes  ses  fonctions,  publiques 
autant  de  zèle  que  d’intégrité  et  de  talens. 

Fourcroy  et  Thouret  déterminèrent  le  choix  des  premiers 
professeurs  de  l’Ecole  de  santé,  depuis  plus  correctement  ap¬ 
pelée  Ecole  de  médecine,  et  enfin  Faculté,  pour  se  conformer 
aux  dénominations  universitaires.  Ils  se.  donnèrent  pour  col¬ 
lègues,  Sabatier,  Desault,  Pelletan,  Corvisarl,  Peyrilhe,  Pi¬ 
nel,  Hallé,  Chanssier,  Ant.  Dubois ,  Deyeux,  Doublet,  Lassus, 
Malien ,  Chopart,  Baudeloque,  Bourdier,  Sue,  Lallement, 
Goulin,  Piichard,  Thillaye,  Percy.  Le  crédit  des  deux  fonda¬ 
teurs  de  la  même  école  eu  ouvrit  ensuite  les  portes  à  Lederc, 
à  Leroux,  à  Cabanis  et  autres.  \L’hquret  ayant  survécu  à  Four¬ 
croy,  contribua  plus  puissamment  que  personne  à  la  nomina¬ 
tion  de  son  digne.ami  de  Jussieu;  il  appelait  aussi  par  ses  vœux 
celle  de  son  excellent  compatriote  Yauquelin.  Celte  liste,  dans 
laquelle  ou  trouve  encore  les  noms  de  neuf  professeurs  vivans., 
éliminés  de  la  Faculté  par  l’épuration  de  182.3,  parlera  tour 
jours  en  faveur  de  Thouret.  On  a  dit  de  lui, .avec  vérité,  qu’il 
estimait  ses  confrères,  qu’il  aimait  sincèrement  ceux  qu’il  es¬ 
timait  le  plus,  et  qu’il  plaçait  l’avantage  de  la  Faculté  avant 
celui  des  personnes.  Les  étudians  lui  étaient  Jrès- chers,  et  c’est 
lui  qui  leur  a  procuré  les  moyens  variés  d’instruction  qui  ont 
porté  si  haut  la  réputation  de  l’Ecole  de  Paris. 

L’administration  de  THôtel-Dieu  et  des  secours  à  domicile, 
ainsi  que  celle  du  mont-de-piété,  si  étroitement  liées  ensemble 


T  HO  U  333- 

par  les  consolations  qu’elles  versent  sur  l’indigence  et  l’adver¬ 
sité,  ont  eu  les  plus  grandes  obligations  à  Thouret. 

Tant  de  services  rendus  le  désignèrent  à  l’opinion  publique 
pour  faire  partie  du  tribunat.  Dans  ce  corps,  destiné  au  main¬ 
tien  des  libertés  publiques,  et  qui  invoqua  le  premier  le'pou- 
voir  d’un  seul,  Thouret  s’occupa  plus  spécialement  d’adminis¬ 
tration  intérieure.  Déjà  plusieurs  discours  prononcés  dans  les 
législatures  précédentes,  relativement  à  l’enseignement  et  à 
l’exercice  de  l’art  de  guérir,  étaient  sortis  de  la  plume  de  Thou¬ 
ret.  Dans  l’an  xx  il  fut- le  rapporteur  du  projet  de  la  loi  qui  fut 
rendue,  et  a  servi  jusqu’ici  de  législation  sur  cette  partie.  On 
n’avait  jamais  parlé  plus  sensément  et  avec  plus  de  dignité  sur 
cet  objet.  «Tribuns,  leur  dit-il,  après  une  affreuse  anarchie, 
pendant  le  long  silence  des  lois,  le  désordre  a  gagné  de  toutes 
parts,  et  s’est  établi  dans  le  domaine  de  l’art  de  guérir.  Des 
hordes  d’empiriques  assiègent  les  places  dans  les  cités,  se  ré¬ 
pandent  dans  les  bourgs ,  dans  les  campagnes,  et  portent  par¬ 
tout  la  désolation  et  l’effroi.  Vous  ferez  cesser  cette  calamité 
publique;  vous  mettrez  un  terme  au  brigandage  qui  règne.  A 
sa  place,  vous  établirez  la  puissance  salutaire  de  cet  art,  qui, 
soit  par  son  ancienneté;  soit  par  l’importance  et  la  dignité  de 
son  objet,  soit  par  son  utilité,  ne  le  cède  à  aucun  autre;  qui, 
né,  comme  l’agriculture,  des  premiers  besoins  des  hommes, 
offre,  comme  elle,  une  des  premières  sciences  dont  ils  aient 
ébauché  les  élémens;  qui,  dévoué  tout  entier  a  l’étude  de  la 
nature  dans  son  plus  parfait  ouvrage,  recherche  les  parties  si 
cachées  de  son  organisation,  et  les  ressorts  secrets  qui  le  font 
agir  et  penser;  qui ,  se  liant  à  toutes  les  branches  de  l’adminis¬ 
tration,  instruit  l’homme  d’état  sur  les  divers  objets  de.salur 
brité  publique ,  poursuit  les  fléaux  qui  nuisent  à  la  population; 
perfectionne  dans-  cètte  vue  les  méthodes  préservatrices  ? 
éclaire  les  tribunaux,  et  prête  un  appui  même  a  la  morale ,  qui 
distribue  sur  tous  les  points  de  l’empire  des  hommes  éclairés; 
qui  joint  le  courage  au  savoir,  et  a  aussi  son  genre  d’héroïsme; 
soit  que,  compagnon  inséparable  du  métier  des  armes,  au  sein 
des  combais,  il  vole  dans  les  rangs  pour  secourir  les  victimes 
du  plus  noble  dévouement,  soit  qu’environné  de  dangers  plus 
'  grands  encore  ,  ferme  au  milieu  du  deuil  et  de  la  consternation 
générale,  il  affronte  ces  grandes  contagions  qui  dépeuplent  la 
terre,  et  brave  cet  invisible  ennemi  dont  le  souffle  est  celui  de 
la  mort.  A  ce  tableau,  vous  reconnaîtrez  cet  art  également  cher 
aux  sciences  et  à  l’humanité ,  cet  art  puissant  et  consolateur  qui 
mérita  toujours  des  hommages,  et  qui,  revivifié  par  les  soins, 
du  gouvernement,  multipliera  ses  secours  et  doublera  ses  bien¬ 
faits.  » 
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A  la  suppression  du  tribunat ,  Thouret  passa  dans  le  corps- 
législatif,  et  lors  de  l’organisation  de  l’Université  impériale,  il 
eu  devint'  conseiller  ordinaire,  et  remplit  peu  après,  comme 
doyen,  les  fonctions  de  vice-recLeur  près  la  Faculté  de  méde¬ 
cine.  11  était  aussi  membre  du  comité  de  salubrité  de  la  préfec¬ 
ture  de  police. 

Au  milieu  des  trayaux  que  nécessitaient  tant  de  places,  il 
fut  attaqué  d’une  affection  cérébrale  qui  l’emporta  en  peu  de 
jours.  Il  succomba  le  19  juin  1810,  au  milieu  de  sa  famille 
constèrnée,  dans  une  modeste  maison  de  campagne  qu’il  avait 
au  Petit-Meudon,  et  où  il  passait  quelques  heures  dans  les 
jours  de  la  belle  saison.  A  la  nouvelle  de  sa  perte,  il  s’éleva 
un  concert  unanime  de  louanges  et  de  regrets;  Thouret  fut 
pleuré  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connu.  La  Faculté  de  méde¬ 
cine,  présidée  par  M.  Leroux,  se  rendit  en  corps,  en  grand 
costume,  et  avec  tous  les  emblèmes  du  deuil,  près  des  restes 
de  son  doyen,  et  elle  fit  les  frais  de  ses  obsèques bien  plus 
remarquables  par  le  concours  nombreux  et  l’affliction  des  .assis- 
tans,  que  par  une  pompe  inaccoutumée  au  milieu  des  champs. 
Celui  qui  a  eu  le  malheur  de  succéder  à  Thouret  comme  doyen 
'  de  la  Faculté,  prononça. sur  sa  tombe  un  discours  dicté  par 
l’estime  la  plus  affectueuse  ;  il  faut  en  rappeler  quelques  pas¬ 
sages  :  «  Thouret  avait  de  la  fermeté,  mais  elle  était  tempérée 
par  l’indulgence  la  plus  vraie,  par  la  complaisance  la  plus 
remarquable,  par  celte  politesse  d’estime  qui  n’appartient  qu’à 
un  homme  dont  le  cœur  honnête  ne  lui  permet  point  d’applau¬ 
dir  à  tout,  mais  qui  connaît  le  monde,  qui  sait  quels  égards  les 
gens  bien  nés  se  doivent  entre  eux,  qui  sait  se  respecter  lai- 
même  en  respectant  les  autres.  11  était  maître  de  lui,  impéné¬ 
trable  dans  les  secrets,  juste  dans  le  parti  qu’il  prenait,  actif 
dans  l’exécution....  Il  possédait,  au  suprême  degré  l’esprit  con¬ 
ciliateur....  11  a  su  maintenir  dans  l’union  la  plus  parfaite  tons 
les  membres  de  la  Faculté;  et  si  la  confraternité  régnait  dans 
une  société,  c’était  à  la  Faculté  de  médecine  qu’il  fallait  la 
chercher.  » 

Après  le  discours  de  M.  Leroux,  M.  Husson  en  prononça  un 
autre  au  nom  du  Comité  central  de  vaccine,'  et  il  fit  couuaître 
la  part  que  Thouret,  l’un  de  ses  fondateurs  ,  ayait  prise  à  ses 
travaux,  et  avec  quel  zèle  éclairé  il  avaiL  contribué  à  répandre 
ce  grand  bienfait. 

La  Faculté  a  fait  exécuter  en  marbre  statuaire  le  buste  de 
Thouret.  «  Sage  et  estimable  modérateur  de  nos  écoles  (dit  à 
celle  occasion  Percyy  à  la  rentrée  de  i8ii-},  que  la  mort  a  si 
impitoyablement  frappé  au  milieu  de  nos  plus  chères  affections, 
nous  ayons  voulu  que  voire  image  ,  devenue  impérissable 
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comme  votre  nom,  attestât  à  la -postérité,  et  votre  dévouement 
et  notre  gratitude.  » 

Tliouret,  qui  avait  épousé  Marie-Antoinette  Colombier,  fille 
aînée  de  son  bienfaiteur  et  de  son  ami ,  n’a  laisse  qu’un  fils  qui 
a  eu  le  malheur  de  perdre  aussi  sa  mère ,  femme  distinguée  par 
son  esprit  et  tous  les  agrémens  de  son  sexe. 

Ouyrages  de  Thouret  : 

Suntne  habiliores  ad  artem  medicam  qui  imaginaiione  prœpollent  ? 

Négative.  Paris,  1774,  in-40. 

A  a  retina  primarium  visionis  organum  ?  Affirmative.  Paris,  1774,  in-ij0. 

An  post  longas  defatigationes ,  subito  instituta  vita  deses ,  periculosa  ? 
Affirmative.  Paris,  1775,  in-4°. 

An  affectibus  soporosis  emelicum?  Affirmative.  Paris,  1776,  in-4°. 

AnJ'racto  cranio  seniper  àdmovenda  terebra?  Négative.’ Paris ,  1776, 

Observations  sur  les  vertus  de  V aimant.  (  Histoire  et  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  médecine,  année  1776.  ) 

Réflexions  sur  le  but  de  la  nature  de  la  conformation  des  os  du  crâne 
particulière  à  tenfdnt  nouveau-né ,  ou  Mémoire  sur  un  nouvel  avantage 
attribué  à  cette  conformation.  (Histoire  et  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine,  année  177g.) 

Observations  et  recherches  sur  Tissage  de  V aimant  en  médecine,  ou 
Mémoire  sur  le  magnétisme  animal.  (  Histoire  et  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine ,  année  1779.) 

Recherches  et  doutes  sur  le  magnétisme.  Paris  ,- 1784  ,  in-12. 

Extrait  de  la  correspondance  de  la  Société  royale  de  médecine ,  re¬ 
lativement  au  magnétisme  ppimal,  imprimé  par  ordre  du  roi.  Paris,  de 
l’imprimerie  royale ,  178S,  in-8A  . 

Mémoire  sur  Tajfection  particulière  de  la  face  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  tic  douloureux ,  lu  le  $  oclol/re  1780:  (Histoire  et  Mémoires 
de  la  Société  royale  pour  1782  et  1.788  ;  publiés  seulement  en  1 787.  ) 

Recherches  sur  les  différons  degrés  de  compression  dont  la  tête  du 
fœtus  est  susceptible ,  ou  Mémoire  sur  les  moyens  de  déterminer  cTune 
manière  plus  précise  qu'on  né  Ta  fait  jusqu'ici  les  a  vantages  des  diffé¬ 
rentes  méthodes  fondées  sur  cette  ressource  de  la  nature  dans  les  accou- 
chemens  laborieux  dépendons  de  l'état  de  disproportion.  (Hist.  et  Mém. 
de  la  Soc.  royale  pour  1782  et  1788  ,  publiés  seulement  en  17S7.  ) 

Rapport  sur  la  voirie  de  Mont  faucon ,  et  supplément  à  ce  rapport. 
(  Hist:  et  Mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1786,  publiés  seulement  en  1790.  ) 

Rapports  sur  les  exhumations  du  cimetière  des  S.  S.  Innocent,  lus  le  5 
février  1788,  le  3  mars  1789.  (  Hist.  et  Mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1789, 
et  à  part,  même  année,  format  in-12.)  . ,  ...v  , 

Mémoire  sur  la  nature  de  la  substance  du  cerveau  ,  et  sur  la  propriété 
qu'il  paraît  avoir  dé  se  conserver  long-temps  après  toutes  les  autres  par¬ 
ties  dans  les  corps  qui  se  décomposent  au  sein  dé  la  terre ,  lu  le  23  fé¬ 
vrier  1790.  (Hist.  et  Mém.  de  la  Société  royale  pour  1^89,  et  à  part, 
même  année,  format  in-12.) 

Mémoire  sur  la  compression  du  cordon  ombilical ,  ou  Examen  de  la 
doctrine  des  auteurs  sur  ce  point.  (Hist.  et  Mém-  de  la  Soc.  royale  pour 
1780,  et  à  part  p  même  année,  format  in-12).  v 

Recherches  sur  la  structure  des  symphyses  postérieures  du  bassin  et 
sur  le  mécanisme  de  leur  séparation  duns  V accouchement ,  la  le  2  mars 
1784.  (Hist.  et  Mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1787,  publié  seulement 
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Si  on  joint  à  rémunération  des  travaux  ci-dessus  ceux  auxquels  il 
contribua  sur  la  rage,  l’emploi  de  l’électricité  dans  diverses  maladies, 
enfin ,  l’allaitement  artificiel ,  on  sera  convaincu  de  tout  le  mérite  de 
Thouret ,  ainsi  que  des  importans  services  qu’il  a  rendus  à  l’humanité. 

(r.  desgenettes) 

THURNEYSSER  ZUM  THURN  (Léonard),  célèbre  al¬ 
chimiste  et  astrologue,  naquit  en  r5:3o,  à  Bâle,  où  son  père 
exerçait  la  profession  d’orfevre,  que  lui-même  apprit.  A  l’âge 
de  dix-huit  ans ,  s’étant  avisé  de  vendre  à  un  Juif  un  morceau 
de  plomb  doré  pour  de  l’or  pur,  cette  escroquerie  le  mit  dans 
la  nécessité  de  s’enfuir,  pour  éviter  les  poursuites  de  la  justice. 
Il  passa  en  Angleterre,  et  delà  en  France,  puis  en  Allemagne, 
où  il  s’engagea  dans  les  troupes'  du  margrave  de  Brandebourg. 
L’année  suivante  ,  il  fut  fait  prisonnier;  dès  lors  il  renonça  à 
la  carrière,  militaire,  parcourut  les  mines  et  les  fonderies  de 
l’Allemagne  et  du  Word,  et  revint,  en  i55i  ,  a  Nuremberg  ,  k 
Strasbourg  et  à  Rostnilz,  où  il  reprit  pendant  quelque  temps 
sa  profession  d’orfèvre,  et  gagna  .beaucoup  d’argent.  La  répu¬ 
tation  dont  il  jouissait,  en  raison  de  ses  connaissances  dans  l’art 
des  mines,  le  fit  appeler  dans  le  Tyrol ,  pour  y  surveiller  di¬ 
verses  exploitations.  Il  se  rendit  donc  ,  en  r558,  k  Tarenz  dans 
l’Innthal  supérieur,  et  établit,  tant  dans  cet  endroit  qu’a  Saint- 
Léonard,  pour  son  propre  compte,  des  fonderies  et  des  exploi¬ 
tations  de  soufre,  dont  la  prospérité  contribua  beaucoup  k  le 
rendre  plus,  célèbre  encore.  L’archiduc  Ferdinand  prit  tant  de 
confiance  en  lui,  qu’il  le  fit  voyager  dans  l’Ecosse,  les  îles  Or-, 
cades,  l’Espagne  et  le  Portugal,  Thurneysser  visita  aussi  les 
eûtes  de  la  Barbarie,  l’Ethiopie ,  l’Egypte ,  l’Arabie;  la  Syrie 
et  la  Palestine  ,  et  revint,  en  1667 ,  dans  le'  Tyrol.  Deux  ans 
après ,  il  visita  encore  les  mines  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême, 
sur  la  demande  de,  ce  prince,  qui  le  garda  définitivement  à  son 
service.  La  publication  de  ses  ouvrages  le  détermina  a  se  rendre 
à  Munster  et  à  Frahcfort-sur-l’Oder.  Ce  fut  dans  celte  dernière 
ville  .qu’il  connut  l’électeur  de  Brandebourg,  dont  il  avait 
guéri  l’épouse  d’une  maladie  grave,  et  qui  résolut  de  se  ratta¬ 
cher,  espérant  qu’il  découvrirait  des  richesses  minérales  incon¬ 
nues  dans  ses  états.  Thurneysser  accepta  la  place  de  médecin 
du  prince,  et  le  suivit  à  Berlin.  Habile  à  profiter  des  préjugés 
et  des  faiblesses  de  ses  contemporains,  et  possédant  à  fond 
toutes  les  ressources  du  charlatanisme,  il  parvint  bientôt  non- 
seulement  k  acquérir  des  richesses  considérables,  mais  encore 
a  se  faire  passer  pour  l’un  des  savans  les  plus  érudits  du  siècle. 
Cependant  l’envie  et  plus  encore  ses  propres  inconséquences 
finirent  par  le' démasquer,  de  manière  qu’en  i584,  fut  obligé 
de  prendre  la  faite:  Il  alla  h  Prague ,  à  Cologne,  puis  à  Rome  , 
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et  après  avoir  ainsi  mené  une  vie  errante  pendant  quelques 
années,  il  vint  mourir  à  Cologne,  dans  un  couvent ,  en  i5g6. 
De  même  que  Paracelse,  qu’il  élevait  au  dessus  de  tous  les 
autres  hommes,  il  vantait  partout  les  prétendus  miracles  de 
l’alchimie,  les  médicamens  chimiques,  les  teintures  aurifères, 
et  les  inductions  qu’on  peut  tirer  de  l’uromancie.  Son  histoire, 
qui  est  celle  de  tous  les  charlatans,  démontre  quelle  influence 
un  homme  hardi  et  entreprenant  peut  acquérir,  dans  un  siècle 
d’ignorance,  lorsque  le  hasard  lui  a  procuré  des  notions  supé¬ 
rieures  à  celles  que  possèdent  ceux  qui  l’entourenU  Les  ou¬ 
vrages  qu’il  a  laissés  sont  en  grand  nombre.  Les  principaux  ont 
pour  titres  : 

Archidoxa ,  darin  der  recht  war  Lauff,  auch  TIeimlikeit  der  Planelen , 
1 ïeslirns  und  des  ganzen  Firmaments ,  in  acht  Buecher  an  Tas  geben. 
Munster,  i569  ,  in-4°.-  Ibid.  i5y5 ,  in-fdl. 

Uuerofat.iS>i\a>o-i! ,  das  ist  ein  gnuegsama  ueberfluessige  und  aussierliche 
Erklerungen  oder  Erleuterunge.  Berlin , .  i575 ,  in-fol. 

Quinta  essentia ,  das  ist  die  hoeehsle  Sublilitet ,  Krafft  und  Wirkung 
der  Medicina  und  Alcfiemia.  Munster,  i57o,  in-4°.  -  Léipzick,  i574> 

Hpoittt Taxà.f-'S  °der  Prœoccupalio ,  durcit  zwoelf  vérschiénde’nliclien 
Tractaten  gemachter  Harnproben.  Francfort-sur-l’Oder,  i5ji  ,  in-fol. 

Bifictiuo-ts:  a.'yuvirr.y.ou ,  das  ist  confirmalio  concertationis ,  oder  ein  Bes- 
tettigung  dass  jenigen  so  streittig,  haederig  oder  zenckisch  ist ,  wie  dann 
auss  Unverstandt  die  heuwe  und  vor  unërhoerte  Erjîndung  der  aller 
Kuetzlichsten  und  mènschlichem  Gescklecht  der  nâtturfigèsten  Kunst  déss 
Harnprobirens  eine  Zeitlang gewesl  ist.  Berlin,  1676,  in-fol. 

Pison ,  vpn  K  alten ,  IVarmen  minerischen  und  metalliscken  Wassern  , 
sampt  der  Vergleichunge  der  Plantarum  und  Erdgewechsen.  Francfort , 
1572,  in-fol.  -  Strasbourg,  1612,  in-fol. 

Onomasticon  polyelotlum ,  multa  pro  medicis  et  chymicis  conlinens . 
Berlin,  i574,  in-80. 

Historia  sive  descriptio  plantarum  omnium ,  tam  domesticarum  quant 
exoticarum.  Berlin ,  i578,  in-fol.  -  Trad.  en  allemand,  Berlin,  i578, 
in-fol.  ;  Cologne,  i587  ,  in-fol. 

Impletio  oder  Er/uellung ,  der  Férheissune,  welche  Zuesagung  von 
îhm  zu  Berlin  zu  leistèn  béschehën.  Berlin ,  i58o,  in-4°. 

Magna  alchymia ,  das  ist  ein  Lehr  und  Unterweisung  von  den  ôffén- 
baren  und  vérborgènlichen  Naluren,  Arten  und  Eigenschafflen  àller- 
Jiandt  wunderlicher  Erdtgewechssen.  Berlin,  i583,  in-fol. 

Attisholz  oder  Attiswalder  Badordnung  mit  einer  Bëschreibung  dieses 
Bades.  Berlin  ,  i5go ,  in-4°. 

Reise-und  Kriegsapotkéken.  Léipzick,  1602,  in-8°.  (o.) 

TIDICAEUS  (Fbançois)  ,  né  à  Dantzick  en  i554,  prit  le 
grade  de  docteur  à  Bâle;  il  devint  ensuite  médecin  stipendié 
et  professeur  au  gymnase  de  Thorn ,  où  il  termina  sa  carrière 
le  2g  mars  1617.  Parmi  les  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  plume, 
et  qui  offrent  peu  d’intérêt ,  nous  citerons  les  suivans  : 

Phylologia  géneralis ,  complectèns  ea ,  quæ  ad  plantarum  essentiam 
naturamque  universim  explicandam  pertinent.  Léipzick,  i582,  in-8°. 
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In  iatromastigas  de  recto  et  salutari  usu  ,  de  abusu  item  multiplici 
atque  nefnrio,  nolilissimœ  etc  salutijerce  artis  medicce ,  libellus.  Thorn, 
1592,  in-8°.  -  Ibid.  1S98,  in-8°. 

Microcosmus ,  hoc  est ,  descriptio  hominis  et  mundi.  Léipzick ,  i6i5  , 
in-4».  -  Ibid.  i638 ,  in-4».  (z.) 

TIEDEMANN  (Frédéric)  ,  professeur  d’anatomie  et  de 
zoologie  d’abord  à  l’Université  de  Landshut,  puis  à  celle  de 
Heidelberg,  où  il  vit  en  ce  moment,  a  rendu  d’éminens  ser¬ 
vices  à  l’anatomie  et  à  la  physiologie  par  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages ,  dans  le  nombre  desquels  on  distingue  prin¬ 
cipalement  son  traité  sur  la  portion  centrale  du  système  ner¬ 
veux.  Le  premier  il  a  étudié  avec  soin  le  développement  de 
l’axe  cérébro-spinal  aux  diverses  époques'  de  la  vie  du  foetus^ 
humain ,  et  démontré ,  par  l’anatomie ,  que  les  différentes 
formes  transitoires  qu’il  affecte  durant  le  cours  de  chaque  pé¬ 
riode  correspondent  à  autant  de  formes  permanentes  dans  quel¬ 
qu’un  des  animaux  que  renferment  les  classes  de  vertébrés 
inférieurs  à  l’homme.  Le  premier  il  a  démontré  que  cet  axe 
sé  compose  de  deux  moitiés  latérales  accollées  l’une  contre 
l’autre,  qui  s’étalent  pour  produire  l’encéphale,  donnent  nais¬ 
sance  aux  diverses  protubérances  de  cette  masse  par  des  pro- 
longemens  de  leur  surface ,  et ,  après  s’être  épanouies  enfin  pour 
produire  les  hémisphères,  se  réunissent  ensemble  sur  la  ligne 
médiane  du  corps  calleux.  Indépendamment  de  ces  grandes 
vues  générales ,  l’encéphalotomie  doit  encore  à  M.  Tiedemann 
une  foule  de  détails  intéressans  que  nous  ne  pouvons  énumérer 
ici.  Les  ouvrages  de  cet  habile  anatomiste  sont  : 

Zoologie.  Heidelberg,  tome  I,  1808  ;  II,  1810;  III,  t8r4,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  excellent  manuel  une  anatomie. très -exacte  des 
oiseaux,  et  une  histoire  complète  du  développement  du  poulet. 

Anatomie  des  Fischherzens.  Heidelberg,  1809,  in-4°- 

Anatomieund  Naturgeschickte  des Drachens .  Nuremberg,  1810,  in-4°. 

Anatomie  der  RoehrenholothurLe ,  des  pomeranzen  farbigen  Seesterns 
und  Stein-Seeigels.  Landshut  ,  1816,  in-fol. 

Anatomie  und Bildungsgeschickte  des  Gekirns  im  Fœtus  des  Menscken, 
nebst  einer  vergleichenden  Darstellung  des  Hirnbaues  in  den  Thieren. 
Nuremberg ,  1816,  in-4°.  -Trad.  en  français  par  A.-J.-L. -Jourdan ,  Paris, 
1823 ,  in-8". 

Tabulœ  nervorum  uteri.  Heidelberg ,  1822 ,  in-fol. 

Tabulée  arteriarum  corporis  humam.  Carlsruhe ,  1822  et  suiv. ,  in-fol. 

(o.) 

TlLESIUS  (Guillaume-Théophile)  naquit  à  Muhlhausen, 
dans  la  Thuringe,  en  1769.  Après  avoir  étudié  la  médecine  et 
pris  le  bonnet  de  docteur  à  Léipzick,  il  passa,  en  i8o3,  au  ser¬ 
vice  de  la  Russie,  et  fit  un  voyage  autour  du  monde  dans 
l’expédition  commandée  par  le  capitaine  Krusenstern,  avec 
lequel  il  revint  à  Pétersbourg  en  1808.  Ses  ouvrages  sont  : 
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Musœ  paradisiacœ ,  quœ  nuper  Lipsiœ  floruit,  icônes  IV.  Léipzick , 

'‘<Historia  palhologica  singularis  cutaneœ  lurpiludinis  J.- G.  Rheinhardi. 
Léipzick  ,  179B,  in-fol.  . 

Dissertatio  de  respiratione  sepiœ  officinalis.  Léipzick ,  180 1 ,  in-4°. 
Ueber  die  sogenannten  Seemaeuse ,  oder  hornartigen  Fischeyer,  nebs't 
tmalomisch-physiologischen  Bemerkungen  ueber  die  Fortpjlanzungsweisé 
der  Roclien  und  Heyfische.  Léipzick,  1802  ,  in-4°. 

Ausfuehrliche  Beschreibung  und  Abbildung  der  beyden  sogenannten 
Stachelschweinmenschen  aus  derbekannten  Rnglischen  Famille  Lambert. 
AJtenbourg,  1802,  in-fol. 

Jahrbuch  der  Nalurgeschiclite.  Léipzick,  1862  ,  in-8°. 

Théorie  der flechtenàrügen  Ausschlaegc.  Léipzick,  1802,  in-8°. 

(b.) 


TILING  (Jean),  né  à  Brême,  le  10  octobre  1668,  fit  de 
bonnes  études,  tant  à  Amsterdam  qu’à  Leyde,  et  pritle  grade 
de  docteur  de  celte  dernière  Université.  11  ne  tarda  pas  à  être 
employé  dans  sa  ville  natale,  où  fi  fut  successivement  chargé 
d’enseigner  la  médecine,  la  logique,  la  physique  et  la  méta¬ 
physique.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  ces  diverses  places, 
lui  mérita  celle  de  médecin  stipendié,  qu’il  conserva  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  i3  septembre  wji5.  Indépendamment  d’unë 
édition  de  l’Arsenal  de  Scullet,  augmentée  de  notes  (Leyde, 
i6g3 ,  in-80.),  et  d’une  autre  des  Observations  de  Nuck  (léna, 
1698,  in-80.),  il  a  publié  un  assez  grand  nombre  de  disserta¬ 
tions  ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  qui  suivent  : 

Oratio  de  prœstantiâ  herbœ  iheœ  in  medicinâ.  Leyde,  i6g3  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  suffocatione  hypochondriacâ.  Leyde ,  1692. 

Oratio  de  duobus  medicinœ  fulcris ,  ratione  et  experientiâ.  Brême, 
ï694,in-4'>. 

De  constitutiene  etusu  lilis.  Brême,  1698,  in-4°. 

De  glandulâ  piheali.  Brême,  i6g5,  in-4°. 

De  fœtus  in  utero  nutritione.  Brême,  1698,  in-4°. 

De  podagrâ  Brême,  i699,in-4°. 

De  tympanite.  Brême  ,  1708,  in-4°. 

De  lue  venereâ.  Brême,  1711 ,  in -4°.  *  (j.) 


TILING  (  1VÏ  athieu  ) ,  né  à  Jevern,  dans  la  Westphalie,  prit 
le  grade  de  docteur  à  Einteln,  en  1626,  et  obtint  ensuite  une 
chaire  de  professeur  dans  l’Université  de  cette  ville,  que  ses 
leçons  contribuèrent  à  illustrer.  Plus  tard,  il  parvint  à  la  charge 
de  médecin  delà  cour  de  Hesse,  et,  en  i6'j4»  fi  fut  reçu  mem¬ 
bre  de  l’Académie  dès  C’urieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de 
Zephyrus  II.  Mort  en  i685,  il  a  inséré  diverses  observations 
dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  et  publié  un  assez  gi;and 
nombre  d’ouvrages,  qui  tous  portent  le  cachet  du  siècle ,  c’est-à- 
dire,  se  font  moins  remarquer  par  des  faits  nouveaux  et  par 
des  observations  utiles ,  que  par  un  yain  étalage  d’érudition 
souvent  mal  digérée. 


TIMMERMANN  (  T héodore-Gérahd  ) ,  né  à  Duisbourg  en 
1527,  prit  le  titre  de  docteur  à  l’Université  de  cette  ville, 
exerça  ensuite  la  médecine  à  Elberfeld,  pendant  quelques  an¬ 
nées,  et  fut  nommé,  en  1760 ,  professeur  d’anatomie  à  Rinteln. 
Il  conserva  cette  place  pendant  trente  années,  et  la  quitta  enfin 
pour  aller  se  fixer  à  Moeurs ,  où  il  mourut  le  4  septembre  1792. 
Ses  ouvrages  sont  : 
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Dissertatio  de  cautelis  in  præparatione  extractorum  vegetabilium  ob- 
servandis.  Rinteln  ,  1781 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  opii  abusu.  Rinteln  ,  1784,  in-4°. 

Diatribe  antiquario-medica  de  dœmoniacis  Evangeliorum.  Rinteln , 
(786,  in-40. 

Dissertatio  de  ossium  structura  eorumque  carie  et  spinâ  ventosâ.  Rin.- 
teln,  1788,  in-8°.  .  (o.) 

TISSOT  (S.-A.-D.) ,  né  en  1728,  à  Lausanne,  dans  le  canton 
de  Berne  en  Suisse ,  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  depuis 
1746  jusqu’en  1749,  et  y  fut  reçu  docteur.  Il  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  allia  à  une  pratique  très -étendue  l’étude  des 
théories  de  notre  art,  dont  il  suivit  toujours  les  progrès.  Sa 
renommée,  répandue  rapidement  dans  l’Europe  par  un  grand 
nombre  de  travaux  utiles,  le  faisait  consulter  de  toutes  parts  , 
et  fut  cause  qu’on  lui  offrit,  à  plusieurs  reprises,  des  places 
très  -  honorables  dans  diverses  cours  et  plusieurs  Universités 
célèbres.  Satisfait  de  la  considération  et  de  l’aisance  qui  l’envi¬ 
ronnaient  ,  il  se  borna  long-temps  au  titre  de  professeur  en 
médecine  dans  le  Collège  de  Lausanne.  Cependant,  en  1780, 
il  ne  put  se  défendre  des  vives  sollicitations  de  l’empereur 
Joseph  11,  qui  lui  confia  la  chaire  de  médecine  clinique  de 
l’Université  de  Pavie,  dans  laquelle  il  succéda  au  vénérable 
Borsieri,  que  son  grand  âge,  des  infirmités  et  la  confiance 
de  l’archiduc  Ferdinand,  gouverneur-général  de  la  Lombar¬ 
die,  avaient  rappelé  à  Milan.  Tissot,  lancé  tardivement  et  à 
l'improviste  dans  un  enseignement  aussi  difficile,  d’ailleurs 
d’un  caractère  modeste  et  même  méticuleux,  ne  justifia  pas  de 
prime  abord  ce  qu’une  jeunesse  ardente  attendait  de  lui,  et  on 
conçoit  aussi  facilement  qu’il  eut  des  dépréciateurs  plus  in¬ 
téressés.  Heureusement  pour  lui ,  et  malheureusement  pour, 
le  pays  où  il  se  trouvait,  il  éclata,  dans  cette  grande  et  belle 
province,  une  fièvre  bilieuse  épidémique.  Les  médecins  .ne  fii- 
rent  pas  d’accord  sur  le  traitement  ;  mais  le  comte  de  Firmjan, 
habile  administrateur  du  duché,  et  dont  la  mémoire  est  encore . 
chérie,  vérifia  les  avantages  de  la  méthode  suivie  par  Tissot, 
et  que  ce  médecin  avait  employée  en  1765  dans  le.  Valais,  et 
il  ordonna  de  se  conformer  aux  instructions  .qui.  furent  dictées  ., 
par  le  professeur  de  clinique  de  Pavie.  Les  éludians,  portés 
par  leur  éducation  libérale  à  applaudir  ce  qui  est  bon,  juste., 
et  honorable,  célébrèrent  par  des  fêtes  h|  triomphe  de  Tissot , 
et  voulurent  le  consacrer  d’une  manière'tlurable,-  ils  firent  grar. 
ver  sur  un  marbre  une  inscription  qui.  commençait  par  ces 
mots  :  immortali  præceptori ,  et  ils  la  placèrent  sous  le  por¬ 
tique  des  écoles.  Au  bout  de  trois  ans  de  professorat,  Tissot 
obtint  la  permission  de  se  retirer;  il  avait  employé  le  temps 
des  vacances  h  parcourir  les  plus  belles  parties  de  l’Italie.  Par- 


tout  il  avait  reçu  l’accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus  distingué. 
Pie  vi  lui  fit  témoigner  le  désir  qu’il  avait  de  voir  un  aussi 
estimable  philantrope.  Sa  Sainteté  le  reçut  avec  bonté ,  l’af¬ 
franchit,  comme  protestant,  du  cérémonial  d’usage  dans  les 

Erésen tâtions,  et  lui  fit  don  de  la  collection  des  médailles  d’or 
appées  sous  son  pontificat.  Tissot,  économe  et  sans  faste, 
avait  amassé  en  Italie  une  somme  suffisante  pour  l’acquisition 
d’une  propriété  'rurale,  qu’il  destinait  à  la  retraite  de  ses  vieux 
jours;  il  avait  terminé  l’éducation  médicale  d’un, neveu  chéri; 
énfin,  comme  il  le  disait  avec  l’aimable  ingénuité  qui  le  car 
ractérisait,  ayant  reçu  le  titre  d’immortel,  il  croyait  prudent 
de  ne  pas  s’exposer  à  descendre  de  si  haut,  et  à  survivre,  ce 
qui  lui  paraissait  facile,  à  son  apothéose,  D’ailleurs,  Tissot  ne 
s’était  engagé  au  service  de  l’Autriche  que  pour  un  temps  très- 
limité.  Il  eut  pour  successeur  l’excellent  J.-P.  Franck,  que 
son  immense  érudition  médicale  a  rendu  si  recommandable, 
mais  qui  fut  parfois  aussi  indécis  que  son  devancier,  relative¬ 
ment  au  diagnostic ,  dont  la  promptitude  et  la  justesse  sont 
pourtant  l’apanage  des  grands  praticiens.  Tissot,  célibataire , 
termina  ses  jours  le  x5  juin  1797,  dans  les  lieux  où  il  était  né. 
Voici  la  liste  de  ses  écrits  : 


tontes  les  armées  de  l’Europ 
s  produit ,  un  plus  grand  n. 

ritiques  de  M.  de  Haen.  Lausi 


Ouvrages  divers,  latins  et  français.  Paris,  1769  et  années  suivantes., 

Epistolœ  medico-pracliccBpaUctœ  et  emendatœ.  Lausanne ,  1770,  in-12. 

Traité  de  L’épdepsie.  Paris  ,  1770,  in- 12. 

C’est  le  troisième  volume  du  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  maladies , 
Des  motifs  particuliers  engagèrent  Tissot  à  publier  séparément,  et  la 
première ,  cette  partie  d’uu  ouvrage  qui  n’a  paru  en  enLier  qu’en  1782  , 

Essai  sur  les  maladies  des  gens  du  monde.  Lausanne, . Cet  ou¬ 

vrage  a  eu  de  nombreuses  éditions. 

Tissot  a  publié ,  en  1779 ,  à  Y  verdun,  et  en  3  vol.  in-4°. ,  le  traité  de . 
Morgagni,  De  sedibus  et  causis  morborum  per.anatomen  indagatis.  Ce  tte 
édition,  à  la  tête  de  laifaelle  se  trouve  un  portrait  de  l’auteur,  est  estimée, 
surtout  pour  une  préface  dans  laquelle  Tissot  a. donné  l’histoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages,  de  Morgagni.  (a.  desgekettes.  j 

TITIUS  (Salomon-Constantin),  né  à  Wittemberg  le  2  août 
1766,  étudia  la  médecine  et  prit  le  grade  docteur  dans  l’Uni¬ 
versité  de  cette  ville,  où  il  fut  nommé  professeur  en  1792,  et 
termina  sa  carrière  le  gfévrier  1801,  C’était  un  médecin  habile 
et  fort  érudit.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
voici  les  titres  : 


Epistola  de  acido  vegetabilium  elementari  eiusque  varia  modiûcatione. 
Wittenberg ,  1788,  in-4°. 
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Epistola  de  variis  contagionum  modes.  Wittenberg,  1788  ,  in-8°. 

yJnalyseos  calculorum  et  humanorum  etanimalium  chemicœ,  specimen. 
içipzick,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de  ort,u  calculorum  felleorum  ejusque  causés.  Léipzick  , 

Programmata  II de  mérités  veterorum.  "Wittenberg ,  1792-1795,  in-4°. 

Pellagrçe ,  morbi  inter  Insubriœ  Austriacœ  agricoles  grassantis  ,  pa- 
thologia.  Wittenberg,  1792,  in-40. 

Dissertatio  de,  signis.icteri pathognomonicis.  Wittenberg,  1793,  in-40-. 

Programmata  III  de  virtute  medicamentorum  resolventium  rectè  ju- 
dicandâ,.  Wittenberg  ,  1793-1794,  in-40- 

Dissertatio  de  cespite  uslili ,  vulgo  turfâ.  Wittenberg,  1794  ,  in-4°. 

Programma  de  calcula  salivali  spontè  excreto.  Wittenberg,  1794, 


Programma  de  labio  lepor 


implelo.  Wittenberg,  1794  , 


Programma  de  fistulâ  vaglnœ  fæcariâ.  Wittenberg,  1794,  in-4°- 
Dissertatià  de  aeris  mariai  saluhritate.  Wittenberg,  1794»  in-4°. 
Programma  de  Jrigoris  extremi  in  corpus  humanum  effectibus ,  coloris 
summi  admodunt  analogis.  'Wittenberg,  1793  ,  in-40, 

Experimçntorum  Ticinensium ,  in  quitus  diabelicorum  urina  sub  exa¬ 
men  vocatur,  enarratio  cum  epicrisi.  Wittenberg,  1795,  in-4°. 

Dissertatio  medico-politica  de  arte  clinicâ  in  npsocomiis  opportune 
addiscendâ.  Wittenberg,  1790 ,  in-40. 

Dissertatio  de  uteri  structura  ex  ejusdem  functionïbus -  Wittenberg, 

1,795,  in-4°. 

Quomodo  concreliones  liliosas  per  alvum  pellere  conveniat.  Witten¬ 
berg,  1795-1796,  in-4°.  . 

Hisloria  curce  fistulce  lacrymali  Jeliciter  adkibitce.  Wittenberg ,  1797, 
Programma  de  clysterum  tqbacinorum  in  asphycticis  usu.  Wittenberg , 

^Programma  de  studiis  clarissimorum  Italorum  Scarpœ  atque  Compa- 
retti  in  verâ  organi  audilûs  structura  eruendâ.  Wittenberg,  1799,  in-4?. 
Programma  de  sedimento  tarlareo,  ex  yinis  Jrancogallicis  per  frigus 


TODE  (  Jean-Clément  J, ,  habile  médecin,  né  à  Zollenspic- 
ker  en  1736,  étudia  la  médecine  à  Copenhague,  où  il  devint 
successivement  professeur,  médecin  de  la  cour,  et  directeur  du 
service  médical  de  divers  hôpitaux.  En  i8o5.,  il  renonça  aux 
fonctions  de  l’enseignement  public,  et  trois  ans  après,  le  5. fé¬ 
vrier,  il  termina  sa  laborieuse  et  utile  cat^ière,  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout 
ceux  qui  ont  rapport  a  l’inflammation  de  l’urètre  compliquée 
d’écoulement,  c’est-à-dire  à  Ja  blennorrhagie.  Tode  a  tracé  d’ex- 
ccllens  préceptes  pour  le  traitement  de  cette  maladie.  Il  s’est 
attaché  d’une  manière  spéciale  à  démontrer  que  le  virus  qui  la 
produit  diffère  totalement  de  celui  qui  occasione  la  formation 
des  chancres  vénériens. 

Dissertatio  de  duplicifebrium  indole.  Copenhague,  1769,  in-4°. 

Efierretning  om  de  fatdge  syge  eller  pleie  patienter  paa  Christians - 
bnvn.  *772 ,  in-8°. 


TOLE 


34: 


Vom  Tripper,  in  Ansehunq  seiner  Natur  und  Geschichte.  Copenhagu 


chen  JLosten  angestelu.  Copenhagu 


ahague,  1785-1789,  4  'vol.  in-8°. 
aague ,  1786 ,  in-8°. 
nhague  ,  1787-1792,  i3  cah.  in-8°. 
und  auf  Kirchlioefen  in  (haedtan.  C 
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r^rad. 


TOLL 

nglais,  Londres ,  i683  ,  in-8°.  -  en  hollandais ,  Utrecht ,  i6q3  , 
tllemand,  Hanovre,  î6q5.  in-8°. ;  W esel ,  1700,  ih-8”. 

ital  de  Lyon,  florissait  vers  le  mi- 

^  °Puscu^um  Bagellardi  de  morbis  puerorum.  Lyon , 


vu  onemauu,  nanovre  ,  10 
i olet  (Pierre)  ,  médecin  de  l’__ 
'  ueu^du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  : 


cria  faculté  du  vinaigre.  Lyon,  1S49,  in-8°. 

Jlctio  judicialis  ad  Senatum  Lugdunensem  in  un  guérit  a  ri  os  peslilenles 
et  nocturnos  fîmes.  Lyon,  1577,  in-8".  (o.) 

TOLL  (Adrien),  mort  de  la  peste  en  1675,  à  Leyde,  sa 
patrie,  où  il  était  professeur  de  médecine  à  l’Université,  n’a 
publié  aucun  ouvrage  original.  On  lui  doit  seulement  des  édi¬ 
tions  d’anciens  écrits,  qu’il  a  augmentées  de  notes,  d’observa¬ 
tions  ou  de  commentaires. 

Gale  ni  in  Hippocratis  aphorismes  commentaria ,  ex  interpretatione 
Foesii  et  Planti.  Leyde,  i633,  in-12. 

Observationes  in  praxim  auream  Joannis  Stockèri,  Leyde,  i634  ,  in-12. 
-Ibid.  1657.,  in-12. 

Commentanum  in  historiam  semmarum  et  lapiduni  Ansel'mi  de  Boodt. 
Leyde  ,  i636,  irï-8°.  -  Ibid.  1647  ,  in-8°.  -Trad.  en  français,  Lyon,  1644, 
in-S“.  ;  '  (°  •) 

TOLL  (Jacques  ) ,  littérateur  habile  du  dix-septième  siècle  , 
était  d’un  village  dés  environs  d’Utrecht.  Il  étudia  dans  l’Uni¬ 
versité  d’Utrecht,  et,  à  la  recommandation  de  ses  maîtres,  en¬ 
tra,  en  qualité  de  secrétaire,  aU'servtée  de  Heinsius,  avec  qui 
il  fit  plusieurs  voyages.  Heinsius  lui  ayant  reconnu  dés  dispo¬ 
sitions  naturelles,  s’empressa  de  les  cultiver,  mais  fut  obligé 
bientôt  de  le  congédier,  parce  qu’il  s’aperçut  qu’il  lui  dérobait 
ses  papiers.  Toll  revint  à  Utrecht,  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine  j  et. prit  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  norncaé  recteur  de  l’École  de  Goude,-  mais  l’imprudencè 
de  ses  discours  lui  fit  ôter  cette  place.  Il  alla  cacher  sa  honte 
à  Norwich  ,  dans  le  comté  de  Norfolk,  en  Angleterre ,  où  il 
partagea  son  temps  entre  l’enseignement  de  la  jeunesse  et  l’exer¬ 
cice  de  l’art  de  guérir.  Mais  la  peine  qu’il  eut  à  subsister  dans 
cette  ville,  l’engagea  à  revenir  en  Hollande,  ou  il  obtint  la 
charge  de  directeur  de  l’école  d’humanités  à  Leyde ,  ensuite  la 
chaire  d’histoire,  d’éloquence  et  de  langue  grecque  à  Duis- 
bourg.  Cependant  il  ne  garda  pas  long  temps  cette  place,  alla 
visiter-les  mines  et  les  bibliothèques  de  l’Allemagne  et  de  la 
Hongrie,  se  rendit  ensuite  en  Italie,  et  y  embrassa  la  religion 
catholique.  De  retour  à  Utrecht,  il  voulut  donner  des  leçons 
particulières,  mais  l’Université  les  lui  interdit,  de  sorte  que, 
n’ayant  aucune  ressource,  il  traîna  une  existence  misérable 
jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  i6ç)6.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  productions  purement  littéraires,  dans  le  nombre  des¬ 
quelles  on  distingue  surtout  une  édition  d’Aüsone  et  une  autre 
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de  Longin.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  roulent  sur  la  médecine 
se  ressentent  de  son  goût  pour  la  chimie,  et  de  la  crédulité 
avec  laquelle  il  avait  accueilli  toutes  les  fables  qu’on  a  débitées 
relativement  à  l’origine  de  cette  science. 

Manuductio  ad  cœlurn  chymicum.  Amsterdam ,  j688  ,  in-8°. 

Sapienlia  insaniens,  seu,  promissa  chemisa  ad  consules  civitatis  Ams 
telodamensis.  Amsterdam ,  1689,  in-8°.  (z.) 

TOMITANÜS  (Bernardin),  de  Padoue,  fit  son  cours  de 
médecine  dans  cette  ville,  où  il  fut  admis  aux  honneurs  du 
doctorat  en  i55i,  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  y  enseigna  en¬ 
suite  assez  long-temps  la  logique  ;  mais  dégoûté  enfin  de  sa 
chaire,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  en  remplir  une  autre  qui 
était  devenue  vacante  dans  la  Faculté  de  médecine.  Sa  de¬ 
mande  fut  rejetée,  parce  qu’on  ne  trouvait  personne  pour  le 
remplacer.  Piqué  de  ce  refus,  il  quitta  absolument  l’Univer¬ 
sité  en  x563,  et  rien  ne  put  ensuite  le  décider  à  y  rentrer.  Il 
ne  s’occupa  plus  que  de  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la 
culture  des  belles-lettres  jusqu’en  1576,  époque  à  laquelle  la 
peste  l’enleva,  à  l’âge  de  soixante-dix  ans.  Ses  ouvrages,  illi¬ 
sibles  aujourd’hui ,  sont  surchargés  des  arguties  de  la  miséra¬ 
ble  dialectique  du  temps  où  il  vivait.  On  distingue  entre  autres 
un  Traité  sut  la  maladie  vénérienne,  qui  a  paru  dans  le  recueil 
De  morbo  gattico,  imprimé  à  Venise  en  i566  et  1567,  in-fol. 

(z.) 

TOMMÀSINI  (Jacques),  professeur  de  clinique  médicale  à 
l’Université  de  Bologne,  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  la  médecine  en  Italie.  Dès  l’année 
i8o5,  il  proclama  que  la  fièvre  jaune  doit  être  rangée  parmi 
les  phlegmasies,  puisqu’elle  consiste  en  une  pyrexie  générale 
jointe  à  l’inflammation  du  foie  et  de  la  surface  de  l’estomac 
et  des  intestins,  comme  la  péripneumonie  est  une  pyrexie  gé¬ 
nérale  jointe  à  laphlogose  du  poumon.  M.  Tommasini  se  ran¬ 
gea  parmi  les  sectateurs  de  Rasori ,  et  contribua  puissamment 
à  établir  et  à  propager  cette  théorie,  qui,  fondée  sur  le  brow- 
nisme,  a  reçu  le  nom  de  nouvelle  doctrine  médicale  italienne. 
Il  est  le  créateur  de  presque  toute  la  partie  dogmatique  de  cette 
doctrine,  à  laquelle  Rasori  ne  fut  d’abord  conduit  que  par  un 
aveugle  empirisme.  Les  opinions  du  professeur  de  Bologne  sont 
disséminées  dans  un  trop  grand  nombre  d’écrits  pour  qu’il  soit 
facile  d’en  présenter  une  exposition  complète.  Qu’il  nous  suf¬ 
fise  de  dire  qu’il  croit  l’inflammation  toujours  produite  par 
l’excès  de  stimulation;  qu’il  rejette  l’existence  des  phlegmasies 
périodiques  ;  que  la  fièvre  pétéchiale  est,  suivant  lui,  le  résultat 
d’une  contagion  analogue  à  celle  de  la  peste,  et  dont  la  matière 
fut  importée  en  Europe  vers  l’année  i5o5.  En  thérapeutique, 
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M.  Tommasini  partage  toutes  les  erreurs,  toutes  les  exagérations 
du  contro-stimulisme. 

Ce  professeur  laborieux  a  beaucoup  écrit.  Le  recueil  qui  a 
pour  litre  :  Annali  universali  di  medicina ,  que  publie  à  Milan 
le  docteur  Omodei,  renferme  de  lui  un  grand  nombre  de  mé¬ 
moires,  d’observations  et  de  discours  plus  ou  moins  imporlans. 
Parmi  les  ouvrages  qu’il  a  publiés  séparément,  ou  qui  ont  été 
traduits  en  français ,  les  suivans  sont  les  plus  remarquables  : 


Ricerche  patholog. ,  etc. ,  ou  Recherches  pathologiques  sur  la  fièvre 
de  Livourne ,  sur  la  fièvre  jaune  d'Amérique  et  sur  les  maladies  qui 
leur  sont  analogues.  Parme,  i8o5,  in-8°.  -  Trad.  en  français,  Paris, 
x8i2 ,  in-8°. 

Relie  fébri  contagiose  e  delle  epidemiche  costituzioni.  Bologne ,  1817, 

Relia  nuova  dottrina  medica  italiana.  Proluzione  aile  lezioni  di  cli- 
nica  medica,  nella  Université  di  Bologna  per  l’anno  scolastico  1816- 
1817.  Bologne,  1817,  in-80. 

Cet  écrit  remarquable  fut  en  France  l’objet  d’analyses  et  de  critiques 
nombreuses;  M.  Van  der Linden  l’augmenta  d’une  préface  et  de  notes, 
et  le  traduisit  en  français  sous  ce  titre  :  Précis  de  la  nouvelle  doctrine 
médicale  italienne ,  ou  Introduction  aux  leçons  de  clinique  interne  de 
VUniversité  de  Bologne  pour  Vannée  scolaire  1816-1817.  Par's,  1822, 
in-8°. 

Relie  infiammazioni  e  délia  febre  continua.  Bologne ,  1820  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  doit  avoir  deux  volumes,  dont  un  seul  est  jusqu’à  pré¬ 
sent  publié.  11  a  été  traduit  en  français  par  J.-T.-L.  sous  le  titre  men¬ 
songer  d’ Exposition  précise  de  la  nouvelle  doctrine  italienne ,  ou  Consi¬ 
dérations  sur  l’inflammation  et  la  fièvre  continue ,  ouvrage  dans  lequel 
l’importance  des  bases  de  la  doctrine  de  M.  Broussais  se  trouve  corifir- 


TORELLA.(Gaspard),  fils  d’un  médecin  qui  exerçait  l’art 
de  guérir  avec  distinction  à  'Valence,  en  Espagne,  naquit  en 
cette  ville,  et  se  fit  lui-même  recevoir  docteur  en  médecine. 
Il  embrassa  ensuite  l’état  ecclésiastique,  devint  évêque  de 
Saint-Just ,  en  Sardaigne ,  et  fut  médecin  du  pape  Alexandre  VI , 
ainsi  que  de  son  fils  César  Borgia.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas 
plus  connue  que  celle  de  sa  naissance.  C’est  un  des  premiers 
auteurs  sur  la  vérole ,  qu’il  assure  s’être  montrée  d’abord  en 
France  en  i4g3,  et  dont  il  explique  l’origine  par  les  rêveries 
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de  l’astrologie.  Il  faut  lire  la  dédicace  de  son  second  écrit  sur 
cette  maladie  à  Borgia,  pour  voir  jusqu’à  quel  point  certains 
hommes  peuvent  s’abaisser  devant  le  pouvoir,  quelque  misé¬ 
rable  et  infâme  que  soit  celui  qui  en  est  revêtu. 

Judicium  generale  de  portentis ,  prodigiis  et  oslentis.  Rome ,  i477  , 

Tractatus  cum  consiliis  contra  pudendagram ,  sive ,  morlum  gallicum. 
Rome  ,  1497 ,  in-4°. 

Dialogus  de  dolore ,  cum  tractatu  de  ulceribus  in  pudendagrd  evenire 
solitis.  Rome,  i5oo,  in-40.  \ 

De  œgritudine  o villa  consilium.  Rome ,  i5o5,  in-4°. 

De  regimine  s.  prœservatione  sanitatis ,  de  esculentis  et  potulentis  dia¬ 
logus.  Rome,  i5o6,  in-40.  '  (j.) 

TORNAMIB.A  (Jean  de),  médecin  français,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  qui  était  Tornemire,  dans  le  Rouergue , 
suivant  les  conjectures  d’Astruc,  fut  dojen  et  chancelier  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  Il  occupait  celte  dernière  charge  en 
i4oi.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon  qu’il  passait  pour  un 
des  médecins  les  plus  sttvans  et  les  plus  habiles  du  temps.  Il 
nous  reste  de  lui  une  traduction  de  l’arabe  en  mauvais  latin  , 
avec  un  commentaire  sur  le  neuvième  livre  de  Rhasès,  que 
Tornamira  dicta  dix-neuf  ans  après  avoir  commencé  à  faire 
des  cours  publics  à  Montpellier.  Cet  ouvrage,  qui  renferme 
une  pratique  générale  de  toutes  les  maladies,  en  quatre-vingt- 
seize  chapitres,  a  été  imprimé  sous  le  titre  suivant  : 

Clarificatorium  super  nono  ad  Almansorem  ,  cum  textu  ipsius  Rhasis. 
Lyon,  i4po,  in-4°.  -  Ibid.  i5oi  ,  in-40.  -  Venise ,  r5oy,  in-fol.  -  Ibid. 

TORRINI  (Barthélémy ) ,  médecin  du  dix-septième  siècle, 
natif  de  Nice,  était  attaché-à  la  personne  de  Victor  Amédée  11 , 
duc  de  Savoie.  Doué  d’un  esprit  vif,  d’une  éloquence  entraî¬ 
nante,  et *de  connaissances  profondes  en  littérature,  il  brilla 
dans  les  chaires  de  mathématiques,  de  philosophie  et  de  mé¬ 
decine  ,  qu’il  remplit  successivement  à  Turin.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Pàrnassus  triceps  ,  s.  eachiridion  philosophiœ ,  medicinœ  et  melaphy- 
sicœ.  Tnrin,  1657  ,  in-fol. 

Analysis  de  sectione  saphenœ  in  suppressions  menstruorum.  Turin,, 
1661  ,  in-8°. 

Discussione  se  sia  bene  di  caciar  sangue  a  fanciulli  sul  principio  del 
vajuolo.  Turin ,  1672,  in-8°.  (j.) 

TORTI  (François),  né  à  Modène  le  Ier  décembre  r658, 
soutint  ses  thèses  de  philosophie  en  16^5,  et  se  livra  d’abord  à 
l’étude  de  la  jurisprudence,  qu’il  quitta  bientôt  pour  celle  de 
la  médecine ,  à  laquelle  il  s’adonna  sous  Antonio  Frassoni.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bologne  en  1678.  De  retour  dans 
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sa  ville  natale ,  à  peine  âgé  de  vingt-trois  ans,  il  obtint  une  des 
chaires  de  médecine  instilue'es  par  F rançois  n ,  duc  de  Modène  ; 
B.  Ramazzini  eut  l'autre;  et  l’on  vit  bientôt  ces  deux  profes¬ 
seurs  s’attacher  à  établir  la  médecine-pratique  sür  des  bases 
moins  fragiles  que  celles  des  gaiéniens,  malgré  les  clameurs 
des  "vieux  routiniers  et  des  apothicaires,  quorum  plerisque 
pûcidibus  exilium  grande  inlatum  fuit,  par  cette  salutaire  ré¬ 
forme.  Le  duc  choisit  bientôt  Ramazzini  et  Torti  pour  ses  mé¬ 
decins  ordinaires,  cherchant  un  agréable  délassement  dans 
l'érudition  de  l’un  et  l’enjouement  dé  l’autre.  Torti  avait 
composé  dans  sa  jeunesse  plusieurs  oratorio  qui  furent  goûtés 
du  public.  Le  duc  de  Modène  étant  mort  en  i6g4 ,  son  succes¬ 
seur  adjoignit  Torti  à  Davini,  son  médecin  ordinaire,  et  à  sa 
sollicitation,  instftua  un  amphithéâtre  d’anatomie  dans  celte 
ville.  Torti  fat  chargé  des  démonstrations  en  1698.  On  l’avait 
vu  se  livrer  avec  Ramazzini  à  des  recherches  sur  le  baromètre  ; 
il  défendit  ensuite,  sous  un  nom  supposé,  le  Tasse  contre 
Bouhours.  Enfin,  il  publia  son  célèbre  ouvrage  sur  les  fièvres 
pernicieuses,  qui  l’a  mis  au  rang  des  médecins  auxquels  l’art 
de  guérir  doit  le  petit  nombre  de  règles  sur  lesquelles  il  repose. 
La  publication  de  ce  livre  lui  valut  l’amitié  et  les  éloges  de 
Hecquet,  et  le  titre  de  correspondant  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Lancisi,  F.  Hoffmann  et  l’Académie  de  Valence  en 
Espagne  lui  donnèrent  le  surnom  d’Hippocrate  de  Modène. 
B.  Ramazzini  seul  s’éleva  contre  la  prédilection  de  Torti  en 
faveur  du  quinquina  ;  celui-ci  lui  répondit  avec  chaleur ,  et  ne 
changea  point  d’opiniqn,  comme  on  le  pense  bien.  Attaqué  par 
Manget,  il  lui  répondit  de  manière  à  fermer  la  bouche  à  tous 
ses  adversaires:  avait-il  raison?  Àu  lieu  de  répondre  à  cette 
question,  nous  dirons  seulement  que  la  même  querelle  s’est 
renouvelée  de  nos  jours.  Torti  accusait  souvent  la  médecine 
d’être  impuissante  dans  la  plupart  des  maladies  graves  ;  il  allait 
jusqu’à  faire  des  plaisanteries  sur  ce  triste  sujet;  et  c’est  dans 
ses  ouvrages  qu’on  à  cru  devoir  chercher  les  preuves  les  plus 
convaincantes  du  pouvoir  de  la  médecine  !  Dans  une  pièce  de 
vers  ,  il  dit  à  un  maréchal-ferrant,  qui  n’avait  pu  empêcher  un 
cheval  de  mourir  :  Per  Dio ,  le  medecine  fanno  nel  tuo  mes- 
tier,  corne  nel  mio.  En  1717  on  lui  offrit  une  chaire  de  méde¬ 
cine-pratique  vacante  à  Turin ,  et  la  place  de  proto-médecin; 
en  1720,  la  même  chaire  lui  fut  proposée  dans  le  Lycée  de 
Padoue;  mais  Torti  patriam  suam  amabat,  patriumque  cœ~ 
lum  hilaris  patavino  ac  taurinensi  prætulit.  Le  duc  de  Modène 
le  désigna  aussitôt  pour  faire  partie  du  conseil  de  salubrité, 
avec  des  émolumens  considérables  ;  les  honoraires  de  sa  chaire 
furent  doublés  ;  il  lui  fut  accordé  de  se  faire  remplacer  dans 
l’enseignement,  et  il  prit  le  titre  de  professeur  émérite.  Un 
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tremblement  irrésistible  des  mains  l’empêchant  d’explorer  le 
pouls  de  ses  malades  avec  le  soin  convenable,  il  renonça  à  la 
pratique,  et  passa  le  resta  de  sa  vie  dans  un  repos  honorable, 
souvent  consulté  de  toutes  parts,  et  charmant  son  loisir  par 
l’exercice  de  la  chasse,  qui  avait  été  une  passion  de  sa  jeunesse, 
et  à  laquelle  on  s’étonnait  de  le  voir  se  livrer  dans  sa  vieillesse 
malgré  son  tremblement.  Ayant  été  appelé  en  1781  près  d’Hen¬ 
riette  d’Est  par  ordre  du  prince  de  Parme,  il  s’échauffa  beau¬ 
coup  ,  et  lors  de  son  retour  à  Modène  il  fut  saisi  d’une  para¬ 
lysie  subite  étant  dans  une  église.  Apporté,  sans  voix,  dans  sa 
maison  ,  il  refusa ,  en  fronçant  le  sourcil ,  des  gouttes  d’Angle¬ 
terre  qu’on  voulut  lui  faire  prendre.  Resté  d’abord  paralysé  de 
tout  le  côté  droit,  il  se  rétablit  par  l’usage  des  boues  minérales. 
La  poésie,  qui  l’avait  charmé  dans  sa  jeunesse,  fut  sa  conso¬ 
lation  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Devenu  hydropique 
il  vit  sans  terreur  sa  fin  approcher  lentement.  Il  mourut  en 
chrétien  en  mars  5  pecuniæ  numquàm  avidus ,  inio  penè 
contemptor  ;  acerrimus  in  controversis  nisi  victor  numquàm 
quiescebal.  Il  fut  marié  deux  fois ,  et  n’eut  pas  d’enfans.  Il  laissa 
ses  biens  en  usufruit  à  sa  seconde  épouse,  en  propriété  après 
elle  aux  pauvres.  Il  fonda  à  ses  frais  une  troisième  chaire  de 
médecine.  J.  Jattici  et  C.  Araldi,  ces  élèves,  lui  firent  élever 
un  monument  dans  l’église  de  Saint- Augustin,  où  il  fut  inhumé. 
F.  Ferrari,  son  successeur  dans  la  chaire  de  médecine-pra- 
1  tique ,  et  B.  Sassarini  lui  en  élevèrent  un  autre  dans  l’amphi¬ 
théâtre  de  Modène.  L.-A.  Nuvotori  a  écrit  sa  vie. 

On  a  de  lui  : 


Therapeutice  spéciales  ad  fibres  quasdam  perniciosas ,  inopinato  ac 
repente  lethales,  unâ  vero  china  china  peculiari  methodo  ministratâ. 
Modène  ,  1709,  in-8 9. -Ibid.  1712,  in-4°.  -  Ibid.  1730  ,  in-4°. -Venise  , 
1732,  in-4 °.-lbid.  1743,  in-40.  -Léipzick,  1756,  in-4°.  -  Louvain ,  1821, 
2  vol.  in-8°. ,  édition  à  laquelle  on  a  joint  la  réponse  de  Torti  àRamaz- 

Ouvrage  majeur,  souvent  cité,  peu  lu  ,  et  qui  ne  contient  pas  tout  ce 
qu’on  a  fait  dire  à  l’auteur.  Ce  sera  toujours  une  production  du  premier 
ordre  en  médecine  pratique. 

Responsiones  iatro-apologeticœ  ad  criticam  dissertalionem  de  abusu 
chinas  chince  mutinensibus  medicis  perperam  objecto  à  Bernardino  Ra- 
mazzino.  Modène ,  1716. 

Critique  acerbe  et  pleine  d’exagération  des  remarques  souvent  fort 
judicieuses  de  Ramazzini. 

Mutinensium  medicorum  methodus  anlipyrelica ,  1 nndicata,  sive  ad 
nonmdlorum  scriptiones  eidem  methodo  succensenies  notas  furantis  Fer- 
rarii.  Modène.  1719. 

Après  la  publication  de  cet  écrit,  Manget  fit  des  excuses  à  l’auteur  ; 
Ramazzini  n’en  avait  pas  fait. 

Torti  a  concouru  aux  Ephemerides  barometric.ee  Mutinenses  de  Ra¬ 
mazzini  (  Modène,  1694),  et  à  la  Dissertatio  altéra  triceps  circà  mer- 
curii  motiones  in.  baromelro  (  Modène  ,  1698)  du  même. 
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On  trouve,  dabs  les  Œuvres  de  J.-J.  Ursius,  une  lettre  latine  sous  le' 
nom  de  L.-A.  Colta  ;  c’est  !a  défense  du  Tasse ,  par  Torti ,  contre  Bou- 
hours.  (  p. -o.  boisseau  ) 

TOURNEFORT  (  Joseph-Pitton  de)  est  vraiment  le  pre¬ 
mier  qui  ait  présenté  la  botanique  sous  une  forme  méthodique , 
simple  et  avouée  par  le  goût. 

Néà  Aix,  en  Provence,  le  5  juin  i656,  d’une  famille  noble, 
il  se  sentit  botaniste,  dit  Fontenelle,  dès  qu’il  vit  les  plantes. 
Né  observateur,  l’étude  de  la  nature  le  dégoûta  bientôt  de  la 
philosophie  scolastique  et  de  la  théologie,  dont  il  s’occupait 
pour  complaire  à  ses  parens,  qui  le  destinaient  à  l’état  ecclé¬ 
siastique.  La  mort  de  son  père  (i 677)  lui  permit  de  se  livrer 
à  son  penchant.  Ayant  épuisé  les  campagnes  de  sa  patrie ,  et  le 
jardin  d’un  pharmacien,  il  alla  sur  les  Alpes  satisfaire  plus 
amplement  sa  curiosité.  Montpellier,  où  il  s’était  rendu  pour 
étudier  la  médecine,  et  où  il  fut  accueilli  par  Magnol,  et  de¬ 
vint  l’ami  de  Chirac,  lui  offrit  de  nouvelles  moissons.  Il  en 
recueillit  de  plus  riches  encore  sur  les  Cévennes,  les  Pyrénées, 
et  dans  la  Catalogue,  où  l’entraîna  son  ardeur. 

Dans  ces  excursions,  deux  fois  dépouillé  par  lesmiquelets  es¬ 
pagnols  qui  ne  lui  laissent  que  ses  plantes,  enseveli  pendant 
deux  heures  sous  les  ruines  d’une  cabane  où  il  passait  la  nuit, 
il  semble  s’exercer  aux  fatigues  qu’il  doit  un  jour  supporter 
dans  de  plus  longs  voyages. 

Déjà  possesseur  de  riches  collections  et  d’observations  abon¬ 
dantes,  il  se  rend  à  Paris.  Fagon,  premier  médecin  de  la 
reine  et  intendant  du  Jardin  du  Roi,  favorisait  seul ,  dans  cette 
ville ,  les  études  botaniques.  Il  savait  apprécier  le  savoir  et  le 
mérite  ;  son  caractère  autant  que  son  rang  le  mettait  au  dessus 
de  la  jalousie.  Tournefort  trouva  en  lui  un  protecteur  désin¬ 
téressé.  Il  fut,  en  i683,  adjoint,  comme  professeur,  au  Jardin 
du  Roi ,  à  Fagon,  à  qui  ses  autres  occupations  permettaient  peu 
de  se  livrer  à  l’enseignement. 

La  manière  dont  Tournefort  remplit  ces  fonctions  le  fit  bien¬ 
tôt  connaître,  et  attira  de  toutes  parts  la  foule  studieuse  à  ses 
leçons  et  à  ses  herborisations.  11  fut  chargé,  en  1688,  de  par¬ 
courir  l’Espagne,  le  Portugal,  et  peu  après  la  Hollande  et 
l’Angleterre,  pour  enrichir  le  Jardin  du  R.oi  des  plantes  de  ces 
contrées.  Ces  voyages  le  mirent  en  relation  avec  les  savans  les 
plus  distingués  des  pays  qu’il  visita,  et  dont  il  obtint  l’estime 
et  l’amitié. 

Appelé,  en  1692,  au  sein  de  l’Académie  des  sciences,  il 
prouva,  par  ses  Elémens  de  botanique,  publiés  peu  après,  com¬ 
bien  cette  faveur  était  méritée. 

Le  titre  de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré,  en  1698, 
par  la  Faculté  de  Paris. 
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Il  quitta  de  nouveau  la  France  en- 1700,  envoyé'  par  Je  roi 
dans  les  contrées  orientales  pour  y  recueillir,  des  plantes  et  des 
observations  de  tout  genre.  Accompagne'  du,botanis  te  allemand 
Gundelsheimer,  et  du  célèbre  dessinateur  Aubriet,, il  parcourut 
pendant  deux  ans  les  îles  de  la  Grèce,  les  bords  du  Pont-Euxin, 
ia.Ge'orgie  et  les  environs  du  Caucase,  l’Asie-Mineiire,  l’Ar¬ 
ménie.  Il  se  disposait  à  passer  en  Egypte,  quand  ,  apprenant 
à  la  fois  que  la  peste  ravageait  ce  pays,  et  que  son  protecteur, 
Fagon,  était  dangereusement  malade ,  il  se  bâta  de  revenir  dans 
sa  patrie,  oit  le  rappelaient  la  reconnaissance  et  l’amitié. 

Ayant  repris  ses  fonctions  au  Jardin  du  Roi,,;attaché  de  plus 
comme  professeur  a  la, Faculté,,  le  peu  de  temps  dont  il  pou¬ 
vait  disposer  fut  consacré  à  mettre  en  ordre  ses  vastes  collec¬ 
tions,  et  à  la  rédaction  de  divers  ouvrages ,  surtout  de  son 
Voyage  au  Levant.  •  .  . 

Les. fatigues  du  travail  e.t  des  yoyages  avaient  altéré  sa  con¬ 
stitution  robuste.  Un  coup  violent  qu’il  reçut  dans  la  poitrine, 
de  l’essieu  d’une  voiture,  aehpva  de  la  délabrer.  Après  quel¬ 
ques  mois  de  langueur,  il  termina.,  le  aRnovembre  1,708,  une 
vie  si  laborieuse.  Par  son  testament,  il  iaissa.au, Roi  le  riche 
cabinet  d’histoire  naturelle  qu’il  avait  formé,  et;sa  bibliothè.-r 
que  à  l’abbé  Bignon. 

Un  esprit  juste  et  vif,  un  heureux  fond  de  gaieté  naturelle 
rendaient  Tournefort  également  propre  à  réussir  dans  les 
sciences  ,  et  à  faire  dans  la  société  le  charme  de  scs  amis. 

Sou  attachement  pour  sa  patrie  le  fit  résister  aux  sollicita¬ 
tions  de  Paul  Hermann  qui ,  désirant  l’avoir  pour  successeur , 
lui  offrait,  au  nom  des  états  de  Hollande,  la  place  de  profes¬ 
seur  de  botanique  à  Leyde  avec  une  pension  de  4000  francs. 

La  méthode  de  Tournefort  est  réellement  la  première  qui 
ait  mérité  ce  nom  en  botanique.  Les  essais  de  Cesalpino,  de 
Morisson,  d’Hermann,  de  Rai ,  de  Rivinus,  n’avaient  guère  servi 
qu’à  faire  mieux  sentir  la  nécessite'  d’une  distribution  régulière 
des  végétaux.  Les  auteurs  ne  s’étaient  occupés  que  de  les  grouper 
en  classes ;ia  détermination  bien  plus  importante  des  genres 
restait  presque  entièrement  à  désirer.  C’est  celle  détermination, 
exécutée  avec  une  admirable  sagacité,  qui  distingue  surtout, Je 
travail  de  Tournefort  de  tout  ce  qui  Pavait, précédé;  c’est  ce 
qui  ,  joint  à,  une  classification  simple  ,  commode,  et  presque 
toujours  naturelle,  fit  de  suite  adopter  sa  méthode  par  les  bo¬ 
tanistes  de  tous  pays/ 

Convaincu  de  la  solidité  du  principe  que  les  genres  doivent 
être  fondés  sur  les  organes  les  plus  essentiels,  ceux  de  la  fruc¬ 
tification,  il.s’est  rarement  écarté  dejcette  loi,  sans  cesse  violée 
par  ses.  devanciers.  En  cherchant  la  régularité,  il  eut  le  bon 
esprit  de  ne  point  prétendre  à  l’absolu,  que  la  nature  n’offre 
vu.  a3 
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nulle  part,  et  sèntit  (  ce  qu’on  a  trop  oublié  de  nos  jours  ,  et  ce 
qui  a  introduit  dans  l’histoire  naturelle  tant  de  genres  inutiles, 
tant  de  dénominations  parasites)  que  les  caractères  génériques 
doivent  admettre  des  exceptions,  commandées  par  la  nature 
elle-même. 

-  En  réformant  de  nouveau  la  science,  Linné  fut  obligé  d’adop¬ 
ter  la  plupart  des  genres*  de  Tournefort.  Parmi  ceux  qu’il  a 
changés,  il  en  est  beaucoup  qu’il  eût  mieux  fait  de  conserver, 
et  quelques-uns  qu’il  n’a  évidemment  coupés  que  pour  pliér  la 
nature  à  son  système. 

Les  figures  caractéristiques  des  genres  qu’a  données  Tourne¬ 
fort  sont  encore  aujourd’hui ,  pour  le  plus  grand  nombre,  le 
plus  sûr  moyen  de  les  bien  connaître.  Ces  figures ,  bien  exécu¬ 
tées  sur  un  plan  alors  entièrement  neuf,  sont  une  preuve  de 
goût,  comme  d’esprit  d’ordre  et  d’observation. 

-  C’est  des  parties  les  plus  brillantes  de  la  fleur  qu’il  tire  les 
caractères  dé  Ses  classes,  comme  pour  rendre  la  botanique  plus 
attrayante.  Quoiqu’il  ne  crût  pas  que  la  considération  des 
rapports  naturels,  dont  les  premiers  aperçus  se  trouvaient  déjà 
dans  les  ouvrages'  de  Lobel  et  de  Magnol,  pût  servir  de  base 
à  une  classification  facile,  il  évite  ordinairement  de  rompre 
les  plus  marqués  de  ces  rapports,  et  la  plupart  de  ses  classes 
forment  une  ou  plusieurs  grandes  familles. 

La  séparation  des  plantes  ligneuses  et  des  plantés  herbacées , 
que  la  nature  offre  souvent  dans  le  même  genre,  admise  par 
les  botanistes  du  temps  de  Tournefort,  n’est  dans  sa  méthode 
qu’un  défaut  qu’il  est  aisé  de  faire  disparaître.  Je  suis  loin  de 
croire  qu’avec  des  modifications  bien  entendues,  en  y  'ajou¬ 
tant  quelques  classes  nouvelles,  elle  ne  pût  être  heureusement 
appliquée  à  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  règne 
végétal. 

Tournefort  ne -fit 'point  pour  lès  espèces  ce  qu’il  avait  si 
heureusement  fait  pour  les  genres.  11  laissa  confondues  avec 
celles-ci  lés  simples  variétés,  même. celles  qui  ne  sont  évidem¬ 
ment  que  le  résultat  de  la  culture.  Il  ne  songea  point  à  leur 
imposer  dès  noms  plus  commodes  que  les  phrases  ordinaire¬ 
ment  vagues^  et  souvent  assez  longues  et  embarrassées,  qui 
étaient  alors  en  usage.  Ce  sont  surtout  ces  inconvéniens ,  que 
Linné  fit  enfin  disparaître  delà  botanique,  qui  firent  si  promp¬ 
tement  abandonner  pour  son  système,  fondé  d’ailleurs  sur  le 
phénomène  le  plus  piquant  de  la  vie  végétale,  qu’il  venait  de 
mettre  dans  tout  son  jour,  la  méthode  de  Tournefort,  bien 
moins  compliquée  èt  plus  naturelle. 

Quoique,  dès  son  temps,  le  mystère  du  sexe  et  de  la  végé¬ 
tation  des  plantes  eût  été  dévoilé,  Tournefort  ne  crut  devoir 
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regarder  les  étamines  et  les  pistils  que  comme  dés  organes 
excrétoires.  , 

L’introduction  des  Institutions  botaniques  ( Isagoge  ■ in  rem 
herbariam)  se  distingue  par  la  clarté ,  la  précision  ,  et  par  une 
foule  d’observations  pleines  de  justesse.  La  partie  historique 
de  cette  introduction,  qui  est  la  plus  considérable,  offre  une 
érudition  solide,  et  n’a  pas  été  inutile  à  ceux  qui  depuis  ont 
écrit  l’histoire  de  la  science. 

Les  différens  voyages  de  Tonrnefort  enrichirent  la  botani¬ 
que  d’un  grand  nombre  d’espèces  et  même  de  genres  nouveaux. 
11  avait  rapporté  de  son  voyage  d’Orient  plus  de  treize  cents 
plantes,  dont  la  plupart,  se  trouvant  dans  l’herbier  de  Gun- 
delsheimer,  son  compagnon,  ont  été  récemment  examinées  par 
Willdenow,  qui  les  a  citées  dans  son  Species. 

Si  l’Histoire  des  plantes  des  environs  de  Paris  de  Tourne- 
fort,  divisée  en  six  herborisations  ,  est  peu  importante  quant 
au  nombre  des  espèces  décrites,  qui  n’est  que  de  quatre  cent 
vingt-sept,  c’est  un  ouvrage  très-recommandable  sous  d’autres 
rapports.  Il  offre,  par  l’exactitude  de  la  synonymie,  par  la 
sagacité  avec  laquelle  les  plantes  sont  ramenées  à  la  nomen¬ 
clature  et  aux  figures  des  anciens  botanistes ,  dont  il  rectifie 
les  erreurs,  un  modèle  remarquable  de  critique;  On  y  trouve, 
en  outre,  la  description  fidèle  de  quelques  plantes  rares ,  omises 
dans  ses  autres  ouvrages.  11  y  a  cependant  de  l’exagération  dans 
l’estime  de  Haller  pour  cet  ouvrage,  qu’il  est  porté  à  regarder 
comme  le  premier  de  ceux  de  Tournefort  :  Prœcipuum  fortè 
Toumefortii  opus. 

On  peut  juger  de  la  réputation  de  Tournefort,  et  dé  l’estime 
qu’on  faisait  de  tout  ce  qui  venait  de  lui,  par  la  traduction  et 
l’impressinn  en  anglais  de  ses  leçons  de  matière  médicale,  re¬ 
cueillies  par  des  élèves,  avant  qu’elles  fussent  publiées  en  fran¬ 
çais,  ce  qui  n’eut  lieu  que  quelques  années  après  sa  mort. 

La  relation  du  voyage  de  Tournefort  fut  long-temps  la 
source  des  notions  les  plus  exactes  sur  les  contrées  orientales. 
La  simplicité  de  la  narration  ne  nuit  point  à  l’intérêt.  Ou  aime 
à  suivre  le  naturaliste  depuis  les  hauteurs  du  Caucase  jusque 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  au  fond  des  grottes  d’Anliparos, 
où  les  stalactites,  figurées  en  draperies,  en  festons, -en  giran¬ 
doles,  en  colonnes,  en  arbrisseaux  de  mille  formes  variées, 
semblent  réaliser  les  merveilles  de  la  féerie  ,  et  présentent  sou¬ 
vent  toutes  les  apparences  d’une  végétation  minérale,  ancienne 
erreur  par  laquelle  Tournefort  ,  frappé  sans  doute  du  souvenir 
de  ce  tablesîli ,  se  laissa  séduire  dans  la  suite.  À  l’observation 
de  la  nature,  il  joint  partout  celle  des  hommes,  des  mœurs, 
des  lisages,  et  montre  une  connaissance  étendue  de  l’histoire  et 
de  l’antiquité. 
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Parmi  les  manuscrits,  laissés  par  Tournefort,  se  trouvait  une 
topographie  botanique  de  tous  les  lieux  qu’il  avait  parcourus, 
et  un  grand  recueil  d’observations  critiques  et  autres,  qui  est 
resté  inédit,  quoiqu’il  eût  été  confié  h  Rénéaume  pour  le  mettre 
en  ordre. 

Le  genre  d’arbrisseaux  d’Amérique  auquel  Plumier ,  pour 
honorer  la  mémoire  de  son  maître,  imposa  le  nom  de  Tour - 
nefortja ,  lire  de  ce  nom  célèbre  tout  son  intérêt. 

Il  est  peu  de  savans  français  dont  la  réputation  se  soit  éten¬ 
due  plus  loin  que.  celle  de  Tournefort,  et  qui  aient  fait  plus 
d’honneur  à 'leur  patrie.  Un  esprit  juste  et  véritablement  mé¬ 
thodique,  une  ingénieuse  sagacité  ,  jointe  à  des  vues  pleines  de 
sagesse  f  sont  les  traits  qui  le  caractérisent.  S’il  n’eut  pas  le 
génie  profond  et  original  de  Linné ,  ni  une  connaissance  aussi 
universelle  de  la  nature,  en  botanique  du  moins,  son  nom  est 
demeuré  ,  malgré  les  révolutions  de  la  science  ,  le  seul  qu’on 
puisse  placer  à  côté  de  celui  de  l’Aristote  du  nord,  et  il  a  de 
plus  là  gloire  d’avoir  ouvert  à  ce  dernier,  par  la  création  des 
genres,  Pimmense  route  qu’il  a  parcourue. 

Les  ouvrages  de  Tournefort  sont  : 

Elémens  de  botanique ,  ou  Méthode  pour  connaître  les  plantes.  Paris, 
imprimerie  royale,  i6çj4 , 3  vol.  in-8°.,  avec  45i  planches. 

Dr.  optimâ  methodo  insliluendq  in  re  herbariâ  ad  sapiéntem  vîrum 
G.  Sherardum....  epistola,  in.  quâ  responditur  liissertalioni  p.  Raiide 
variis  plantarum  melfiodis.  Paris,  1697,  in-8°. 

Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  environs  de  Paris ,  avec  leurs 
usages  dans  la  médecine.  Paris ,  imprimerie  royale,  1698 ,  in-12.  -  172a , 
2  vol.  ia-12 ,  revue  par  Bern.  de  Jussieu. -Trad.  en  anglais  par  J.  Martyn , 
Londres,  1732,  2  vol.  in-8°. 

Tnstitutiones  rei  herhariœ  ;  ed.  altéra,  Gallicâ  longe  auctior...  Paris, 
impr.  royale ,  1700  ,  3  vol.  in -4°. ,  avec  476  pl. 

Corollarium  institutionum  rei  herhariœ ,  in  quo  plantœ  i356. ...  in  re- 
gionibus  orientalibus  observatœ,  recensenlur....  Paris,  impr.  roy. ,  1703, 

Instilutiones  rei  herhariœ  ,  ed.  III,  curante  A  rit.  de  Jussieu.  Lyon, 
1719,  3  ^>ol.  in-4°.  Edition  la  plus  complète ,  mais  peu  recherchée  à  cause 
de  la  médiocrité  des  épreuves  des  figures. 

Jolyclerc  a  donné  une  traduction  française  peu  estimée  des  Institutions 
de  Tournefort  (  Lyon,  1797 ,  6  vol.  gr.  in-8°.  ) ,  avec  les  mêmes  planches 
qui  avaient  servi  pour  les  éditions  précédentes. 

Abrégé  des  elémens  de  botanique  de  Tournefort.  Avignon,  1749,  in-12. 

Relation  d'un  voyage  du  Levant  f fait  par  ordre  du  Roi,  contenant 
l’histoire  ancienne  et  moderne  de  plusieurs  îles  de  l’ Archipel,  les  plans 
des  villes  et  des  lieux  les  plus  considérables ,  et  enrichie  de  descriptions 
et  de  figures  de  plantes ,  d  animaux  ,  et  et  observations  singulières  tou¬ 
chant  l'histoire  naturelle.  Paris,  impr.  roy.,  1717,  2  vol.  in-4°.-Lyon, 
1717,  3  vol  in-8°.- Amsterdam,  1718,  2  vol.  in-4°.  -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1741 ,  3  vol.  in-8". 

Schola  bolanica,  sive  catalogue  plantarum  quas  ab  aliquot  annis  in 
horlo  regio  Parisiensi  studiosis  indigitavit  J.  Pitlon  Tournefort....  huic 
indici  additus  est  P.  Hermanni  Paradisi  batavi  prodromus.  Amsterdam, 
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Extrait  des  leçons  de  Tournefort ,  recueilli  et  publié  par  des  élèves. 

Traité  de  la  matière  médicale  ,  ou  {'Histoire  et  l’usage  des  médicapiens. 
et  leur  analyse  chimique ,  ouvrage  posthume  de  M.  Tournefort ,  mis  au 
jour  par  M.  Besnier,  D.  M.  P.  Paris  ,  1717,  2  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage ,  qui  ne  fut  publié  en  français  qu’après  là  mort  de  l’auteur, 
Pavait  déjà  été  en  anglais,  traduit  d’après  ses  leçons  (Londres,  1708  et 
1716,  in-8°.  ),  .  , 

On  doit  encore  à  Tournefort  les  dissertations  suivantes  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  scie'nces. 

;  Description  d'un  champignon  extraordinaire.  1692. 

Réflexions  physiques  sur  la  production  des  champignons.  1692. 

ConfecLures  sur  les  usages  des  vaisseaux  dans  certaines  plantes.  1692. 

Observations  physiques  touchant  les  muscles  de  certaines  plantes.  i6g3. 

Histoire  des  tamarins.  1699. 

Observations  sur  les  plantes  qui  naissentdans  le  fond  de  la  mer.  1700. 

Comparaison  des  analyses  de  la  soie ,  du  sel  ammoniac  et  de  la  corne 
de  cerf.  1700. 

Description  du  persicaria  orientalis ,  nicotiancefolio ,  calice  florum 
purpureo.  1703. 

Description  de  deux  espèces  de  chamee-rhododendros ,  observées  sur 
les  côtes  de  la  mer  Jdoire.  1704. 

Etablissement  de  quelques  nouveaux  genres  de  plantes,  tels  que  le 
morsus  rance ,  menispermum ,  çhrysanthemoides ,  çhamœbuxus ,  campho- 
rald,  et  le  ficoïdes.  1705. 

Description  de  V œillet  de- la  Chine.  1705, 

Observations  sur  les  maladies  des  plantes.  içoS. 

Suite  de  l'établissement  de  quelques  nouveaux  genres  de  plantes ,  tels 
que  le  piment  royal ,  V orobanchoïdes  ternatea ,  luffa ,  diervilla ,  chelone , 
valantia ,  lavatera,  methonica ,  conysoïdès ,  et  le  sàlanoîdes.  1706. 

Observations  sur  la  naissance  et  sur  la  culture  des  champignons.  1707. 

(  MARQUIS  ) 

TOX1TES  (Michel),  né  à  Stoerzingen,  dans  le  pays  des 
Grisçns,  florissait  vers  le  milieu  du.  seizième  siècle.  Ses  talens 
en  poésie  lui  méritèrent,  eu  $>2p.,  d’être  couronné  poète  par 
l’empereur  Charies-Quint,  à  la  diète  de  Spire.  Il  fut  ensuite 
reçu  maître  ès-arts  à  Tublngue',  où  il  étudia  la  médecine  ,  et 
prit  le  bonnet  doctoral.  Après  avoir  enseigné  pendant  quelque 
temps  dans  cette  université,  il.  vint  occuper  la  place  de  méde¬ 
cin  stipendié  à  Haguenau,  où  sa  carrière  se  termina  probable? 
ment.  Quoique  grand  partisan  de  Paracélsè,  dont  il  fit  même 
imprimer  plusieurs  traités,  il  tacha  de  concilier  les  sënlimens 
et  la  méthode  de  cet  enthousiaste  avec  les  opinions  de  Galien. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Spongia  stibii  adversus  Lucœ  Stengelü. aspergines.  Strasbourg ,  1567, 

in-4°- 

Onomaslica  duo.  I  Philosophicum  medicum  synonymum,  ex  variis 
vulgaribusque  linguis;  II.  Theophrasti  Paracelsi ,  hoc  est ,  earum  vocum  , 
quarum  in  scriplis  e jus  sole t  usus  esse ,  explicatio  Strasbourg ,  i5y4 , 

in-8°. 

Libri  quatuordecim  paragraphàrum  Philippi-  Theophrasti  Paracelsi. 
Strasbourg,  i575,in-8°.  (o-) 
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TOZZI  (Luc),  célèbre  médecin  italien,  naquit  vers  l’an 
1640,  à  Aversa,  petite  ville  du  royaume  de  Naples.  Il  fit  ses 
humanités  dans  la  capitale,  étudia  ensuite  la  médecine  sous 
Riccio,  et  prit  le  degré  de  docteur  en  1661.  Dans  la  suite ,  il 
monta  lui-même  au  rang  de  professeur.  La  réputation  qu’il 
acquit  s’étant  propagée  dans  le  reste  de  l’Italié ,  l’Université 
de  Padoue  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageuses,  accompagnées 
de  sollicitations  pressantes,  pour  l’attirer  dans  ses  écoles.  Tozzi 
refusa  constamment  de  quitter  sa  patrie,  et  son  zèle  fut  ré¬ 
compensé  par  la  place  de  proto-médecin  du  royaume.  Cepen¬ 
dant  il  ne  demeura  pas  toujours  fidèle  à  cette  résolution  gé¬ 
néreuse.  Le  pape  Innocent  xn  l’ayant  nommé,  en  i6g5,  pour 
remplacer ,  daus  là  charge  de  premier  médecin  de  sa  personne, 
Malpighi,  qui  venait  de  mourir,  il  crut  devoir  céder  aux  in¬ 
vitations  du  Saint-Père,  qui  lui  accorda  aussi  la  première 
chaire  dans  le  Collège  de  la  Sapience.  A  la  mort  du  pape  ,  il 
fut  appelé  en  Espagne  pour  donner  des  soins  au  roi  Charles  il  ; 
mais  il  apprit  en  route  que  ce  prinçe  avait  succombé  à  la  gra¬ 
vité  de  ses  maux.  C’est  pourquoi  il  retourna  à  Rome,  où  le 
pape  Clément  xi  n’épargna  rien  pour  le  décider  à  s’y  fixer  ; 
mais  Tozzi  avait  pris  le  parti  de  retourner  dans  sa  patrie,  et 
rien  ne  put  l’en  détourner.  Il  mourut'  à  Naples, -le  11  mars 
1717  ,  laissant  les  ouvrages  suivans,  qui  furent  écrits  sous  l’in.- 
fluence  des  principes  de  Yan  Hçlmont  et  de  Sylvius. 

Reçondita  natures  opéra  jam  détecta ,  ubi  circà  quatuor  causas  obser- 
vati  cometœ  de  mense  decembris  transacti  anni  1664 ,  astronomico-physicè 
edisseritur.  Naples,  i665,  in-12, 

Medicinœ  pars  prior,  curiosa,  tum  ex  physiologicis ,  tum  palhologicis 
deprompta ,  veterum  recentiorumque  medendi  meihodum  complectens. 
Lyon,  1681 ,  iu-8°. 

Medicinœ  pars  altéra  ,  quœ  hactenus  adversus  morbos  adinventa  sunt, 
luçulenler  et  brevissime  explicans.  Avignon ,  1687 ,  in-8°. 

In  Hippocratis  Aphorismes  commentaria,  ubi  universœ  medicinœ , 
cùm  theoricœ,  tum  practicœ  celebriores  quœstiones  perpenduntur,  atque 
nedum  recenliorum  inventis  ,  sed  et  genuinœ  ejusdem  Hippocratis  menti 
congruentes  quàm  delucidè  explicantur.  Naples ,  1693  ,  in-4°. 

Les  œuvres  de  Tozzi  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  : 

Opéra  omnia  medlca.  Venise,  1711 ,  in-40.-  Ibid.  1728,  in-4°.  (r.) 

TRALLES  (Balthasar-Louis),  célèbre  médecin  allemand , 
né  à  Breslau ,  le  t£Ii  mars  1708,  alla  terminer  à  Léipzick  et  à 
Halle  les  éludes  qu’il  avait  commencées  dans  sa  ville  natale  , 
prit  le  bonnet  doctoral  dans  cette  dernière  université,  et  revint 
ensuite  en  Silésie,  pour  s’y  adonner  il  l’exercice  de  l’art  de 
guérir.  Les  succès  de  sa  pratique  lui  procurèrent  bientôt  une 
réputation  si  étendue ,  que  plusieurs  princes  d’Allemagne  cher¬ 
chèrent  à  l’attirer  auprès  d’eux  par  les  offres  les  plus  sédui¬ 
santes;  mais  Tralles  résista  à  toutes  les  sollicitations,  et  mou- 
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rut  au  milieu  de  ses  concitoyens,  le  7  février  1797,  revêtu  du 
litre  de  médecin  du  roi  de  Pologne.  11  était  membre  de  l’-Aca- 
démie  des  Curieux  de  la  nature ,  60.us  le  nom  d’Avenzoar  11. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  en  laissons  de  côté  plusieurs  qui  rou¬ 
lent  sur  la  théologie  ou  la  métaphysique.  Dans  le  nopibre  de 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine,  on  distingue  surtout  un 
Traité  de  l’opium,  qui  a  passé  long-temps  pour  classique  ,  et 
un  examen  critique  des  prétendues  propriétés  médicinales  at¬ 
tribuées  aux  substances  que  l’on  désigne  sous  le  nom  à'absor- 
bans.  Tralles  attaque  aussi  Lamettrie  avec  tout  le  zèle  d’un 
homme  sincèrement  attaché  aux  principes  de  la  religion. 

Entwurf  einer  vernuenfiigen  Korsoge  redlicker  Muetler.von  das  Leben 
und  die  Gesundheit  ihrer  ungebohrnen  Kinder.  Breslau ,  1780,  in-8°. 

Disserlado  de  vitee  animalis  consideratione  theoretico-praclicâ.  Halle  , 

Exercitalio  medica ,  qud  virlus  c.amphorœ  réfrigérons ,  ac  internis. 
çorporis  humçini  - ineendiis  reslringendis  aptissime  ectisserilur.  atque  è  ge- 
nuinis  artis  principiis  adstruîlur.  Breslau ,  1734,  iu-8°. 

De  vend  jugularifrequenlius  seconda  commentatio.  Breslau,  ij35, 

Das  Jderlassen ,  als  ein  qftmahls  unentbehrlickes  Huejlsmittel  eu  einer 
glu.ecUich.en  ElaUercur.  Breslau ,  1^36 ,  in-8°, -  Ibid.  ,  in-8°. 

Virium,  puce  lerreis  remediis  gratis  haçtenus  adscriptoe  mnt  ,  examen 
rigorosius.  Breslau,  1739,  ju-4°- 

De  machina  et  anima  humanâ  prorsus  à  se  invicem  distinctes  cpmmen - 
tatio.  Léipzick  et  Breslau,  1749» 

Critique  d’un  médecin  du  parti  des  spiritualistes  sur  la  pièce  intitulée  : 
Les  animaux  plus  que  machines.  La  Haye  ,  1782 ,  ip-8°. 

Historia  cholerœ  atrocissimœ.  Breslau  ,  iq53  ,  in-8°. 

O  pii  usus  salubris  et  noxius  in  morborum  medelâ,  solidis  et  çertip 
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Nothwendige  Verlheidigung  seiner  kleinen  Schrift  von  der  Ehre  und 
UnschuLd  der  gemeinschafilichen  Kelchs  bey  dem  heiligen  Ahendmahl. 
Breslau,  178a,  in-8°.  (j.) 

TRAMPEL  (Jëan-Erhard),  né  à  Creuzbourg ,  dans  le  pays 
d’Eisenâéh,  le  16  janvier  1^9 ,  étudia  la  médecine  à  Gœtlin- 
gue,  et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  université. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  plusieurs  années  à  la  cour  du 
prince  de  la  Lippe,  il  vint,  en  1793,  s’établir  à  Pyrmont,  ou 
il  avait  été  nomme'  médecin-inspecteur  des  eaux  minérales,  et 
•où  il  termina  sa  carrière  en  1818.  Les  ouvrages  qu’il  a  publiés 
sont  en  assez  grand  nombre. 

Eissertalio  sistens  ingressum  theoriœ  medicœ  in  praxin.  Gœttingue , 
1760,  in-4°. 

Beschreibung  des  Bades  zu  Meinberg.  Lemgo  ,  1770,  in-8°:  -  Ibid. 
177.4  ,  in-8°.  -  Ibid.  1778 ,  in-8°. 

Beschreibung  der  substantiellen  Schwefelquellen  bey  Meinberg.  Lemgo  , 

Elwas  ueber  die  Wassersucht.  Lemgo,  178a,  in-S°.  - 

Beobachtungen  und  Erfàhrungen  medicinischen  und  chirurgischen 
Inhalts.  Lemgo  ,  tome  I,  1788  ;  II,  1789,  in-8°. 

Mediciniscné  und  chirurgische  Bemerkungen.  Gœttingue,  1793,  in-8°. 

Beschreibung  von  den  neu  entdeckten  salzartigen  MineralqUellen  in 
Pyrmont  und  von  den  Heilquellcn  derselben.  Berlin,  1794,  in-8°. 

JFie  erhaelt  man  sein  Gehoer  gut.  Léipzick,  1800 ,  in-S°. 

IVie  muss  der  Kranke  nach  dem  Brunnen  reisen ,  wenn  er  Nutzen 
davonhaben  will ?  Pyrmont,  1806,  in- 1 2.  (z.) 

TRENDELENBURG  (Charles -Louis -Frédéric),  né  à 
Strelitz  en  i  yA/j,  .mort  en  1792,  exerçait  la  médecine  à  Lu¬ 
beck.  Disciple,  de  Haller,  il  prit  vivement  la  défense  de  son 
maître  contre  Hamberger,.  au  sujet  de  la  discussion  que  ce 
dernier  avait  élevée  relativement  au  mode  d’action  des  deux 
couches  de  muscles  intercostaux  dans  la  respiration,.  C’est  à  tort 
qu’on  a- attribué  ses  ouvrages  à  Haller. 

Continuatio  conlroversiœ  de  mechanismo  respirationis  hambergeria.no . 
Gœttingue,  1749,10-4°. 

Trendelepburg  n’a  mis  que  les  initiales  de  ses  noms  en  tête  de  cet  . 
opuscule.  - 

Fernere  Fortsetzung  der  Ilallerschen  und  Hambergerischen  Streilig- 
kciten  vom  Àlhemholen.  Rostock  et  Wismar,  1752  ,  in-4°.  (o.) 

TREVIRANUS  (  Godefroy-Reinhold  ) ,  docteur  en  méde¬ 
cine  et  professeur  à  Brême,  hé  dans  cette  ville,  le  4  février 
17 76,  . s’est  rendu  célèbre  par  le  grand  nombre  de  faits  nou¬ 
veaux  dont  il  a  enrichi  l’anatomie,  particulièrement  la  zooto¬ 
mie,  et  parla  hardiesse  des  vjies ,  souvent  originales,  quelque¬ 
fois  aussi  hasardées  ou  même  paradoxales,  qu’il  a  émises  en 
physiologie.  C’est  un  des  plus  habiles  anatomistes ,  et  des  phy- 
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siologistes  les  plus  célèbres  de  l’époque  actuelle.  Ses  ouvrages 
sont  :  ' 

De  emendandd  physioiogiâ  commentatio.  Gœttingue,  1796,  in-8°. 

Physiotogische  Fragmente.  Hanovre ,  tome  I ,  1597;  II,  1799  ,10-8“. 

Biologie  ,  oder  Philosophie  der  lebenden  Natur  fuer  Naturforscher 
und  Aerzte.  Gœttingue  ,  tome  1 ,  1802  ;  II,  i8o3  ;  III,  180 5  ;  IV,  1814  ; 
V,,i8i8;  VI,  i82i,in-8°. 

Vermischte  Schriften  anatomischen  und  physielogischen  Inhalts. 
Brême  ,  tome  I,  18. .  :  II ,  18. .  ;  III ,  1820  ;  IV,  1821 ,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  son  frère. 

Trevirakus  (  Ludolphe- Chrétien)  ,  frère  do  précédent,  né  aassi  à 
Brême ,  est  professeur  à  l’Université  de  Breslau.  On  a  de  lui  : 

Untersuchungen  ueber  wichtige  Gegenstaende  der  Naturwissenschajt 
und  Medicin.  Gœttingue,  i8o5  ,  in-8°. 

Von  inwendigen  Bau  der  Gewaechse  und  von  der  Saftbewegung  in 
denselben.  Gœttingue  ,1806,  in-8°.  (o.) 

TREVISANO  (Bernardin  ),  fils  d’un  médecin  très-répandu 
de  Padoue  ,  naquit  dans  cette  ville  en  i5ob,  et  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  ses  études  qu’on  le  jugea  capable  ,  a  dix-huit 
ans,  d’enseigner  la  philosophie  à  Salerne,  dans  le  royaume  de 
Naples.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s’appliqua  à  la  médecine, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  ;  mais  l’Université  de  Padoue  ne  se 
hâta  pas  de  lui  décerner  des  fonctions  publiques,  car  ce  ne  fut 
qu’en  lôljq  qu’il  obtint  une  chaire  de  logique.  En  1066,  il 
passa  à  celle  de  médecine,  qu’il  remplissait  encore  à  l’époque 
de  sa  mort,  quiveut  lieu  le  19  mars  i583.  On  a  de  lui  un  traité 
d’alchimie,  intitulé  : 

De  chymico  miraculo  quod  lapident  philosophicum  appellant.  Bâle , 
i583  ,  in-8».  -  Ibid.  1600 ,  in-8°.  (zi) 

TREYISIO  (André),  né  à  Fontaneto,  dans  le  duché  de 
Milan,  exerçait  la  médecine  à  Gallarate,  lorsqu’une  fièvre  épi¬ 
démique,  qui  désola  sa  patrie  en  1587  et  i588,.lui  fournit 
l’occasion  de  se  rendre  célèbre  par  le  zèle  et  l’activité  infati¬ 
gable  qu’il -déploya  dans  cette  triste  conjoncture.  Sa  conduite 
fut  appréciée  dans  toute  l’Italie,  et  porta  son  nom  jusqu’en 
Espagne,  où  l’infante  Isabelle-Claire-Eugénie  'l’appela  en  qua¬ 
lité  de  médecin.  Après  la  mort  de  l’archiduc  ,  époux  de  celte 
princesse,  arrivée  en  1621,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  ter¬ 
mina  sa  carrière.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  • 

De  causis ,  naturâ ,  moribus  ac  curatione  peslilentium  fébrium  vulgà 
dictarum  cum  signis ,  sire  petechiis.  Milan,  i588,  in-40.  -  Ibid.  i5g5 , 

Phoenix  principum ,  sire  Alberti  pii  morientis  vita.  Louvain,  1622., 
in-4».  (O.) 

„  TREW  (Christophe-Jacques),  célèbre  anatomiste  et  bota¬ 
niste,  vint  au  monde  à  Lauf,  petite  ville. voisine  de  Nurem-, 
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berg,  le  26  avril  i6g5.  Son  père,  qui  exerçait  la  profession 
d’apothicaire,  se  chargea  de  son  éducation,  et  lui  inculqua  les 
premiers  principes  de  la  botanique  et  de  la  pharmacie.  Trew 
alla  ensuite  à  Alldorf,  pour  y  suivre  les  cours  de  la  faculté  de 
médecine,  et  fut  admis  au  doctorat  en  1716,  après  cinq  années 
d’études.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  mit  sur-le-champ  à 
pratiquer,  et  obtint  des  succès  propres  à  l’encourager.  Cepen¬ 
dant  il  prit  bientôt  le  parti  de  voyager,  parcourut  l’Allemagne, 
la  Suisse,  la  France  et  la  Hollande,  et  resta  un  an  tout  entier 
à  Dantzick.  En  1720,  il  revint  à  Lauf,  et  se  fit  agréger  au 
college  des  médecins  de  Nuremberg.  La  nombreuse  clientelle 
qu’il  parvint  à  se  procurer  en  peu  de  temps  le  fit  connaître  au 
loin,  de  manière  que  le  margrave  d’Anspach  lui  accorda  le 
titre  de  médecin  et  de  conseiller.  Admis,  en  1742,  dans  le  sein 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  il  fut/élevé,  en  1746, 
à  la  dignité  de  président,  qui,  à  celte  époque ,  procurait  les 
titres  de  comte  palatin,  conseiller  aulique  et  médecin  de  l’em¬ 
pereur.  11  mourut  le  18  juillet  1769,  sans  avoir  jamais  voulu 
quitter  Nuremberg,  malgré  les  offres  séduisantes  qui  lui  furent 
faites  pour  l’attirer,  soit  à  Altdorf,  soit  ailleurs.  Aidé  par  l’ex¬ 
cellent  peintre  Ehret ,  il  publia  le  commencement  d’un  magni¬ 
fique  ouvrage  de  botanique,  qui  fut  continué,  après  sa  mort, 
par  Yogel.  Considéré  sous  le  rapport  de  l’anatomie,  il  a  soup¬ 
çonné  que  les  veines  mésaraïques  jouissent  de  la  faculté  ab¬ 
sorbante  ,  démontré  que  les  prétendus  conduits  salivaires  de 
Coschwiz  sont  de  simples  veines,  et  très-bien  développé  les 
différences  que  l’on  observe  dans  le  corps  humain ,  avant  et 
après  la  naissance ,  relativement  aux  voies  de  la  circulation. 
Indépendamment  de  i33  observations  qu’on  trouve  dans  le 
Commerce  littéraire  de  Nuremberg,  et  de  1 37  qui  ont  été  in¬ 
sérées  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature,  il  a  publié  les 
ouvrages  suivans  : 

Dissertât! o  de  chylosi  fœlûs ,  additis  observdtionibus  anatomiois.  Alt¬ 
dorf,  1715,  in-4°. 

Plantarum  Hetruriœ  rariorum  catalogus.  Nuremberg ,  i7i5,in-fol. 

Nachrichlen  von  einer  raren  Hauptwunde ,  deren  Cur  und  Sehtion. 
Nuremberg,  1724,  in-4°- 

Relation  yon  der  im  Jahre  1726  zu  Nurnbcrg  verblueheten  aloe  Ame- 
ricana  Clusii.  Nuremberg ,  1727  ,  in-40.  .  • 

V srlkeidigung  der  Anatomie  in  einer  Rede.  Nuremberg,  .1729, 
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gendis.  Nuremberg ,  17,36,  in-4°. -Trad.  en  allemand  ,  Nuremberg,  1770, 

Plantœ  selectœ ,  quorum  imagines  ad  exemplaria  naturalia  manu 
pinxit  G.-E.  Ehret,  nominibus  propriis  et  notis  illuslravit  C.-J.  Trew. 
Nuremberg,  1750-1773,  in-fol. 

Librorum  botanicorum  calalogus.  Nuremberg ,  1752-1757,  in-fol. 

Cedrorum  Lïbani  historia,  earumque  characler  botanicus  cum  illo 
laricis,  abietis  pinique  comparants.  Nuremberg,  P.  I,  1767  ;  P.  II, 

T> Plantœ  rariores ,  quas  ipse  in  horto  domestico  coluit.  Nuremberg , 
1764  ,  in-fol. 

Tabules  osteologicœ.  Nuremberg  ,  1767,  in-fol. 


T»ew  (  Abdias  ),  professeur  de  physique  et  de  mathématiques  à  Al(- 
dorf ,  né  à  Anspach  le  29  juillet  1597,  mort  le  12  mars  1669 ,  n’était  pas 
médecin;  mais  il  a  écrit,  entre  autres  ouvrages,  un  livre  tendant  à 
prouver  que  les  astres  exercent  de  l’influence  sur  les  corps  sublunaires , 
et  que  les  maladies  et  affections  de  l’esprit  de  l’homme  dépendent  de  leur 

Astrologia  medica  àuatuor  disputalioniBus  comprehensa.  Altdorf, 

1664,  in-4».  (j.) 


TREYLING  ( J ean^I arques) ,  né  à  Eichstaedt,  en  1680, 
éludia  d’abord  dans  le  gymnase  de  cette  ville,  et  alla  ensuite 
se.placer  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Vienne, 
ou  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  à  la  fin  de  son  cours. 
Quelque  temps  après,  il  obtint  une  place  de  médecin  stipendié 
àNeumarkt,  dans  le  Haut-Palatînat.  En  17 n  ,  il  fut  investi,  à 
l’Université  d’Ingolstadt,  d’une  chaire  .de  médecine,  dans  la¬ 
quelle  il  se  rendit  utile  sous  plus  d’un  rapport,  et  qu’il  con- 
serya  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  18  septembre  1768,  après 
qu’il  eut  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Typosis  sjrnthetica  scrulinii  medici,  s.  Examen  œgrotorum  à  medico 
rite  instituendi  ratio  per  septem  questiones  omnium  circumstantiarum  ra¬ 
diées.  Ingolstadt,  1719,  in-4°. 

Punctum  centrale  omnium  linearum  medicarum ,  id  est ,  tractatus  me¬ 
dico -theoricus  de  medici preestantiâ  et  ojjicio  generali.  Ingolstadt,  171g, 

Eissertatio  de  cancris ,  horumque  partium  naturâ  et  usu.  Ingolstadt, 

Introductio  ad  librum  secundum  de  fonte  pharmaceutico  et  modo  ope- 
rationis  medicamentorum  ,  s.  de  naturâ  incorpore  humano  médicatrice. 
Ingolstadt,  1723,  in-4°. 

Aller  ado  microcosmi  therapeutica ,  s.  Tractatus  medico-iherapeuticus 
de  remediorum  et  medicamentorum  alterantiurn  operandi  et  adhibendi 
modo.  Ingolstadt,  1726,  in-4°. 

Tractatus  medico-iherapeuticus  de  fabricâ  et  artijiciosâ  prœscriptione 
formularum  medicinalium.  IngolsLadt,  1728,  in-4°. 

Schola  palientice  œgris  addiscendœ  ,  s.  Tractatus  medico-therapeuûco- 
diceteticus.  Ingolstadl,  i73o„in-4°. 

Tortura  corpori  humano  salutifera  et  sœpè  neeessaria ,  s.  fons  thera- 
peutico-chirurgicus.  Ingolsiadt,  1781-1732,  in-4°. 

Pseudo-medicina ,  populi  ruina  ex  negligentiâ  supinâ.  Ingolstadt,  1732, 

in-49* 

Eissertatio  de  abusu  tabaci.  Ingolstadt,  1735  ,  in-4°. 
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;t  quomodo  yerum  sit  illud  Rdbbinqrum.  Op- 
’  m.  Ingolstadt,  1737,  in-40. 

?  Ingolstadt,  1707  ,  in-4°. 

'  ’  '  ?  Ingolstadt,  174°, 

Optimus  médiats ,  sanioris  iiberœ 
et  delet.  Ingolstadt,  1749,  in-40. 

TJnicam  gulam  plures  oecidere ,  quàm  fatum  et  gladium.  Ingolstadt , 
1782,  in-4°.  . 

Dissertatio  de  dysenterie! .  Ingolstadt ,  1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  insensibili  transpiratione  sanctorianâ.  Ingolstadt ,  1767, 


»-4°-. 


it  donandœ,  01 

is  medicus ,  sanioris  Iiberœ  murariœ  societatis  potius  esse  potesl 


Dissertatio  de  asthmate.  Ingolstadt,  1758.,  in-40. 


TRILLER  (Daniel-Guillaume),  savant  et  laborieux  mé^ 
decin  allemand,  né  à  Erfurt,  le  10  février  1690,  fit  ses  huma¬ 
nités  à  Zeitz  et  à  Léipzick,  étudia  ensuite  la  médecine  dans 
cette  dernière  université,  et  alla  prendre  Je  bonnet  doctoral  à 
Halle,  en  1718.  Après  sa  promotion,  il  revint  à  Léipzick,  où. 
il  fit  des  cours.  En  1720,  la  ville  de  Mersebourg  lui  offrit  la 
place  de  médecin  pensionné  qu’il  a?ceffla,  et  en  1780,  il  fit 
plusieurs  courses  en  fauisse  à  la  suite  d’un  prince  allemand. 
Ayant  obtenu  son  congé  au  bout  de  quatre  ans,  il  s’établit  à 
Francfort-sur-le-Mein ,  qu’il  quitta  en  1746,  pour  se  rendre  à 
Dresde,  avec  le  titre  de  médecin  du  roi  de  Pologne.  Enfin, 
l’Université  de  Wittemberg  lui  confia,  en  1749,  une  chaire 
qu’il  rerriplit*avec  distinction  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  22 
mai  1782.  Gronovius  a  profité  de  ses  annotations  sur  l’histoire 
des  animaux  d’Ælien,  et  il  en  a  enrichi  l’édition  grecquê  et 
latine  de  cet  auteur,  publiée  à  Londres  (1744?  in-4*)-  Triller 
était  un  médecin  fort  érudit,  ce  qui  fait  regretter  qu’il  n’ait 
point  donné  l’édition  d’Hippocrate,  à  laquelle  il  travailla  une 
grande  partie  de  sa  vie.  Le  jugement  que  Goulin  porte  sur  lui 
est  un  peu  sévère,  mais  cependant  juste,*  du  moins  quant  au 
fond.  «  Pendant  quarante  ans,  dit-il,  Triller  a  rempli  quatre 
volumes  in-8°  de  poèmes  latins  sur  la  médecine  ;  il  a  publié 
des  dissertations,  des  opuscules,  un  traité  médiocre  sur  la 
pleurésie,  il  a  défiguré  l’excellente  pharmacopée  de  Witten-, 
berg ,  en  la  surchargeant  de  citations  et.de  notes,  où  il  cite 
souvent  ses  poésies  latines,  et  fait  voir, .à  travers  beaucoup  de 
jeux  de  mots  très-puérils,  qu’il  n’était  ni  pharmacien,  pi  mé¬ 
decin.  »  Outre  les  ouvrages  dout  nous  allons  donner  lés  titres, 
Triller  a  inséré  quelques  observations,  dans  les  Mélanges  de 
Léipzick. 


Dissertatio  de  partïbus  corporis  humant  internis.  Léipzick ,  1705,  in-4°. 
Dissertatio  de  moly  homerico  detecto ,  cum  reliquis  argumentis  a4 
Jabulrtm  grœcam  pertincntibus .  Léipzick,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  pinguedine ,  seu  succo  nutritio  superjluo.  Halle,  1718.,, 
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Apologia  pro  Hippocrate  ;  atheismi  falsb  accusato.  Rudolstadt,  17195 

Epistola  medico-cricica  ad  Freind  supra  I  et  II.  Hippocratis  Epide - 
micorum ,  in  quâ  simul  ùgitur  de  variis  efus  editionibus.  Rudolstadt , 
1720 ,  in-8°.  . 

Cornmentatio  de  nova  Hippocratis  edilione  adornandâ  ,  sui  speciminis 
loco  adjectus  est  libellus  Hippocratis  de  anatome,  commentario  perpetuo 
■medico -critico  illustratus.  Leyde  ,  1728  ,  in~4°. 

Sucoincta  cornmentatio  de  pleuritiae  ejusque  curationè.  Francfort,  1740, 

Programma  de  veteram  chirurgorum  arundinibus  algue  habenis  ad 
arlus  malè  firmos  confîrmandos  adhibitis.  Wittenberg,  1749,  in-4°. 

.  Dissertatio  de  Jame  lethali  ex  callosâ  oris  ventricûli  augusliâ.  Witten¬ 
berg,  1750,  in-40. 

Programma  de  clysterum  nutrientium  antiquitate  et  usil.  Wittenberg, 

Programma  de  pityriasi  vesicœ .  Wittenberg,  1780  ,  in^4°- 

Exercitalio  altéra  plenior  de  remedio  habenarum  atque  arundiiium. 
Francfort,  J75i  ,  in-4°.  ,  _ 

Dissertatio  de  specificorum  sic  dictorum  remediorum  dubiâ  fide  et  am- 
biguo  effectu.  Wittenberg,  1751 ,  in-4°«  . 

Dissertatio  de  plquritide  æstivâ ,  rariùs  occurrente :  Wittenberg ,  iÿ52 , 

dissertatio  de  nocivâ  cancri  inveterati  exstirpatione ,  novis  exemplis 
demonstratâ.  Wittenberg,  1752,  in-40.  .  ' 

Dissertatio  de  Hippocratis  studio  anatomico  singulari.  Wittenberg, 

' Programma  de  gibbo  ex.  nephritide  polius  qiiàm  ex  plirenilide  orto. 
Wittenberg^  1754,  in-40.  , 

Dissertatio  de  ■ueritate  paradoxii  Hippocratici ,  nullam  medicinam 
interdum  esse  optimam  medicinam.  Wittenberg,  1764,  in-4°. 

Programma  de  scarificalione  et  uslione  oculorum.  Wittenberg,  1754'» 
in-4°.  .  ...  . 

Programma  de  scarificationis  oculorum  historiâ,  .  antiquitate  et  ori¬ 
gine.  Wittenberg,  1754,  in-4°- 

Dissertalia  de  regimine  gravidarum  et  puerperaram.  Wittenberg,  1767, 

Programma  de  remediis  veterum  cosmeticis  eorumque  noxis.  Witten¬ 
berg,  1757,  in-40. 

Programma  in  locum  Plinii  de  morbo  per  sapienliam  mori.  Witten¬ 
berg,  1757,  in-4». 

j.  Dissertatio  de  corlicis  peruviani  usu  senibus ,  gravidis  et  inf antibus 
salutari.  Wittenberg,  i758,in-4°. 

Dissertatio  de  lumoribus  singularibus  à  mensium  suppressione  obortis. 
Wittentierg,  1768,  in-4°. 

Programma  de  mensibus  per  nares  erumpentibus  ab  imprudenti  autem 
medico  cum  interitu  infeliciter  repressis.  Wittenberg, .1759,  in-40. 

Programma  de  vino  medico  hypochondriacis  salutari.  Wittenberg, 
1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  tabaci  ptarmici  abusu,  ceu  atrocis  affectûs  ver.triculi 
aliorumque  morborüm  caussâ.  Wittenberg,  1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  morte  siibitâ ,  ex  nimio  violarum  odore  oborto.  Witten¬ 
berg,  1762,  in-4°. 

Programma  de  macie  corporis,  ex  obsidione  contracta.  Wittenberg 
1763  ,  in-4°. 

Dispensatorium  pharmaccuticnm  universale.  Francfort,  1764,  in-4°. 


—  . .  îttenberg,  1778,  in-^.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

TRINCàVELL A  (Victor),  médecin  de  Venise,  né  en  1476, 
commença  ses  études  médicales  à  Padoue ,  alla  les  terminer  à 
Bologne,  où  il  acquit  surtout  une  connaissance  approfondie  de 
la  langue  grecque,  et  revint  prendre  le  bonnet  doctoral  à 
Padoue.  De  la,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y  obtint  une 
chaire  de  philosophie.  Le  dévouement  dont  il  fit  preuve ,  à 
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l’occasion  d’une  épidémie  qui  ravagea  l’île  .de  Murano,  con¬ 
tribua  puissamment  à  le  mettre  en  réputation ,  et  lui  valut  une 
clientelle  nombreuse,  qui  lui  procura  bientôt  de  grandes  ri¬ 
chesses.  En  i55i,  le  sénat  de  Venise  lui  accorda  la  chaire  que 
la  mort  de  Monti  venait  de  laisser  vacante  à  Padoue,  et  qu’il 
occupa  jusqu’en  i568.  A  cette  époque,  il  passa  en  Carnioie 
pour  y  .traiter  un  malade,  et  à  son  retour,  il  demanda  et  ob¬ 
tint 'la.  permission  de  rentrer  dans  sa  patrie  ,  où  il  succomba 
la  même  année,  en  i568.  Grand  partisan  des  Arabes  ,  dont  il 
se  montra  l’un  des  plus  ardens  et  des  plus  subtils  défenseurs, 
il  épuisa  tous  les  sophismes  qu’il  put  imaginer  pour  prouver 
que  leur  pratique  méritait  la  préférence  sur  toutes  les  autres. 
On  lui  doit  cependant  la  justice  de  dire  qu’il  fut  l’un  de  ceux 
qui  s’attachèrent  le  plus  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  barbarie, 
à  rétablir  le  bon  goût,  et  à  remettre  la  médecine  grecque  en 
honneur.  Il  rassembla  les  consultations  de  plusieurs  de  ses 
contemporains,  de  manière  que  ses  ouvrages  donnent  une  idée 
parfaitement  exacte  de  l’esprit  qui  régnait  alors  parmi  les  mé¬ 
decins;.  Cê  recueil  mériterait  d’être  consulté,  à  cause  du  grand 
nombre  d’histoires  dé  maladies  qu’on  y  trouvé  consignées,  et 
dans  lesquelles  les  sympathies  jouent  un  rôle  principal.  On  a 
de  ce  médecin  : 

Qucestion.es  très  de  reactione  juxta  doctrinam  Aristotelis  èt  Averrhois. 
Padoue,  i556,  in-8°. 

Quœstio  de  vend  secandâ  in  pleuritide  et  aliis  viscerum  internorum 
inflammaliohibus.  Padoue,  i563,  in-8°. 

An  in  morbi  initio  antè  concoctionem  purgare  tune  solùm  liceat,  cùm 
maleria  turget.  Padoue,  i56y ,  m-8". 

'  De  u'su  ét  compositione  medicamenlorum  libri  IV.  Venise ,  i5ni,  in-4°. 
-  Éâle,  1571,  in-8°. 

Explanationes  in  Galeni  libros  de  differentiis  fibrium.  In  priorem  li 
bruni  de  arle  curandi  ad  Glauconem.  Tractatus  dejebre  peslilenli.  Ve¬ 
nise,  1575,  in-fol. 

Prœlectiones  de  ratione  curandi  omnes  corporis  hùmani  affectas,  in 
XII  libros  distinctes.  Venise,  1075,  in-fol. 

Consilia  medica.  Bâle ,  1587  ,  in-fol. 

Controversiarum  medicinalium  practicarum  libri  JV.  Francfort,  1617, 
in-4°. 

De  cognoscendis  curandisque  morbis  tam  exlernis  quàm  internis,  opus 
èldboratissinium.  Bâle,  1607,  in-8°.  -  Ibid,  1629,  in-8°. 

"  Commentant  in  Galenumde  compositione  medicamenlorum  et  in  Pro- 
gnostica  Hippocratis.  ülm ,  1676 ,  in-4°. 

.  Avec  les  Observations  de  Welsch. 

Les  œuvres  de  Trincavella  ont  été  réunies  sous  ce  titre: 

Opéra  omnia ,  partim  ex  diversis  editionibus  in  unum  collecta ,  partim 
nuneprimum  in  lucem  emissa.  Lyon,  x586 ,  in-4°.  -  Ibid.  i5g2,  in-40. 
-Venise,  i599,  in-4°.  :  '  (3.) 

TRIONFÈTTI  (Jean-Baptiste),  médecin  et  botaniste,  étu¬ 
dia  l’art  de  guérir  et  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  les  écoles 
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de  Bologne,  sa  patrie;  mais  il  abandonna  cette. ville  pour  se 
rendre  à  Rome,  où  il  remplit  les  chargés  de  professeur  de  bo¬ 
tanique  et  de  directeur  d.u  Jardin  des  Plantes.  Si  l’on  en  croit  - 
Bagliva,  il  prit  tant  de  soin  pour  l’embellissement  de  ce  jar¬ 
din,  qu’on  y  compta  au  delà  de  six  mille  plantes  ;  mais  cette 
assertion  ne  doit  pas  être  prise. à  la  rigueur,  car  la  notion  de- 
l'espèce,  si  vague  même  "aujourd'hui,  l’était  encore  ibieadas 
vantage  à  cette  époque.  Trionfetti  essaya  de  démontrer,  la 
réalité  des  g^pérations  spontanées;  mais,,  en  soutenant  cette 
thèse,  'îl  l’a  accompagnée  d’assertions  évidemment- fausses), ■ 
comme  celle  que  les  graines  peuvent  germer  sans,  airi  II  së 
montra  l’adversaire  de  Malpighi,  à  qui  il  .voulut  enlever  l’hon¬ 
neur  de  ses  découvertes,  et  soutint  encore  le  conte  .absurde 
suivant  lequel  les  plantes  peuvent  renaître  de  leurs  cendres.- 
Ses  ouvrages,  dont- le  style  est  fort  incorrect,  ont  pour  titres  s 

Observationes  de  brlu  et  vegelatiohe  planlarum,  cum  novàrum  stir- 
pium  historiâ  iconibus  illustratâ.  Rome ,  i685,in-4°. 

Syllabus  plantarum  horto  romano  additarurn.  Rome:,  1688,  in-4°-  ('.1 
.  Prolusfo  ad  publicas  herbarum  ostensiqnes.  Rome,  1500,  in~4°. 

Vindiciœ  veritatis  à  castigationibus  quarumdam  propositionum  quœ  . 
habenturin  opuscùlo  de  ortu  planlarum.  Rouie ,  1703,  în-4°.  ~  (i.)  /' 

■TlilSSINO  (Louis),  né  à  Vicence,  fit  ses  études  médicales 
à  Ferra re ,  où  il  enseigna  publiquement  la  philosophie.  Il  mou¬ 
rut  en  i543,  à  l’âge  de  vingt-six  ans, -victime  de 'sa  passion 
excessive  pour  les  femmes.  L’ouvrage. suivant,  le  seul  qu’il  ait 
laissé,  annonçait  des  dispositions  heuréùsés,  et  beaucoup  de 
facilité.  -  *■  > 

Problematum  medicinalium  libri  FT,  ex  Galeni  sententià.  Bâle, 
în-8°.  -  Padone ,  1629,  in-8°.  (z.)  . 

TRNKA  DE  KRZOWITZ  (YexcesIasI,  né  à  Tabor,  Je 
16  octobre  1709.,  étudia  Ja  médecine  a  Vienne;  où  YïhS'vyie-1 
tën  le  fit  nommer  ,  en  1769  ,  assistant  au  grand  hôpital  .mili¬ 
taire.  Onze  ans  après,  il  prit  Je  grade  de  docteur,  et  l’année 
même  de  sa  réception  ,  il  obtint  une.  chaire  d’anatomie  à,  l’Uni¬ 
versité  de  Tyrnau ,  dont  il  partagea  lé  sort  quand  elle  fut  trans¬ 
férée'  à  Bude  en  1727,  et  à  Pesth  en  1784.  Sa  moît  eut  lieu 
dans  cette  dernière  ville  ,  le  n  triai  1791.  Plus  érudit  que  pra¬ 
ticien,  il  a  publié  un  assez  grand  nqmbre  .de  compilations  labo¬ 
rieuses  ,  qui  sont  pour  la  plupart  très-ütfles;  et  peuvènt  dispen¬ 
ser  de  recourir  aux  sbùrces  celui 'qui  n’ést'pas  jaloux  dé  mettre 
une  exactitude  scrupuleuse  dans  ses  recherches  historiques.  , 

Dîssertatio  de  morbo  coxario.  Vienne,  i770,.in-8°. 

Historiâ  febrium  inlermettentium ,  omnis  œvi  observata  et  inventa  ilLus- 
triôra  medica,  ad  has  Jebres  pertinentia ,  complectens.  Vienne,  1775, 


TE-OMMSDORF  (Jean-Barthélemy  ),  l’un  des  chimistes 
les  plus  distingués  de  l’ Allemagne ,  pharmacien  k  Erfurt,  est 
né  au  mois  d’avril  1770,  dans  cette  ville,  k  l’Université  de 
laquelle  il  occupe,  depuis  1794,  là  chaire  de  chimie  et  de 
pharmacie.  Indépendamment  d’un  grand  nombre  d’articles  dis¬ 
séminés  dans  divers  recueils  périodiques,  et  en  particulier  dans 
les  journaux  de  chimie,  il  a  publié  beaucoup  d’ouvrages, 
dont  les  principaux  ont  pour  titre  : 

v&îllgemeine  Tbebersicht  der  einfachen  und  zusammengeselzlen  Salze. 
IGotha,  1780,  in-fol. 

Chernische  Zergliederung  des  stinkenden  Asands.  Erfurt,  1789,  in-4°» 
Tabélle  ueher  aile  bis  jelzt  lekannte  Luftarten.  Weimar,  1790  ,  in-fol. 
Kwrzes  Handbuch  der  Apothekerkimst.  Steltin  ,  1790,  ia-8°. 
Systematisches  Handbuch  der  Pharmacie.  Erfurt,  *792,  in-8°.  - 
Mayence,  180Î,  in-8°. 

Ohemische  TJntersuching  eines  Quellwassers  '  aus  den.  sogen/annien 
dreye/i  Brunneii  "bëf  -Erfurt.  .JSéfurt ,  159a ,  m-8#.  ‘ 

Üébersichl  der  wichligsten  Entdeckungen  in  der  Chenue  vom  Anfang 
des  17 le  11  bis  zu  Ende  des  x8 ten  Jàhrhunderts.  Weimar,  1-92 ,  in-fol. 
Journal  der  Pharmacie.  Léipzjck ,  1794-1805  ,  in-8°. 

Monatsschrijt  zur  Aujklaerungjuer  den  Puer ger  und  Landmann. 
Weimar,  12  cahiers  in-8°. 

Chernische  Receptirkunst ,  oder  Taschenbuch  fuer  praktische  Aerzte. 
Erfurt,  1797 ,  in-8°.  -  Ibid.  1798  ,  in-8°.  -  Jbid.  1802  ,  in-8°. 
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Allgeméin  verstaendliché  Anleitung  zu  einer  einfachen  und  leichten 
Art,  Salpeter  zu  bereilen.  Erfurt,  1802,  ni-8°. 

Zusaetze,  Erlaeulerungen  und  Verbesserungen  zu  dem  pharmakolo- 
gischeti  Lexikon.  Mayence,  1802,10-8°. : 

Die  Apolhekerschule  ,  oder  Versuch  einer  talellarischen  Darstellung 
dergesammlen  Pharmacie.  Erfurt,  i8o3,  in-fol. 

Pharmaceutische  Nomenlilaturtafel.  Erfurt,  i8o3,  in-fol. 

Tasehenbuch  fuer  Aerzte  Chemiker  und  Pharmaceuliker,  Erfurt , 
i8o3-i8o5. 

Néues  Journal  der  Chemie, ‘BerVin ,  i8o3,  in-8°. 

Journal  fuer  die,  Ghëmie  und  Pkÿsik.  heriin  ,  1806 ,  in-8°. 

Iiallopistria ,  oder  die  Kunst  der  Toilette  fuer  die  eleganle  JVett. 
Erfurt  ,  i8o5 ,  ïn-8'-\  .. 

Almanach,  oder  Uebersicht  der  Fortschritte ,  neuesten  Erfindungen 
und  Eritdeckuhgen.  Erfurt ,  1807 ,  in-8°. 

Versuch  ein.es  praktischen  Handbuch  ueber  die  Quecksilberpraepa- 
rate  und  derén  Anv/endung  in  Rrankheilen.  Iéna  ,  1808  ,  in-8°. 

N  eue  Pharmacopooe ,  dem  gegenwaertigen  Zustande  der  Arzney- 
kundé  und  Pharmacie  angemcssén.  Erfurt,  i8o8,in-8°. 

XaoMMSDoitr  (  Guillaume-Bernard  ) ,.  professeur  de  médecine  à. l'Uni¬ 
versité  d’Erfurt ,  né  dans  celte  ville  en  1738,  y  mourut  le  6  mai  1782 , 
laissant  les  ouvragés  suivais  : 

Dissertatio  de  oleis  vegetabilium  essentialibus  eorumque  partibus  con¬ 
stitutifs.  Erfurt ,  1785,  in-4°. 

Programma  de  sale  mirabili  Glauberi.  Erfurt ,  1771,  jn-4°. 

Programma  dé  moscho.  Erfurt,  1776,  in-4°. 

Programma  de  quassiâ  àmurâ,  Erfurt ,  1777,  in-4°. 

Programma  de  lichenè  Islandico.  Erfurt ,  1778  ,  in-4°.  (o.) 

TRONCHIN  (Théodore)',  issu  d’une  famille  noble  origi¬ 
naire  de  Provence,  naquit  à  Genève  en  1709.  Celui  de  ses  an¬ 
cêtres  qui  .embrassa  le  premier  le 'calvinisme,  fut  forcé,  par 
des  persécutions,  de  se  réfugier  k  Troies,  où  Jean  CaraccioK/^’ 
qui  en, était  évêque,  favorisait  la  réforme ,  dont  il  fit  ensuite 
profession  publique.  Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  en  France, 
après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemy  ,  ce  Tronchin  se  ré¬ 
fugia  a  Genève ,  et  s’e'lant  rendu  utile  à  la  république  naissante, 
par  des  négociations ,  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie,  et  de¬ 
vint  membre  du  conseil  des  Deux-Cents.  Il  eut  un  fils  qui  porta 
le  prénom  de  Théodore,  et  qui  se  distingua  par  ses  lumières  et 
sa  modération  au  synode  de  DOrtreeht,  La  famille  de  Tronchin 
a  toujours  depuis  occupé  à  Genève  les  premières  placés  de 
l’université  et  des  conseils.  Mais  la  fortune  du  père  de  celui 
dont  nous  nous  occupons  fut  détruite. en  1720,  par  des  mal¬ 
heurs  indépendans  de  lui,  et  liés  au  bouleversement  des  opé¬ 
rations  financières  de  ce  temps;  Le  jeune  Tronchin  partit  à 
dix-huit  ans  de  Genève  pour  se  rendre  k  Londres  auprès  du 
fameux  lord  Bolingbroke ,  son  allié.  Celui-ci,  qui,  contre 
l’usage  des  hommes' d’étal,  s’était  fait  une  juste  idée  de  la  mé¬ 
decine  ,  conseilla  à  Tronchin  d’embrasser  cette  prbfession ,  ' 

comme  l’une  dès  plus  nobles,  des  plus  indépendantes  , .et  la  plus 
utile  de  la  société  ;  en  conséquence,  il  lui  donna  des  lettres 
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pour Boerhaave,  et  l’envoya  à  Leyde  ;  Tronchin ,  admis  dans 
les  meilleures  sociétés,  y  rencontrait  quelquefois  son  maître. 
Les  femmes  ,  qui  firent  tant  pour  sa  fortune,  lui  portaient 
probablement  alors  plus  d’intérêt  que  jamais.  Elles  louaient 
un  jour,  devant  Boerhaave,  sa  taille  agréable  et  élevée, 
sa  figure  douce  et  noble,  son  front  calme  et  serein,  et  surtout 
les  beaux  cheveux  qui  relevaient  tous  ces  avantages;  Boer¬ 
haave  observa  qu’une  si  belle  chevelure  devait  faire  perdre 
bien  du  temps.  Tronchin  sut  cette  plaisanterie,  et  parut  le 
lendemain  aux  leçons  ,  de  Boerhaave  les  cheveux  coupés  à  la 
hauteur  du  collet.  Ce  sacrifice,  qui  petit  paraître  grand  dans  la 
'  jeunesse,  ajouta  encore  aux  affections  bienveillantes  de  son 
maître ,  qui  donna  des  soins  particuliers  à  son  instruction  ,  et 
commença  sa  fortune.  Après  que  Tronchin  fut  reçu  docteur 
,  en  médecine,  il  alla  s’établir  à  Amsterdam,  parles  conseils  de 
Boerhaave,  qui  l’appuya  de  tout  son  crédit.  Bientôt  il  acquit 
une  nombreuse  clientellé,  devint  inspecteur  du  college  des 
médecins,  et  épousa  une  petite  nièce  du  grand  pensionnaire 
Jean  de  Wit,  l’un  des  plus  glorieux  martyrs  de  la  liberté.  Cette 
alliance,  jointe  à  ses  principes  particuliers,  détermina  Tron- 
chin  à  refuser  la  place  de  premier  médecin  du  prince  d’Orange , 
et  il  quitta  même  Amsterdam  et  la  Hollande  peu  après  l’éta¬ 
blissement  du  stathouderat  héréditaire,  pour  retourner  à  Ge¬ 
nève.  Le  grand-conseil  de  la  république  lui  donna  le  titre  de 
professeur  honoraire  en  médecine  ,  ce  qui  eût  pu  le  dispenser 
de  faire  des  leçons  ;  il  n’en  fit  pas  moins  un  assez  grand  nombre, 
qui  furent  toutes  suivies  et  goûtées  par  les  hommes  Jes  plus 
éclairés;  les  médecins  de  Genève  n’en  furent  pas  aussi  contens, 
parce  qu’elles  contrariaient  leurs  idées.  La  méthode  de  l’ino- 
'culation  commençait  à  s’accréditer;  Tronchin  l’adopta  au  point 
d’inoculer  ses  propres  enfans.  Bientôt  il  devint  le  plus  célèbre 
inoculateur  de  l’Europe  à  cette  époque;  cependant,  malgré 
sa  grande  expérience  et  la  sagesse  de  ses  préparatifs  et  son  ju¬ 
dicieux  traitement,  il  allait  trop  loin  en  soutenant  qu’on  ne 
pouvait  mourir  de  l’inoculation;  quelques  faits,  à  la  vérité 
très-rares,  ont  prouvé  le  contraire.  Tronchin  parlait  avec  plus 
„  d’exactitude  quand  il  disait  :  «  La  petite  vérole  nous  déci¬ 
mait,  l’inoculation  nous  millésime.  »  En  t756,  il  fut  appelé 
a  Paris  pour  inoculer  le  duc  de  Chartres  et  les  autres  enfans 
du  duc  d’Orléans,  et  cette  opération  réussit  parfaitement 
bien.  Dix  ans  après ,  en  1765’,  Tronchin  fut  aussi  appelé 
à  la  cour  de  Parme,  pour  inoculer  les  enfans  du  souverain , 
événement  qui  put  paraître  le  plus  grand  triomphe  de  l’ino¬ 
culation,  car  l’Italie  était  restée  en  arrière  relativement  à  celle 
utile  pratique.-  Il  se  retira  de  ce  pays,  où  il  eut  beaucoup  de 
succès  ,  avec  les  titres  de  premier  médecin  de  LL.  AA.  RR.  les 

34. 
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infa'ns  don  Philippe  et  don  Ferdinand ,  et  de  patricien  des 
états  de  Parme.  ïronchin,  retourné  a  Genève,  y  était  consulté 
par  une  foule  de  malades  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Se 
refusant  à  occuper ,  hors  de  son  pays,  les  places  les  plus  at¬ 
trayantes,  il  réunissait  comme  son  maître,  et  sur  ses  foyers  , 
la  célébrité ,  l’indépendance  et  la  fortune.  Cependant  il  ne  put 
résister  aux  instances  du  duc  d’Orléans,  et  vint  se  fixer  à 
,  Paris,  comme  son  premier  médecin,  en  i766.  Cette  place  très- 
considérée  était  l’une  de  celles  dont  le  roi  payait  les  appointe- 
mens  dans  la  maison  du  premier  prince  du  sang  ;  elle  réunissait 
de  grands  avantages,  et  avait  toujours  été  occupée  par  des 
hommes  de  mérite.  «  I/arrivée  d’un  médecin  célèbre  dans  une 
capitale,  nous  a  dit  avec  raison  Condorcet ,  est  presque  tou¬ 
jours  l’époque  d’une  révolution  dans  la  médecine.  11  apporte 
avec  lui  un  autre. régime  ,  des  remèdes  inconnus  ou  inusités, 
et  de  nouvelles  méthodes.  Ou  n’adôpte  pas  toujours  tout  ce 
qu’il  propose  ;  mais  il  force  d’examiner  de  nouveau,  de  reve¬ 
nir  sur  des- principes  qu’on  croyait  incontestables;  et,  qu’on 
suive  ounou  ses  méthodes,  l’art  doit  nécessairement  y  gagner.  » 
Tronchin  attaqua  de  front  nos  habitudes  quand  il  les  jugea 
vicieuses;  ce  fut  ainsi  qu’il  prescrivit  le  renouvellement  plus 
fréquent  de  l’air  autour  des  malades;  il  adoucit  le  régime  des 
femmes  en  couche  ,  et  s’occupa  beaucoup  des  enfans  sous  le 
point  de  vue  du  développement  de  leurs  forces  et  de  toutes 
les  branchés  de  leur  éducation  physique.  Il  fit  une  application 
plus  étendue  de  l’hygiène  en  traitant  plusieurs  maladies  par 
le  régime  et  par  l’exercice  plutôt  que  par  les  médicamens.  En¬ 
core  bien  qu’élevé  par  Boerhaave  et  condisciple  de  Gaubius , 
il  connut  parfaitement  la  matière  médicale  et  Part  de  for¬ 
muler.  Au  reste ,  un  grand  médecin,  son  contemporain,  disait 
à  un  grand  chimiste  qui  était,  en  même  temps  pharmacien  : 
«  Nous  ne  pourrons  bientôt  plus  suivre  les  progrès  de  vos 
sciences,  et  un  jour  les  médecins  vous  demanderont  des  agens 
de  guérison  comme  les  architectes  empruntent  les  secours  de 
la  mécanique  et  de  plusieurs  arts  pour  l’exécution  de  leurs 
projets.  »  C’était  Bordeu  qui  parlait  ainsi  à  Bayen,  et  la  pré¬ 
diction  s’est  accomplie.  Presque  tous  les  médecins  ont  porté 
;  dans  la  pratique  leur  caractère;  ainsi  ïronchin,  modeste  et 
circonspect ,  s’est  montré  en  général  expectant  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  aiguës.  Cependant  il  croyait  qu’il  fallait 
soigneusement  préparer  les  crises  et*les  seconder.  Le  triomphe 
de  l’art  est-il  de  guérir  les  affections  aiguës,  ou  celles  qui  sont 
chroniques  ?  Les  médecins  sont  partagés  sur  cette  question.  Il 
y  a  long-temps  que  nous  avons  pris  notre  parti,  et  nous 
sommes  convaincu  que  c’est  dans  les  maladies  de  longue  durée 
que  l’art  déploie  toutes  ses  ressources  et  manifeste  le  plus  évi- 
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demment  sa  puissance.  Tronchin  traita  les  maladies  chroniques 
avec  beaucoup  de  succès;  il  s’appliquait  surtout ,  dans  ces  cas , 
à  reconnaître  les  passions  de  ses  malades  et  a  s’emparer  de 
leur  confiance,  pour  les  diriger  à. son  gré.  Il  avait  un  art  par¬ 
ticulier  pour  donner  aux  fonctions  de  son  état  l’apparence  et  • 
le  charme  des  soins  de  l’amitié.  Aussi  était-il  singulièrement 
chéri  de  ses  malades;  cependant  il  conservait  avec  eux  un  ton 
imposant  qui  lui  était  naturel.  Né  et  resté  citoyen  d’une  répu-  ' 
blique,  il  se  mêlait  à  sa  politesse  affectueuse  une  teinte  d’in¬ 
dépendance.  Tronchin  se  livrait  peu,  dans  les  grands  cercles, 
aux  raisonnemens  sur  la  médecine;  il  ne  cherchait  point  à  con¬ 
vertir  les  incrédules,  et  écoutait  avec  patience  les  railleries  que 
presque  tous  se  permettent  contre  un  art  auquel  tout  le  monde 
à  recours.  «Une  pratique  très-étendue,  nous  a  dit  Condorcet, 
ne  permit  point  à  Tronchïn.de  publier  des  ouvrages.  Si  même 
on  excepte  quelques  traités  très-courts,  les  principes  de  sa  pra¬ 
tique  ,  les  observations  qu’il  a  faites  ne  subsistent  plus  que  dans 
la  mémoire  de  ses  disciples.. Tel  a  été  le  sort  de  plusieurs  pra-r 
ticiens  célèbres,  et  c’est  peut-être  une  des  causes  qui  a  le  plus 
retardé  la  marche  de  la  médecine.  »  Tronchin  a  encore  trop 
écrit  pour  ,son  repos.  Il  publia  un  Traité  sur  la  colique  de 
Poitou ,  ouvrage  qui  est  plutôt  une  copie  qu’une  compilation 
de  divers  observateurs.  Un  homme  que  la  postérité  ne  connaî¬ 
tra  guère  que  par  la  causticité  de  ses  propos  et  quelques  pages 
remplies  de  raison  et  de  malignité,  Bouvart,  qui  fut  aussi  un 
très-habile  médecin,  se  déchaîna  à  cette  occasion  contre  Tron- 
cbin,  mais  sous  le  voile  de  l’anonyme.  Tout  le  monde  le  re¬ 
connut,  et  quand  on  vint  à  lui  adresser  des  reproches  sur  le  ton 
qui  régnait  dans  son  Examen  du  Traité  de  la  colique  de  Poi¬ 
tou,  il  répondit  froidement  :  «  Je  me  suis  borne'  à  faire  voir  , 
que  M.  Tronchin  faisait  partout  des  emprunts  littéraires  sans 
laisser  de  reconnaissances  à  ses  créanciers,  »  Tronchin  avait 
montré  son  admiration  pour  Bâillon  en  publiant  une  édition  de 
ses  ouvrages’,  qui  est  très -recherchée.  Une  maladie  violente 
l’enleva,  le  3o  novembre  1781  ;  il  fut  assisté  à  son  lit  de  mort 
par  Lorry,  Berthollet  et  de  Laroche;  il  était  le  bienfaiteur 
des  deux  derniers.  Ce  fut  d’après  ses  avis  que  Voltaire  vint  < 
habiter  Ferney.  L’amitié  du  vieux  malade’  a  immortalisé  son 
médecin.  Les  nombreuses  académies  auxquelles  appartenait 
Tronchin  déplorèrent  sa  perte.  Louis  en  fit  un  bel  éloge  de¬ 
vant  l’Académie  royale  de  chirurgie,  et  Condorcet  en  lut  un  * 
autre  dans  l’Académie  des  sciences.  Nous  avons  emprunté., 
plusieurs  choses  de  ce  dernier.  Nous  en  citerons  encore  un, 
morceau  :  «  Les  regrets  les  plus  honorables  attendaient  la 
mémoire  de  Tronchin  :  on  apprit  alors  combien  il  avait  été 
bienfaisant  ;  une  foule  de  pauvres  entourèrent  son  cercueil.  11 
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avait  regardé  son  état  comme  un  ministère  d’humanité;  toutes 
les  espèces  de  souffrances  lui  paraissaient  avoir  des  droits  à  ses 
secours  ;  il  donnait  avec  zèle  à  ceux  qui  éprouvaient  le  double 
malheur  de  la  maladie  et  de  la  misère,  des  soins  dont  sa  célé¬ 
brité  eût  pu  le  rendre  avare  ;  et  il  versait  dans  leur  sein  ce  que 
la  reconnaissance  du  riche  lui- prodiguait  souvent  malgré  lui. 
Économe  dans  sa  maison,  et  prodigue  en  bienfaisance  seule¬ 
ment,  il  n’a  laissé  qu’une  fortune  médiocre,  tandis  que  sa  pra¬ 
tique  et  son  crédit  eussent  pu  lui  en  procurer  une  immense. 
Mais  il  s’était  fait  une  grande  famille  de  tous  les  infortunés  qui 
avaient  eu  besoin  de  lui,  et  il  ne  les  abandonnait  plus  quand 
une  fois  il  leur  avait  été  utile.  » 

Ecrits  de  Tronchin  : 

j De  colicâ  Pictqjium.  Généré,  1707 ,  in-8°. 

Guillielmi  Ballonii  opéra  omnia  in  quatuor  tomos  divisa,  studio  Jacobi 
Thevart,  cum  prœfatione  Theodori  Tronchin.  Genève,  1762;  2  vol. 
ln-4°. 

‘  Le  portrait  de  Tronchin  a  été  souvent  peint,  et  gravé  «ne  fois  avec 
une  grande  perfection.  (a.  desoenettes) 

TSCHIB.NHAUSEN  (Ehrenfried-Gautier),  de  Kislings- 
wald,  dans  la  Haute  Lusace,  où  il  naquit  le  10  avçil  i65i,  ap¬ 
partenait  à  une  ancienne  famille  noble  de  la  Bohême.  Il  fit  ses 
études  à  Leyde,  où  il  s'attacha  d’une  manière  spéciale  aux 
mathématiques  et  à  la  physique.  En  1652,  il  servit  dans  les 
troupes  de  Hollande,  en  qualité  de  volontaire;  mais  au  bout 
de  dix-huit  mois,  il  se  retira,  et  entreprit  de  longs  voyages  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  A  son  retour  en  Allemagne, 
il  se  consacra  exclusivement  aux  sciences  physiques  et  mathé¬ 
matiques,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1708.  La  découverte 
des  caustiques ,  c’est-à-dire  des  courbes  formées  par  le  con¬ 
cours  des  rayons  de  lumière  qu’une  autre  courbe  quelconque 
à  réfléchis  ou  rompus,  l’a  rendu  célèbre,  ainsi  que  la  construc¬ 
tion  de  son  fameux  miroir  ardent,  dont  l’action  surpassait  celle 
de  tous  les  instrumens  semblables  fabriqués  jusqu’alors,  et  qui 
existe  encore  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de  Dresde.  Nous  ne 
lui  aurions  point  donné  place  dans  ce  Dictionaire,  quelque 
grands  que  soient  d’ailleurs  les  services  qu'il  a  rendus,  s’il 
11’avait  publié  un  Traité  d’hygiène,  dont  le  but  est  de  démon¬ 
trer  que  la  modération  en  tout  suffit  presque  toujours  pour 
conserver  la  santé,  que  l’abstinence  et  le  repos  sont  les  meil¬ 
leurs  moyens  pour  guérir  les  malades,  et  qu’on  doit  éviter  l’em¬ 
ploi  des  médicamens  qui  sont  trop  actifs  pour  la  structure  fra¬ 
gile  du  corps  humain.  Ce  Traité  est  fort  remarquable,  et,  à 
part  l’aversion  mal  calculée  de  l’auteur  pour  les  secours  de  la 
médecine  agissante,  qui  sont  si  souvent  utiles  et  même  indis¬ 
pensables,  on  y  trouve  une  multitude  de  préceptes  annonçant 
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an  esprit  sage  et  accoutume'  h  l’observation  de  la  nature.  Il  a 
pour  titre  : 

Medicina  mentis ,  cui  annexa  est  medicina corpoèis ,  seu  cogitatidms 
admodum  probabilis  de  conseraandd  sanitate..  Amsterdam,  ï686Vin'-4°- 
-  Léipzick,  i6g5,  in-4°.  -  Vienne,  1725  ,  in-8°,  (o.) 

TULP  (Nicolas),  fils  d’un  riclie  ne'gociant  d’Amsterdam ,  na¬ 
quit  le  11  octobre  1 5g3 ,  fut  employé  pendant  quelque  temps 
dans  la  boutique  d’un  barbier,  mais  étudia  ensuite  la  médecine 
à,  Leyde.  Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur ,  il  alla  exercer 
l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où,  pendant  plus  de  cin¬ 
quante  ans,  il  jouit  de  la  réputation  d’un  praticien  consommé; 
L’énergie  qu’il  déploya  en  1672  )  et  qui  sauva.  Amsterdam  au 
moment' de  tomber  sous  Je  joug  de  Louis  xiv,  augmenta  en¬ 
core  l’estime  de  ses  concitoyens,  qui  lui  témoignèrent  leur  rer 
connaissance  en  l’élevant  successivement  à  la  place  d’écheyïn  , 
puis  à  celle  de  bourgmestre.  Il  mourut  en  167^',  après  avoir 
publié  un  recueil  intéressant  d’observations,  dont  le  stylé' est, 
pur  sans  affectation,  et  concis  Sans  obscurité,  et  où  les  objets 
sont  représentés  avec  ordre  et  méthode.  Ce  livre,  souvent  con¬ 
sulté  et  cité,  a  pour  titre  : 

Observalionum  mcdicarum  libri  III.  Amsterdam,  i6:j  1 ,  in- 12.  -  Ibid, 
i652,  in-12.  ;  , 

Il  en  a  paru  trois  antres  éditions  (Amsterdam,  1672,  in-12;  Ibid. 
i685 ,  in-12  ;  Leyde ,  1716  ,  in-12  )  augmentées  chacune  d’un  quatrième 
livre,  (z.) 

TURINl  (André),  ou  THUItINUS,  médecin  de  Florence, 
exerçait  son  art  avec  beaucoup  de  réputation,  et  fut  honoré 
du  titre  de  médecin  des  papes  Clément  vu  et  Paul  m,  ainsi 
que  des  rois  de  France  Louis  xu  et  François  1.  Il  eut  des 
démêlés  très- vifs  avec  Corle  sur  la  préférence  qu’on  doit  ac¬ 
corder  à  la  saignée  du  bras  opposé  au  côté  malade,  dans  la 
pleurésie.  Sa  méthode  consistait  à  faire  d’amples  saignées  dès 
les  premiers  jours  de  la  maladie,  et  à  répéter  les  émissions  san¬ 
guines  dans  le  fort  du  mal.  Cependant  il  y  renonça  lorsqu’il 
vint  h  être  atteint  lui-même  d’une  pleurésie  très-vive,  et  voulut 
être  traité  suivant  la  coutume  des  Grecs,  c’est-à-dire  saigné  du 
côté  même  de  la  douleur.  Ses  ouvrages,  dont  il  a  paru  un  re¬ 
cueil  à  Rome  (t545,  in-foî.),  sont  pour  la  plupart  polémiques, 
et  portent  les  titres  suivans  : 

Medica  disceplatiuncula  adversüs  opinionem  Matthœi  Curlii  de  cœnâ 
etprandio.  Paris,  i555,in-8°. 

De  curatione  pleurilidis  per  venœseclionem.  Lyon ,  l537,  in-4°. 

De  embrocha  nord,  seu  deuciâ  ardfi.cia.li -,  quâ  utuntur  Florentini  ad 
varios  morbos.  Lyon,  i537  ,  in-4°. 

jR esponsiones  contra  Mathœum  Curtium  de  vend  inpleurilide  secandâ. 
Paris,  i538,  in-4°.  -  Bologne  ,  i543 ,  in-4°. 
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De  honhate  aquarum  fontanœ  et  cisternce.  Bologne  ,  i5) 1  ,  in-4°. 

Hippocratis  et  Galeni  defensio  de  causis  dierum  crilicorum  contra 
H.  Fracastorium.  Bologne,  i543,  in-4°. 

Defensio  contra  M.-A.  Montisianum ,  quod  non  in  omnifebre  putridâ 
cojiveniat  sanguinis  missio.  Rome ,  i549  ,  in-foL  (z.) 

TURNER  (Guillaume),  de  Morpeth,  dans  le  Northum- 
bërland ,  fut  élevé  à  Cambridge,  où  il  cultiva  la  philosophie 
et  la  médecine.  Condisciple  et  ami  du  célèbre  Ridley,  il  em¬ 
brassa  ,  comme  ce  dernier,  les  principes  religieux  des  réformés, 
avec  tant  d’ardenr,  que,  brûlant  du  zèle  de  les  propager,  il 
abandonna  pendant  quelque  temps  la  médecine,  et  se  mita 
parcourir  l’Angleterre ,  prêchant  partout  la  nouvelle  dpctrine. 
L’évêque  Gardiner  le  fil  emprisonner,  puis  bannir.  S’étant 
rendu  en  Italie  ,  il  prit  le  grade  de  docteur  à  Ferrare,  d’où  il 
alla  se  fixer  à  Cologne.  Sous  le  règne  d’Édouard  vi,  il  revint 
dans  sa  patrie,  ét  gagna  tellement  la  confiance  du  prince , 
qu’il  obtint  une  prébende  à  York,  puis  une  autre  à  Windsor, 
et  enfin  la  place  de  doyen  du  chapitre  de  Wells.  Ces  dignités 
ecclésiastiques  ne  l’empêchèrent  pas  de  cultiver  la  médecine, 
ët  il  se  fit'  même  agréger  au  College  d’Ôxfort.  A.  l’avénement 
au  trône  de  la  reine  Marie,  il  fut  encore  obligé  de  quitter  sa 
patrie,  et  s»  retira  en  Allemagne,  d’où  ib passa  à  P, orne,  en¬ 
suite  à  Bâle.  Il  , ne  rentra  en  Angleterre  que  sous  le  règne  d’Eli¬ 
sabeth,  et' y  mourut  le  7  juillet  i56B.  Les  Anglais'  lui  doivent 
le  premier  traité  de  botanique  qui  ait  été  publié  dans  leur  lan¬ 
gue.  Ses,  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  no  citerons  que  ceux 
qui  s'ont  relatifs  aux  sciences  physiques,  ont  pour  titres  : 

A  bock  of  thé  nature  and  properCies  of  bathes  in  England ,  as  of 
Other  bath.es  in-  Gèrmany  and  Italy.  Cologne ,  1 56a ,  in-fol. 

The  nature  af  voiries  commonfy  used  in  England,  with  a  confutation 
of  ihe'm  that  hold  that  rhenish  and  other  small  winés  ought  not  10  be  drun- 
ken,  either  of  them  thaï  nave  the  slone  ,  lhe  rheum,  or  other  discasés. 
Londres,  i568,in-8°, 

,  The  rare  treasure  of  englisk  bathes.  Londres ,  i58y  ,  in-4°. 

A  new  herball,  wherein  are  contayned  the  names  of  herbes  in  greehe, 
latin ,  englysh,  duch,frenche,  and  iniheapotecaries  and  herbaries  latin , 
with  the  properties ,  degrees,  artd  natural  places  of  the  same  gathered . 
Londres,  P.  I ,  iffii  ;  II ,  i55a;  III  ,  i568,  in-fol. 

Avium.  praecipuarum, ,  quarum  apud  Plinium  èt  Aristotelem  mentio  est , 
brevis  et  succincta  historia.  Cologne ,  i554,  in-ia. 

Turner  (Daniel),  chirurgien  anglais,  qui  exerçait  sa  profession  à 
Londres,  est  auteur  d’un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  : 

Case,  in  surgery  beirig  an  account  of  an  unebmmon  fracture  and  de- 
pression  of  the  skull  in  a  child  about  six  years  accompanyed  with  a  vast 
apostume  of  the  b.rain.  Londres,  1709,  in-8°. 

‘  Tréatise  ofdiseases  incident  lo  the  skin.  Londres,  1714,  in-8°.  -  Ibid. 
1726,  in-8°.  -Trad.  en  français,  Paris,  1743,  in-12. 

'  Siphyiis.  Londres, tcine  I,  i7i7;JI,  1727,  in-8°.  -  Ibid.  i732,in-8°, 
-  Ibid.  1739 ,  in-8°.  -Trad.  en  français ,  Paris ,  1767  ,  in-12. 
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The  art  of  surgery.  Londres ,  1722 ,  in-8°.  -  Ibid.  1725  ,  in-8°.  -  Ibid. 
1736  ,  in-8°. 

Discourse  concerning  gleats.  Londres,  1729,  in-8°. 

Discourse  concerning  fevers.  Londres,  1782 ,  in-8°. 

The  ancient  physicians  legacy  impartiaUy  survyd.  Londres ,  1734,  in-8°. 

Aphrodisiacus.  Londres,  1736,  in-8°.  (o.) 

TURRE  (Georges  de),  né  à  Padoue  en  1607,  e'tudia  la  mé¬ 
decine  dans  cette  célèbre  Université,  et  y  acquit  des  connais¬ 
sances  si  étendues,  non-seulement  dans  l’art  de  guérir,  mais 
encore  en  histoire  naturelle ,  qu’à  l’âge  de  trente  ans ,  il  pas¬ 
sait  pour  un  praticien  très-habile,  et  pour  un  des  plus  savans 
botanistes  de  l’Italie.  Nommé  à  la  chaire  dé  botanique  en  1649, 
il  passa  en  1666  à  celle  de  thérapeutique,  sans  perdre  toute¬ 
fois  sa  place  de  directeur  du  jardin  des  plantes.  La  mort  l’en¬ 
leva  en  1688.  Il  n’a  publié  que  les  trois  opuscules  suivans  : 

Catalogus  horli  Patavini  planlarum.  Padoue ,  1660 ,  in-8°.  -  Ibid.  1662 , 
in-8°. 

Junonis  et  Nertis  vires  in  humanœ  salutis  obsequium  traductœ ,  s.  de 
aeris  et  aquœ  naturâ.  Padoue,  1668,  in-4°. 

Dryadum  ,  amadryadum  ,  chloridisque  triumphus ,  ubi  plantarum  ra¬ 
tura  spectatur,  affecliones  expendunlur,  facultates  explicantur.  Padoue , 
1685,  in-fol.  (j.) 

TYSON  (Édouard),  né  en  i65i,  dans  le  comté  de  Sommer- 
sgt  en  Angleterre,  étudia  la  médecine  à  Oxford,  où.  il  fut  reçu 
bachelier  en  1670,  et  dix  ans  après,  alla  prendre  le  bonnet 
doctoral  à  Cambridge.  Il  passa  de  là  à  Londres ,  fut  reçu  dans 
le  Collège  royal  en  i683,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  l’emploi 
de  médecin  des  hôpitaux  de  Bethleeu  et  de  Bridewell.  Plus 
tard,  il  devint  membre  de  la  Société  royale,  et  professeur 
d’anatomie  dans  le  Collège  royale  des  chirurgiens.  Les  Tran¬ 
sactions  philosophiques  contienjaent  plusieurs  mémoires,  dans 
lesquels  il  a  décrit  avec  soin  ses  nombreuses  observations  d’a¬ 
natomie  comparée  et  d’anatomie  pathologique.  Il  a  publié,  en 
en  outre  ,  les  ouvrages  suivans  : 

Phocœna ,  or  the  anatomy  of  a  porpess  dissected.  Londres,  1680,  in-8°. 

Orang-outang ,  s.  komo  sylvestris ,  or  the  anatomy  of  a  pygmie , 
compared  with  that  of  a  monkey,  an  ape  and  a  man.  Londres,  i6qq, 
in-8°. -Ibid.  i75i  ,  in-4».  (j.j 
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UCAY  (Gervais)^  médecin  de  Toulouse,  qui  vivait  dans 
le  dix-septième  siècle ,  a  publié  une  lettre  sur  un  hermaphro- 
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dite,  dans  les  Transactions  philosophiques.  Mais  il  est  plus 
connu  par  son  ouvrage  sur  la  maladie,  vénérienne ,  qui  contient 
des  idées  très-raisonnables.  Ucay  prétend  que  la  vérole  est 
aussi  ancienne  que  le  monde,  et  qu’elle  peut  prendre  naissance 
par  le  seul  fait  de  la  débauche,  c’est-à-dire  parla  phlogose 
des  parties  génitales  qui  suit  presque  toujours  les  excès,  habi¬ 
tuels  surtout,  dans  le  coït.  Les  personnes  raisonnables,  dit-il, 
ne  doutent  plus  qu’elle  ne  se  produise  de  cette  façon,  quoique 
tous  ceux  qui  l’ont  aujourd’hui  ne  la  contractent  pas  ainsi. 

Traité  de  la  maladie  vénérienne  ,  où  Von  donne  les  moyens  de  la  con¬ 
naître  dans  tous  ses  degrés ,  avec  une  méthode  de  la  traiter  plus  sure  et 
plus  facile  que  la  commune ,  et  la  résolution  d'un  grand  nombre  de  pro¬ 
blèmes  très-curieux  sur  ces  matières.  Toulouse ,  1688,  in-12.  -  Ibid.  iég3 , 
in-12. -Paris,  1702  ,  in-12.  -  Ibid.  1712,  in-12.  -  Trad.  en  latin,  Ams¬ 
terdam,  1699,  m-8°. -  en  hollandais ,  Utrecht,  i7oo,in-80.  (  j.) 

UDEN  (Conrad-Frédéric),  successivement  médécin  'a  Ber¬ 
lin,  Spandau,  Altona  et  Tschernigow,  dans  l’Ukraine  ,  fut 
nommé,  en  1802,  professeur  ordinaire  de  thérapeutique  et  de 
clinique  à  l’Université  de  Dorpat,  et  passa  ensuite  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  qualité  de  membre  et  de  secrétaire  du  conseil 
de  médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Beytraege  zur  Geschichte  der  Hornviekseuche.  Stendal,  1777,  in-8°. 

Briefe  ueler  Beobachtungen  aus  der  prahtischen  Arzneywissenschaft. 
Stendal,  1779,  in-8°. 

Ueber  die  Glaub  wuerdigkeit  der  Medicinalberickle  in  peinlichen 
Rechlshaendeln.  Berlin,  1780  ,  in-8°. 

Magazinfuer  die  gerichtliche  Arzneykunde  und  medicinisclie  Polizey. 
S.tendal,  1782-1784,  in-8°. 

’  Nachricht ,  das  zu  Berlin  angelegte  englische  Bampjbad  betreffend. 
Dessau  ,  1782 ,  in-8°. 

Medicinisclie  P olitik.  Léipzick,  1788  ,  in-8°. 

Gemeinnuelzige  Aufsaetze  fuer  Gesunde  und  Kranke ,  aus  dem  Reiche 
der  Arzneywissenschaft.  Berlin,  1783,  in-8°. 

Medicinische  Unterhaltungen.  Dessau,  1783,  in-8°. 

Vorlesungcn  fuer  die  mittlere  lugend  ueber  den  menschlichen  Koerper, 
und  die  Mittel,  sich  gesundzu  erhallen.  Lubeck,  1784-1786 ,  4  vol.  in-8°. 

(o.) 

UFFENBACH  (Pierre),  de  Francfort-sur-le-Mein ,  étudia 
la  médecine  en  Italie,  et  l’exerça  ensuite  dans  sa' ville  natale, 
où  il  parvint  à  la  charge  de  physicien,  et  mourut  le  22  octo¬ 
bre  i635.  Laborieux  éditeur  et  traducteur,  il  a  publié  le  Pan- 
theumjnedicince  selectum  de  son  maître  Sassonia,  la  pratique 
de  Victorius  ,  les  OEuvres  de  Monlagnana  ,  et  une  édition  revue 
de  l’Herbier  de  Lonicer.  11  a  traduit  en  latin  l’Anatomie  et  la 
médecine  des  chevaux  de  Charles  Ruini ,  en  latin  aussi  la  Chi¬ 
rurgie  de  Ferrara,  et' en  Allemand  l’Herbier  de  Durante.  On 
lui  doit  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 
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Dissertatio  de  venenis  ac  morbificis  medicinis  in  genere .  Bâle,  1697  , 

Dissertatio  de  générations  et  interitu.  Strasbourg,  i5gi ,  in-4°. 

Thésaurus  chirurgicus.  Francfort,  1610,  in-fol. 

Collection  des  principaux  traités  de  Paré,  Tagault,  Houllier,  Santo, 
Bolognini,  Biondo,  Ferri,  Dondi  et  Fabrice  de  Hüden. 

Dispensatorium  guleno-  chymicum  ,  continens  Joanhis  Renodœi  insti- 
tutionum  pharmaceuticarum  libros  V,  de  materid  medica  libros  III,  et 
antidotarium  varium  et  absolutissimum  ;  item  Josephi  Quercetani  Phar- 
macopœam  dogmaticorum  restitutam.  Francfort,  i63i,  in-4°.  (1.) 

ULSTAD  (Philippe),  médecin  de  Nuremberg,  issu  d’une 
des  premières  familles  de  cette  ville,  florissait,  vers  le  com¬ 
mencement  du  seizième  siècle.  Il  enseigna  la  médecine  avec 
éclat  dans  l’Université  de  Fribourg.  Les  deux  ouvrages  suivans, 
qu’il  mit  au  jour,  contribuèrent  à  sa  réputation ,  quoiqu’ils  ne 
renferment  rien  qui  autorise  à  les  exhumer  aujourd’hui  de  la 
poussière  des  bibliothèques. 

De  epidemiâ  tractatus.  Bâle  ,  1026,  in- 8°. 

Cœlum  philosophorum ,  s.  de  secretis  natures  liber,  ex  variis  authori- 
bus  accuratè  seleçtus ,  variisque  fleuris  illustratus.  Strasbourg,  i528, 
in-fol.  -Paris,  i544j  in-8°.-Lyon,  i553,  in-12.  -Lyon,  i55^  ,  in-12. - 
Francfort ,  1600 ,  in-12.  -  Strasbourg,  i63o ,  in-8°. 

Les  deux  éditions  de  Strasbourg  sont  les  seules  dans  lesquelles  cet  ou¬ 
vrage  ne  soit  pas  réuni  à  ceux  d’autres  écrivains.  (o.) 

ULSTEN  (Théodoric  ) ,  médecin-poète,  de  la  Frise,  qui 
florissait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  qui  termina  ses 
jours  à  Bois-le-Duc,  fut  pendant  quelque  temps  physicien  de 
la  ville  de  Nuremberg  ,  si  l’on  en  croit  Matthias.  Il  composa 
plusieurs  pièces  de  vers ,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
qui  a  pour  titre  :  _ 

De  pharmacandi comprobatâ  ratidne  lïbri  tûio.  Nuremberg,  1496,  in-8°. 
-Bâle,  i5qi,  in-8°. 

v  A  l’édition' de  Bâle  sont  annexés  les  commentaires  de  Georges  Pic- 
torius.  (o.) 

UNTZEPi.  (Mathieu),  patricien  de  Halle,  né  en  1 58 1  , 
étudia  la  médecine  à  Léipzick ,  Tubingue  et  Padoue,  et  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  à  Bâle.  Il  revint  ensuite  dans  sa  ville 
natale ,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours, 
qui  eut  lieu  le  7  août  1624.  Disciple  de  Plater ,  et  grand  par¬ 
tisan  de  l’école  chimîatrique ,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  témoignent  plus  d’érudition  que  de  jugement ,  et  dont 
voici  les  titres. 

De  nephrilide ,  seu  rerrnm  calcula ,  florilegium  medico-cliymicum  in. 
duos  libros  distributum.  Halle,  1614,  in-40.  -  Magdebourg,  1623,  itr-4°« 

Théorie  chimique  de  la  formation  des  calculs.  L’auteur  se  montre  très- 
crédule  ,  et  très-porté  en  faveur  de  la  polypharmacie. 

De  lue  pesttferâ  Ubri  III.  Halle ,  i6i5  ,  in-40. 
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Hiero-nasologia  chemialrica ,  hoc  est  epilepsiœ ,  seu  morbi  sacri  accu- 
ratissima  descnptio.  Halle ,  16x6 ,  in-4°. 

De  sulphure  tractatus  mcdico-chymieus.  Halle ,  1620 ,  in-/}0. 

Anatomia  mercurü  spagyrica ,  seu  de  hydrargyri  naturâ ,  proprietate  , 
virïbus  atque  usu  libri  II.  Halle ,  1620,  jn-4°. 

Antidotarium  pestilentielle  in  duoslibros  distrilutum.  Halle,  1621,  in*4° 

Physiologies  salis ,  sive  de  salis  naturâ  ejusque  prima  origine ,  diffe- 
rentiis ,  proprietate  atque  usu  commentatio  philosophico-medica.  Halle , 

1624,  in-4°. 

Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 

Tractatus  msdico-chymici  septem  ,  ut  de  sale  ,  sulphure ,  mercurio , 
nephritide  seu  renum  calculo,  duplices  de  peste  et  epilepsiâ,  multis  in 
locis  ab  ipso  auctore  aucti.  Halle,  i634,  in-4°.  (z.) 

UNZER  (Jean-Auguste),  né  à  Halle,  le  29  avril  1727, 
étudia  la  médecine  sous  Krueger  et  Junker,  et  se  nourrit  à  la 
fois  des  principes  de  Boerhaave  et  de  ceux  du  stahlianisme. 
Pressé  d’écrire,  il  publia,  avant  sa  réception  ,  plusieurs  ou¬ 
vrages  très-faibles  qui  furent  assez  mal  accueillis.  Cette  cir¬ 
constance  le  décida  à  poser  la  plume  et  à  reprendre  assidue- 
ment  le  cours  de  ses  études.  Après  sa  promotion  au  doctorat , 
il  fit  des  cours  de  philosophie  et  de  médecine.  En  1700,  il 
allaVétablir  à  Hambourg,  et  ne  tarda  pas.  à  obtenir  une  nom¬ 
breuse  clientelle  à  Altona.  Ce  fut  là  qu’il  composa  son  Journal 
hebdomadaire,  calqué  sur  le  Spectateur  d’Addison,  qui  eut 
un  grand  succès,  et  qui  le  méritait  quoique  déparé  souvent 
par  un  style  affecté  et  entortillé.  Cet  ouvrage  fut  lu  avec  avi¬ 
dité,  et  contribua  beaucoup  à  répandre  des  idées  saines  sur 
l’influence  de  la  médecine,  et  en  particulier  de  l’hygiène.  A 
cette  époque ,  Unzer  s’était  formé  par  la  lecture,  et  ie-Manuel 
qu’il  publia  contient  un  résumé  fort  exact  de  toutes  les  opi¬ 
nions,  de  toutes  les  théories.  C’était  une  compilation  bien  faite, 
que  les  médecins  praticiens  pouvaient  consulter  avec  fruit.  Le 
principal  mérite  d’Unzer  fut  de  combattre  les  systèmes  exclu¬ 
sifs  des  mécaniciens  et  des  animistes,  et  de  porter  les  lumières 
d’une  saine  philosophie,  fondée  sur  l’anatomie,  dans  la  grande 
question  de  la  production  des  sensations  et  de  la  formation  des 
idées.  On  lui  reprochera  cependant  toujours  d’avoir  sali  sa 
mémoire  ,  en  débitant  un  remède  secret ,  dont  la  vente  lui  pro¬ 
cura  des  sommes  considérables.  Ce  médecin  est  mort  le  2  avril 
1799.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Gedanken  vom  Einflusse  der  Seele  in  ikren  Koerper.  Halle,  1746,  in-8°. 

Gedanken  vom  Schiksale  der  Gelehrlen.  Halle,  1746,  in-8°. 

Gedanken  vom  Schlafe  und  von  den  Traeumen.  Halle,  1746,  in-8°. 

Abhandlung  vom  Seufzen.  Halle,  1746  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  sternutalione.  Halle,  1748,  in-8°. 

Dissertatio  denexu  metaphysices  cum  medicinâ  generatim.  Halle,  1749, 

Philosophische  Belrachtung  des  menschlichen  Koerpers  ueberhaupt. 
Halle,  i75o,  in-8°. 
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Ber  Arzt,  eine  mediciniscke  Wochenschrift.  Hambourg,  1759-1564, 
12  vol.  io-8 °.-Ibid.  1769,  in-8°.  -  Ibid.  1770  ,  in-8°. 

Sammlung  kleiner  Schrjften.  Tomel,  Léipzick,  1766;  II ,  Ibid.  1767; 
III ,  Hambourg,  1767,  in-8°.  -Trad.  en  hollandais,  Amsterdam  ,  1766- 

'J Physikalische  Untersnchung  von  der  Struktur  der  Erdflaeche ,  und 
der  Ursachen  der  Erdbeben.  Hambourg,  1768,  in-8°.-Trad.  en  hollan¬ 
dais,  Amsterdam,  1769,  in-8°. 

Grundriss  eines  Lehrgebaeudes  von  der  Sinnlichkeil  der  thierisçhen 
Koerper.  Lunebourg,  1768,  in- 8°. 

Medicinisch.es  Woerterbuch.  Hambourg ,  1770,  in-8°. -Léipzick  ,  1776, 
in-8°.  -  Ibid.  1780,  in-$° .  -  îbid.  1789,^-8  '‘.-Ibid.  1794,  in-8°. -Trad. 
en  danois  par  TJ.-B.  Aaskow,  Copenhague,  1772,  in-8°.  -  en  hollandais, 
Ütrecht,  1770,  in-8°. ;  Amsterdam,  1773  ,'in-8°. 

Erste  Gruende  einer  Physiologie  aer  eigentlichen  thierisçhen  Natur 
thierischer  Koerper.  Léipzick ,  1771,  in-8°. 

Physiologische  Unter suchung  auf  V eranlassung  der  Recensionen  seiner 
Physiologie.  Léipzick,  1773  ,  in-8°. 

Uéber  die  Anslechung ,  besonders  der  Pochen.  Léipzick ,  1778 ,  in-8°. 

Einleilung  zur  âllgemeinen  Pathologie  der  ansteckenden  Krankheiten. 
Léipzick ,  1782  ,  in-8°. 

V ertheidigîing  seiner  Einwuerfe  gegen  die  Pockentheorie  von  Hoff¬ 
mann.  Léipzick,  1783,  in-8°. 

Auteur  de  quelques  dissertations  inaugurales  qui  ont  paru  sous  le  nom 
d’aspirans  au  titre  de  docteur  à  l’Universilé  de  Halle,  il  a  publié,  sous 
le  sien  ,  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le  Magasin  de  Hambourg 
et  dans  divers  autres  recueils  périodiques.  (j.) 

UNZER  (Jean-Christophe) ,  né  à  Wernigerode,  le  17  mai 
1 747,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Gcettingue  ,  et  devint, 
en  1775,  professeur  ordinaire  de  physique  et  d’histoire  natu¬ 
relle  h  Altona,  où  il  termina  sa  carrière,  le  20  août  180g,  re¬ 
vêtu  du  titre  de  médecin  pensionné.  Outre  divers  morceaux  de 
littérature,  tels  que  comédies,  tragédies  et  poésies  légères,  il  a 
rédigé  le  Mercure  d’Altona  depuis  1772  jusqu’en  1780.  On  lui 
doit  encore  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertütio  cur  feminis  Eiiropœis  et  illustribus  præ  aliis  gentïbus  et 
rusticis  partus  sunt  laboriosiores  ?  Gœttingue ,  177 1  y  in-4°. 

Beschreibung  eines  mit  dem  kuenstlichen  Magnelen  angestelllen  me- 
dicinischen  Versuchs.  Hambourg,  1775 ,  in-8°.  (j.)  ’ 

URSINUS  (Jean),  médecin  polonais,  de  Lemberg,  étudia 
la  philosophie  à  Craco vie,  devint  ensuite  recteur  du  collège 
de  sa  ville  natale ,  mais  abandonna  bientôt  cette  carrière ,  pour 
aller  étudier  la  médecine  à  Padoue,  où  il  obtint  les  honneurs 
du  doctorat  après  un  séjour  de  cinq  années.  S’étant  établi  en¬ 
suite  a  Zamosc,  il  y  exerça  l’art  de  guérir  avec  succès  et  con¬ 
sidération  pendant  un  grand  nombre' d’années.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  cependant,  il  renonça  à  la  pratique,  et  entra  dans 
les  ordres  sacrés.  Il  était  chanoine  lorsque  la  mort  l’enleva  , 
en  1 61 5  à  l’âge  de  plus  de  cinquante  ans.  On  ne  connaît  de 


lui  qu’un  Traité  de  grammaire  et  de  dialectique,  et  un  autre 
Traité  en  trois  livres,  sur  l’ostéologie. 

Ursinus  (Jean)  ,médecia-poète,  français  de  nation,  qui  vivait  vers 
Je  milieu  du  seizième  siècle,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Prosopopœia  animalium  aliquct ,  cum  scholiis  Jacobi  Olivarii ,  Ave- 
nionensis.  Vienne  (Dauphiné),  i£>4i  ,;ih-4“. 

jElesiœ  de  peste ,  edque  medicinœ  parte  quœ  in  viclûs  ralione consistit. 
Alexandrie,  léjg,  in-4°.  , 

OitsiNus  (Jean-Henri) ,  surintendant  de  l’église  de  Ratisbonne,  né 
le. 36  janyier  1608  àSpire,  mort  le  14  mai  1667-,  a  laissé  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  parmi  lesquels  nous  ne  devons  citer  ici  que  le  suivant: 
Arboretum  Biblicum ,  in  quo  arbores  et  früctus  passim  in  s acris  Lit- 
:  notis  pkïlologicis ,  phdosophicis  ,  tlieologicis  exponuntur 


Ürsinus  (Léonard)  ,  dont  le  véritable  nom  était  Beer,  né  à  Nurem¬ 
berg  le  21-janvier  1618,  devint  professeur  de  botanique  à  Léipzick  en 
i652  ,  puis  de  physiologie  en  i656,  et  membre  de  l’Académie  des  Cu- 
x  de  la  nature  sous  le  nom  de  Zephyrus.  Il  mourut  le  2  février  1664 , 


2 tio  de  ophlhaltniâ.  Léipzick,  i653  ,  in-40. 
ilio  de  rigore  febrili.  Léipzick,  i656  ,  in-4°. 
2 tio  de  affectibus  capilis  internis.  Léipzick  , 


1657,  in-4“. 


alio  de  gonorrhœâ.  Léipzick  ,  1662  ,  in-4°. 
jjisseriatio  de  scorhuto.  Léipzick,  i663,  in-40. 

Descriptio  lilii  albi  pleni.  Léipzick,  1662,  in-4°. 

Descriptio  tulipce  de  alepo.  Léipzick,  1667,  in-4°- 

Ursinds  (  Christophe  )  ,  né  à  Penkun  ,  dans  la  Poméranie,  en  1607  , 
mort  le  Ier  juillet  1676,  fut  professeur  de  médecine  à  Francfort-sur- 
l’Oder,  où  il  avait  fait  ses  études  et  pris  le  grade  de  docteur.  On  a  de  lui: 

Dissertatio  de  lue  castrensi  s.  peste  privalâ  militum  vulgo  febris  hun- 
garica  vocata.  Francfort,  i65ô,  in-4°. 

Dissertatio  de  ranâ  in  ho  mi  ne  eenitâ  eiusque  curatione.  Francfort, 
i65i,in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Francfort,  1672,  in-4°.  (o.) 

USTERI  (Paul),  savant  médecin  et  botaniste,  né  à  Zurich, 
en  1768,  nommé  membre  du  petit  conseil  de  cette  ville,  en 
i8o5,  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  ont  con¬ 
tribué  à  répandre  des  lumières  «ajr  plusieurs  points  de  l’histoire 
des  végétaux. 


•e  de  : 


Annalen  der  Botanïk.  Zurich,  1791-1801,  in-8°. 

Specimenbiblioihecce  criticœ  magnetismi  sic  dicti  anima  lis.  Gœttingue, 
1788 ,  in-8°. 

Delectus  opusculorum  botanicorum.  Strasbourg,  tome  I,  1790';  II, 
1793 ,  in- 8°. 

Bntwurf  meiner  medicinischen  Vorlesungen  ueber  die  Natur  des 
Menschen.  Zurich,  1790,10-8°. 

Répertoriant  der medicinischen  Litteratur.  Zurich,  1790-1797,  in-8°.- 
Grundlage  medizinisch  -  anthropologischer  Vorlesungen  fuer  Nicht- 
aerzte.  Zurich  ,  1791  ,  in-8°.  (z*) 
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VAILLANT  (Sébastien),  celui  des  botanistes  fiançais  dont 
les  recherches  ont  le  plus  contribué  à.  débrouiller  et  enrichir 
la  flore  des  environs  de  Paris,  naquit  en  1669.,  à  Vigny,  près 
de  Pontoise. 

On  assure  que  son  goût -pour  les  plantes  se  manifesta  dès 
l’âge  de  cinq  ans.  Transporter  dans  le  jardin  de  son  père  toutes- 
celles, dont  l’éclat  frappait  ses  yeux  dans  la  campagne  fut  le 
principal  amusement  de  son  enfance.  Après  quelques  études  ,- 
dans  le  cours  desquelles  il  se  fit  remarquer  par  son  applica¬ 
tion,  son  père  le  confia  à  un  organiste  de  Pontoise  pour  lui 
enseigner  la  musique.  Ses  progrès  dans  cet  art  furent  assez  ra¬ 
pides  pour  qu’à  l’âge  de  onze  ans,  son  maître  étant  mort ,  il 
pût  le  remplacer  à  l’orgue  des  Bénédictins.  11  fut  peu  de  temps 
après  attaché  comme  organiste  à  un  couvent  de  religieuses,  où 
il  eut  un  logement.  Ses  momens  de  loisir  étaient  employés  à 
étudier  la  chirurgie  dans  l’hospice  de.  la  même  ville,  où  il  avait 
été  reçu  comme  élève. 

Le  marquis  de  Gôville  le  fit  entrer,  en  1690,  comme  chi¬ 
rurgien,  dans  un  régiment.  Get  officier  ayant  été  tué  à  la  bataille 
de  Fleurus,  Vaillant  chercha  lui-même,  parmi  les  morts  ,  le 
corps  défiguré  de  son  protecteur,  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs. 

Arrivé  l’année  suivante  à  Paris  pour  continuer  ses  études,  il 
assista  aux  leçons  de  Tournefort,  et  sa  vocation  fut  décidée. 
Les  circonstances  l’ayant  engagé  à  se  fixer  chez  un  chirurgien 
de  Neuilly,  l’éloignement  ne  le  rendit  pas  moins  assidu  au 
Jardin  des  Plantes.  Son  ardeur  pour  la  botanique  lui  avait  con¬ 
cilié  la  bienveillance  de  Tournefort,  à  qui  il  ne  fut  pas  inu¬ 
tile  pour  son  Histoire  des  plantes  des  environs  de  Paris. 

Fagon,  premier  médecin  de  Louis  xiv,  l’ayant  trouvé  pré¬ 
parant  des  mousses,  chez  un  jésuite,  confesseur  du  duc  de 
-Bourgogne,  dont  il  était  devenu  secrétaire,  lui  offrit  sa  pro- 
tection,  et  l’engagea  à  venir  demeurer  chez  lui  au  même  titre; 
Il  lui  confia,  peu  de  temps  après,  la  direction  du  Jardin  du 
B.oi,  occupation  trop  conforme  aux  inclinations  de  Vaillant 
pour  qu’il  ne  s’y  livrât  pas  avec  délices  et  avec  succès. 

Fagon  ayant  résigné  en  sa  faveur  (1708)  sa  charge  de  pro¬ 
fesseur  et  sous-démonstrateur,  considérée  alors,  au  Jardin  du 
Roi,  comme  supérieure  à  celle  de  professeur  ordinaire,  Vail¬ 
lant,  pour  ne  pas  jouir  d’un  vain  titre,  fit  dès  lors  des  herbo- 
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risations  publiques.  Par  ses  soins  furent  ensuite  construits  un 
amphithéâtre,  puis  des  serres,  et  formé  un  cabinet  de  drogues , 
qu’on  peut  regarder  comme  la  première  origine  de  la  magni¬ 
fique  collection  d’histoire  naturelle  qui  existe  aujourd’hui. 

Quand  le  czar  Pierre,  passant  à  Paris,  visita  le  jardin  et  le 
cabinet  du  Roi,  on  remarqua,  la  justesse  et  la  précision  des 
explications  que  Vaillant  fut  chargé  de  donner  à  cet  homme 
extraordinaire. 

Ce  nefut  qu’en  1717,60  l’absence  du  professeur  ordinaire,  qu’il 
fit  enfin  un  cours  suivi  de  botanique  qu’il  fut  engagé  à  conti¬ 
nuer  les  années  suivantes.  Ses  cours  et  ses  herborisations  ,  où 
couraient  en  foule  les  élèves,  et  même  les  savans,-avec  une 
ardeur  que  Lacroix  s’est  plu  à  peindre  dans  son  poëme  De 
çonnubiis  Jlorum ,  ses  correspondances  dans  presque  tous  les 
pays,  pour  enrichir  le  Jardin  du  Roi,  lui  avaient  donné  beau¬ 
coup  de  célébrité  r  et  ouvert  les  portes  de  l’Académie  des 
sciences  (  1716),  quand  une  phthisie  calculeuse  vint  arrêter  le 
cours  de  ses  travaux. 

Sentant  sa  fin  prochaine,  il  fit  prier,  par  Shérard,  l’illustre 
Boerhaave  de  se  charger  de  la  publication  du  travail  qu’il- 
avait  préparé  sur  les  plantes  des  environs  de  Paris,  et  d’ac¬ 
quérir  les  dessins ,  au  nombre  de  plus  de  3oo ,  qu’Aubriet  avait 
faits  pour  cet  ouvrage.  Tranquille  après  ces  dispositions  ,  et 
né  voulant  plus  même  entendre  parler  de  botanique,  il  11e 
s’occupa  que  de  piété  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  le  26  mai 

Il  laissa  sans  enfans,  et  avec  une  fortune  très-bornée,  made¬ 
moiselle  Bossonat,  qu’il  avait  épousée  en  1701.  Son  herbier  et 
sa  collection  d’histoire  naturelle  furent  achetés  par  le  roi. 

Grand,  robuste,  actif,  infatigable  à  la  marche,  et  doué 
d’une  vue  perçante.  Vaillant  semblait  fait-  pour  les’ herborisa¬ 
tions.  Ses  excursions  nè  s’étendirent  cependant  jamais  plus  loin 
que  la  Normandie  et  la  Bretagne.  Droiture  d’esprit  et  de  cœur, 
bonté,  franchise,  il  eut  ces  qualités  qui  font  l’homme  esti¬ 
mable,  et  que  celuûqui  écrit  l’histoire  des  sciences  a  rarement 
le  chagrin  de  voir  manquer  au  savant. 

Elève  de.  Tournefort,  Vaillant  essaya  de  perfectionner  la' 
méthode  de  son  maître;  il  ne  fit  réellement  qu’en  montrer  les 
imperfections.  Il  pensait  que  Tournefort  avait  donné  trop  d’im¬ 
portance  à  la  fleur  et  trop  peu  au  fruit,  qui  doit  être  considéré 
comme  offrant  des  caractères  bien  plus  essentiels.  Il  observa 
que  les  arbres  et  les  plantes  herbacées  né  doivent  point  former 
des  classes  différentes.  En  cessant  de  regarder  les  fruits  des  . 
ombellifères  comme  des  semences,  nues ,  les  botanistes  mo¬ 
dernes  n’ont  fait  que  rajeunir  une  observation  de  Vaillant. 

Il  s’empressa  d’admettre  l’existence  des  sexes  et  la  nécessité 
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de  la  fécondation  dans  les  plantes,  que  rejetait  Toui'nefort  ; 
on  petit  même  dire  qu’il  fut  le  premier  qui  développa  ce  phé- 
nomène  d’une. manière  satisfaisante  ( sedpaullb  lasciviiis justo , 
Spreng.  )  dans  le  discours  qu’il  prononça,  en  1817,  à  l’ouver¬ 
ture  de  son  cours. 

Il  fit. une  e'tude  particulière  de  la  grande  famille  des  compo¬ 
sées,  dont  il  proposa  la  division  en  trois  groupes  (cynarocé- 
phales,  corymbifères-,  chicorace'es  ) ,  adoptée  aujourd’hui  pat- 
la  plupart  des  botanistes.  En  changeant  et  multipliant  les 
genres  de  ces  plantes,  il  donna  un  exemple  sur  lequel  on  a 
trouve'  le  moyen  de  renchérir  beaucoup  de  nos  jours;  Des  noms 
tels  que  ceux  qu’il  se  plaît  à  leur  imposer  (dimorphotheca , 
anlanisophyllum ,  stachyarpagophora ,  etc.),  quelque  signifi¬ 
catifs  qu’on  les  suppose,  ne  peuvent  certainement  être  avoues 
par  le  goût.  Boerhaave ,  dans  sa  préface  du  Botanicôn  pari¬ 
sienne  ,  nous  apprend  qu’il  avait  l’intention  d’appliquer  à  tout 
le  règne  végétal  une  semblable  nomenclature  qui  exprimât  les 
caractères  distinctifs  de  chaque  genre 5  idée  séduisante,  mais 
malheureuse,  renouvelée  depuis  sans  succès,  et  que  la  barbarie 
inévitable  dans  l’exécution  doit  toujours  faire  échouer.  Les 
traits  par  lesquels  les  espèces  diffèrent  essehtiellement  entre 
elles  devaient  être  exprimés  aussi  brièvement,  et  des  figures 
caractéristiques  faciliter  la  connaissance  des  uns  et  des  autres. 
Les  Mémoires  de  Vaillant  sur  les  composées  sont  donnés 
comme  un  exemple  de  ce  qu’il  se  proposait  de  faire  pour  le 
reste  des  plantes;  travail  qu’il  laissa,  dit-on,  fort  avancé. 

Mais  c’est  surtout  par  son  Botanicon  parisienne  que  Vaillant 
à  mérité  la  reconnaissance  des  botanistes.  Le  nom  de  l’auteur, 
regretté  de  ses  nombreux  élèves,  le  nom  bien  plus  célèbre. en¬ 
core  de  l’éditeur,  Boerhaave,  le  luxe  alors  fort  rare  avec  lequel 
fut  publié  cet  ouvrage  posthume,  tout  contribua  à  l’intérêt  avec 
lequel  il  fut  reçu. 

La  flore  d’une  contrée  ne  pouvait  guère  sans  doute  ,  à  cette 
époque,  être  présentée  d’une  manière  plus  complète.  Ce  livre 
suppose  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  et  les  plus  persé¬ 
vérantes;  mais  il  offre  en  même  temps  les  défauts  d’un  travail 
resté  imparfait.  A  côté  d’une  foule  de  plantes  décrites  avec 
une  exactitude  remarquable,  beaucoup  d’autres  ne  sont  carac¬ 
térisées  que  par  ces  phrases  vagues  qui  tenaient  alors  lieu  de 
noms.  Leur  station  même  est  souvent  omise.  La  synonymie  , 
faite  avec  critique,  mérite  des  éloges.  Quelques  plantes  indi¬ 
quées  par  Vaillant  ne  se  trouvent  plus  aux  environs  de  Paris. 
Son  silence  sur  d’autres,  qui  y  sont  aujourd’hui  communes , 
semble  prouver  qu’elles  n’y. existaient  pas  de  son  temps. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  s’étonner  que  le  Botanicon  pari - 
vu.  •  25 
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dense  n’offre  pas  les  plantes  range'es  suivant  la  méthode  simple 
et  naturelle  de  Tournefort,  alors  suivie  par  la  plupart  des  bo¬ 
tanistes,  et  que  Vaillant  pouvait  modifier  avantageusement 
d’après  les  vues  pre'sentées  dans  ses  remarques  sur  ce  sujet.  Il 
paraît  cependant  qu’il  n’eut  jamais  l’intention  de  suivre  ce  plan, 
bien  préférable  à  l’ordre  alphabétique.  L’omission  des  carac¬ 
tères  génériques  est  un  autre  défaut  que  les  ouvrages  de  Tour¬ 
nefort  rendaient  facile  à  i’e'diieur  de  faire  disparaître.  Il  résulte 
de  ces  inconvéniens  que  cette  flore,  riche  et  estimable  d’ail¬ 
leurs  ,  n’a  pourtant  jamais  été  d’un  usage  commode. 

Mais  elle  offre  un  autre  genre  de  mérite  qui  la  classe  parmi 
les  ouvrages  originaux.  C’est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
où  les  mousses,  les  lichens,  les  champignons,  et  les  autres 
plantes  cryptogames,  aient  été  décrites  en  aussi  grand  nombre 
et  avec  autant  d’exactitude,  Les  ouvrages  de  Micheli  et  de 
Diilen  n’avaient  point  encore  débrouillé  cette  classe  immense. 
Vaillant  fit  à  cet  égard  tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  d’un 
observateur  patient  et  plein  de  sagacité.  Le  nombre  des  espèces 
nouvelles  de  ces  familles  obscures  qu’il  a  fait  connaître  est 
considérable.  Ses  descriptions  de  mousses  et  de  champignons 
sont  la  plupart  excellentes.  Il  partage  les  premières  en  plu¬ 
sieurs  sections,  d’après  les  formes  de  l’urne  .et  de  la  coiffe,  et 
quelquefois  d’après  leur  port.  La  manière  dont  il  divise- les 
champignons  en  six  familles,  d’après  leur  chapeau  nu  en  des¬ 
sous,  ou  doublé  de  papilles,  de  pointes,  de  tuyaux,  de  ner¬ 
vures  ou  de  feuillets,  est  surtout  commode  et  naturelle. 

Les  figures,  dessinées  par  Aubriet,  peintre  du  cabinet  du 
roi,  pour  le  Botanicon ,  n’en  sont  pas  la  partie  la  moins  im¬ 
portante.  Vaillant  eut  du  moins,  à  cet  égard  ,  le  mérite  d’avoir 
dirigé  l’artiste.  Il  eut  surtout  besoin  de  l’être  pour  les  figures 
nombreuses  de  mousses  et  de  lichens,  où  l’on  remarque,  outre 
le  talent  du  dessinateur ,  cette  exactitude  minutieuse  dans  les 
détails  qui  ne  peut  appartenir  qu’au  naturaliste.  Ces  figures 
sont  au  nombre  des  plus  beaux  monumens  d’iconographie  bo¬ 
tanique  ;  on  n’a  guère  fait  mieux  en  ce  genre ,  et  c’est  principa¬ 
lement  à  cause  du  secours  qu’elles  offrent,  que  l’ouvrage  de 
Vaillant,  malgré  les  progrès  de  la  science,  est  encore  aujour¬ 
d'hui  dans  toutes  les  mains. 

Vaillant  fut  un  de  ces  hommes  patiens  et  laborieux ,  qui 
sans  s’élever  jusqu’aux  grandes  vues  qui  étendent  les  limites 
des  sciences,  ou  répandent  la  lumière  sur  toutes  leurs  parties, 
les  servent  cependant  utilement  par  des  recherches  assidues  et 
des  observations  exactes.  Il  méritait  l’hommage  que  lui  rendit 
Tournefort  en  lui  dédiant  le  genre  valantia ,  dont  il  eut  néan¬ 
moins  la  bonne  foi  de  ne  pas  approuver  la  création,  en  effet 
très-peu  motivée.  Deux  autres  plantes,  par  leurs  noms  mo- 
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dernes,  galium  vaillantii  et  bulliarda  vailliandii,  rappellent 
également  sa  mémoire  ,  chère  aux  botanistes  parisiens. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Vaillant  dans  l’ordre  de  leur 
publication. 

Discours  sur  la  structure  des  jleurs ,  leurs  différences  et  l'usage  de 
leurs  parties  ,  recueilli  par  les  éindians  en  botanique ,  à  la  fin  duquel 
on  a  ajouté  l'établissement  de  trois  nouveaux  genres  de  plantes ,  lara- 
liastrum ,  la  sherardia ,  et  la  boerhaavia ,  avec  là  description  de  deux 
espèces  nouvelles  rapportées  h  ce  dernier  genre  de  plantes.  Leyde,  1718 
et  1728 ,  in-40.  ,  en  latin  et  en  français. 

C’est  le  discours  d’ouverture  que"  Vaillant  avait  prononce,  en  1717, 
à  l’ouverture  de  son  cours  de  botanique  au  Jardin  du  Roi. 

Mémoire  contenant  rétablissement  de  nouveaux  caractères  de  trois  fa¬ 
milles  ou  classes  de  plantes  à  fleurs  composées ,  savoir  :  des  cynarocè- 
phatés,  des  corymbifères  et  des  chicoracées.  (Mém.  de  l’Acadéiii.  des 
sciences  de  Paris,  année  1718.  ) 

Mémoire  contenant  les  caractères  de  quatorze  genres  dé  pin  îles ,  le 
dénombrement  de  leurs  espèces ,  les  descriptions  de  quelques-unes ,  et  les 
-figures  de  plusieurs.  (Mém.  de  l’Académ.  des  sciences  de  Paris,  année 
1719. ) 

Mémoire  faisant  suite  à  celui  sur  les  plantes  à fleurs  composées  (classe  ri, 
corymbifères).  (Mém.  de  l’Acad.  des  sciences  de  Paris,  année  1719.) 

Mémoire  sur  les  plantes  à  fleurs  composées , faisant  suite  au  précédent 
(classe  11,  corymbifères).  (Mém.  de  l’Acad.  des  sciences  de  Paris, 
année  1720.) 

Mémoire  sur  les  plantes  à  fleurs  composées ,  faisant  suite  aux  précé- 
dens  (classe  iii,  chicoracéej).  (  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences  de  Paris, 
année  1721.) 

Mémoire  contenant  la  suite  de  l'établissement  de  nouveaux  caractères 
de  plantes  (classe  des  dipsacées).  (Mém.  de  i’Acad.  des  sciences  de 
Paris,  année  1722.) 

Remarques  sur  la  méthode  de  Tournefort.  (  Mém.  de  l’Acâdém.  des 
sciences  de  Paris,  année  1722.) 

Botanicon  parisiense ,  operis  majorés  prodituri  prodromus.  Leyde , 
1723  et  1743,  in-121  , 

Botanicon  parisiense ,  ou  Dénombrement  des  plantes  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris ,  etc.  Leyde,  1727  ,  in-fol.  fig. 

Ces  deux  ouvrages,  principal  fruit  des  travaux  de  Vaillant,  n’ont  été 
publiés  qu’après  sa  mort,  et  par  les  soins  du  célèbre  Boerhaave.  Le 
premier,  dont  le  manuscrit  servait  de  manuel  à  l’auteur  pour  ses  herbo¬ 
risations  ,  n’est  qu’un  simple  catalogue  des  plantes  décrites ,  au  moins  la 
plupart,  dans  le  second.  Ce  dernier,  orné  de  trente -trois  planches, 
supérieurement  gravées  par  Jacques  Wandelaar ,  d’après  les  dessins  de 
Glaude  Aubriel,  et  représentant  trois  cent  cinquante-une  plantes,  offre 
en  outre  un-beau  portrait.de  Vaillant ,  gravé  par  Houbraken,  et  souvent 
une  carte  des  environs  de  Paris.  (marquis.) 

VALENTIN  (Louis),  naquit  à  Soulangcs  près  Vitry-le- 
Français,  le  i3  octobre  i758.  11  était  à  peine  âgé  de  seize  ans 
lorsqu’il  entra,  comme  élève  en  chirurgie,  au  régiment  du  Roi 
infanterie  ,  dont  son  oncle  était  chirurgien-major.  Ce  régiment 
possédait  une  école  ou  le  jeune  Valentin  fut  nommé  profes¬ 
seur,  et  quelque  temps  après  il  obtint  le  titre  de  chirurgien- 
major-adjoint.  L’Académie  royale  de  chirurgie  lui  accorda,  à 
25. 
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cette  époque,  une  médaille  en  or,  pour  un  Mémoire  qu’il  lui 
avait  envoyé  sur  le  goitre ,  et  qui  est  ensuite  demeuré  inédit. 
En  1790,  les  événemens  qui. se  succédaient  en  France  inspirè¬ 
rent  à  Valentin  le  désjr  de  se  rendre  à  Saint-Domingue,  afin 
d’observer  les  maladies  des  Antilles.  11  exerçait  dans  cette  co¬ 
lonie  les  fonctions  de  premier  médecin  des  armées,  lorsque  la 
révolution  dont  elle  devint  le  théâtre,  le  força  de  se  réfugier 
aux  Etats-Unis,  où  le  consul  de  France  ne  tarda  pas  à  lui  con¬ 
fier  la  direction  des  hôpitaux  de  la  Virginie ,  destinés  à  recevoir 
nos  marins.  Valentin  revint  en  France  en  1799,  et  se  fixa  à 
Nancy,  dans  une  retraite  agréable,  qu’il  ne  quitta  plus  que 
pour  faire  quelques  excursions  en  Angleterre,  dans  diverses 
parties  de  la  France  et  en  Italie.  Il  fut  décoré  en  1814  de  l’ordre 
dé  là  Légion-d’Honneur  ;  en  i8î5;,  il  fit  partie  de  la  commis¬ 
sion  chargée  de  rendre  compte  au  roi  de  l’état  de  l’enseigne¬ 
ment  dans  les  Ecoles  de  médecine  et  de  ehirurgiejil  estmembre 
d’un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes.  . 

Valentin  s’est  montré  pendant  toute  sa.  vie  animé  du  désir 
d’être  Utile  aux  hommes.  La  vaccine  le  compte  parmi  ses  plus 
ardens  propagateurs;  il  n’épargna  ni  soins,  ni  fatigues,  ni  dé¬ 
penses  même ,  pour  naturaliser  cette  pratique  salutaire  dans  là 
partie  de  la  France  qu’il  habitait.  Il  se  prononça  fortement,  et 
l’un  des  premiers,  contre  ia  contagion  de  la  fièvre  jaune,  opi¬ 
nion  qui  paraît  aujourd’hui  généralement  prévaloir  sur  la  doc¬ 
trine  opposée.  Valentin  a  beaucoup  écrit,  et  ses  Ouvrages,  ont 
en  général,  pour  base  des  faits  observés  avec  exactitude,  des 
résultats-pratiques  importans. 

Traité  théorique  et  pratique  de  F  inoculation.  Paris,  an  -vin,  in-8°. 

Cet  opuscule  porte  le  nom  de  Desoteux  et  Valentin ,  mais  le  premier 
de  ces  praticiens  n’en  composa  que  l’introduction. 

Traité  de  la, fièvre  jaune.  Paris,  i8o3,  in-8°. 

Notices  sur  l’état  présent  des  sciences  physiques  et  naturelles  et  sur 
quelques  découvertes  récemment  faites  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 
Paris,  1806,  1808,  1809,  in-8°. 

Coup  tTbeil  sur  les  différens  modes  de  traiter  le  tétanos  en  Amérique. 
Paris,  1811 ,  in-S°. 

Recherches  historiques  et  pratiques  sur  le  croup.  Paris  ,  1812,  in-8°- 

Mémoire  et  observations  sur  les  fluxions  de  poitrine.  Nancy,  i8i5, 
in-8°. 

Mémoire  et  observations  concernant  les  bons  effets  du  cautère  actuel 
appliqué  sur  la  tête  ou  sur  la  nuque  dans  les  maladies  des  yeux ,  des  en¬ 
veloppes  du  crâne,  du  cerveau,  et  du  système  nerveux.  Nancy,  i8i.5, 

Voyage  médical  en  Italie ,  fait  en  1820,  précédé  dune  excursion  au 
volcan  au  mont  Vésuve.  Nancy,  1822,  in-8°. 

Notice  historique  sur  le  docteur  Jenner,  auteur  de  la  découverte  de  la 
vaccine,  suivie  de  notes  explicatives.  Nancy,  1824,  in-8°. 

Lettre  à  M.  Millin  sur  les  monumens  antiques  transportés  d’Egypte  à 
Londres.  (Insérée  dans  le  Magasin  encyclopédique,  tome  III). 


VA  LE  38g 

Notice  sur  l'opossum.  (Dans  les  Mémoires  de  T  Acad,  des  sciences 
de  Marseille ,  tome  IX.  } 

Sur'la fièvre  jaune  qui  a  régné ,  en  181,7  ,  à  la  Nouvelle-Orléans ,  et, 
en  1818,  à  la  Martinique.  (Dans  le  Journal  universel  des  sciences  mé¬ 
dicales ,  tome  XIV.  ) 

Réflexions  sur  le  rapport  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  con¬ 
cernant  la  fièvre  jaune.  (Même  recueil,  tome  II.  ) 

Deux  fragmens  assez  curieux  d’un  voyage  médical  en  Angleterre  ont 
aussi  été  insérés,  par  Valentin ,  dans  les  volumes  XXII  et  XXIV  du  Jour¬ 
nal  général  de  médecine.  ,  bégxn) 

VALENTINI  (  Miciiel  ■>  Bernard  ) ,  de  Giessen,  vint  au 
monde  le  26  novembre  1657.  Il  étudia  la  médecine  dans  l’Uni- 
versité  de  sa  ville  natale,  fut  admis  à  là  licence  en  r68o,  et 
obtint  l’anne'e  suivante  la  place  de  médecin.  de  la  garnison  de 
Philipbourgj  mais  il  retourna  en  1682  à  Giessen,  où  il  reprit 
le  cours  de  ses  travaux  et  fit  des  cours  publics.  L’Académie  des 
Carieux  de  la  nature  l’admitbientôt  au  nombre  deses  membres, 
sous  le  nom  de  Thesèalus.  Ayant  pris  enfin  la  résolution  de 
voyager,  pour  s’enrichir  des  connaissances  de  l’étranger,  il 
séjourna  pendant  quelque  temps  à  Heidelberg  et  à  Francfort , 
puis  se  mit  en  route  pour  la  Hollande,  l’Angleterre  et  Ja  France, 
qu’il  parcourut.  L’Université  de  Giessen  lui  avait  décerné  le 
litre  de  docteur  pendant  son  absence,  et  à  son  retour  elle  lui 
confia  la  chaire  dé  physique.  Ëh  1696,  il  fjit  investi  de  celle  de 
médecine,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i3  mars 
1729.  Ecrivain  infatigable,  il  a  publié  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages,  dont  voici  les  litres  : 


Disseptatio  dexonvulsionibus.  Giessen,  1680,  in-4°. 

Dempnsirorum  Hassiacorum  ortu  atque  çausis,  Marbourg ,  1684,  in-4^- 

Historia  moxœ,  cum  adjunclis  meditationibus  de  podagrâ.  Léydé,  1686, 
in-i2. 

Discursus  academicus  de  chinâ-chinâ.  Giessen,  1697,  m~4°- 

De  herniis  arcano .  regis  Galliarum  disque  sectione  curandis.  Giessen , 
1697 ,  in-4°. 

De  ipecacoanhâ ,  novo  Gallorum  antidyssenièrico.  Giessen ,  1698  , 

ii"4°- 

Medicina  novantiqua ,  traders  universum  medicinœ  cursum  à  scriplis 
Tlivpocrulis  ad  mentem  modernorum  erutum.  Francfort,  1698,  in-8°.  - 
Ibid.  1718,10-40. 

Dissertatio  de  lapide  porcino.  Giessen,  1699,  in-4°. 

Polychresta  exolica  in  curandis  affectïbus  conlumacissimis  probalis- 
sima.  Francfort,  1700,  in-40. 

Pandéctœ  medico-legales ,  s.  responsa  medico-forerisia  ex  archivis 
Academiarum  et  celebriorum  medicorum  desumpta.  GiesseD ,  1701. 

Collection  jjnportante  pour  l’historien  de  la  médecine ,  à  qui  elle 
fournit  des  documens  authentiques  pour  bien  juger  ceux  qui  exerçaient 
alors  les  diverses  branches  de  l’art  de  guérir  en  Allemagne. 

Declamationes  panegyricœ.  Francfort,  1701,  in-40. 

Dissertatio  de  Lapide  filtro.  Giessen ,  i702,in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  infantum.  Giessen,  1704,  in-40. 

Musœüm  musceorum ,  oder  Schaubuchn  aller-  Materialien  und  Spe- 
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1504-19141  3  -vol.  in-fi 
1716  ,  in-fol.  ;  Giessen 


■  Trad.  en  latin  par  J.-C. 
;23,  in-fol.  ;  Offenbach , 


De  confectione  alkermes.  Giessen  ,  1515,  in-4°. 

JCluge  Kindbetterin.  Léipzick,  1726,  in-4°. 

De  vacillalione ,  casu  et  palingenesi  denlium.  Giessen,  1727,  in-4°. 

Valentini  (  Christophe-Bernard) ,  fils  dn  précédent,  et  comme  lui 
professeur  à  Giessen  ,  memhre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature , 
sous  le  nom  de  Thessalus  II,  à  publié  : 

liabyrintlius  medici  sludii féliciter  super andus.  Giessen,  1711  ,  in-4°, 

Tàurneforlius  contraçtus  ,  sub  Jbrmâ  tdlularum  sistens  itistil ulio nés  r/:i 
hcrbariœ;  accedil  maleria  medica  à.  P.  Hermanno  ip  certas  classes  cha T 
racteristicas  redacta.  Francfort,  1715,  in-fol.  (j.) 

VALESCUS  DE  TARENT  A,  appelé;  aussi  Balesconde 
Tharare ,  était  de  Portugal.  Il  commença  ea  1.382  à  exercer  la 
médecine  à  Montpellier.  Mais  ce  fut  seulement  en  x'/ju8,  ç’esf, 
à-dire  après  trente-six  ans  de  pratique,  qu’il  se  mit  à  écrire 
l’ouvrage  que  nous  possédons  sous  son  nom.  Cet  ouvrage. traite 
de  toutes  les  maladies  en  neuf  livres ,  comprenant  deux  ceiit 
soixante-douze  chapitres.  Il  est  long  et  d’un  style  barbare, 
comme  tous  les  écrits  du  temps,  mais  clair  et  méthodique.  On 
y  trouve  même  des  observations  intéressantes  sur  la  pratique 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Le  grand  nombre  d’éditions, 
qu’il  a  eues  prouve  l’estime  qu’on  en  a  fait  pendant  long-temps. 

Philonium  pharmaçeuticum  et  chirurgicum  de  medendis  omnibus, 
eàm  inlernis ,  tum  externis  humant  corporis .  ajfectibus.  Venise,  i49°, 
in -fol;,- Lyon ,  i5o.o,,  in-46.  -  Venise,  1562,  inUoL,- Ibid  i5ax,  in-fol, 
-  Lyon,  iSax,  in-M..-  Ibid.  1.526,  in-4°.  -  Venise ,  1 533.,  Sn-fol. -Lyon , 
i535,  in-4 °.-Ibid.  i56o,  in-86.- Francfort,  1699,  in-4°.  -  Ibid.  1680, 
in-4°  .  -  Léipzick ,  1714  ,  in-4?,  few 


VALLA  (Georges),  médecin  du  quinzième  siècle,,  né  à 
Plaisance  ,  exerçai*  soja  art  et  enseignait  les  bp.llqg-lqttres.  à  Ye- 
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nise.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  connaissances  profondes  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  et  publia  ou  traduisit  ceux  des 
ouvrages  des  anciens  qui  étaient  les  plus  rares  et  les  moins 
connus,  de  manière  qu’il  contribua  beaucoup  à  faciliter  les 
études  dans  un  temps  où  les  lettres  gémissaient  encore  sous  le 
joug  de  là  barbarie.  On  a  de  lui  :  - 


Vniversœ  medicinœ,  ex  Grœcis  potissimùm  contractes  ,  lïbri  septem. 
Venise  ,  i5oi  ,  in-foi. 

Interpretatio  latina  Alexandri  Aphrodisei  de  febrium  causis  et  diffe- 
rentiis .  Lyon ,  i5o6,  in-8®. 

Cicero  de  Falo ,  cum  explanationïbus.  Paris  ,  i5og,  in-4“. 

De  kumani  corporïs  partibus  opusculum.  Bâle,  i52j  ,  in-8®.  -Venise, 
1.538,  Ibid.  i555,  in-12. 

Shazis  de  peslilentiq  liber  grcecè  interprétants,  Bâle  ,  1529  >  in-8®. 

De  simplicium  naturâ  liber  anus.  Strasbourg ,  1628,  in-8°. 

De  inventa  medicinâ ,  et  in  quot  partes  distribula  sit  ars  parya  Jo- 
hannilii  medici  illustris.  Strasbourg,  18294  in-8®. 

De  universi  corporis  purgatione.  Strasbourg,  i52g,  in-8®. 

De  taendâ  sanitate  per  victum ,  et  quœ  secundum  cujiisque  naluram  in. 
victu  sequenda  aut  fugienda  sunt.  Strasbourg,  1829,  iu-8°. 

De  corporis  humani  commodis  et  incommodis  libri  III,  quorum  primus, 
de  anima ,  secundus ,  de  corpore ,  tertius ,  de  urinis  ex  Hippocrate  et 
Æginetâ,  deque  Galeni  quœstionibus  in  Hippocratem  agit.  Strasbourg, 

1529,  in-8®.  -  Ibid.  i53i  ,  in-8®. 

Aphrodisei problematum  quinque  sectionum  exposilio.  Venise,  i52g, 

Nemesii  de  naturâ  hominfs  liber  à  grœco  latinus  factus.  Lyon  ,  i538, 
in-8®. 

De  differentiis  pulsuum.  Problemata  Aristçtelis  de  re  medicâ.  Dia-q 
logus  Parthenii  de  seclione  humani  corporis.  Strasbourg,  i5fg ,  in-8®.  Z 

VallA  (  Georges)  ,  médecin  de  Brescia,  fils  peut-être  du  précédent, 
a  laissé,  sur  la  vérole,  un  ouvrage,  publié  il  Mantoue,  probablement 
avant  i5o8  ,  et  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Luisini,  soirs  ce  titre  : 


VALLEBIOLA  (François),  médecin  du  seizième  siècle, 
enseigna  et  pratiqua  d’abord  l'art  de  guérir  à  Valence  dans  le 
Dauphiné,  et  remplit  ensuite  une  des  premières  chaires  de  la 
Faculté  de  Turin,  où  il  mourut  en  i58o,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  s’est  rendu  célèbre  par  ses  observations,  dans  le 
nombre  desquelles  on  en  remarque  plusieurs  qui  sont  fort  in¬ 
téressantes.  Cependant  on  peut  lui  reprocher  ï’affectation  avec 
laquelle  il  étale  un  vain  luxe  d’érudition,  le  soin  qu’il  prend 
de  ne  raconter  que  les.  curés  qui  ont  eu  une  issue  heureuse  ,  et 
la  négligence  qu’il  apporte  dans  l’énumération  des  détails 
relatifs  à  chaque  fait.  D’ailleurs  Galien  était  son 'oracle,  et 
toutes  les  doctrines,  toutes  les  assertions  du  médecin  de  Per- 
game  passaient  à  ses  yeux  pour  autant  d’articles  de  foi.  Ses 
ouvrages  sont  : 


VALLES  (François),  ou  Vallesius -,  de  Cobarruvias,  dans 
la  Vieille-Castille,  jouissait  d’une  grande  réputation  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  Il  enseigna  la  médecine  à  Alcala  de  Hena- 
rès ,  devint  médecin  de  Philippe,  u ,  et  jouit  d’une  grande  faveur 
à  la  cour  de  ce  prince.  Indépendamment  de  plusieurs  commen¬ 
taires  sur  les  œuvres  d’Hippocrate,  il  a  publié  un  grand  ou¬ 
vrage  dans  lequel  il  essaie  de  comparer  et  de  concilier  les  idées 
si  souvent  disparates  ou  même  contradictoires  des  médecins 
grecs  et  arabes.  Cet  ouvrage,  quoique  entaché  du  défaut  com¬ 
mun  à  toutes  les  productions  du  siècle,  une  extrême  subtilité 
dans  les  raisonnemens,  est"  remarquable  par  l’érudition  que  l’au¬ 
teur  y  étale,  et  par  le  goût  qu’il  ÿ  montre  pour  la  méthode  d’ob¬ 
servation.  On  doit  considérer  Vallès, 'avec  Mercuriali,  comme 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  répaiidre  le  goût  de  la 
médecine  grecque  et  de  la  méthode  hippocratique.  Ses  ouvrages 
sont  : 


In  quatuor  lihros  Meteorologicorum  Arsitotelis  commentaria.  Alcala, 
de  Henarez,  i55S,  in-8». -Turin,  ï588,  in-8°.  -Padoue,  i59i,in-4<>. 

Commentaria  in  Galeni  de  locis  patienlibus  libros  sex.  Lyon  ,  i559  , 

Tracta  Lus  médicinales.  Lyon,  1 559 ,  in-8°. 

In  Aphorismos  Hippocralis  ,  simul  et  in  libellum  ejusdem  de  alimento 
commentaria.  Alcala  de  Henarez,  i56r,  in-8°.  -  Cologne,  1889,  in-fol. 

Octo  libri-  Arislotelis  de  physica  àoctrinâ.  Alcala  de  Henarez  ,  i562, 

Controversiarum  medicarum  et  philosopjiicarum  libri  X.  Accessit  li¬ 
bellas  de' locis  manifeste  pugnantibus  apud  Galenum.  Alcala  de  Henarez, 
i564,  id-foL- Francfort ,  1S82  ,  in-fol.  -  Alcala  dp  Henarez,  i585,  in-fol. 
-Francfort,  i5go ,  in-fol.  -  Bâle,  1S90,  in-40.  _  Venise,  1091,  in-4°- - 
Francfort,  i595,  in-fol.  -  Hanau,  1606,  in-fol.  -  Lyon ,  1625,  in-4°. 

Commentaria  in  Galeni  artem  medicinalem.  Alcala  de  Henarez,  i5 67, 
in-8°. -Venise,  i5gr,in-8°. 

De  urinis,  pulsibus  etfebrïbus.  Alcala  de  Henarez,  i56g,  in-8°. -, 
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In  libros  Prœnolionum ,  in  libros  de  Ratione  victûs  in  morbis  acutis 
çommentaria.  Alcala  de  Heûarez,  s56g,  in-8°.  -Turin,  i5go,  in-8°. 

In  Hippocratis  libros  epidemion  çommentaria.  Madrid,  J 5 7 7  ,  in-fol. 
-Cologne,  i58g,  in-fol.  -  Naples ,  1621,  in-fol.  -  Genève,  r654,  in-fol. 
-Paris,  i663,  in-fol. 

De  sacra  philosophiâ ,  sive  de  iis  quce  scripta  sunt  physicè  in  lïbris 
sacris.  Lyon  ,  1 588,  in-8°.  -Turin,  1S87, in-S6!.-  Francfort ,  iâgô. ,  in-8®. 
-Lyon,  i5g2,  in-8  °.~Ibid.  i5g5,  in-8°.  -  Francfort,  1608 ,  in-8°,  -Lyon , 
1622 ,  in-8°. 

Meïhodus  medendi  in  quatuor  libros  divisa. 'Venise,  i58g,  in-8°.  -  Ma¬ 
drid  ,  1614,  in-8®.  -  Louvain  ,  1647  ,  m-8®.  -  Paris,  i65i,  in-1.2. 

Çommentaria  illitstria  in  Galeni  Pergameni  libros.  Cologne,  i5g2, 

:  Tratado  de  las  aquas  distîlladas  ,  pesos  y  medidas ,  de  que  los  boti- 
çerias  deben  usar.  Madrid,  i5ga,  in-8°,  -,  (9 -) 

VALLiISNlERI  (Antoine),  célèhre  naturaliste  et  médecin, 
d’une  ancienne  famille  de  Reggio,  naquit  le  3  mai  1661,  à 
Trasilico,  château  du  petit  pays  de  Carfagnana,  dans  le  terri¬ 
toire  de  Modène.  Il  commenta  ses  études  à  Scandiano,  les 
continua  à  Modène  et  les  acheva  à  Reggio.En  i683,  il  passa 
à  Bologne,  où  il  s’appliqua  à  la  médecine,  d’abord  sous  Sa- 
lani,  puis  sous  Malpighi.  Deux  ans  après,  il  retourna  à  Reggio  , 
où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  philosophie  et  en  me'decine. 
conformément  aux  ordres  du  duc  de  Modène,  qui  avait  défendu 
à  ses  sujets  de  prendre  ce  degré  hors  de  ses  états.  Yaliisnieri 
revint  ensuite  à  Bologne,  pour  s’y  perfectionner  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  médecine,  l’anatomie  et  l’histoire  naturelle,  qui 
faisaient  les  principaux  objets  de  ses  occupations.  Il  demeura 
dans  cette  ville  jusqu’en  1687,  ?a’i'l  passa  à  Venise.  La  répu¬ 
tation  de  Sacco,  qui  enseignait  à  Parme,  l’engagea,  l’année  sui¬ 
vante,  à  s’y  rendre,  pour  prendre  ses  leçons:  Lorsqu’il  Se  é(rut 
Suffisamment  instruit  sous  ce  grand  maître,  il  retourna  à  Scan- 
diano,  et  s’y  adonna  à  la  pratique  de  la  médecine  ,  sans,  toute¬ 
fois  négliger  l’histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  se  sentait  une 
inclination  particulière.  Les  découvertes  que,  Ses  observations 
lui  firent  faire,  répandirent  au  loin  sa  réputation.  La  répu¬ 
blique  de  Venise  lui  confia,  en  1700,  une  chaire  de  médecine 
à  Padoue ,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa'  mort,  arrivée  le  28  janvier 
1730.  Les  naturalistes  ont  rendu  un  hommage  mérité  à  sa  mé¬ 
moire,  en  lui  consacrant  un  genre  de  plantes  ( vallisneria). 
de  la  famille  des  hydrocharidées.  L’histoire  naturelle  lui  est 
redevable  d’une  foule  d’observations  intéressantes,  relatives 
surtout  aux  animaux  des  classes  inférieures,  particulièrement 
aux  insectes.  C’est  ainsi  qu’il  a  donné  la  première  description 
des  mœurs  singulières  du  fourmilion.  Son  histoire  du  caméléon 
est  plus  complète  que  toutes  celles  qu’on  possédait  avant  lui. 
Partisan  du  système  des  ovaristes  ,  il  a  plusieurs  fois  attaqué 


3 94  VALS 

celui  des  animalculistes ,  qui  comptait  alors  beaucoup  de  secta¬ 
teurs.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Dialogi  fra  Malpighi  e  Plinio  intorno  la  curiosa  origine  di  molti  in- 
settir, Venise,  1700,  in-12. 

Ces  deux  dialogues  avaient  déjà  paru  dans  les  tomes  I  et  III  de  la 
Galteria  di  Minerva. 

Priva  raccolta  cVosservazloni  ed  esperienze.  Venise,  1710,  in-8°. 

Collection  de  plusieurs  -dissertations  éparses  dans  les  sept  volumes  du 
même  recueil. 

Cansideràzione  intorno  al  credulo  cervello  di  bue  empielrito  ,  vivente 
ancor  l’animale.  Padoue,  1710,  in-4°. 

Il  réfute  l’opinion  de  Duverney,  et  démontre  que  le  cerveau  pélrifié- 
dont  il  s’agit  n’était  qu’une  exostose  du  crâne. 

Cànsiderazioni  ed  esperienze  intorno  alla  generazione  de'  vermi  ordi- 
nari  del  corpo  umano.  Padoue,  1710,  in-4°  -  Ibid.  1726,  in-4°. 

Varie  leltere  spettanti  alla  sloria  medicn  e  naturali. Padoue,  i7i3,in-4°. 

Esperienze  ed  osservazioni  intorno  ail '  orfginc ,  sviluppi ,  e  costutni 
di  varii  insetti ,  con  altre  spettanti  alla  naturale  e  medica  storia.  Pa¬ 
doue,  1713 ,  in-4°. 

Nuova  idea  del  male  contagioso  de'  buoi.  Milan,  1714  ,  in-12. 

Istoria  del  càmeleonte  a/rtcano  e  de'  vari  animali  cVItalia.  Venise, 

1715,  in-40. 

Lezione  accademica  intorno  alL’  origine  delle  fontane.  Venise  ,  1715, 
in-4?. 

Il  attribue  les  fontaines  à  la  pluie,  à  la  neige  et  aux  glaces  des  mon¬ 
tagnes.  Ce  traité  a  eu  une  seconde  édition  (Venise  ,  1726,  in-40.)  à  la¬ 
quelle  sont  joints  divers  opuscules  pour  et  con  ire  l’opinion  de  l’auteur, 

Raccolta  di  varii  traitait,  Venise,  1715,  in-4°. 

Istoria  délia  generazione  delV  uomo  e  degli  animali ,  se  sia  de'  ver- 
micelli  spermatici,  o  dalle  uova  ,  con  un  trallato,  nel  fine,  délia  sterilità 
e  de'  suoi  remedi ,  con  la  critica  de'  superflui  e  de'  nocivi;  con  un  discorso 
academico  intorno  la  connessione  di  lutte  le  cose  create ,  e  con  alcune 
leltere  ,  istorie  rare,  osservazioni  d'uomini  illustri,  Venise,  1721,  in-4°. 

De'  corpi  mariai,  che  su ’  monti  si  trovano;  délia  loro  origine  ,  e  delta, 
stalo  del  rnondo  avanti  il  diluvio  ,  nel  diluvio  ,  e  dopo  il  diluvio ,  leltere 
critiëhe ,  aile  quali  s'aggiungono  tre  altre  leltere  cruichc  contra  le  opéré 
del  signore  Andry,  e  suoi  Giornali.  Venise,  1721  ,  in-40.  -  Ibid.  1728, 

DelV  uso  e  dell'  abuso  delle  bevande  et  bagnature  calde  e  fredde. 
Mod'ène,  1725,  in-4°. 

Orazione  problcmalica  ,  se  si  deve  concedere  lo  studio  delle  scienze  e 
delle  arti  belle  aile  donne.  Venise,  1729,  in-4°. 

Le  fils  de  Vallisnieri  a  fait  imprimerie  recueil  des  œuvres  de  ce  mé¬ 
decin  ,  sous  le  titre  de  : 

Opéré  fisico-mediche  continenti  un  gran  numéro  ditratlati,  osserva¬ 
zioni,  ragionamenti  e  dissertazioni  sopra  la  fisica,  la  medicina  e  la  sto¬ 
ria  naturale.  Venise,  1733,'  2  vol.  in-fol.  (  A.-J.-L.  j.) 

YALSALYA  (Antoine-Marie),  patricien  d’Imola,  dans  la 
Momagne,  naquit  dans  cette  ville  en  1666.  Dès  que  ses  pre¬ 
mières  études,  qu’il  fit  avec  succès  sous  les  yeux  de  ses  parens, 
furent  terminées ,  on  l’envoya  à  l’Université  de  Bologne,  rem¬ 
plie  d’hommes  du  mérite  le  plus  distingué.  Yalsaiva  s’y  livra 
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plus  spécialement  à  l'étude  de  la  physique,  des  mathématiques , 
de  la  botanique,  et  se  décida  enfin  pour  la  médecine.  On  avait 
remarqué  qu’il  avait  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un  goût 
particulier  pour  l’anatomie,  et  qu’il  s’amusait  à  disséquer 
des  oiseaux  et  quelques  autres  animaux.  Malpighi ,  qui  était 
alors  le  plus  célèbre  anatomiste  de  l’Italie ,  fut  celui  des  pro¬ 
fesseurs  auquel  il  s’attacha  le  plus,  sans  négliger  les  leçons  des 
autres,  et  il  fut  reçu. docteur  en  médecine  en  1687.  C’est. dans 
'la  même  année  qu’il  emporta  un  rein  à  un  animal  qu’il  conserva 
en  santé.  Valsalva  se  livra  alors  avec  encore  plus  d’assiduité  à 
fa  culture  de  l’anatomie  j  il  disséquait  autant  de  cadavres  hu¬ 
mains  qu’il  pouvait  s’en  procurer  dans  une  population  d’envi¬ 
ron  cinquante  mille,habitans;  il  faisait  des  expériences  sur  les 
animaux  vivans  pour  étudier  nos  fonctions,  et  il  commençait 
aussi  dès  ce  temps  ses  recherches  d’anatomie,  pathologique.  En 
17017,  Valsalva,  par  une  exception  honorable ,  n’étant  point  né 
dans  la  légation  et  même  la  cité  de  Bologne ,  fut  nommé  pro¬ 
fesseur  d’anatomie,  et  contribua  par  ses  leçons  à  augmenter  la 
célébrité  des  écoles.  Pratiquant ,  comme  les  restaurateurs  de  la 
médecine  en  Italie,  toutes  les  parties  de  l’art,  il  fit  d’heu.-i 
reuses  innovations  dans  l’hôpital  des  Incurables,  dont  il  était 
chargé.  Quand  il  prit  le  service  de  cet  établissement ,  on 
arrêtait  le  sang  à  la  suite  des  amputations  avec  le  cautère  acr 
tuel,  et  ce  fut  lui  qui  recommença  à  pratiquer  la  ligature  des 
vaisseaux  ,  tombée  en  désuétude  malgré  ses  avan  tages.  Il  eut  des 
succès  remarquables  dans  le  traitement  des  maladies  de  l’ouïe  j 
il  reforma  et  perfectionna  plusieurs  instrument  dé  chirurgie, 
sans  vouloir  eu  augmenter  le  nombre.  L’institut  de  Bologne 
Pavait  nommé,  conjointement  avee  Jean  Scutari,  pour  exa¬ 
miner  la  première  partie,  encore  manuscrite,  des  Adversaria 
anatomica  de  Morgagni,  jeune  alors.  Valsalva,  avant  de  les 
approuver,  voulait  vérifier  sur  les  cadavres  et  dans  les  livres  les 
faits  et  les  citations  énoncés..  Comme  cela  demandait  beaucoup 
de  temps ,  et  pouvait  retarder  de  quelques  années  l’impression , 
on  pressa  Valsalva,  qui  persista  dans  ses  premières  résolutions , 
et  ne  voulut  consentir  qu’à  déclarer  qu’il  n’avait  rien  reconnu 
dans  cet  ouvrage  de  faux  ou  de  contraire  aux  réglemens  de 
l’institut.  Quand  on  lui  adressa  des  reproches  à  ce  sujet,  il  se 
justifia  en  disant  qu’il  préférait  la  vérité  à  Morgagni.' Celui-ci 
nous  a  conservé  les  expressions  de  son  maître.  :  sic  sum  ut  vi¬ 
ciais  ,  Morgagnum  diligo  sgd  verurri  magis.  On  reconnaît  un 
esprit  sévère  et  positif,  qui  eût  voulu  construire  avec  des  ma¬ 
tériaux  solides  et  indestructibles,  s’il  en  eût  eu  la  puissance. 
Valsalva ,  singulièrement  honoré  en  Italie  et  dans  tout  le 
reste  de  l’Europe ,. mourut  à  Bologne  en  1723,  Les  arts,  qu’il 
fiyetit  aimés  et  admirés,  lui  ont  élevé  un  tombèau  surmonté 
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d’ua  beau  buste  en  marbre  ;  mais  Morgagni  a  fait  plus  pour  sa 
mémoire. 

Ecrits  de  Yalsalva  : 

De  aure  liumanâ  Iractatus ,  in  quo  integra  ejusdem  auris  fabrica , 
muitis  novis  invèntis  et  iconismis  illustrata  describitur.  Bologne ,  1704 , 
in-4°-  -  Utrecht,  1507,  in-4°.  :  De  aure  humanâ  Iractatus,  etc.,  cura 
J.-B.  Morgagni,  cui  adjunxit  dissertationes  très,  quarum  prima  ad 
colon ,  ad  arteriam  magnam ,  ad  'accessorios  nervos  et  ad  oculos  per- 
tinet;  altéra  item  ad  oculos  et  ad  suff'usiones  ;  tertia  ad  excretorios  duo 
tus  renurn  succenluriatorum.  Venise,  1740,  2  vol.  in-4°.  avec  fig. 

Ce  traité  est  un  des  plus  complets  qui  aient  paru.  Il  est  divisé  en  deux 
parties;  dans  la  première,  fauteur  donne  une  description  de  l’oreille, 
et  dans  la  seconde,  il  indique,  en  savant  physicien,  les  usages  de  chaque 
partie  dont  elle  se  compose ,  et  il  parle  sommairement  des  principales 
maladies  qui  attaquent  cet  organe.  La  description  que  donne  Valsalva 
de  l’oreille  intérieure  contient  des  remarques  intéressantes.  Oh  lui  doit 
la  découverte  d’une  membrane  presque  flottante  dans  le  vestibule.  C’est 
dans  ce  mèmè  traité  qu’il  indique  les  portions  du  cerveau  qui  sont  le 
siège  des  paralysies  et  des  convulsions,  et  qu’il  déterminé  leurs  rapports 
de  position.  Il  a  bien  connu  la  surdité  qui  est  causée  par  l’oblitération  de 
la  trompe  d’Eustache.  On  trouve  aussi  à  la  suite  de  ce  traité  deux  ob¬ 
servations  ,  l’une  d’un  homme  qui  n’avait  qu’un  rein,  et  l’autre  d’un 
chien  privé  de  la  rate.  JMous  avons  été  dans  le  cas  de  faire  une  observa¬ 
tion  semblable  à  la  . première,  en  1797  ,  à  l’hôpital  militaire  de  Paris. 
Pour  en  revenir  au  traité  de  l’oreille ,  cet  ouvrage ,  qui  coûta  seize  ans 
à  Valsalva,  est  terminé  par  dix  planches  explicatives  très-bien  exé- 

Les  trois  dissertations ,  dontaes  titres  énoncés  ci-dessus ,  font  assez 
connaître  l’objet',  avaient  été  communiquées  à  diverses  époques  à  l’In¬ 
stitut  de  Bologne,  et  rendues  publiques  dans  des  collections  académiques 
et  isolément. 

En  publiant  les  ouvrages  de  Valsalva ,  Morgagni  ne  se  borna  point  au 
simple  rôle  d’éditeur  ;  il  les  commenta  et  les  criüqua  avec  l’exactitude 
scrupuleuse  et  l’érudition  choisie  et  profonde  qu’il  mettait  dans  tous  ses, 
travaux,  et  l’élégante  pureté  de  style  qui  caractérise  tous  ses  écrits. 

VALYER.DE  (Jean),  surnommé  Huescanus  ou  ab  Huescà 
du  nom  de  sa  patrie  Huesea ,  dans  le  royaume  de  Léon  en 
Espagne,  où  il  naquit  dans  le  seizième  sièc'fe')  annonça  fort 
jeune  beaucoup  de  goût  pour  l’élude  de  l’anatomie  et  de  la 
médecine,  et  rleput  se  livrer  avec  succès  a  la  première  de  ces 
sciences,  poursuivie  dans  la  Péninsule  par  toutes  soi;tés  de  pré¬ 
jugés.  Le  cardinal  Jean  Tolét,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Saint- Jacques  de  Compostelle,  l’appela  à  Ptome,  où  il  prit 
des  leçons  de  Colombus  et  disséqua  sous  ses  yeux.  Sans  avoir 
fait  de  découvertes,  Valverde  mérite  de  trouver  place  dans 
l’histoire  de  l’anatomie  pour  en  avoir  répandu  le  goût  et  faci¬ 
lité  l’étude  à  son  retour  dans  sa  patrie.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  animi  et  corporis  sanitàtc  taendâ.  Paris ,  i552  ,  in-8°.-Venise,  x553, 

même  format. 
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VANDERMONDE  ( Chasles- Atr gxjstin ) ,  était  de  Macao, 
dans  la  Chine,  où  il  naquit  le  18  juin  1727.  Fils  d’un  médecin 
établi  dans  cette  ville,  ii  passa  en  Europe  avec  son  père,  qui, 
étant  arrivé  à  Paris,  où  il  résolut  de  fixer  son  séjour,  y  prit  le 
bonnet  doctoral  en  1734,  et  mourut  quelque  temps  après.  Le 
jeune  Vandermonde,  livré  à  lui-même,  trouva  des  amis  dans 
les  Jussieu,  qui  voulurent  bien  lui  servir  de  pères.  Lorsque  le 
temps  de  ses  premières  études  fut  achevé,  il  se  mit  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  pour  faire  sa  licence,  et  fut  admis  au  doc¬ 
torat  en  1750.  Dès  lors  il  ne  songea  plus  qu’à  se  former  à  la 
pratique  de  la  médecine,  sans  négliger  toutefois  la  littérature 
médicale.  lia  mort  l’enleva  le  28  mai  1762.  Sa  pratique,  sage 
et  presque  toujours  heureuse,  lui  procura  une  brillante  clien¬ 
tèle,  mais  son  caractère  contentieux  et  exigeant  lui  attira  aussi 
beaucoup  d’ennemis.  Ce  qui  a  surtout  contribué  à  le  faire  con¬ 
naître  dans  le  monde  littéraire,  c’est  le  Journal  de  médecine, 
à  la  tête  duquel  il  fut  placé  par  le  libraire  qui  en  avait  acquis 
le  privilège,  et  qui  tomba  après  sa  mort  entre  les  mains  de 
M.  Roux.  Ses  autres  ouvrages,  qui  n’offrent  rien  de  remar¬ 
quable,  ont  pour  titres  : 

Essai  sur  la  manière  de  perfectionner  F  espèce  humain.  Paris,  1756, 

Dictionnaire  de  santé.  Paris,  1760,  2  vol.  in-12.  (z.) 

VARANDAL  (Jean),  en  latin  V arendæus ,  né  dans  la  ville 
ou  au  moins  le  diocèse  de  Nismés,  fut  reçu  bachelier  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  le  3  juin  i585  ,  et  doc¬ 
teur  le  11  avril  1587.  Il  fut  nommé  professeur  en  1 597 ,  vice- 
chancelier  en  160g,  et  mourut  doyen  le  3i  août  1617.  Varan- 
dal  ne  publia  rien  de  son  vivant  j  mais  ses  disciples  ont  donné 
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beaucoup  d’écri  ts  qu’ils  prétendaient  fidèlement  récueilîs  d’après 
ses  leçons,  ou  des  manuscrits  autographes, 
j  Ouvrages  attribués  à  Yarandal  : 

Formules  remediorum  internorum  et  externorum.  Hanovre,  1617,  in-80., 
publié  avec  le  suivant  par  Pierre  Janichius.  Montpellier,  1620,  in-8°. , 
\  avec  les  autres  ouvrages  de  Varandal. 

'  Tractatus  de  affectibus  renum  et  vesïccè.  Hanovre ,  1617,  in-8°.  -  Mont¬ 
pellier,  1620,  in-8°. 

Physiologia  et  pathologia ,  quibus  accesserunt  tractatus  prognosdeus 
et  tractatus  de  indicationibus  curativis.  Hanovre,  1619,  in-8°. -Mont¬ 
pellier,  1620,  ip-8°. 

De  morbis  et  ajfectibus  mulierum  libri  très.  Lyon ,  1619,  in-8°.  par  les 
soins  de  Pierre  Myteau.  -  Hanovre  ,  1619,  in-8°. -  Montpellier ,  1626,. 
in-8°. ,  par  les  soins  de  Romain  de  la  Goste. 

Tractatus  therapeuticus  primus  de  morbis  ventriculi .  1620,  in-80.,  pu¬ 
blie  par  Gh-  de.B'O&t.  Cfd'c.  ■ 

Tractatus  de  eiephantiasi  seu  leprâ.  Item  de  lue  venereâ  et  hepadde. 
Genève,  i62o,in-8°. 

Plusieurs  de  ces  traités,  devenus  rares,  furent  réunis  à  quelques  autres 
par  Henri  Gras,  et  publiés  sous  le  titre  suivant  :  Opéra  omnia  ad  fidem 
codicum  ipsius  authoris  manuscriplorum  recognita  et  emendata,  pos- 
tremâ  hdc  edidone  rnuliis  tractalibus  nuncjuam  contrà  edids  aucdora.  Lyon, 
i65S,  in-fol.  Cependant  les  traités  :  De  eiephantiasi.  De  lue  venereâ. 
De  hepadde,  ne  se  trouvent  point  dans  cette  collection.  L’éditeur  y  a 
inséré  deux  autres  traités  ,  l’un  :  De  morbis  genitalium  in  viris ,  et  l’autre 
interprétatif  du  livre  d’Hippocrate  De  naturd  hominis. 

A*truc  et  après  lui  tous  les  biographes  ont  cité  un  passage  de  lettre 
de  Gui  Patin ,  du  16  août  1647 ,  dans  lequel  il  parle  de  Varandal  avec 
beaucoup  d’éloges.  (a.  desgenettes.) 

VARIGNANA  (  Barthélemi  ) ,  médecin  de  Bologne,  mort 
vers  l’an  i3i8,  était  disciple  de  Taddeo,  et  jouissait  d’une 
grande  célébrité.  Ses  ouvrages,  qui  consistent  en  de  simples 
commentaires  sur  quelques  livres  d’Hippocrate  et  de  Galien, 
n’ont  point  été  publiés.  (z.) 

VARIGNANA  (  Guillaume )  ,  fils  du  précédent,  fut  proba¬ 
blement  aussi  professeur  à  Bologne,  et  n’exerça  jamais  la  mé¬ 
decine  à  Gênes,  comme  on  l’a  prétendu.  Quoiqu’il  n’ait  pas 
acquis  une  réputation  aussi  étendue  que  son  père,  ses  écrits 
ont  eu  un  meilleur  sort.  En  effet,  ils  sont  parvenus  jusqu’à  nous 
sous  le  titre  de 

Sécréta  sublimia  ad  varios  curandos  morbos  verissimis  autoritadbus 
illustrata.  Lyon ,  1 526 ,  in-4°.  -  Bâle ,  i545 ,  in-4°.  -  Ibid.  i5gy  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  paru  sous  des  titres  un  peu  différens,  de  manière  que 
les  bibliographes  en  ont  fait  deux  livres.  On  y  distingue  des  remarques 
curieuses  sur  la  nature  du  cal ,  et  de  bons  préceptes  sur  le  traitement 
des  fractures.  (z.) 

VAROL1  (Constant),  né  à  Bologne  en  i543,  enseignait  la 
chirurgie  dans  les  écoles  de  cette  ville,  lorsque  le  pape  Gré¬ 
goire  xiii  l’appela  à  Rome,  peu  de  temps  après  son  exaltation, 
et  le  nomma  son  premier  médecin.  Varoli  ne  jouit  pas  long- 
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temps  des  avantages  de  cette  place,  car  unemortprématuréel’en- 
Jeva  en  1575.  Habile  anatomiste,  et  chirurgien  exercé,  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  lithotomiste.  La  protubérance  an¬ 
nulaire  du  cerveau  lui  a  été  consacrée  sous  le  nom  de  pont  de 
varole.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  la  nouvelle  méthode  de  dissé¬ 
quer  le  cerveau  par  la  base,  et  qui  le  premier  étudia  l’origine 
des  nerfs  d’une  manière  spéciale.  Il  s’attribua ,  mais  h  tort ,  la 
découverte  de  la  valvule  ilio-colique,  dont  Achillini  avaitdéjà 
parlé,  en  termes  obscurs  à  la  vérité.  Il  rejetait  l’existence  de 
J’allantoïde  chez  l’homme.  C’est  à  tort  aussi  qu’il  s’appropria  la 
découverte  des  couches  optiques,  indiquées  par  Eustachi.  Il  a 
parfaitement  bien  décrit  l’origine  du  nerf  de  la  troisième  paire. 
Ses  ouvrages  sont  : 


(’•) 


VARUS  (Antoine),  de  Weimar,  vint  au  monde  le  12  dé¬ 
cembre  i557,  étudia  la  médecine  dans  diverses  Universités 
d’Allemagne  et  de  France ,  mais  surtout  à  Paris ,  où  il  demeura 
trois  ans,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  Bâle  en  i586.  De  là  il 
passa  à  Iéna,  où  il  devint  professeur  de  logique,  puis,  quelque 
temps  après,  professeur  de  médecine, et  termina  sa  longue  car¬ 
rière  le  20  août  1637.  Ce  médecin  n’a  publié  que  des  disserta¬ 
tions  ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  la  suivante  : 

Dissertatio  de  usu  lient  s.  Iéna,  1618,  in-4“.  (z.) 

VATER  (Abraham),  fils  du  suivant,  né  à  Wittenberg,  le  g 
décembre  1684,  étudia  tant  à  Mersebourg  que  dans  sa  ville 
naLale,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine.  Après  sa 
réception,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et 
profita  surtout  de  son  séjour  à  Amsterdam  pour  se  lier  avec 
Ruysch,  qui  lui  donna  des  instructions  particulières  sur  l’ana¬ 
tomie.  Nommé  professeur  extraordinaire  à  Wittenberg  en  1717, 
il  obtint  en  1719  la  chaire  d’anatomie  et  de  botanique,  en  1737 
celle  de  pathologie,  et  en  1 746  celle  de  thérapeutique,  qu’il 
conserva  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  arrivée  le  18  novembre 
1751.  Parmi  les  ouvrages,  en  très-grand  nombre,  qu’il  a  publiés, 
et  dont  nous  allons  donner  les  titres,  on  distingue  surtout  ceux 
qui  ont  rapport  à  l’anatomie  et  à  la  chirurgie.  Personne  n’ignore 
l’erreur  anatomique  qu’il  a  commise  en  soutenant  que  le  trou 
borgne  de  la  langue  est  l’orifice  du  canal  excréteur  d’une  grosse 
glande  située  à  la  base  de  cet  organe ,  et  quj*|  suivant  lui ,  com¬ 
munique  avec  la  glande  thyroïde  par  plusieurs  canaux. 


is  occullis  morborum 


ce  podagrœ  armis  chymicis  expugnabili.  Wittenbèrg , 
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bîssertatio  de  affeclu  magr.o  mortique  proximo  syncope  ejusque  caus 
sis  et  cura.  Wittenbèrg,  1720 ,  in-4°. 

Programma  de  liane  celluloso.  Wittenbèrg,  179.3  ,.in-4°. 

vel  mords  subitaneœ.  Wittenbèrg,  1723-,  in-40. 

Dissertatio  quâ  ductus  salivalis  in  linguâ  elucidatur,  confirmalur  n 
visque  experimentis  adslruitur.  Wiltenberg,  1723,  i“ 

Dissertait o  de  ar"“  —'J — - — *— 

1734 ,  in-4». 

Dissertatio  de  igné  incendii Jebrilis  caussâ.  Wittenbèrg  ,  1724,  in-40. 

Dissertatio  de  senectutis prœsidiis.  Wittenbèrg  ,  1724,  in-40. 

Dissertatio  de  ingravidatione  dissimulatâ  ac  dissimulandi  mediis.  W  i  L- 
tenberg,  1724',  in-40. 

Programma  de  palœstrâ  anatomicâ  regio  mandato  aperlâ.  Wilten-> 
berg,  1724,  in-4°, 

Supplementem  catalogi  plantarum.  Wiltenberg,  1724,  in-40. 

Programma  de  unibiiici  digmtate.  Wittenbèrg,  1720,  in-4“. 

Programma  de  hippomane.  'Wittenbèrg,  J72S,  in-4°. 

Dissertatio  de  specijicorum  antepileplicorum ,  sigillalim  olei  animalis 
virtutibus.  Wittenbèrg,  172g,  in-4°- 

Disserlatio  de  utero  gravido ,  physiologicè  et  pathologicè  considérât o, 
Wittenbèrg,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  obseruationihus  rarissimis  calcülorum  in  corpore  humano 
generationem  illuslrantibus .  Wittenbèrg,  1726,  in-4°. 

Catalogus  variorum  exoticorum  rarissimorum ,  quœ  in  museo  suo  pos- 
sidet.  Wittenbèrg,  1726,  in-40. 

Programma  de  ossificalione  prœternaturali  partium  memlranacearunt 
corporis ,  in  sectione  septuagenarice  aniculœ  observatâ.  Wiltenberg, 
1726,  in-4°. 

Programma  de  hymene.  Wiltenberg,  1727,  in -4°. 

Programma  de  animœ  et  corporis  commercio.  Wiltenberg,  1727,  in-40. 

JB pistola  gratulaloria  ad  Ruyscliium ,  in  quâ  ipsi  de  muscido  orbicu- 
lari  in  fundo  uteri  deteclo  gratulatur.  Amsterdam,  1727,  in  4°. 

Dissertatio  de  analepsi  ralionali.  Wiltenberg,  1727,  in-4°. 

'  Dissertatio  de  casu  oppido  raro,  sarcomatis  è  pudendo  muliebrî  sec~ 
tione  sublad  ïiistoriam  continente.  Wittèijberg,  1728  ,  jn-4°. 

■’  ■  collegiorum  cfu- 

_  0 _  _  n  corpore  humano  generatione  et  jam  généra - 

loruiii  diminutione  et  lotali  absumplione  imprimis  in  alveolis  dentium  in 
maxillâ  senum  in  tolum  obliterutis.  Wiltenberg,  1728,  in-4°. 

Programma  de  utilitate  dbservationum  lu/n  in  universâ  medicinâ,  tant 
in  anatome.  Witlenberg,  1728,  in-40. 

Dissertatio  de  môlâ  prœgnante  abortûs  caussâ. Wiuenbrrg,  1729,  in-40. 

Dissertatio  de  prudemiâ  et  circumspectione  in  uroscopiœ  administra- 
à  'médiat  rationàli  adh&endâ.  Witlenberg,  1729,  in-4®. 

*■  ’  singulari  aslhmatis  à  depressione  sterni  exfebre 


Programma  de  clunirgiœ  antiquitate  ac  digm 
irgicoruni  uiililale.  Witlenberg,  1728,  in-4°. 
Programma  de  ossium  in  corpore  humano  gen 


DisWrlatio  de  ci 


,  solâ  thoracis  artijiciaU 


purpuratâ  ciim  Orthop  ^  ^ 

constriclione  curati.  Wiltenberg,  1729,  m-40. 

Programma  ad  anatomsn  cadaveris  virilis ,  prœmissâ  vasorum  atqut 
viscerum  injectione.  Wittenbèrg,  1730,  in-4°. 

Programma  de  febre  tertianâ  ob  empyema  è  vomicâ  pulmonis  raptâ 
in  cavitatem  pectoris  dexlram  effusum.  Wiltenberg,  1731 ,  in-4°- 

Programma  de  tincturœ  antimonii  varia  prœparalione ,  et  indè  pen- 
dente  indole  et  ejjir.acid.  Wiltenberg,  1731,  in-4°. 

Programma  de  morbo  spasmodico  à  variolis  malè  curatis.  Wittenbèrg,, 
J73t,in-4°, 


imma  de  olei  animalis  efficaciâ  contrà  hydrophobiam  e, 
■o-cerasi.  Witlenberg,  174°,  in-4°- 

\atio  de  calculis  in  lacis  inusilatis  generatis  et  per  vias  i, 
Wiltenberg,  174° ,  in-4°- 

folio  de  consensu  partium  corporîs  humani,  occasione 
s  in  manu  e  jusque  digitis  ex  herniâ  observati.  Willenberg 
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Programma  de  tinclurœ  antimonii  antekac  inventas  virlute  et  effcacid 
in  morbis  rebelliltus.  Wittenberg,  1749 ,  in-4°- 

Programma  de  plicâ  polonicâ.  Wittenberg,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  deglutitionis  difficilis  et  impeditœ  caussis  abditis.  Wit¬ 
tenberg  ,  fj5o  ,  in-4». 

Muséum  anatomicum  proprium.  Helmstaedt,  I75o,  in-4®. 

Publié  par  L.  Heister. 

Programma  de  olei  olivarum  adversùs  morsum  animalium\ venenalo - 
mm  èjjicaciâ  et  virtute  Wittenberg,  1751 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  phosphori,  loco  medicinœ  assumpli,  virtute  medicâ. 
Wittenberg,  1761, 'in-40- 

Programma  de  vitrioli  ejusque  sulphuris  et  tincturce  indole  alque 
prœstantiâ.  'Wittenberg,  1751  ,  in-4°. 

Programma  de  hypothesium  inphysicis  et  medicis  noxis.  Wittenberg , 
1731,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  et  ejffectibus  plethorœ.  Wittenberg  ,  i^or,  in-4°.» 

Programma  de  prœjudiciùrum  in  medicind  noxis.  Wittenberg ,  1751 
in-4°.  (a.-i.-l.  joue  dan.  ) 

VATER  (Chrétien),  de  Juterbock,  dans  la  Tburinge,  vint 
au  monde  en  i65i.  Il  fréquenta  d’abord  les  Ecoles  de  Torgau. 
et  de  Weisseufels,  et  passa  ensuite  sur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Wittenberg,  qui  luj  accorda  les  honneurs  du  doctorat  en 
1681.  S’étant  fixé  dans  cette  ville,  où  il  avait  l’espoir  d’obtenir 
quelque  emploi,  il  fut  effectivement  nommé  médecin  provincial 
en  1686,  et  quatre  ans  après  on  lui  conféra  une  chaire  f  qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  6  octobre!  782. L’Académie 
des  Curieux  de  la  nature  se  l’était  agrégé  sous  le  nom  de  Nico- 
rriachus.  Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages ,  dont 
voici  les  titres  : 


Dissertatio  de  odontalgiâ.  Wittenberg ,  i683 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  virtute  martis  adstrictoriâ  et  aperitivâ.  Wittenberg, 
i683 ,  in-4».  S 

Dissertatio  de  medicamenlis  diaphoreticis.  "Wittenberg ,  i683 ,  in-4°. 
Examen  sulfuris  vitrioli  anodyni.  Wittenberg,  i683  ,  in-4c. 
Dissertatio  de  dyspnœâ.  Wittenberg ,  1684 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  molu  sanguinis  per  venam  portas.  Wittenberg,  i685  , 

Dissertatio  de  febrium  naturâ ,  causis ,  différentes  et  symptomalibus. 
Wittenberg,  t685-,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturâ  et  cura  memoriæ.  Wittenberg,  1686,  in-40. 
Dissertatio  de  vermibus  intestinorum.  Wittenberg,  1687,  in-40. 
niesertntin  dt.  errisirnti/i  et  motu  spirituum  animalium.  Wittenberg 


Dissertatio  de  podagrâ.  Wittenberg ,  1687  ,  in-4». 

Dissertatio  de  vertigine.  Wittenberg,  1687,  in-4°. 

Physiologica  disputatio  de  partibus  humani  corporis  humidis  et  spiri- 
tuosis.  Wittenberg,  1789.  in.~4".  _ 

Dissertatio  de  phthisi.  Wittenberg,  1690 ,  in-4°. 

Dissertatio  physiologica  de  molionibus  vitalibus  corporis  humani.  Wil- 
tenberg,  1690,  in-4®. 

Dissertatio  de  partibus  genitalibus.  Wittenberg  ,  1690,  in-4». 

Dissertatio  de  fudicio  à  sanguine  per  venue  sectionem  émisse.  Witteri 
berg,  1693,  in-4». 


26. 
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Historia  et  curatio  btibonis  inguinalis  cum  perforatione  intestins  et 
erjpliône  lumbricorum.  "VVutenberg,  1693  ,  in -^°4 

Historia  et  cura  surcomatis  monstrosi  et  cancrosi.  'Wiitenberg,  1693 , 

in^  tio  de  cœsareo  pariu  et fœtus  ex  matre  vivâ  sectione.  Witten- 
berg ,  i6g3,  in-4°- 

Dissertatio  de  sensibus.  Wittenherg,  169} ,  in-4°. 

Dissertatio  de  uwtu  animali  e  fimdamcntis  genuinis  eruta.  Wiitenberg, 

Dissertatio  de  medîcamends  mercurialibus .  Wittenherg  .  i6y5 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  transpiratione'insensibili  corporis humani.  Wiitenberg, 
1695,  in-4°. 

Dissertatio  de  rr.orbo  lalerali  acuto  plcuritide  dicto .  "Wiitenberg ,  1693, 

Dissert  a  tin  de  contractuels.  Wittenherg,  1696  ,  in-4°. 

Disseitatio  derationibus  et  curationilus  dolorum.  Wittenherg,  169G, 

Dissertatio  de  machinœ  humanœ  organis  vitalibus  secundum  auTO-f'** 
delineatis.  Wittenherg-,  1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  abovtu.  Wiitenberg,  169S,  in-4°. 

Dissertatio  de  vertigine.  Wittenherg,  1698,  in-4°. 

Dissertatio  de  adfeclibus  soporosis.  Wiitenberg ,  1699 ,  in-40. 
Dissertalio  de  cerebri  commolione.  Wiitenberg,  1C99,  in-40. 
Dissertatio  de  machinœ  humanœ  organis  ammuias  in  specie  dictis.  Wil- 

Dissertalio  de  veneitis  eorumijue  anlidolis.  Wittenherg,  1700,  in-4". 
Dissertatio  de  ulcéré  cancroso.  Wiitenberg,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  hcmiplegiâ.  Wiitenberg,  1700,  in-40. 

Dissertatio  de  ulceribûs Jistulosis.  Wittenherg,  1700,  in-40. 
Dissertatio  de  pulmonum  vomicâ.  Wiitenberg  ,  1700  ,  in-40. 
Dissertatio  de  cnlarrhis  et  morbis  ex  seri  sanguims  motu  et  deculitu. 
W'iltenberg,  1701 ,  in-40. 

Physiologie  experimentalis  et  démonstration  iconibus  illustrata.  Wit- 
tenberg  ,  1701 ,  in-4°. -  Ibid.  1712,  in-4°- 

Dissertatio  de  nialo  sic  dicto  kypocliondriaco.  Wittenherg,  1702,  in-40. 
Dissertatio  de  melanclioLiâ.  Wittenherg,  1702  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  olim  sacro  dicto.  Wiitenberg,  1702,  in-4“. 
Dissertatio  de  hœmoplysi.  Wiitenberg,  1702,  in-40. 

Dissertatio  de  vitœ  humanœ  prorogatione.  Wiitenberg,  1702,  in-4°. 
Dissertatio  de  trachomate.  Wiitenberg,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  visionis  lœsionibus.  "Wiitenberg,  1706,  in-4°. 
Dissertatio  de  venenis  et  philtris  propinalis.  Wittenherg,  1706,  in-4°. 
Dissertatio  de gangrœnd.  Wittenherg  ,  1707,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœsagiis  vitœ  et  morlis  in  œgrotantibus.  Wittenherg, 
1708,  in-40. 

Dissertatio  de  morbis  conuulsivis.  Wittenherg,  i7oS,in-4°. 
Dissertatio  de  ulceris  vesicœ  originibus,  signis  et  remediis.  Witlen- 
berg ,  1709  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  uleri  morlis.  Wittenherg,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  febribus  continuis  malignis  et  earum  medendi  ratione. 
Wit-lenberg,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  sterilitate  sexAs  utriusque.  Wittenherg,  1711  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  abortu.  Wiitenberg,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  eorumque  symplomatibus.  Wittenherg,  1712, 
in-4°. 

Dissertatio  de febris  petechialis  indole  et  medicinâ.  Wittenherg,  1712, 
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.  Dissertatio  de  cor, 

Dissertatio  de  mo 
fcerg,  1712,  in-4°. 

Dissertalio  de  morbo  infantum  rachitide.  Wittenberg,  1713,  in-4°.' 

Disserlatio  de  liydrope  sicco  ac  jlalulento.  Wittenberg  ,  1713,  in " . 

Dissertalio  de  partu  hominis  post  mortem  matris.  Wittenberg,  1714, 

Dissertatio  de  morbis  classiarorium  ac  navieanlium  eorurnque  reme- 
diis.  Wittenberg,  171b,  in-4°. 

Dissertalio  de  suffusione  oculorum  Wittenberg,  17 1 5,  in-4‘\ 

Dissertalio  de  sudore  colliquativo.  Wittenberg,  1715,  in-5°. 

Dissertalio  de  infanticidii  imputati  signis  et prognosticis.  W  ittenberg , 
1716 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Liene  morbifrcante.  Wittenberg,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  gangrarnd.  Wittenberg,  1717,  in-40. 

Dissertatio  de  sanilalis  prœsidiis  rilè  adhibendis.  Wittenberg  ,"  1717  , 

Dissertatio  de  hœrnorrhoïdum  flrtxu  salulari  et  morloso.  Wittenberg  , 
1717,10-40. 

Dissertatio  de  morbis  cpidemicis.  Wittenberg,  1717,  in-4°". 

Dissertatio  de  nephrilideverd  efbsc/ue  curatipnê  Légitima.  Wittenberg , 


acutissimâ  cliolerica  passions 
.  1718,  in-4°. 

Wittenberg,  1719,01-4°. 


é  judi- 


curatii.  "Wittenberg,  1722,40-4°. 

Dissertatio  de  repris  astkinaticis  1 
berg,  1722,  in-4°. 


Disserlatio  de  atrocissimâ  e 
candà  et  curandâ.  W ittenber. 

Semioticœ  disputalinnes  sex 

Disserlatio  de  coralliorum 

1  ^Dissertalio  de  ischia  de.  Wittenberg,  1721  ,  in-/!». 

Dissertalio  de  delirio febrili pkrenitis  dictai  Willcnberg.  1721,111-4°. 

Disserlatio  de  infanticidii  imputait  signis  diagnostici s.  Wntenbé)  gV" 

lœsione  à  colicâ  spasmodied  maie 
tè  judicandis  et  curandis.  Wittcn- 

........  miotied.  Wittenberg,  i722,in-4°- 

Disserlatio  de  hygiene,  hoc  est,  arte  salntnri  et  infallibili  s  imitaient 
hominis  ad  senectutem  usque  conservandi.  Wittenberg,  1722,  in-4". 

Institutiones  medicce,  "Wittenberg,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  cura  gravidarum  èt  puerperarum.  Wittenberg  ,  172.3  , 

Dissertalio  de  œgris  plithisicis  rectè  judicandis  et  curandis,  AVil Ice¬ 
berg  ,  1726 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  passionibus  colicis  et  iLiacis  prudcnler  avertendis  et  cu¬ 
randis.  Wittenberg  ,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  preeservatoriâ.  Wittenberg  ,  1727  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  apoplexiœ  remediis  sélectissimis  ciïo  tutôi,  ue  adhibendis. 
Wittenberg,  1727  ,  in-4°. 

De  morbis  cornplicatis  et  inlricatis  observaliones  medico-practicœ.  Wil¬ 
lcnberg,  1728 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  scientià  et  methodo  medendi  gencrali.  Wittenberg, 
«73o,-in-4».  (A-i.-i..  1.} 

VAUGHâN  (Thomas)  ,  de  Newton ,  dans  le  pays  de  Galles , 
naquit  en  i6.ii  ,  et  entra  dans  les  ordres  sacrés  après  avoir  iet- 
tuiuc  scs  cours  de  philosophie.  Mais  les  troubles  survenus  eu 


4o6  VEGA 

Angleterre  lui  firent  abandonner  cet  e'tat  pour  étudier  la  méde¬ 
cine.  11  s’y  appliqua  à  Oxford,  passa  ensuite  à  Londres,  où  il 
s’occupa  beaucoup  de  chimie,  et  mourut  le  27  février  t666. 
Grand  admirateur  d’Agrippa,  et  partisan  de  la  chimie  hermé¬ 
tique,  il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  la  plupart 
sous  les  pseudonymes  de  Pbilalelha  et  Philalethes ,  avec  les 
prénoms  d’Irenaeus,  Eyrenacus  ou  Cyrenaeus,  quelquefois 
aussi  sous  celui  d’Irenaeus  Philoponus. 


Inlroitus  aperlus  ad  occlusum  regis  palatium.  Amsterdam  ,  1667,  in-8°. 
-Venise,  i683,  in-8°.  -  Iéna  ,  1699,  in-8°. -Francfort,  1706,  in-8°.  - 
Ibid.  1728,  in-8°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1769,  in-8°.-en  allemand, 
Dresde,  1718,  in-8°. 

MeduLla  alchymiœ.  Londres ,  i664  ,  in-8°.-Trad.  en  allemand ,  Dresde , 
i685 ,  in-S°. 

Expérimenta  de  prœparatione  mercurii  sophici  ad  lapidem  per  regu- 
lum  anlimonii.  Amsterdam,  1668 ,  in-8°.  -  Trad.  en  anglais,  Londres, 
1675,  in-8°.  -  Ibid.  1678,  in-8°. 

Vera  confectio  lapidis  philosophici.  Amsterdam,  1678,  in-8°. 

Enarratio  methodica  trium  Gébri  medicinarum.  Amsterdam ,  1678 , 


Et  beaucoup  d’autres  sur  les  mêmes  matières,  que  nous  passons  sous 
silence.  (z.) 


VEGA  (Christophe  de),  professeur  à  l’Université  d’Alcala 
de  Henarez,  jouissait  d’une  grande  célébrité  au  seizième  siècle. 
Il  fut  médecin  de  l’infortuné  don  Carlos,  et  survécut  à  ce 
prince  jusqu’en  iS^B.  Les  ouvrages  qu’il  a  laissés  attestent  la 
préférence  qu’il  accordait  à  la  médecine  grecque  sur  celle  des 
Arabes. 


Galeni  co 

-Lyon,  j 568 ,  in-8°.  -Tu 
i57r ,  in-8°. 

j De  curalione  carunculù 


Hippocratis  prognostica,  additis  annotalionibus  in 
«.Salamanque,  i552,  in-fol.  -  Alcala  ,  i553,in-8°. 
'.  -Turin,  1569,  in-SL  -  Lyon,  1570,  in-8°.  -Venise, 


Salamanque,  i552,  in-fol. -Alcala,  i553, 
Commenlaria  in  libros  Galeni  de  differentiis  Jebrium.  Alcala,  i553, 


Tous  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  ensemble  avec  les  notes  de  Loup 
Serranus  (Lyon,  1576,  in-S0.  -  Ibid.  1587,  in-80.  -  Ibid.  iÔ26,in-8°.) 


VEGA  (Thomas-Rodrigue  de)  ,  d’Evora,  passa  pour  un 
des  médecins  les  plus  distingués  du  Portugal,  et  fut  admi’ré  de 
ses  compatriotes  ,  qui  ne  parlaient  de  lui  qu’avec  enthousiasme. 
Le  roi  Jean  111  lui  accorda,  à  Coïmbre,  en  i548,  une  chaire 
qu’il  remplit  jusque  dans  un’ âge  fort  avancé.  Ses  ouvrages 
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Commentariorum  in  Galenum  tomus  primus ,  in  quo  complexus  est  in- 
terpretationem  artis  medicœ  et  librorum  sex  de  locis  affectis.  Anvers  , 
i564,in-fo!. 

Commentarii  in  libres  duos  Galeni  de  Jebrium  differenliis .  Coïmbre, 

"practica  medica.  Accedit  Iractatus  de  fontanéllis  et  cauteriis.  Lis¬ 
bonne,  1678,  in-40. 

La  plupart  des  productions  de  Vega  ont  été  réunies  ensemble  (Ge¬ 
nève,  i5S6,  in-fol.  -  Lyon,  i5g4,  in-fol.).  (o.) 


YELTHUISEN  (  Lambert),  ou  Vetifiusius,  né  à  Utrecht, 
en  1622,  mourut  en  i685,  après  avoir  rempli  pendant  plu¬ 
sieurs  années  des  fonctions  dans  la  magistrature 'de  sa  ville 
natale.  Quoique  décoré  du  titre  de  docteur  en  médecine,  il 
n’exerça  jamais  l’art  de  guérir,  mais  s’appliqua  spécialement 
à  là  théologie  et  à  la  philosophie,  et  soutint  les  principes  de 
Descartes  contre  Voetius  avec  beaucoup  de  chaleur.  Ses  ou¬ 
vrages  ont  été  réunis  en  deux  volumes  (Roterdam,  1680, 
in-40.).  lis  sont  tous  étrangers  à  l’objet  de  ce  Dictionnaire,  si 
l’on  excepte  deux  petits  traités,  l’un  sur  la  rate,  et  l’autre  sur 
la  génération,  qui  avaient  déjà  été  imprimés  à  Utrecht,  en' 
1627  et  en  i675  ,  in-12.  (z.) 

VENEL  (Gabriel -François),  né  au  village  de  Tourbes 
près  Pézenas,  en  Languedoc,  le  23  avril  1723,  sortait  d’une 
famille  médicale  du  côté  paternel  et  maternel.  Il  fit  d’excellentes 
études  dans  le  collège  que  les  Oratoriens  avaient  à  Pézenas  , 
et  alla  ensuite  étudier  la  médecine  à  Montpellier.  On  avait 
déjà  vu,  au  commencement  du  siècle,  sur  les  bancs  de  cette 
célèbre  Faculté,  Jean-François  Yenel  qui  fit,  dans  le  Levant, 
un  voyage  utile  aux  sciences,  et  fut  père  d’Etienne,  qui  mérita 
la  confiance  de  ses  concitoyens  commehabile  praticien.  Celui-ci, 
père  de  Gabriel-François  et  d’André-Joseph,  survécut  à  tous 
les  deux,,  et  mourut  plus  qu’octogénaire  sans  pouvoir  se  con¬ 
soler  de  la  perte  de  ses  fils. 

Yenel  (  Gabriel- François)  soutint,  en  avril  j74i  ,  avant 
d’avoir  dix-huit  ans  accomplis,  une  thèse  remarquable  dans 
laquelle  il  détermina ,  avec  plus  de  précision ,  l’action  de  quel¬ 
ques  médicamens ,  et  osa  même  s’élever  contre  l’abus  des  pur¬ 
gatifs;  il  commenta  ensuite,  avec  beaucoup  de  sagacité,  la 
pensée  de  Baglivi  relativement  à  l’influence  des  climats,  qui 
doit  modifier  les  méthodes  générales  de  traitement.  Les  pro¬ 
fesseurs,  contrariés  pour  la  plupart  dans  leurs  doctrines  fa¬ 
vorites ,  ne  purent  s’empêcher  d’admirer,  dans  ce  début  de 
Yenel,  son  savoir  et  sa  pénétration,  et  ils  lui  pardonnèrent  fa¬ 
cilement  quelques  écarts  qui  tenaient  à  une  imagination  ar¬ 
dente  qui  depuis  ressembla  patfoïs  au  génie. 

Yenel,  reçu  docteur  en  1742,  alla  pratiquer- la  médecine  sous 
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les  yeux  de  son  père  qui  lui  recommanda  la  lecture  d’Hippo¬ 
crate  et  des  observateurs  qui  l’ont  pris  pour  modèle.  Devenu 
savant  chimiste,  il  adopta  plus  spe'cialement  les  théories  mé¬ 
dicales  de  Stahl,  et  marcha,  sans  servilité  cependant,  dans 
les  mêmes  routes  que  lui. 

Un  voyage  à  Paris  était  depuis  long-temps  Pobjet  des  vœux 
de  Yenel;  il  se  rendit ,  en  effet,  dans  cette  capitale ,  ou  les  plus 
grands  talens  trouvent  encore  h  sc  développer  et  acquièrent  la 
perfection  dont  ils  sont  susceptibles.  La  médecine  pratique  et 
la  chimie  furent  ses  principales  études.  L’hôpital  de  la  Charité, 
où  se  sont  aussi  perfectionnés  Bordeu  et  Fouquet,  fut  le  théâtre 
sur  lequel  il  se  livra  à  l’observation  des  maladies,  et  le  labo¬ 
ratoire  de  Rouelle  fut  son  école  de  chimie.  L’intérêt  qu’il  in¬ 
spira  à  ce  grand  maître,  et  qui  se  changea  bientôt  en  admira¬ 
tion,  fit  presqu’en  entier  la  fortune  de  Venel  à  Paris.  Le  sur¬ 
nom  de  démon  du  midi,  que  lui  donna  Rouelle ,  par  allusion 
Ct  l’étendue  et  la  hardiesse  de  ses  vues,  le  fit  connaître  à  la  fois 
dans  le  grand  monde  et  dans  le  monde  savant.  Bientôt  il  fut 
mis  à  la  tête  du  laboratoire  du  duc  d’Orléans,  et  attaché  comme 
médecin  ordinaire  aü  prince  qui  lui  succéda.  Lamoignon-Ma- 
lesherbes,  qui  fut  aussi  le  proteeleuf  de  la  jeunesse  de  Barthez, 
procura  à  Yenel  la  place  inoffensive  de  censeur  royal  pour  les 
livres  de  chimie,  et  il  l’indiqua  à  d’Alembert  et  à  Diderot 
comme  le  meilleur  collaborateur  qu’ils  pussent  se  donner  pour 
la  partie  chimique  de  l’Encyclopédie.  Venel  avait  lu  ,  en  1750, 
à  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  plusieurs  mémoires, 
dont  deux  sur  les  eaux  de  Seltz,  en  Allemagne,  et  un  troisième 
sur  l’analyse  des  végétaux.  En  1753,  il  fut  aussi  chargé  par 
le  gouvernement  de  faire  l’analyse  générale  des  eaux  miné¬ 
rales  du  royaume.  Ce  travail  important  fut  suivi,  conjointement 
et  sans  interruption  avec  Bayen ,  jusqu’en  1736,  où  les  dé¬ 
penses  de  la  guerre  détournèrent  ies  fonds  destinés  a  cet  objet. 

Sur  ces  entrefaites,  Venel  présenta,  le  3o  novembre  17S8, 
h  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  dont  il  devint 
membre  peu  de  jours  après,  un  mémoire  sur  la  manière  de 
séparer  l’acide  nitreux  de  sa  base  par  le  moyen  du  soufre ,  et  de 
rendre  celui-ci  mou  et  flexible.  Il  fît  ressortir,  en  1762,  l’uti¬ 
lité  de  la  chimie  appliquée  à  divers  arts  et  spécialement  à 
l’agriculture  -,  enfin  ,  il  donna  une  dissertation  sur  les  principes 
colorans  des  végétaux,  et  une  opinion  sur  l’innocuité  de  la 
fumée  de  tabac,- relativement  aux  différens  survenus  entre  les 
officiers  municipaux  et  les  administrateurs,  de  la  manufacture 
de  tabac  de  Cette,  et  soumis  à  la  décision  de  la  cour  des  aides 
de  Montpellier. 

Yenel  était  connu  dans  toute  l'Europe  par  les  articles  :  pria - 
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cipes,  distillation ,  lait,  digestion,  climat ,  et  une  foule  d’autres 
qu’il  avait  fournis  à  l’Encyclopédie,  lorsqu’il  vint  à  vaquer 
une  chaire  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  L’in¬ 
tention  de  la- cour  était  de  le  nommer,  mais  on  ne  crut  pouvoir 
le  dispenser  de  paraître  dans  un  concours.  La  dispute  devait 
rouler  sur  la  chimie  5  ainsi  le  succès  ne  pouvait  guère  être  dou¬ 
teux  pour  Venel.  Cependant  il  lui  fallut  repousser  les  efforts 
de  plusieurs  antagonistes  dignes  de  lui  ;  Charles  Leroi  fut  le 
plus  redoutable  de  ses  adversaires.  Devenu  professeur  en  1769, 
Venel,  d’après  le  vœu  spécial  et  l’invitation  de  l’Université, 
enseigna  la  chimie  et  ses  applications  à  la  médecine.  Ses  cours, 
dans  lesquels  il  fut  secondé  par  Montet,  démonstrateur  royal, 
ajoutèrent  singulièrement  à  la  renommée  des  écoles.  Renou- 
vellées  souvent  dans  l’intervalle  de  neuf  à  dix  ans,  ces  leçons 
ont  répandu  le  goût  de  la  chimie  et  formé  plusieurs  bons  chi¬ 
mistes. 

En  1774’  Venel  fit  paraître  un  ouvrage  très-utile  et  très-bien 
fait  sur  la  houille  ou  charbon  de  terre.  Le  bois  de  chauffage 
devenait  de  jour  en  jour  plus  rare  en  Languedoc  5  les  mines  de 
bonne  houille  y-  sont  au  contraire  très-communes,  et  elles  sont 
inépuisables.  Mais  avant  d’en  populariser  l’usage,  il  fallait  dé¬ 
truire  le  préjugé  très-répandu  qui  accusait  la  fumée  de  ce 
charbon  d’insalubrité,  et  il  fallait  enseigner  l’art  de  profiler 
de  ces  richesses. 

Venel  reprit  enfin  son  traité  des  eaux  minérales  du  royaume 
suspendu  depuis  si  long-temps.  Les  causes  de  cette  longue  in¬ 
terruption  avaient  cessé,  et  il  se  voyait  excité  par  de  nouveaux 
encouragemens  du  gouvernement  à  mettre  fin  à  cette  grande 
entreprise.  Après  avoir  parcouru  deux  provinces,  les  seules 
dont  il  n’eût  pas  encore  vu  les  sources  minérales,  il  se  rendit 
chez  lui,  à  Pézenas,  et  se  mit  au  travail.  Mais  la  contention 
perpétuelle  que  lui  fit  éprouver  ce  nouveau  genre  de  vie  altéra 
si  rapidement  sa  santé,  qu’il  fut  obligé  d’interrompre  ses  tra¬ 
vaux,  et  de  se  faire  transporter  à  Montpellier,  où  il  mourut 
célibataire  le  29  octobre  1770,  des  suites  d’une  affection  scor¬ 
butique  générale. 

Il  avait  annoncé  qu’après  avoir  terminé  son  ouvrage  sur  les 
eaux  minérales  il  comptait  se  démettre  de  sa  place  de  profes¬ 
seur  en  médecine,  et  se  retirer  pour  toujours  à  Pézenas,  afin  d’y 
vivre  avec  ses  amis,  d’appliquer  la  chimie  à  l’agriculture, 
dans  une  maison  de  campagne  dont  il  faisait  ses  délices,  et 
de  composer  de  temps  en  temps  quelques  opuscules,  comme  par 
délassement. 

Venel  fut  singulièrement  regretté  de  tout  ceux  qui  l’avaient 
connu.  Parmi  les  nombreux  éloges  dont  il  fut  l’objet ,  ou  ru-. 
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marqua  surtout  ceux  de  Menaret,  de  De  Ratte  et  de  Fouquet. 

Le  premier  de  ces  écrits  ,  fort  étendu,  est*  un  panégyrique 
un  peu  vague,  rédigé  avec  plus  d’imagination  que  de  sévérité, 
de  jugement  et  de  goût. 

Le  second,  prononcé  devant  la  Société  royale  de  Montpel¬ 
lier  par  un  homme  habitué  à  peindre  avec  une  justesse  incom¬ 
parable  le  caractère  scientifique  et  moral  des  hommes  qu’il 
avait  à  louer,  a  dit  de  Venei  :  «  Si  la  chimie  n’eût  point  existé, 
il  eût  été  dans  quelqu’autre  genre  un  homme  remarquable. 
Il  cultivait  les  belles-lettres  et  jugeait  sainement  d’un  ouvrage 
d’esprit.  Il  avait  même  un  style  à  lui ,  dont  la  force  et  l’éner- 

fie  formaient  encore  plus  le  caractère  que  la  correction  et 
élégance.  La  facilité  qu’il  avait  pour  le  travail  lui  permettait 
de  goûter  les  charmes  de  la  société,  et  il  n’y  était  pas  à  beau¬ 
coup  près  insensible.  En  général,  il  était  souverainement  en-, 
nemi  delà  contrainte  et  de  la  gêne,  ce  n’est  pas  qu’il  manquât 
d’ailleurs  à  la  bienséance  et  aux  égards  nécessaires ,  etc.  »  Nous 
en  demandons  pardon  au  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
royale  ,  mais  tout  le  monde  sut  en  Languedoc  que  Venei,  ad¬ 
mis  devant  le  roi  Louis  xv  comme  faisant  partie  d’une  dépu¬ 
tation  des  états  de  cette  province,  fut  le  seul  membre  du  tiers 
qui,  contre  l’usage,  se  refusa  à  fléchir  le  genou  et  osa  se  cou¬ 
vrir.  «  On  a  reproché  h  M.  Venei,  car  nous  ne  dissimulons  rien, 
continuait  De  Ratte,  d’être  un  peu  trop  dogmatique  et  trop 
tranchant  dans  ses  décisions,  de  parler  avec  trop  peu  de  mé¬ 
nagement  des  opinions  qu’il  combattait,  des  ouvrages  et  des 
auteurs.  Nous  sommes  persuadé  que  le  seul  amour  de  la  vé¬ 
rité  et  l’assurance  de  l’avoir  trouvée ,  lui  faisaient  prendre  ce 
ton  qu’on  improuve,  et  qu’il  n’avait  nul  dessein  de  blesser  per¬ 
sonne.  Il  était  bon  parent,  bon  ami,  et  très-attaché  à  son  pays, 
dont  il  faisait  volontiers  les  honneurs  aux  étrangers.  Il  parlait 
de  Rézenas  avec  complaisance ,  et  s’en  rendait  souvent  le  pa¬ 
négyriste.  Il  fit  un  jour  un  logogryphe  dont  le  mot  était  Pézenas  ; 
il  avait  trouvé  le  secret  d’y  placer  tout  ce  qui  pouvait  relever 
la  gloire  de  cette  ville,  et  n’avait  point  oublié  que  c’était  là 
que  Molière  avait  déployé  les  premiers  essais  de  son  merveil¬ 
leux  talent.  » 

Fouquet  reçut  les  applaudissemens  les  mieux  mérités,  lors¬ 
que,  dans  le  concours  ouvert  pour  la  chaire  vacante  par  la 
mort  de  Venei,  il  fit  ainsi  son  éloge  en  traitant  des  eaux  mi¬ 
nérales  :  «  Sed  dam  de  aquis  minercdïbus  sermo  habendus  est , 
hoc  vel  ipso  appellato  nomine,  illustrissimi  Fenelii  lionora- 
bilis  utique  rnemoria  animis  audienlium  occurrit,  meritum  ho- 
norum  obsequium  a  quocumque  dicturo  repetens.  Et  meher- 
cule  ,  quis  unquarn  lande  dtgnidr ;  ipso?.  De  hoc  profecto  mihi 
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nemine  vestrum  abnuitur ,  Philiatri  carissimi \  qui  medicinœ 
professorem  inhâc  ipsâmet  cathedra  fulminantem,  tonantem, 
splendidissimorum  dogmalum  et  gra  vis  sim  arum  sententiarum 
flumina  effùndentem  novistis  :  sed  ut  taceam  quœ  circà  medi- 
cinam  docuit ,  quœ  scripsit  V enelius ,  et  in  quibus  e jus  spirat 
imago ,  de  chemistd  tanihm  loquar.  Deum  immortalem  !  quâ 
copia  argumentorum ,  quanto  orationis  impetuf régit  ac  dissi- 
pavit  illas  theoriuncularum  ac  prcejudiciorum  copias  ,  quce  arli 
etiam  légitima  iurpiler  illudebant  !  Quœnam  in  principiis  cor- 
porum  evolvendis ,  in  rebus  omnibus  œstimandis  certoque  défi - 
niendis  judicio,sagacissimœ  mentis  solertial  quisnam  in  expo- 
nendis  eloquii  nitor  efficax!  quid  plura?  Primus  ille  chemiœ 
philosophicœ  Stahlii  et  aquarum  mincralium  sacra  nobis  ape- 
ruit ,  tanquàm  mystagogus  alter  extento  œvo  colendissimus  ac 
œmulandus  ,  etc.  » 

Ouvrages  de  Venel  : 

Dissertalio  de  humorum  crassitudine ,  uld  de  incideniibus  et  atlenuan- 
libus ,  cum  theoriâ  et  curatione  obstructionum  in  genere.  Montpellier, 

1741  ■>  in-4°- 

II  faut  consulter  les  tables  dé  l’Encyclopédie  pour  connaître,  indé¬ 
pendamment  des  articles  déjà  cités,  tons  ceux  que  Venel  a  donnés  sur  la 
physiologie ,  la  médecine,  la  chimie,  la  matière  médicale  et  la  pharmacie. 
Ils  sont  plus  nombreux  à  partir  du  troisième  volume. 

Mémoires  sur  les  eaux  de  Seltz  et  mémoire  sur  V analyse  des  végétaux. 
(  Voyez  le  deuxième  volume  des  Mémoires  des  sa  vans  étrangers  ,  collec¬ 
tion  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris.  ) 

Examen  des  nouvelles  eaux  minérales  de  Passy,  avec  M.  Bayen.  Paris, 
i755,in-8°. 

Analyse  chimique  des  eaux  de  Passy,  avec  M.  Bayen.  Paris,  ijôy, 

Quœstiones  medicœ  duodecim  pro  regiâ  cathedra  vacante  per  obitum 
Rev.  Dom.  Serane.  Montpellier,  1769,  in-4°. 

Hygiènes  prospectum  et  prolegomena  sistens  dissertatiuncula.  Mont¬ 
pellier,  1762,  in-4°.  Production  remarquable. 

Instructions  sur  V usage  de  la  houille ,  plus  connue  sous  le  nom  im¬ 
propre  de  charbon  de  terre,  pour  faire  du  feu,  sur  la  manière  de  l’adapter 
à  toutes  sortes  de  feux  et  sur  les  avantages  tant  publics  que  privés  qui 
résulteront  de  cet  usage,  et  publiés  par  ordre  des  étals  de  la  province  de 
Languedoc.  Avignon,  1775 ,  in-8°.  avec  fig.  (n.  desgenettes) 

VENETTE  (Nicolas),  médecin  qui  acquit  assez  de  répu¬ 
tation  vers  la  fia  du  dix-septième  siècle,  fut  professeur  loyal 
d’anatomie  et  de  chirurgie  à  La  Rochelle,  où  il  publia  piu- 
.  sieurs  ouvrages  dont  les  plus  remarquables  sont  les  suivans  : 

Tableau  de  t  amour  conjugal.  Amsterdam,  1688,  in-12.  -  Londres  et 
Paris,  1751,  2  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage ,  qui  fut  d’abord  publié  sons  le  nom  de  Salionci ,  vénitien , 
est  un  livre  populaire ,  rempli  d’erreurs  de  tous  les  genres  ,  et  peu  digne 
de  trouver  place  dans  la  bibliothèque  du  médecin. 

Traité  du  scorbut.  La  Rochelle,  1671 ,  in-12. 
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Obseryalions  sur  les  eaux  minérales  de  la  Rouillane  en  Sain  longe  ,  avec 
une  dissertation  sur  l'eau  commune.  La  Rochelle  ,  1682 ,  in-8°. 

Traité  des  pierres  qui  s’engendrent  dans  les  terres  et  dans  les  animaux  , 
où.  l'on  parle  des  causes  qui  les  forment  dans  les  hommes ,  de  la  méthode 
de  les  prévenir  et  des  abus  qu’on  commet  pour  s'en  garantir  et  les  chasser 
hors  du  corps.  Amsterdam  ,  ijor,  io-12,  avec  des  planches. 

Cet  ouvrage  est,  comme  les  deux  précédées,  tombé  dans  l’oubli. 

VENUSTI  (  Antoine-Marie  ) ,  d’une  famille  noble  de  Milan  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Bologne,  et  pratiqua 
ensuite  l’art  de  guérir  à  Trieste,  où  il  jouissait  d’une  grande 
réputation  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  : 

Compendio  di  quelle  case,  le  quali  a  nobili  cristiàni  mercanti  appar- 
tengono.  Milan ,  i56i  ,  in-12. 

Discorso  generale  inlorno  alla  generazione,  al  nascimento  degli  uo- 
mini ,  al  brève  corso  délia  vila  uinana ,  ed  al  tempo.  Venise,  1062,  in-8". 
-  Milan, m6i 4  ,vi n- 1 6 . 

O  ratio  académies  Bononiœ  habita.  Bologne,  i565,  irr-4°. 

Consilia  medica,  in  quibus  vera  quœdam  consultandi  methodus  propo- 
nitur ,  multi  morbi  cum  suis  causis  et  signis  considerantur ,  multæ  arduai 
quœstiones  medicœ  perlractanlur.  Venise,  1671,  in-40.- Francfort,  i6o5, 

in-4°- 

VERCELLONI  (Jacques),  de  Biella,  dans  le  Piémont, 
vint  au  monde  ie  25  mars  1676,  fit  son  cours  de  philosophie 
à  Turin,  et  se  rendit  ensuite  a  Pavie  pour  y  étudier  les  mathé¬ 
matiques.  Après  beaucoup  d’hésitations,  fondées  sur  l’état  chan¬ 
celant  de  sa  santé,  ses  parens  lui  permirent  de  se  consacrer  à  la 
médecine.  En  conséquence,  il  vint  à  Montpellier,  où  les  leçons 
théoriques  de  Chirac,  basées  sur  les  opinions  de  Descartes 
et  de  Sylvius",  convenaient  peu  à  un  esprit  nourri,  comme  ie 
sien,  des  doctrines  d’Hippocrate  et  de  Galien.  Etant  allé  à 
Rome  en  1699,  il  eut  l’avantage  de  profiter  des  entretiens  de 
Baglivi  et  de  Lancisi,  qui  contribuèrent  encore  à  le  dégoûter 
des  principes  de  l’école  de  Montpellier.  Il  fit,  en  cette  ville, 
des  observations  nombreuses  sur  les  causes,  les  signes  et  le 
traitement  des  maladies,  et  obtiut  une  place  de  médecin  dans 
un  des  hôpitaux.  Après  avoir  rempli  honorablement  ce  poste 
pendant  plusieurs  aune'es,  il  revint  dans'  son  pays,  et  fut 
nommé,  en  1724,  premier  médecin  de  la  ville  d’Asli.  L’époque 
de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  Ses  ouvrages ,  écrits  d’un 
style  entortillé,  sont  remplis  d’hypothèses  gratuites.  C’est  ainsi , 
par  exemple,  qu’il  considère  la  glande  thyroïde  comme  un 
réceptacle  de  vers,  dont  les  œufs,  mêlés  avec  le  chyle,  impri¬ 
ment  à  cette  humeur  le  caractère  de  la  vie. 

De  glandulis  œsopkagi  conglomérats! ,  hurrtore  vero  digestivo  et  ver- 
rnibus  ,dissertalio  anatomico-medica.  Asti,  17 11,  in-4°. 

De  pudendorum  morbis  et  lué  venereâ  tetrabiblion.  Asti,  1716,  in -4a. 
-Lej 'de,  1722,  in  8°. -Trad.  en  français,  Paris,  1730  ,  in-12.  (o.) 
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VERDIER  (César),  fils  d’ua  chirurgien  de  Morlière,  près 
d'Avignon,  où  il  vint  au  monde  le  24  juin  i685,  fit  ses  huma¬ 
nités  dans  sa  patrie,  et,  comme  il  se  destinait  à  la  chirurgie, 
alla  ensuite  étudier  les  élémens  de  cet  art  et  de  l’anatomie  à 
Montpellier,  sous  Nissole.  Après  avoir  fait  quelques  progrès 
dans  la  connaissance  de  la  structure  du  corps  humain  ,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  suivit  assiduement  les  cours  de  Duverney 
et  ceux  d’Arnaud ,  qui  lui  confia  le  soin  des  préparations  ana¬ 
tomiques.  Petit  ne  tarda  pas  non  plus  à  se  l’attacher  pour  la 
direction  de  son  amphithéâtre.  Guidé  par  ce  maître  illustre  , 
Verdier  avança  rapidement,  et  fut  bientôt  en  état  de  se  pré¬ 
senter  à  la  communauté  de  Saînt-Côme,  qui  le  reçut  maître  en 
1724.  L’année  suivante,  Mareschal  lui  fit  obtenir  une  place  de 
démonstrateur  d’anatomie,  dont  il  remplit  les  devoirs  avec 
zèle  et  exactitude.  Peu  avant  sa  mort,  arrivée  le  19  mars  1769, 
il  se  démit,  en  faveur  de  Sue,  de  cette  place,  dans  .laquelle  il 
avait  su  se  concilier  l’estime  générale  et  l’affection  des  élèves. 
Ses  leçons  étaient  très  fréquentées  ,  mais  l’ouvrage  qu’il  a  laissé 
sur  l’anatomie  est  peu  remarquable.  On  ne  peut  le  considérer 
qué  comme  un  extrait  de  celui  de  Winslow,  à  la  méthode  du¬ 
quel  Verdier  se  montre  servilemënt  attaché,  et  auquel  il  se 
contente  d’ajouter  quelques  réflexions  chirurgicales,  dont  on 
trouve  déjà  la  plupart  dans  Palfyn.  Ce  traité,  d’ailleurs  très- 
succinct,  a  beaucoup  gagné  entre  les  mains  de  Sabatier,  qui  y 
a  fait  de  nombreuses  corrections  et  additions.  Verdier  a  inséré 
aussi,  dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  chirurgie,  quelques 
Mémoires ,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  ses  recherches 
sur  la  hernie  de  la  vessie.  Ce  mémoire,  dit  Morand,  passera 
dans  tous  les  temps  pour  ud.  chef-d’peuvre ,  ainsi  que  la  planche 
anatomique  qui  l’accompagne,  et  qui  a  été  gravée  par  Ingram. 
Verdier  a  donné  une  édition,  avec  des  notes,  de  l’Abrégé  de 
l’art  des  accouchemens,  composé  par  madame  Boursier  du 
Coudray  (Paris,  17%,  in- 12). 

Abrégé  d’anatomie  du  corps  humain.  Paris,  1725,  in-12.  - /MA  1729  , 
in-t2.  -  Ibid.  I73q,  in-.i2. -Bruxelles  ,  1752,  in-8°.  -  Paris,  1769,  in-12. 
"  Ibid..  1764,  in-12. -  Ibid.  1768 ,  in-t2.~  Trad.  en  allemand,  Ham¬ 
bourg,  1744,  in-8°.-èn  anglais,  Londres,  1750,  in-8°.  (j.) 

VERDIER  (Jean),  né  à  la  Ferté-Bernard,  dans  le  Maine, 
le  25  avril  ij35,  fut  médecin  ordinaire  du  roi  de  Pologne,  et 
avocat  au  parlement.  Sa  double  qualité  d’avocat  et  de  médecin 
lui  suggéra  d’abord  l’idée  de  traiter  la  grande  question  de  la 
jurisprudence  de  l’art  de  guérir  en  France 5  mais,  après  quel¬ 
ques  essais  en  ce  genre ,  qui  furent  assez  favorablement  accueil¬ 
lis  ,  il  tourna  ses  vues  vers  d’autres  objets,  et  s’occupa  spéciale¬ 
ment  de  l’éducation,  dans  la  vue  de  démontrer  que  l’étude  de 
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la  structure  et  des  fonctions  du  corps  humain  devrait  nécessai¬ 
rement  entrer  dans  le  plan  de  toute  éducation  parfaite.  Ses  ou¬ 
vrages  sont  : 

Essai  sur  la  jurisprudence  de  la  médecine  en  France.  Paris,  Ij63  , 

J uris prudence  particulière  de  la  médecine  en  France.  Paris,  1763,2  vol. 

Jurisprudence  particulière  de  la  chirurgie  en  France.  Paris ,  1764 , 
2  vol.  in-12. 

Cours  d’éducation  à  r usage  des  élèves  destinés  aux  premières  profes¬ 
sions  et  aux  grands  emplois  de  tétai ,  contenant  les  plans  d’éducation 
littéraire ,  physique ,  morale  et  religieuse  de  t enfance ,  de  V adolescence 
et  de  la  première  jeunesse,  le  plan  encyclopédique  des  études,  et  des 
réglemens  généraux  d’éducation.  Paris,  1777,  in-12.  (o.) 

VERDUC  (Jean-Philippe),  fils  du  suivant,  chirurgien  juré 
de  Saint-Corne,  et  docteur  en  médecine,  mourut  à  Paris,  dans 
un  âge  très-peu  avancé.  Ses  ouvrages,  assez  nombreux  ,  sont 
peu  remarquables.  O11  ne  distingue  guère  que  le  Traité  d’os- 
téologie,  dans  lequel  il  établit  que  les  os  sont  nourris  par  le 
sang,  et  non  par  la  moelle  ;  mais  les  principaux  faits  qu’il  rap¬ 
porte  ,  au  sujet  de  l’ostéogénie,  sont  tirés,  et  quelquefois  même 
traduits  littéralement  de  Kerkring.  Verduc  a  fait  quelques  ex¬ 
périences,  curieuses  sur  les  effets  de  l’ablation  totale  ou  partielle 
du  cerveau.  Son  traité  de  chirurgie  est  faible  et  purement  com- 
pilaloire.  Celui  de  physiologie  est  rempli  d’explications  fu¬ 
tiles ,  et  l’on  n’y  trouve  rien  qui  mérite  d’être  signalé. 

Nouvelle  ostéologie  ,  avec  le  squelette  du  fœtus.  Paris ,  3690 ,  in-8°. 
-Ibid.  i693,in-8°. 

La  seconde  édition  est  accompagnée  d’nne  dissertation  sur  la  marche 
de  l’homme  et  des  animaux  ,  le  vol  des  oiseaux  et  le  nager  des  poissons, 
extraite  en  grande  partie  de  Borelli. 

Les  opérations  de  la  chirurgie  avec  une  pathologie  de  chirurgie.  Paris , 
1693  ,  in-8°.  -Ibid.  1701,  in-8“.  -Ibid.  iqo3,  in-8°.  -Amsterdam  ,  1739, 

La  pathologie  de  chirurgie.  Paris,  1710,  in-12.- Amsterdam ,  1714, 
in-12,  -  Ibid.  1717  ,  in-S°. 

L’est  une  quatrième  édition  à  part  de  la  seconde  partie  de  l1  ouvrage 
précédent. 

Traité  de  l’usage  des  parties.  Paris,  1696,  in-8°.  -  Ibid.  1711  ,  in-8°. 

Publié  par  le  frère  de  l’auteur. 

Suite  de  la  Nouvelle  ostéologie ,  contenant  un  traité  de  myologie  rai¬ 
sonnée.  Paris,  1698,  ia-12.  -  Ibid.  17 11 ,  in-12.  -Trad.  en  latin ,  Londres, 
1698,  in-8°.  (i.) 

VERDUC  (Laurent)  ,  de  Toulouse,  mourut  le  18  juillet 
1695,  à  Paris,  où  il  s’était  fait  recevoir  maître  en  chirurgie,  et 
où  il  ne  devint  pas  mpins  célèbre  par  son  habileté  dans  la  pra¬ 
tique  que  par  le  grand  nombre  d’élèves  qui  sortirent  de  son 
école.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  assez  peu  remarquable, 
extrait  en  grande  partie  d’Hippocrate ,  avec  des  additions  tirées 
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des  faits  découverts  par  les  modernes.  Il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  les  préceptes  contenus  dans  ce  livre  soient  avoués  par  la 
ch'irurgie  rationnelle,  ielle  qu’elle  est  conçue  et  mise  à  exécu¬ 
tion  de  nos  jours. 

La  manière  de  guérir  les  fractures  et  les  luxations  par  le  moyen  des 
bandages.  Paris,  ï685,  itw2.  -  Ibid.  1689,  in-12.  -Ibid.  i7tt  ,  in-12. - 
Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1C91,  iü-8°. 

La  secondé  édition  est  augmentée  d’un  petit  traité  sur  les  plaies  d’armes 
à  feu.  .  (J.) 

VERDUC  (  Laurent)  ,  fils  du  précédent,  embrassa  la  même 
carrière  que  son  père ,  et  ne  tarda  pas  à  s’y  distinguer.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  le  titre  de  maître  en  chirurgie,  qui  lui  fut 
accordé  gratis.  Il  s’appliqua  ensuite  aux  démonstrations  anato¬ 
miques,  et  fut  assez  suivi  dans  ses  leçons.  Mais  il  mourut  à  la 
fleur  de  l’âge,  le  6  février  1703,  après  avoir  publié  l’ouvrage 
suivant ,  qu’il  fit  d’abord  paraître  sous  le  nom  de  son  père. 

Le  maître  en  chirurgie,  ou  Abrégé  de  la  chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
liac.  Paris,  1691  ,  in-12  .-Ibid.  1699,  in-12.  -  Ibid.  i7c>4  ,  in-12. 

Malgré  le  titre,  ce  livre  ne  contient  presque  rien  de  Gav  de  Chanliac. 
L’auteur  y  traite,  en  abrégé ,  par  demandes  et  réponses  ,  de  tout  cc  qu’il 
est  nécessaire  à  un  chirurgien  de  connaître.  Après  des  détails  très-géné¬ 
raux  sur  la  chirurgie,  il  donne  un  précis  succinctde  la  physiologie,  telle 
qu’on  la  concevait  alors  ,  c’est-à-dire  vague  et  obscure  ;  puis  un  examen 
des  maladies  chirurgicales,  et,  enfin,  un  abrégé  d’ostéologie.  (  1.) 

VERDUIN  (Pierre-Adrien)  ,  chirurgien  d’Amsterdam,  se 
rendit  célèbre,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  la  nou¬ 
velle  méthode  d’amputer  les  membres  qu’il  proposa ,  et  qui 
consistait  à  conserver  un  lambeau  de  chair,  avec  lequel  il  re¬ 
couvrait  le  moignon,  sans  lier  aucun  vaisseau,  comprimant 
plus  ou  moins  le  membre,  au  moyen  d’un  bandage  particu¬ 
lier,  afin  de  prévenir  l’hémorragie.  Celte  méthode  est  décrite 
dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  : 

Dissertatio  epistolaris  de  nova  artuum  decurtandorum  ratione.  Ams¬ 
terdam,  1696,  in-8°.-Trad.  en  français  par  Massuet,  Paris,  i756,  in-8°. 
-  en  hollandais ,  Amsterdam ,  1697 ,  in-8°.  (o.) 

VEREYCKEN  (Godefroy),  né  à  Anvers  en  i558,  s’était 
rendu  habile  dans  les  langues  anciennes,  ainsi  que  dans  la  phi¬ 
losophie  de  son  temps,  lorsqu’il  passa  en  France,  où  on  lui 
procura  une  place  dans  un  dés  collèges  de  Paris.  Tandis  qu’il 
y  remplissait  les  fonctions  de  professeur  de  philosophie,  il 
consacrait  ses  loisirs  à  l’étude  de  la  médecine,  de  manière  qu’a- 
près  avoir  fait  des  progrès  suffisans  pour  aspirer  au  doctorat, 
il  alla  solliciter  ce  grade  à  Toulouse  ,  et  l’obtint  en  i586.  Il 
ne  paraît  pas  s’être  empressé  de  retourner  dans  les  Pays-Bas 
après  sa  promotion,  car  il  ne  fut  admis  qu’en  ï 5yi  au  nombie 


4i  6  YERH 

des  médecins  d’Anvers,  où  il  exerça  sa  profession  pendant 
plus  de  quarante  ans ,  et  contribua  beaucoup  à  la  fondation  du 
college  de  cette  ville.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  cirez 
sou  fils,  à  Malines,  où  il  mourut  le  2  décembre  i635.  On  11’a 
de  lui  qu’un  traité  insignifiant  qui  porte  pour  titre  : 

lie  coenitione  et  conservatione  sui.  Malines.  1623 ,  in-12.  -  Ibid.  i633  , 
in-r2.  (!•) 

VERHEYEN  (Philippe),  anatomiste  célèbre,  naquit  k 
Yerbrouck,  petit  village  du  pays  de  Waes,  le  2 3  avril  1648. 
Ses  parens,  simples  laboureurs,  étant  médiocrement  avanta¬ 
gés  de  la  fortune,  n’eurent  d’autre. dessein  sur  lui  que  de  l'as¬ 
socier  à  leur  travail  et  à  la  culture  de  quelques  petites  por¬ 
tions  de  terre  qui  faisaient  tout  leur  bien.  Mais  le  curé  de 
l’endroit,  qui  avait  remarqué  ses  dispositions  pour  les  sciences  , 
se  donna  la  peine  de  lui  enseigner  les  élémens  de  la  langue 
latine,  et  lui  procura,  en  1672,  une  place  au  collège  de 
Louvain.  Yerheyen  acheva  sou  cours  en  trois  ans,  et  com¬ 
mença  ensuite  celui  de  philosophie,  dans  lequel  surtout  il  fit 
preuve  de  pénétration  d’esprit.  Il  se  destinait  à  l’état  ecclésias¬ 
tique,  et  déjà  il  s’étail  mis  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  théo¬ 
logie,  lorsqu’une  inflammation  considérable  s’empara  d’une 
de  ses  jambes,  amena  bientôt  la  gangrène,  et  mit  dans  la  né¬ 
cessité  de  recourir  k  l’amputation.  Yerheyen,  ainsi  mutilé, 
était  peu  propre  aux  fonctions  sacerdotales,  de  sorte  qu’il 
tourna  ses  vues  vers  la  médecine.  Après  le  cours  ordinaire  ,  il 
prit  le  degré  de  licence  en  1681.  Immédiatement  ensuite,  il  se 
rendit  à  Leyde ,  où  il  fit  des  progrès  et  se  perfectionna  dans 
toutes  les  parties  de  l’art  de  guérir.  Mais  l’affection  qu’il  avait 
conservée  pour  l’Université  de  Louvain,  l’y  rappela.  Il  fut 
reçu  docteur  en  l683.  Six  ans  après,  011  lui  confia  la  chaire 
d’anatomie,  k  laquelle  celle  de  chirurgie  fut  ajoutée  en  i6g3. 
La  mort  l’enleva  en  1710,  le  28  janvier.  .De  son  vivant,  il  fit 
le  principal  ornement  de  l’Université  de  Louvain,  et  il  mérite, 
sans  contredit,  une  place  distinguée  dans  l’histoire  de  l’ana¬ 
tomie.  Cependant  personne  n’a  été  jugé  plus  diversement  que 
lui.  Les  uns  en  ont  fait  les  éloges  les  plus  exagérés,  tandis  que 
les  autres,  parmi  lesquels  011  distingue  Morgagni,  Schelharamer 
et  Heister,  l’ont  censuré  avec  amertume.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain,  c’est  que  ses  travaux  anatomiques  renferment  k  la  fois  et 
beaucoup  de  faits  nouveaux  et  de  grandes  erreurs.  Les  ou¬ 
vrages  qu’il  a  publiés  portent  les  titres  suivans  : 

Compendii  theoriœ  p'raclicœ  in  quatuor  partes  distiibuti  pars  I  et  II. 
Louvain  ,  i6S3 ,  in-8°. 

De  fébrïbus.  Louvain,  1692,  in-12. 

Anatamia  corporis  humani.  Louvain,  iCg3 ,  in-4°. - Léipzick  ,  1 C99, 
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in-10,- Bruxelles,  1710 ,  m-4°.  -  Ibid,  1726,  in-4B.-.LéipzickJ  l'jSi,  in-8°. 
-  Amsterdam  ,  1781 ,  in-80. 

La  meilleure  édition  es»  celle  de  Bruxelles,  1726. 

heure  à  un  maître  chirurgien.  Paris,  1698,  in-12. 

Seconde  lettre  à  un  anatomiste  de  Gand.  Paris,  1698,10-12. 

Ces  deux  lettres  sont  adressées  à  Paifvn. 

Responsio  ad  exercilatioriem  anatomicam  de  thymo.  Louvain,  1706, 

V era  historié  de  herrendo  sanguinis  Jluxu  ex  oculis ,  naribus ,  attribua 
et  ore ,  et  miraculosd  ejusdem  sanatione.  Louvain,  1708,  in-8°.  (j.J 

VERLA  (Jean)*  fils  du  tourneur  de  Corne  m,  grand-duc 
de  Toscane ,  e'tudia  la  médecine  et  la  pratiqua  avec  succès  au 
dix-septième  siècle.  11  nous  reste  de  lui  un  petit  ouvrage  con-, 
tenant  la  description  d’un  œil  d’ivoire  que  son  père,  Jean- 
Baptiste ,  avait  fait  en  1671. 

Anatomia  arlifiziale  delt  occhio  umano.  Florence  ,  1677,  ia-12.  -TracL' 
en  latin  ,  Amsterdam  ,  1680  ,  in-12  ;  Lyon,  1696,  in-12.  (z.) 

VERMALE  (Raymond  de),  premier  chirurgien  de  l’élec¬ 
teur  palatin,  l’un  des  correspondons  de  l’ancienne  Àcade'roie 
de  chirurgie,  se  déclara  partisan  de  l’amputation  à  lambeaux. 
11  conseillait  de  former  deux  lambeaux,  et,  après  avoir  scié1 
l’os,  puis  lie'  les  vaisseaux,  de  les  appliquer  l’un  contre  l’autre, 
pour  en  procurer  promptement  la  re'union  et  éviter  la  trop 
grande  suppuration.  Vermale  s’occupa  aussi  beaucoup  des  ma¬ 
ladies  des  ,yeux.  On  a  de;  lui  : 

Lettre  sur  V extraction  du  cristallin  hors  du  globe  de  C œil ,  nouvelle 
opération  imaginée  par  le  célèbre  M.  Raviel.  Paris,  i 75 r  ,  in-12. 

Observations  et  remarques  de  chirurgie  pratique.  Mannheim,  1767, 


VERNA  (Jean-Baptiste) ,  de  Lanciano,  dans  le  royaume 
de  Naples,  étudia  la  médecine  à  l’Université  de  cette  dernière 
ville,  et,  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat,  se  forma 
à  la  pratique  sous  Je  professeur  Caje'tan  de  Alteriis,  puis  alla 
exercer  l’art  de  guérir  à  Melfi  dans  la  Basilicate,  d’où  il  passa 
plus  tard  dans  la  Pouille.  Il  n’e'tait  âgé  que  de  trente-sept  ans, 
lorsqu’il  publia  son  premier  ouvrage ,  destiné  à  prouver  l’im¬ 
portance  de  la  saignée  dans  la  pleurésie.  Ce  traité  ne  tarda  pas 
à  être  suivi  d’un  autre,  qui  est  une  apologie  complète  de  la 
phlébotomie.  Verna  se  fit  ainsi  connaître  d’une  manière  si 
avantageuse,  qu’en  1714  on  lui  accorda  la  chaire  Vacante  a 
Padoue  par  la  mort  de  Ramazzini.  La  manière  dout  il  s’ac¬ 
quitta  de  cet  emploi,  détermina  le  roi  de  Sardaigne  à  lui  offrir 
la  première  chaire  de  pratique  à  Turin.  Mais  Verna  était  trop 
considéré  à  Padoue  pour  quitter  le  poste  qu’il  y  occupait.  Les 
deux  ouvrages  de  ce  médecin  qui  ont  été  indiqués  plus  haut, 
portent  les  titres  suivans  : 
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VERNAGE  (Michel-Louis  ) ,  fils  d’ün  médecin  très-estime 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  et  qui  en  devint  doyen,  naquit  dans 
cette  ville  le  16  mai  1697.  ^  d’exellentes  éludes  littéraires 
et  médicales,  fut  lancé  de  bonne  heure  dans  la  pratique,  et 
très-considéré  de  ses  confrères  et  du  grand  monde.  Il  n’a  pu¬ 
blié  dans  sa  vie  ,  qui  fut  fort  étendue,  qu’un  seul  ouvrage  sur 
l’inoculation,  à  laquelle  il  était  favorable,  mais  qu’il  voulait 
que  l’on  pratiquât  avec  des  précautions.  Vernage  est  mort,  le 
1 1  avril  1773,  doyen  d’âge  de  la  Faculté. 

Maloet  publia,  en  1776,  in-ia,  son  Eloge  historique. 

Titre  du  seul  ouvrage  qu’il  ait  publié  : 

Observations  sur  là  petite-vérole  naturelle  ét  artificielle.  Paris ,  1773, 
jn-ia.  ■  (a.  DESGENETTES.) 

VERZASCHA  (Bernard),  fils  d’un  médecin  de  Bâle,  na¬ 
quit  en  cette  ville  au  mois  de  décembre  1629.  Il  étudia  la  mé¬ 
decine  dans  sa  patrie,  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  Hol¬ 
lande  et  en  Angleterre,  et  prit  le  bonnet  doctoral àMontpellier, 
en  i65o.  À  peine  fut-il  de  retour  à  Bâle,  qu’il  se  livra  tout  en¬ 
tier  à  la  pratique ,  et  bientôt  il  eut  une  clientell'e  nombreuse. 
Sa  mort  arriva  en  1680.  On  a  de  lui  : 

Lazari  Riverii  médicina  practica  in  succinctum  compendium  redacta. 
Bâle,  i663,  in-8°. 

Cenluria  prima  observationum  medicarum ,  cui  accesserunt  celelerri- 
morum  virorum  consilia  et  epislolce.  Bâle  et  Amsterdam ,  1677,  in-8°. 

Neu  vollkommenes  Iiraeuterbuch  von  aUerhand  Gewaechsen ,  der 
Éaeume,  Slauden  und  Kraeuter  die  in  Deutschland ,  Italien,  Frankreich 
undin  andern  Orten  hervorkommen.  Bâle,  1678,  in-fol.  (z.) 

VÉSALE  (André  )  naquit  le  3  o  avril  i5i3,ou,  suivant 
quelques  biographes,  le  3i  décembre  à  Bruxelles.  André, 
son  père  ,  qui  descendait  d’une  famille  de  médecins  distingués 
dans  le  duché  de  Clèves,  fut  pharmacien  de  l’empereur  Maxi¬ 
milien,  ainsi  que  dé  l’archiduc  Philippe  son  fils  ,  et  quelques 
instans  de  l’archiduc  Charles  qui  devint  le  cinquième  empe¬ 
reur  de  ce  nom ,  et  que  l’histoire  ,  dans  laquelle  il  occupe  une 
si  grande  place,  appelle  communément  Gharles-Quint.  Vésale 
étudia  a  Louvain,  où  il  apprit  très -bien  les  langues  grecque 
et  latine  et  la  philosophie  scolastique  du  temps.  De  Louvain 
il  alla  à  Cologne,  de  là  en  France,  où  il  s’arrêta  à  Montpel¬ 
lier  et  à  Paris.  La  Faculté  de  Montpellier,  qui  remonte  à  la 
fin  de  l’an  1000,  avait  été  illustrée  par  Pierre-Gilles  de  Corbeil, 
Jean  de  Saint-Gilles,  Arnaud  de  Villeneuve,  Gérard  de  Solo, 
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Ermenguand-Blaise  de  Montpellier,  Bernard  de  Gordonio, 
Gai  de  Chauliac,  Raimond  Chalin  de  Vinario,  Jean  de  Tor- 
namira,  Balescon  de  Tarènte,  les  Saporta  et  plusieurs  autres, 
mais  elle  ne  comptait  alors  aucun  homme  d’une  grande  cé- 
le'brité.  Le  maître  auquel  Vésale  s’attacha  spécialement  à 
Paris  fut  Jacques  de  Le  Boë,  professeur  au  Collège  royal 
de  France,  qui  ne  pardonna  jamais  à  son  disciple  de  l’avoir 
surpassé.  La  guerre  qui  éclata,  en  i52i,  entré  Charles -Quint 
et  François  Ier,  et  dont  le  principal  théâtre  fut  l’Italie,  sé pous¬ 
sant  avec  autant  de  chaleur  que  d’acharnement,  obligea  Vésale 
à  retourner  dans  les  Pays-  Bas  ;  il  prit  du  service  dans  les  ar¬ 
mées  impériales,  où  il  pratiqua  la  médecine  et  la  chirurgie 
depuis  i535  jusqu’en  153^,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  à 
Padoue,  où  il  enseigna  l’anatomie  jusqu’en  i543.  Il  pro¬ 
fessa  ensuite  la  même  science  dans  les  Universités  de  Bologne 
et  de  Pise.  En  i546,  il  fit  un  voyage  à  Bâle  pour  s’y  occuper 
de  la  réimpression  de  quelques  ouvrages  et  de  ljimpression  de 
plusieurs  autres.  Comme  il  se  trouva'  obligé  de  faire  dans  cette 
ville  un  séjour  plus  long  quJil  ne  comptait^  il  y  démontra 
l’anatomie,  et  déposa  dans  l’amphithéâtre  un  squelette  humaiu; 
au  dessous  duquel  on  plaça  l’inscription  suivante,  que  tops  les 
historiens  de  l’anatomie  ont  eu  raison  de  nous  transmettre  : 

Andréas  Vesalias  Bruxetl. 

Caroli  V.  aug.  archiairus 
Laudatiss.  anatomicarum  administr.  comm. 

In  liâc  urbe  regiâ  publicalurus 
Virile  quod  cernis  scelelum 
Artis  et  industries  suce  specimen 
Anno  chrisliano  M.  D.  XLVI. 

Ecchibuit  erexitque. 

Ce  fut  à  la  fin  de  i543  ou  au  commencement  de  l’année 
suivante  que  Vésale  fut  appelé  à  la  cour  de  Charles -Quint,  • 
comme  son  premier  médecin.  Lorsque  ce  souverain,  fatigué  du 
poids  de  l’empire,  abdiqua  en  i555,  Philippe  11  conserva  à 
Vésale  les  mêmes  fonctions  près  de  sa  personne  et  l’honora 
d’une  grande  confiance,  qui  fut  portée  à  son  comble  par  la  gué¬ 
rison  inespérée  de  don  Carlos,  encore  enfant,  et  qui  avait  fait 
une  chute  grave  sur  la  tête.  La  prospérité  de  Vésale  lui  fit  de 
nombreux  ennemis.  C’ctait  un  étranger  qui  jouissait  d’une 
grande  considération  au  milieu  d’un  peuple  qui  a  toujours  eu 
de  soi  la  plus  haute  idée;  il  avait  des  lumières  supérieures  et 
une  philosophie  qui  lui  faisaient  apprécier  les  hommes  et  les 
choses  dont  il  était  environné,  à  leur  juste  valeur.  Au  reste, 
il  poursuivait  ses  éludes  en  s’acquittant  de  ses  devoirs  à  la  cour, 
et  il  n’avait  pas  le  temps  ou  dédaignait  do  répondre  à  ses  ad- 
27,  . 
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versaires.  Un  frère  chéri,  qui  portait  le  prénom  de  François, 
s’était  chargé  de  ce  soin  avec  autant  de  zèle  que  de  capacité; 
il  était  très-versé  dans  l’anatomie  qu’il  avait  enseignée  à  l’Uni¬ 
versité  de  Ferrare,  qu’il  quitta  pour  venir  trouver  son  frère 
en  Espagne,  où  il  mourut  au  bout  de  peu  de  temps.  La  haine 
et  l’envie  planaient  donc  de  concert  sur  le  succès  de  Vésale, 
lorsqu’un  noble  espagnol,, confié  à  ses  soins,  mourut  à  la  suiie 
d’une  maladie  dont  les  signes  équivoques  laissèrent  beaucoup 
d’incertitude  sur  son  véritable  caractère.  Vésale  obtint  diffi¬ 
cilement  des  parens  la  permission  d’ouvrir  le  cadavre  ;  il  se  pré¬ 
cipita  ensuite  par  trop,  et  ayant  touché  le  cœur  avec  la  pointe 
du  scalpel',  cet  organe,  qüi  conservait  un  reste  d’irritabilité, 
se  contracta  légèrement.  Ce  malheureux  événement  fut  déféré 
en  même  temps  aux  tribunaux  ordinaires  et  à  l’inquisition,  et 
Vésale  fut  poursuivi  a  la  fois  comme  homicide  et  comme  impie. 
Maintenants’il  fallait  en  croire  Boerhaave  et  Albinusdans  la  vie 
qu’ils  ont  donnée  de  Vésale,  on  verrait  qu’il  était  condamné 
d’avance  par  le  dernier  et  le  plus  implacable  de  ces  tribunaux. 
Philippe  il  prévint  le  double  jugement  par  une  transaction, 
et  il  fut  convenu  que  Vésale  ferait  un  voyage  expiatoire  h  la 
Terre-Sainte.  En  conséquence ,  il  passa  en  Chypre  avec  Jac¬ 
ques  Malalesta,  général  des  troupes  vénitiennes,  et  se  rendit 
de  là  à  Jérusalem.  Vésale  était  encore  dans  la  Palestine,  lors¬ 
que  le  sénat  de  Venise  l’engagea  à  venir  remplir  à  Padoue  la 
chaire  d’anatomie  vacante  par  la  mort  de  Fallopio,  son  dis¬ 
ciple.  En  revenant  on  Europe,  il  fit  naufrage,  et  périt  misé¬ 
rablement,  dans  l’île  de  Zante,  le  i5  octobre  i564-  Un  orfèvre 
de  Venise,  qui  reconnut  le  cadavre,  l’enterra  et  plaça  dessus 
une  pierre  avec,  cette  inscription  ; 

Tumulus 

Andrea ?  Vesalii  Bruxellensis 
Qui  obiitidïbus  octobris ,  anno  M.  D.  LXIV. 

Ætalis  vero  suœ  L. 

Quum  Hierosolÿmis  rediisset. 

C’est  à  l’occasion  de  celle  perle  déplorable  et  prématurée 
que  Boerhaave  et  Albinus  nous  ont  dit  :  «  Atque  ita  tandem 
dira  sacerdotiim  lyrannis  horribili  mords  genere  virum  sustulit , 
eui  parem  nulla  tulerunt  secula ,  cujus  memoriœ  grata  assurget 
medicina,  quamdiu  sibi  curœ  erit  sua  cuique  sanitas.  Neque 
miramur  tamen  ecclesiasticorum  ergà  hune  heroa  odia  :  vitam 
agebat  quando  vera  resurgebat  linguarum  et  arlium  liberalium 
cullura.  Literarum  tune  studio  deditis  volupe  eraterassosubique 
monachorum  errores  exponere,  explodere, irridere.  Unde  etille 
srtlsissimè  hos  excepit  sœpe  numéro.  Neque  ferebat  ignarissi- 
mos  fabricee  corporis  huinani ,  quæ  multis  scepe  locis  homini 
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belluîs  communis  est ,  minas  intentare  accusntionh  hœrcseos 
objiciuhdœ,si  analomicus  sensa  sua  libéré  proferrel  de  usu  cere- 
bis,ut  terrerent  ignorantissimi  rerum  gnaros.  Qainet  tidit  quant 
œgerrimé  fastum  in  ecclesiàsticis  censoribus ,  koruin  detestans 
altum  supercilium  ,  et  pinguissimam  ignorantiam.  Nec  tacu.it , 
sed  verbis  odia  movit.  Aliquando  et  joculario  sermone  lusit  in 
monachorum  mores ,  ri  tus ,  vestes  ,  ut  vise  absque  visu  legere 
est,  quœ  libéré  satis  scribit ,  occasione  musculi  cucullaris  ,  de 
vestilu  Benedictinorum ,  Franciscanorum  et  Jacobitarum.  Ne- 
que  scholasticis  pepercit  magis ,  Alberto,  Scoto ,  Thoma;  dum 
deliria  horurn  in  jingendis  encephali.  partibusfalsissima  irridet  , 
quœ  puerili  commento  excogilaverant ,  ut  niera  pro  auctoritale 
asus  possent  assignare  Jîclis  partibus  ineptissirnos.  Gflstissimos 
dein  sanctosque  horum  hominum  mores  prodit,  quando  narrat 
hilaris ,  studios  os  suos  pulcherrimœ  meretriculœ ,  in  quam  de- 
perierat  pater  reverendus ,  cadaver,  raptum  sepulchro  ,  in  tliea- 
trum  atluiisse  ad  usus  anatomicos  ,  in  rabiem  fere  àcto  mona- 
cho.  Talia  divulgans  injlixit  vulnus  pectori  universi  ordinis , 
sensitque  memorem  numquam  ignoscenlis  ttirbœ  iràrn.  » 

Ouvragés, de  Vesale  : 

Paraphrasis  in  nonum  librum  Phases  ad  Almansorem  ,  de  affectuum 
singularium  corporis  partium curatione.  Bâle ,  i537,  in-8°.-  Lyon,  1 55i ^ 
in-i2.  -  Wittcnberg,  1587,  in-8°. 

Addiliones  et  correcliones  in  Guintheri  inslilutionés.  Bâ!e ,  i53g. 

Epistola  docens  verram  axillarem  cubiti  in  dolore  hiterali  secandam  , 
et  melnncholicum  süccum  ex  vente  portarum  vamis  ad  sedetn  perlinenti- 
bus purgàri.  Bâle,  i53g ,  in-4°. 

Andrece  Vesatii  de  corporis  humani fdbricâ  librôrum  epitame.  Bâle  , 
1 54 2,  in-fol  Les  planches  de  cette  première  édition  sont  très-estimées. 
-Paris,  i56o,in-8°.-'Wittenb*erg,  i58.  ,  in-8°.  sans  figures.  -  Cologne, 
1600  j  in-fol.  -  Leyde ,  1616,  in-4°. ,  arec  des  commeniaires  eL  des  notes 
de  Pierre  Paatv.  -  Amsterdam  ,  1617 ,  ia-fol.  -  Ibid.  iG33,in-4°.,  avec 
les  notes  de  Paaw.  -  Ibid.  1642,  in-fol.  ,  édition  estimée  pour  les  remar¬ 
ques  de  Nicolas  Fontani  et  les  planches.  -  Londres,  i<542’  in-fol.  -Trad;; 
en  allemand  par  Albauns  Torinus ,  Bâlé ,  i542  ,  folio  maximo. 

De  humani  corporis  fdbricâ  libri  septern.  Bâle,  i543  *  in-fot. ,  dit  royaL. 
avec  de  très-belles  figures  gravées  en  bois  d’après  le  Titien.  Si  toutefois-, 
comme  l’ont  prétendu  quelques-uns,  ces  dessins  n’étaienL  point  dus  au 
crayon  de  ce  grand  maître  lui-même,  il  resterait  cependant  certain  qu’ils 
ont  été  faits  sous  ses  yeux,  par  ses  meilleurs  élèves  et  approuvés  par 
lui.-Zurick  ,  i55i  et  i5y3 ,  ia-fol.  -  Bâle ,  i555  et  i563 ,  in-fol.  Boer- 
haave  recommande  l'édition  de  Bâle  de  i543  pour  lesplanches ,  et  celle 
de  i555  pour  le  texte  corrigé  par  Vesale.  -  Lyon  ,  1002  ,  2  vol.  in*8°. 
sans  figures. -Paris,  i564,  in-fol. -Venise ,  i568,  in-fol.  avec  des  figures 
réduites.  -  Anvers  ,  1672,  in-fol.  avec  des  planches  très-soignéës,  et  aux 
frais  desquelles  les  magistrats  de  cette  ville  concoururent..  -Venise,  i6x>4  . 
in-fol.  avec  des  fragmens  de  Rufus  et  de  Soranus.  -  Francfort,  1604  et. 
i(332,  in-4°.  -  Amsterdam,  1617  et  1 64o ,  in-fol.  -  Trad.  en  allemand  à 
Nuremberg  ,  T55i ,  et  en  français  à  Paris,  i55g,  in-fol. 

De  radice  Ckince  epistola.  De  modo  ac  ratione  propinandi  radicis 
Chinas  decocti.  Venise,  1542  et  i546  ,  in-8°.  -  Bâle ,  i5  j 3 ,  i.n-8°.  -  1 5ij6  , 
in-fol.  -Lyon,.i547,  in-12. 
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Ces  deux  opuscules  font  partie  du  recueil  De  morbo  gallico;  on  y 
trouve  des  observations  d’anatomie  et  l’indication  de  quelques  erreurs 
de  Galien  sur  l’ostéoiogie. 

Anatomicarum  Gabrielis  Fallopii  obserrationum  examen.  Madrid , 
i56i. -Venise,  i564,  in-4°.  -  Hanovre,  1609,  in-8°. 

Ce  fut  dans  la  même  année  i56i  que  Fallopio  embrassa  la  défense  de 
Galien  contre  Vésale,  son  ancien  maître.  I!  régna  de  part  et  d’autre  beau¬ 
coup  de  décence  dans  cette  polémique  intéressante  par  l’érudition  et  les 
recherches  dont  elle  enrichit  l’anatomie. 

Consiliunï  pro  i/lustrissimi  Terrœ-Novœ  ducis fistulâ.  Venise,  i568, 
in-40. ,  réuni  à  d’autres  consultations. 

On  retrouve  presque  tous  ces  écrits  de  Vésale  dans  les  ouvrages  d’In- 
grassias ,  de  Montanus,  de  Garetzius,  Scholtzius  et  d’autres. 

'  Chirurgia  magna  in  seplem  libres  digesla.  Venise,  1569,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  publié  par  Prosper  Borgarucci,  est  plus  généralement 
regardé  comme  une  judicieuse  compilation  que  comme  un  écrit  original. 

Andrew  Vesalii ,  invictissimi  Caroli  V,  imperatoris  me d ici .  opéra 
omnia  analomica  et  chirurgica  cura  Hermanni  Boerhaave  et  Bernhardi 
Siegfried  Albini.  Leyde,  i;25,  2  vol.  in-fol. ,  avec  de  trè&bonnes  figures 
et  un  beau  portrait  de  l’auteur,  peint  par  le  Titien  en  i5§2  ,  et  qui  rap¬ 
pelle  que  Vésale  avait  alors  vingt-huit  ans.  L’original  estrdans  la  posses¬ 
sion  de  M.  Portai  ;  au  moins  c’est  l’opinion  des  plus  habiles  artistes  et 
des  meilleurs  connaisseurs  de  la  capitale. 

Senac  a  dit  de  Vésale ,  qu’il  avait  découvert  un  nouveau  monde  avant 
l’âge  de  vingt-huit  ans,  et  M.  Portai  adonné  avec  beaucoup  d’étendue 
et  d’exactitude  le  détail  de  ces  découvertes  dans  son  Histoire  de  l’ana¬ 
tomie  et  de  la  chirurgie.  On  y  voit  que  ce  ne  fut  pas  plus  pour  l’amour 
de  Galien  que  pour  celui  de  la  science  que  Sylvius  et  d’autres  poursui¬ 
virent  Vésale  avec  tant  d’acharnement,  üne  basse  jalousie  dicta  à  elle 
seule  leurs  injustes  déclamations. 

Haller  a  profité  du  travail  que  nous  venons  de  citer  avec  éloges.  Il 
prétend,  en  outre,  que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre  de.manus- 
çrits  de  Vésale  qu’il  jelta.  lui-même  au  feu.  (r.  desgenettes. ) 

YESLING  (Jean),  né  à  Mindén,  dans  la  Westphalie  ,  en 
i5g8,  fut  conduit  très-jeune,  par  son  père,  à  Vienne,  où  il 
acheva  heureusement  son  cours  d’humanile's,  et  fit  ensuite  de 
grands  progrès  dans  la  philosophie  et  la  médecine.  Déjà ,  de¬ 
puis  plusieurs  années,  il  s’appliquait  à  cette  dernière  science, 
lorsqu’il  forma  le  projet  de  voyager  dans  le  Levant ,  afin 
d’observer  la  nature  sur  les  lieux  mêmes.  L’Egypte  l’arrêta 
plus  long-temps  que  les  autres  contrées  du  nord  de  l’Afrique, 
et  il  termina  ses  courses  par  aller  à  Jérusalem,  où  il  fut  reçu 
chevalier  du  Saint-Sépulcre.  De  x’etour  en  Europe,  il  débar¬ 
qua  à  Venise ,  et  y  donna  ,  en  i6?.8,  des  leçons  particulières 
d’anatomie  et  de  botanique  aved  tant  de  réputation,  que  .les. 
écoles  de  cette  ville  furent  bientôt  désertes.  La  république, 
jalouse  de  l’attacher  à  son  service,  lui  accorda,  en  i63 2,  la 
première  chaire  d’anatomie,  vacante  à  Padoue.  Quoiqu’une 
légère  surdité  et  un  bégaiement  dont  il  était  atteint  le  rendis¬ 
sent  peu  propre  aux  fonctions  de  l’enseignement  public,  il  fut 
suivi  avec  assiduité  ;  on  le  chargea  même  encore  des  cours  de 
chirurgie,  et  bientôt  après  de  ceux  de  botanique.  Mais,  fati- 
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gué  de  ce  triple  emploi,  il  renonça,  en  i638,  à  la  chaire  de 
chirurgie,  pour  se  borner  à  celles  d’anatomie  et  de  botanique, 
ainsi  qu’à  la  direction  du  jardin.  Dès  lors  il  se  trouva  dans  son 
centre,  car  l’étude  des  plantes  était  sou  goût  dominant,  et, 
pour  le  satisfaire,  ii  entreprit  de  rendre  le  jardin  de  Padoue 
un  des  plus  riches  de  l’Europe.  A  cet  effet,  il  sollicita  et  obtint 
la  permission  d’aller  faire  une  collection  de  nouveaux  végé¬ 
taux  dans  l’île  de  Candie  et  quelques  autres  contrées  du  Levant. 
L’objet  de  son  voyage  fut  parfaitement  rempli ,  mais  il  î-evint 
à  Padoue,  épuisé  de  fatigues,  et  succomba  le  3o  août  1649- 
On  a  de  lui  : 


Observationes  et  nolœ  ad  Prosperi  Alpini  librum  dçplantis  Ægyptiis , 
cum  additamento  aliarum  plantarum  ejusdem  regionis.  Padoue  ,  i638  , 

Sy Magma  anatomicum ,  publicis  dissectionibus  in  auditorum  usum  ap- 
tatum.  Padoue ,  i64i  ,  in-S°.  -  Francfort,  1641 ,  in -12.  -  Padoue  ,  1647, 
in-4“.- Amsterdam  ,  1649 ,  Îu-i2.  -  Padoue  ,  i65r  ,  in-8°.  -  Amsterdam , 
1609 ,  in-4°.  -  Ibid.  1666  ,  io-4°.  -  Padoue ,  1677,  in-4°.  -  Utrecht ,  1696 , 
in-4°.-Trad.  en  hollandais,  Leyde,  1.652 ,  in-4°.  -  en  anglais,  Londres, 
i653  ,  in-fol.-  en  allemand,  Nuremberg,  1676,  in-8°.  ;  Ibid.  1688,  in-8°. 

Catalogus  plantarum  horti  Patavini.  Padoue ,  1642  ,  in-12.  -  Ibid. 
1644,  in-12. 

Opobalsami  veteribus  cognili  vindiciœ.  Accessit  parcenesis  ad  rem 
herbariam.  Padoue ,  1644 ,  in-8°. 

De  pullitione  Ægyptiorum  et  dlice  qbsgruationes  anatomicœ  et  epistolce 
medicæ  portàu/nœ. 'Copenhague,  1 664  ,  in-8°.  -  La  Haye ,  174°,  in-S°. 


VESTI  (Just),  né  à  Hiidesheim,  le  i3  mai  i65i  ,  étudia 
la  médecine  d’abord  à- Iéna,  puis  à  Erfurt,  et  prit  ses  grades 
dans  cette  dernière  Université.  Deux  ans  après,  il  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  exerça  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  dis¬ 
tinction,  pendant  quatre  années,  au  bout  desquelles  il  fut  rap¬ 
pelé  à  Erfurt  pour  y  remplir  la  chaire  de  botanique.  L’année 
suivante,  il  devint  médecin  des  épidémies,  puis  professeur 
d’anatomie  et  de  chirurgie,  et  passa  enfin  à  la  chaire  de  patho¬ 
logie,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  27  mai  1715. 
Ses  ouvrages- sont  : 


Dissertatio  de  aslhmate.  Erford ,  1675  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  diarrhœâ.  Erfurt,  1G82,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  caduco.  Erfurt ,  1684  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  podagrâ.  Erfurt ,  1684  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  Erfurt ,  1684  1  in-4°. 

Dissertatio  de  passione  hysteriçâ.  Erfurt,  i685,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentorum  formnlis  conscribendis.  Erfurt ,  i685 , 

Dissertatio  de  purgatione.  Erfurt ,  i685 ,  in-40. 

Dissertatio  de  strumâ.  Erfurt ,  i685 ,  in-40. 

Dissertatio  deveniriculi  inflatione.  Erfurt,  1686,  in-4°, 

Dissertatio  dejebre  ardente  malignâ.  Erfurt ,  1686 ,  in-40. 
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Dissertalio  de  mictions  çruentâ.  Erfurt ,  1686  ,  in-4*. 

Compendium  inslicutionum  medicarum  in  IV  disputationïbus  compre- 
hensum.  Erfurt,  1686,  in-8°.  -  Ibid.  1688,  in-8°. 

De  purgatione  doctrina  theoretico-practica  brevis  et  succincta  secun- 
diim  neotèricorum  mentent  adornata.  Erfurt,  1686,  in-12. 

Dissertalio  de  magnetismo  macvocosmi  et  microcosmi.  Erfurt ,  1687, 

Dissertalio  de  epilepsiâ-  Erfurt,  1687,  in-4°. 

Disserlatio  defelre  hüngaricâ ,  quam  vulgo  cephalalgiam  epidemicam 
vocitant.  Erfurt,  1687,  in-4°. 

Dissertalio  de  pulvere  sympaiketico.  Erfurt,  1687,  in-40. 

Dissertalio  de  hydrocephâlo.  Erfurt,  1688,  in-4°. 

Dissertalio  de  calculo  renum  et  vesicœ.  Erfurt,  1688,  in-40. 

Dissertalio  de  scorbuto.  Erfurt,  1688,  in-4°. 

Callygium  chymicum  à  Gaspare  Cramera  olim  propositum ,  fam  vero 
quinque  dissertalionibus  public è  edilurn ,  ac  eruditorum  examïni  submis- 
sum .  Francfort  et  Léipzick ,  1688,  in-4°. 

Dissertalio  de  catalepsi.  Erfurt,  1689,  in-4°. 

Disserlatio  de  lue  venereâ.  Erfurt,  '1689',' in-4% 

Disserlatio  de  dÿspepsiâ.  Erfurt ,  1689,  ïn-4“. 

- o  de  medico J'eiici  etinfelici.  Erfui 


Disserlatio  de  phthisi.  Erfurt,  ifciSg,  in-40.  ‘ 
Dissertalio  de  phthoe  s.  adfeclu  thoracico  phthi 1 


•os:  Erfurt 


in-4a. 


m  remediis  in  génère.  Erfurt . 


Disserlatio  de  pleurilide.  Erfurt,  1696,  in-4°. 

Dissertalio  de  abortu.  Erfurt,  1690,  in-40. 

Dissertalio  de  chlorosi.  Erfurt ,  1691 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  anorexiâ.  Erfurt,  ,1691,  iri-4°.. 

Disserlatio  de malo  hypochondriaco.  Erfurt,  1691,  in-40. 

Dissertalio  de  singuïtu.  Erfurt ,  1691 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  phrenitide.  Erfurt,  1692,10-4°. 

Dissertalio  de  affectibus  senum  salomonœis.  Erfurt ,  1692,  in-4“- 
Disserlatio  de  morbo  caduco.  Erfurt ,  1693 ,  in-40. 

Disserlatio  de  distociâ.  Erfurt,  1693,  in-4°. 

Casus  sat  rarus  de  vomicâ  pulmonum.  Erfurt ,  i6g3  ,  in-4°- 
Dissertàtio  de  mensium  suppression .  Erfurt ,  i6g3,  in-4°. 

Dissertalio  de  symbolo  Pythagorœ  ifabis  abstineio.  Erfurt,  1694,  in-4°. 
Dissertalio  de  tegro  arluum  tremore  correpto.  Erfurt,  1694,  in-4°. 
Dissertalio  de  atrophia.  Erfurt,  1694,20-4°. 

Disserlatio  de  pollincturû.  Erfurt ,  1690,  in-4°. 

Dissertalio  de  magnetismis  macro  et  microcosmi  tum  probatæ  lum  sus. 
pectœ  in  medicind  fidei.'Erîiirl  ,  i6g5,  in-40. 

Disserlatio  de  doloribus  vehementissimis  partum  prœcedenlibus .  Er- 
furt,  1696,  in-4°- 

Dissertalio  de  aslhmate.  Erfurt ,  1696,  in-4°. 

Dissertalio  de  philtris.  Erfurt,  .1696,  in-40. 

Disserlatio  de  slernutatorium  usa  et  abusu.  Erfurt,'  1696  ,  in-4°. 
Disserlatio  de  cardialgiâ.  Erfurt ,  *697 ,  in-4.0. 

Institutions  medicœ  reformatas ,  hoc  estfundamenta  medica,  olim  luci 
publicæ  exposita,  jam  vero  révisa..  Francfort  et  Léipzick ,  1607  ,  in-8°. 
Disserlatio  de  heclicâ  cardiacâ.  Erfurt ,  1697 ,  in-4° .  )  . 

Disserlatio  de Jebri  malignâ.  Erfurt ,  1697  ,  in-40. 

Dissertalio  de  rnotu  chyli  vitiato.  Erfurt  ;  1697  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  odontalgiâ.  Erfurt,  1697,  in-40. 


Dissertatio  de  casloreo  physicè  et  medicè  considérait).  Erfurt,  1701’ 

i-4°. 

Dissertatio  de  vesicatoriorum  usu  et  abusu.  Erfurt,  1701 ,  in-40. 
Dissertatio  de  spiritu  hominis  triuno  p.  n.  constituto,  g  eu  causa  plu- 
imorum  morborum  efficiente.  Erfurt ,  1702,  in-4°. 

Dissertatio  de  Üieio  Jlippocratis.  Erfurt ,  1702,  in-4".: 

Dissertatio  de  succino  medicè  et  physicè  considerato.  Erfurt ,  1702. 


Dissertatio  de  affectione  hypochondriacâ.  Erfart  ,1702 ,  in-4". 
Dissertatio  de  peripneumonid.  Erfurt,  1702,  in-4°. 

Dissertatio  dé  abortu.  Erfurt,  i702,in-4°. 

Dissertatio  de  passione  hystericâ,  e jusque  curatione  .Erfurt,  1 7  o3,  in-4" . 
Dissertatio  de  melancholiâ  hypochondriacâ.  Erfurt,  1704,  m-4°. 
Dissertatio  de  ventriculo  morborum  chronicorum  Jbecundâ  tnatre.  Er¬ 
furt ,  1704,  in-4".  .  :  ; 

Dissertatio  de  impolentid virili.  Erfurt,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  / ructuum  horœorum  et  esculentorum  usu  et  abusu.  Et- 

furt,  1704,  in-4°- 

Dissertatio  de  paronychiâ.  Erfurt,  1704,  in-4°.  .  - 
Dissertatio  de  œgroto  peripneumonico.  Erfurt,  1704 >  in>4“.  ' 
Dissertatio  de  vertigine.  Erfurt,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  meLancholiâ  hypochondriacâ  laboranie.  Erfurt , 
1704  ,  in  4°.  1 

Dissertatio  de  cornu  ceroi  ejusçuevi  lezoardicâ.  Erfurt,  1704,  iu-4°. 
Dissertatio  de  impolentid -virili.  Erfurt,.  1704,  in-4". 

Dissertatio  de  dysenteriâ  castrensi.  Erfurt,  1704  ,  in-4°. 

Dissertatio  demagiâ  naturali  ejusque  usu  medico.  Erfurt,  1700,  in-4". 
Dissertatio  de  usu  et  abusu  medicamentorum  mercurialium.  Erfurt . 

Dissertatio^  de  œgro  melancholiâ  amatorid  variis  eymptomatibus  ara - 
vioribia  marilatâ  labcrrante.  Erfurt,  1705,  iu-4°. 
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VETRANI  (Andbé),  de  Palerme,  s’appliqua  d’abord  à  la 
médecine,  et  obtint  même  Je  titre  de  proto-médecin  dans  sa 
ville  natale;  mais,  étant  devenu  veuf,  il  embrassa  l’état  ecclé¬ 
siastique,  et  ne  s’occupa  plus  que  de- jurisprudence  et  de  théo¬ 
logie,  carrière  qu’il  parcourut  avec  succès,  puisqu’il  devint 
proto-nolaire  apostolique,  membre  du  tribunal  de  l’inquisi¬ 
tion  et  juge  synodal.  Il  mourut  le  24  mars  1689,  à  l’âge  de 
soixante-cinq  ans,  laissant  les  ouvrages  suiva'ns  : 

Trutina  apologetica  consilii  medici  à  Paulo  Slrectes  nuper  editi  pro 
Alexandro  La  Barbera  et  Restivo  ,  contra  RR.  PP.  et  moniales  car- 
melitas  discalceatos .  Palerme,  i65i ,  in-4“. 

Amassis  medicamenlaria  ad  usum  pharmacopolarum  urbis  Panormi. 

Palerme,  i655,in-4°. 

Medicum  discrimen  degLeprà  gallicâ.  Palerme,  1657  ,  in-4°. 

Oralio  funébris  Marci  Antonii  Alaimi.  Palerme ,  1662,  in-4°.  (z.) 

VETTER  (Aeoys-Rodolphe),  né  à  Carlsberg,  dans  la  Ca- 
rinlhie,  le  28  août  1765,  étudia  la  médecine  à  Vienne,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur,  et  mourut  le  10  octobre  1806,  à  Cra- 
covie,  où  il  remplissait  la  chaire  d’anatomie  et  de  physiologie 
à  l’université.  Ses  ouvrages  sont  : 

Auszug  mis  der  neueren  Knochenlelire.  Vienne,  1788,  in-8°. 

Anatomische  Grundbegriffe  von  den  Bingeweiden  des  Menscken  und 
ihren  Verrichtungen.  Vienne,  1788,  in-8°. 

Kurzgefasste  Beschreibung  aller  Gef'aesse  und  Neiven  des  menschli- 
chen  Koerpers.  Vienne,  1789,  in-8°. 

Neu  eingerichtete  Muskellehre  Juer  Schueler  der  Arzneykunde .  Vienne, 

N  eue  ICurarL  aller  venerischen  Kranklieilen.  Vienne,  1793,  iu-8°.  - 

Ibid.  1804,  in-8°. 

Erklaerung  der  Physiologie.  Vienne ,  1794 , 2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  i8o5  , 

Aphorismen  aus  der  pathologischen  Anatomie..  Vienne  ,  i8o3  ,  in-8°. 

De  plicâ  semilunari  in  cordis  humani  alrio  sinistro  nuperrimè  detecto. 
CraeoYie,  1804,  in-8°.  (o  ) 

VEYRAS  (Jacques),  médecin  du  seizième  siècle,  étudia  et 
prit  ses  degrés  à  Montpellier,  où  il  fut  disciple  de  L.  Joubert. 
Il  attaqua  vivement  l’abus  que  les  chirurgiens  faisaient  des  on-r 
guens  dans  le  traitement  des  coups  de  feu,  et  s’éleva  en  même 
temps  contre  la  pratique  funeste  du  tamponement  des  plaies. 
Tel  est  le  but  de  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Traité  de  chirurgie,  contenant  la  vraye  méthode  de  guérir  play  es 
d’arqucbusade.  Lyon ,  i58r ,  in-12. 

On  trouve  à  la  suite  la  réfutation  de  ce  traité  par  le  chirurgien  Tan- 
nequin  Guillaumet,  qui  prétendait  que  les  plaies  d’armes  à  feu  sont  faites 
par  brûlure  ,  et  trois  discours  de  Joubert.  .  (o.) 

VIARDEL  (Cosme),  célèbre  accoucheur  de  Paris,  exerçait 
son  art  vers  le  milieu  du  dix-septiètne  siècle.  L’ouvrage  qu’il  a 
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publié,  et  dont  nous  allons  donner  le  tiire,  offre  un  mélange 
bizarre  de  théories  ridicules  et  de  préceptes  -  pratiques  excel- 
lens.  L’auteur  admet  §ans  examen  tout  ce  qu’Hippocrate  et 
Galien  ont  dit  touchant  les  phénomènes  de  la  génération;  il 
croit  en  conséquence  que  l’enfant  mâle  est  formé  au  trentième 
jour,  que  celui  de  l’autre  sexeneî’est  qu’au  quarante-deuxième, 
et  que  l’enfant  peut  vivre  à  sept  mois,  mais  non  à  huiL.  Dureste  , 
il  se  montre  partisan  des  gestations  tardives  et  de  la  superféta¬ 
tion.  Il  donne  d’assez  bons  préceptes  sur  le  toucher,  défend,  de 
trop  hâter  l’accouchement,  et  blâme  l’usage  des  instrumens, 
la  main  seule  lui  ayant  toujours  suffi.  Son  livre  contient  aussi 
des  détails  sur  les  maladies  de  la  matrice. 

Observations  sur  la  pratique  des  accouchemeqs  naturels,  contre  nature 
et  monstrueux.  Paris,  1671  ,  in-8°.  -  Ibid.  172#,  in-8°.  -  Trad.  en  alle¬ 
mand  ,  Francfort,  1678 ,  in-8°.  (o.)  ; 

VICAR1US  (  Jeatî-Jacques-Fbançois),  médecin  allemand, 
prit  les  grades  de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine  à 
l’Université  de  Fribourg,  en  Brisgau,  où  il  obtint  ensuite  une 
chaire.  L’académie  des  Curieux  de  la  nature  l’adopta,  en  1697, 
sous  le  nom  d’ Anaximandre.  Il  a  inséré  plusieurs  observations 
dans  le  recueil  de  cette  compagnie  savante,  et  publié  les  ou¬ 
vrages  sui  vans  : 

Hydrophylacium ,  seu ,  discursus  de  aquis salubribus  mineralibus.  Ulm  , 
1699,  in-8°. 

Basis  universœ  medicinœ,  in  quinque  libros  institutionum  pro  veteri 
more  divisa,  ac  juxta  neolericos  in  principiis  mathemalicis ,  mechanicis 
et  anatomicis  fundata.  Ulm,  1700,  in-8°.  -Strasbourg,  1710  ,  in-8“. 

Tractatus  de  intemperàlo  Hippocràlico  ,  seu  cacochymiis  Galeni,  in 
tres.Ubros  divisus.  Strasbourg,  17x2,  in-4°-  (z  j 

VjCAT  (  Puieippe-IIodolphe)  ,  mort  en  1783 ,  exerça  d’abord 
la  médecine  en  Pologne  et  en  Lithuanie,  où  il  apprit  à  con¬ 
naître  la  plique,  puis  à  Puyerne,  dans  le  canton  de  Berne,  , et 
enfin  à  Lausanne,  où  il  termina' sa  carrière.  On  a  de  lui  une 
traduction  de  l’histoire  des  gaz  par  Spielmann  ,  une  autre  des 
observations  de  médecine-pratique  par  Tissot,  une  table  géné¬ 
rale  des  écrits  de  Haller,  et  les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  la  plique  polonaise.  Lausanne,  1775,  in-8°. 

Matière  médicale ,  tirée  de  Haller,  avec  nombre  d'additions  ; fournies' 
par  Hauteur,  quelques  observations  du  traducteur,  et  les  usages  ceconomi- 
ques  des  plantes.  Berne,  1776,  2  vol.  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Léip- 
zick,  1781-1782,  in-8°. 

Histoire  des  plantes  vénéneuses  de  la  Suisse,  contenant  leur  descrip¬ 
tion,  leurs  mauvais  effets  et  leurs  antidotes.  Yverdon  ,  1776  ,  in-8°. 

Supplément  au  Dictionnaire  raisonné  universel  d’histoire  naturelle  de 
Calmant  de  Bomare.  Lausanne,  1.778,  in-8°. 

Observations  et  dissertations  de  médecine  pratique ,  publiées  en  forme 
de  Patres  par  Tissot ,  et  traduites  avec  l’approbation  de  l'auteur.  Y  vérdon 


Velectus  observationum 
ï  Tcrdon  ,  1780,  in-8". 

Vicat  a  surveillé ,  sous 
unis  medicœ. 
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!  practicarum  ex  diario  clinico  depmtnplarum* 
la  direction  de  Haller,  l’édition  des  Principes 
>) 


VICQ-D’AZYR.  (Félix),  docteur  eu  mc'decine,  membre  dé 
l’Académie  française,  de  l’Académie  des  sciences,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  royale  de  médecine ,  naquit  a  Valogne 
en  1 7 48 ,  de  Félix  Vicq-d’Azyr,  médecin,  et  de  Catherine  Le 
Chevalier.  Il  songea  d’abord  à  choisir  l’état  ecclésiastique ,  sé¬ 
duit  par  l’idée  de  consacrer  les  loisirs  de  cette  profession  à  sou 
amour  pour  les  lettres,  et  ce  ne  fui  que  pour  se  conformer  au 
vœu  de  sa  famille,  qu?il  vint  a  Paris  en  1765  étudier  la  mé¬ 
decine.  L’impulsion  vers  les  sciences  physiques  et  la  philo¬ 
sophie  était  alors  générale  :  a  ce  spectacle  nouveau  pour  lui  et 
qui  a  été  la  source  de  tant  d’illustrations,  le  jeune  "Vicq-d’Azyr, 
animé  d’un  noble  enthousiasme,  et  transformant  ses  devoirs  eu 
plaisirs,  fit  marcher  de  front  le  culte  des  lettres  avec  l’étude  de 
la  chimie,  de  la  physique.,  de  l’histoire  naturelle  et  de  la  mé¬ 
decine.  Encore  élève  en  1773,  il  ouvrit  un  cours  d’anatomie  de 
l’homme  et  des  animaux  à  l’amphithéâtre  des  écoles  de  méde¬ 
cine.  Un  grand  savoir,  de  l’éloquence,  de  la  jeunesse,  c’était 
plus  qu’il  ne  fallait  pour  irriter  l’envie,  et,  sur  un  prétexte 
frivole,  on  supprima  son  cours.  Le  vertueux  Antoine  Petit  le 
choisit  pour  le  remplacer  dans  la  chaire  d’anatomie  du  Jardin 
des  plantes j  ce  choix  ne  fut  point  approuvé.  Vicq-d’Azyr, 
loin  de  se  décourager,  en  appela  au  public  en  ouv/ant  des 
cours  particuliers  d’anatomie  et  de  physiologie,  auxquels  il 
.  appliqua  la  méthode  d’analyse  développée  par  Condiliac.  Il 
isola  les  organes,  les  fonctions,  et  ensuite  les  considéra  dans 
leur  ensemble  ;  il  éclaira  l’anatomie  et  la  physiologie  de  l’homme 
par  l’anatomie  comparée.  Ce  plan  vaste  et  philosophique  fut 
conservé  par  lui  dans  le  dictionnaire  de  médecine  de  l’Ency¬ 
clopédie. 

Le  mauvais  état  de  sa  santé  l’ayant  forcé  de  suspendre  ses 
travaux,  il  alla  respirer  l’air  natal  ,  et  le  voisinage  de  la  mer 
lui  suggéra  sur  les  poissons  des  recherches  qu’il  soumit  à  l'Aca¬ 
démie  des  sciences.  Quelque' temps  après,  il  fut  désigné  pour 
aller  observer  une  épizootie  qui  désolait  le  midi  de  la  France , 
et  s’opposer  à  ses  rapides  progrès.  C’est  alors  qu’il  proposa 
l’isolement  des  villages  et  l’assommement  des  bestiaux,  moyens 
qui  ont  été  combattus,  et  qui  lui  attirèrent  de  sanglantes  plai¬ 
santeries.  A  son  retour,  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  d’une 
société  qu’il  contribua  beaucoup  à  faire  établir  pour  les  épi¬ 
zooties,  et  qui  ne  larda  pas  à  devenir  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine,  au  grand  regret  de  la  Faculté  de  Paris,  dont  les  cory¬ 
phées  cachant  leur  amour-propre  derrière  l’esprit  de  corps,  le 
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désignèrent ,  dans  une  foule  de  pamphlets,  comme  un  intrigant 
tourmenté  du  désir  de  s’élever.  Vicq-d’Azyr  eut  sans- doute  de 
l’ambition j  tant  d’hommes  ineptes  en  ont,  qu’on  peut  la  par¬ 
donner  au  talent;  mais  son  ambition  le  portait  à  de  grandes 
choses,  les  résultats  en  furent  utiles  à  la  science  ;  il  fit  créer  la 
Société  royale  de  médecine  pour  en  être  le  secrétaire  perpétuel, 
mais  il  en  fut  l’ornement,  et  elle  lui  doit  tout  son  lustre  :  de 
qui  pourrait-on  en  dire  autant  aujourd’hui? 

Dès  le  moment  que  la  Société  royale  de  médecine  fut  créée, 
les  médecins  rivalisèrent  de  zèle  et  de  talent  :  les  lumières, 
jusque  là  éparses  et' isolées,  aboutirent  à  un  centre  commun,  et 
ce  généreux  élan  fut  dû  tout  entier  à  la  louable  ambition  de 
Yicq-d’Azyr.  L'Académie  des  sciences  l’appela  dans  son  sein. 
Il  n’avait  pas  encore  vingt-cinq  ans. 

Doué  d’un  esprit  étendu  et  philosophique,  il  se  plaisait  à 
suivre  et  à  développer  des  idées  générales;  il  fit,  en  anatomie 
comparée,  plusieurs  découvertes  sur  les  poissons  et  les  oiseaux; 
il  établit,  d’après  Aristote,  le  parallèle  des  membres  supérieurs 
et  inférieurs  chez  l’homme,  et  démontra  qu’ils  ne  diffèrent  que 
suivant  leur  position  opposée  et  le  raccourcissement  ou  prolon¬ 
gement  des  parties  semblables,  les  uns,  plus  délicats,  plus 
souples  que  chez  les  animaux,  destinés  à  la  préhension  ,  les 
autres  à  la  locomotion  seulement.  Il  à  décrit  exactement  les 
nerfs  de  la  deuxième  et  troisième  paires  cervicales,  et,  sur  leurs 
rapports,  il  fonda  l’explication  de  plusieurs  affections  sympa¬ 
thiques. 

L’organe  encéphalique  devait  attirer  l’attention  d’un  méde¬ 
cin  philosophe  et  d’un  habile  anatomiste.  Vicq-d’Azyr  consa¬ 
cra  plusieurs  mémoires  à  cette  étude;  son  ouvrage  méritera 
toujours  d’être  consulté;  il  a  provoqué  toutes  les  recherches 
que  l’on  a  faites  sur  le  cerveau  depuis  la  fin  du  siècle  dernier. 

Yicq-d’Azyr  s’était  proposé  de  publier  un  traité  complet 
d’anatomie  et  de  physiologie;  le  temps  ne  lui  permit  d’en  don¬ 
ner  que  la  première  partie.  Deux  discours  servent  d’introduc¬ 
tion  :  à  la  manière  de  Buffon,  il  y  multiplie  les  rapprochemens 
et  les  idées  philosophiques.  Ainsi,  pour  n’en  donner  qu’un 
exemple ,  il  s’attache  à  saisir  le  rapport  de  la  conformation  avec 
les  habitudes  en  général  ;  il  n’admet  que  deux  classes  d’êtres 
dans  la  naturelles  êtres  organisés  et  les  êtres  inorganiques; 
toujours  il  abonde  en  aperçus  et  en  résultats  du  plus  haut  inté¬ 
rêt,  exprime’s  avec  tout  le  charme  de  l’éloquence,  telle  que  la 
comportent  les  sciences.  Il  avait  formé  le  projet  de  créer  pour 
l’anatomie  une  nomenclature  nouvelle,  projet  qui,  depuis,  a 
été  réalise'  par  plusieurs  médecins  distingués,  et  entre  autres 
par  Dumas  et  Chaussier.  Si  nous  suivons  Vicq-d’Azyr  dans  sa 
marche  rapide  ,  nous  le  voyons  jaloux  de  réunir  toutes  les  con- 
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naissances  ;  plusieurs  mémoires  sur  des  questions  de  chirurgie  ; 
des  remarques  sur -la  médecine  agissante  ;  l’article  abus  dans  le 
Dictionnaire  de  médecine  de  l’Encyclopédie;  des  considérations 
sur  une  médecine  comparée  dans  le  Traité  des  épizooties;  une 
notice  historique  sur  les  académies;  le  nouveau  plan  de  constitu¬ 
tion  pour  l’enseignement  de  l’art  de  guérir,  qui  fut  présenté  à 
l’Assemblée  nationale  par  la  Société  royale  de  médecine;  ses  ar¬ 
ticles  adustion,  acupuncture ,  aiguillon ,  dans  l’Encyclopédie; 
les  matériaux  d’anatomie  pathologique  destinés  à  son  instruc¬ 
tion  particulière,  qu’il  avait  rassemblés;  la  traduction  du  Traité 
de  Scipion  Piatolli  sur  les  lieux  et  les  dangers  des  sépultures, 
et  qu’il  a  enrichie  d’observations  et  de  réflexions  nouvelles, 
sont  des  titres  brillans  qui  témoignent  de  la  supériorité  de  Yicq- 
d’Azyr  dans  le  domaine  entier  de  la  physiologie  et  dans  cha¬ 
cune  des  sciences  médicales. 

Chargé  de  prononcer  , l’éloge  des  académiciens  nationaux  et 
étrangers,  il  s’acquit  une  double  gloire  comme  savant  et  comme 
écrivain;  cependant  ce  gehrg  présentait  des  modèles  redoutables: 
Fontenelle,  d’Alembert,  Thomas,  Condorcet  s’étaient  conci¬ 
lié  les  suffrages  du  public.  Sans  comparer  Yicq-d’Azyr  à  Fon¬ 
tenelle,  dont  la  finesse  dégénère  quelquefois  en  afféterie,  à 
d’Aîembert,  dont  l’exactitude  est  voisine  de  la  sécheresse,  et  à 
Thomas,  dont  l’emphase  dépare  souvent  la  dignité,  on  peut 
avancer  peut-être  qu’il  réunit  leurs  qualités  sans  avoir  leurs  dé¬ 
fauts;  qu’il  remporte  sur  Condorcet  par  la  grâce  du  style  et 
montre  qu’il  peut  l’égaler  par  la  profondeur.  Il  est  curieux 
d’opposer  ces  deux  écrivains,  qui  plus  d’une  fois  traitèrent  le 
même  sujet.  Condorcet  est  un  juge  rigide  qui  pèse  froidement 
le  mérite  et  les  travaux;  Yicq-d’Azyr  s’identifie  à  celui  qu’il 
loue  ;  il  nous  initie  à  son  caractère,  aux  circonstances  majeures 
de  sa  vie;  on  s’élève,  on  s’attendrit  avec  lui,  et  jaloux  sans 
doute  de  conserver  les  impressions  qu’il  a  fait  naître,  il  rend 
la  science  si  claire  et  si  simple,  que  l’on  s’étonne  de  saisir  aussi 
facilement  des  vérités  si  sévères  dans  la  bouche  de  Condorcet. 

On  compte  parmi  les  meilleurs  éloges  que  nous  devons  à 
Vicq-d’Azyr,  et  leur  nombre  indique  encore  sa  supériorité  dans 
ce  genre,  ceux  de  Lorry,  de  Schéele,  de  Duhamel,  de  Buffon, 
de  Linné,  Watelet,  Vergennes,  Senac,  G.  Hunier,  Poulle- 
tier  de  la  Salle,  où,  pour  le  dire  ën  passant,  il  a  donné  de  si 
bons  conseils  sur  la  manière  d’e'tudier,  dans  chacun  d’eux ,  avec 
un  rare  bonheur  qui  témoigne  de  sa  sagacité;  il  nous  fait  con¬ 
naître  la  passion  qui  a  été  le  mobile  de  la  direction  morale  et 
des  travaux  de  ceux  qu’il  a  loués. 

En  1778,  il  obtint  la  récompense  qu’il  regardait  peut-être 
comme  la  plus  flatteuse  de  toutes  :  l’Académie  française  le  choi¬ 
sit  pour  succéder  h  Buffon,  et  dans  le  discours  qu’il  prononça. 


imprimées  à  part,  soit  dans  le  Dictionnaire  de  l’Encyclopédie,  soit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  et  dans  ceux  de  la  Société  royale 
de  médecine.  (  f.-g.  boisseau  et  c.  cavenne.  ) 

YICTORIUS  (  Leonellus  ) ,  ou  de  Victoriis ,  ou  Leônellus 
Faventinus ,  de  Faenza,  dans  la  Romagne,- enseigna  d’abord  à 
l’Université  de  Bologne,  quitta  ensuite  sa  chaire  pour  aller 
pratiquer  la  médecine  à  Feltre,  et  mourut  en  i52o.  Quoique 
les  écrits  des  Grecs  fussent  déjà  bien  connus  en  Italie,  il  n’en 
a  point  profité,  et  s’est  contenté  d’exposer  les  idées  des  Arabes 
dans  ses  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

De  cegritudinibus  infantum  Iractatus.  Ingolstadt ,  i544 in-8°.  -Lyon , 
i546,  in-8°.  -  Ibid.  i554  ,  in-12.  -Venise,  1587,  in-8°.  -  Lyon ,  1874,  in-12. 

Practica  medicinalis ,  «Ve ,  de  medendis  morbis  membrorum  omnium 
totius  corporis  humani  liber,  cum  scholiis  Joannis  Ilufneri.  Ingolstadt, 
l545,in-4°. 

Cet  ouvrage  est  annexé  aux  éditions  de  Lyon  du  précédent.  (o.) 

YICTOBIUS  (Benoît),  surnommé  Faventinus ,  parce  qu’il 
était  de  Faenza ,  naquit  vers  l’an  1481.  Neveu  du  précédent  ,  il 
s’appliqua  comme  lui  à  la  médecine,  et  passa  en  outre  pour 
un  des  meilleurs  philosophes  de  son  siècle.  Il  fut  professeur 
d’abord  à  Padoue,  puis  à  Bologne,  gt  mourut  dans  cette  der- 
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nièrë,  ville  en  i56i.  Quoique  ses  ouvrages  aient  joui  d’une 
grande  faveur,  ils  ne  dénotent  qu’un  partisan  aveugle  de  l’em¬ 
pirisme,  et  un  médecin  crédule  qui  ajoutait  une  foi  implicite  à 
toutes  les  vertus  dont  le  peuple  décore  les  agens  médicinaux. 
Ils  Ont  pour  titres  : 

Liber  theoricæ  latitudinum  medicinœ.  Venise ,  i5i6,  in-fol.  -  Florence, 
i55i  ,  in-fol. 

De  morbo  gallico  liber.  Baie  ,  i536  ,  in-/}°,  -  Florence,  i55i  ,  in-8". 

Liber  de  curatione  pleuritidis  per  sanguinis  missionem.  Venise ,  i536 , 
in*4".  -  Florence  ,  i55i  ,  in-8°. 

Compendium  de  dosibus  medicinarum.  Padoue,  i55o,  in-8". 

Avec  les  Opuscula  illustrium  medicorum  de  dosibus. 

Medicinalia  consilia  ad  varia  morborum  généra.  Venise,  i55i  ,  in-4". 
-Ibid.  i557,  in-8°.\ 

In  Hippocratis  prognostica  commenlarii.  Florence  ,  i55i  ,  in-fol.  , 

Avec  le  Liber  theoricæ  latitudinum  medicinœ. 

Empirica  jnedicina  de  curandis  morbis  totius  corporis  et  febribus.  Ve¬ 
nise,  i555,  in-8°.  -  Lyon,  i558,  in-12.  -  Ibid.  i572  ,  in-12.  -  Francfort, 
î5q8  ,  in-8".- Ibid.  1626,  in-8". 

Les  éditions  de  Francfort  sont  jointes  au  Dispensalorium  chymicum. 

Commentaria  in  Hippocratis  aphorismos.  Venise,  i556,  in-4". 

Practicce  magnœ  de  morbis  curandis  ad  tyrones ,  tomi  duo.  Venise, 
i562  ,  in-fol.  -  Francfort ,  1628  ,  in-8°. 

Victorius  ( jingè ) ,  médecin  italien  du  dix-septième  siècle,  a  publié 
un  traité  intitulé  : 

Hisloria  palpitalionis  cordis ,  ruptarumque  coslarum  Philippi  Neri. 
Rome,  i6t3,in-4". 

Consilia  medica.  Rome ,  1640 ,  in-fol. 

Ouvrage  posthume.  (o.) 

YIEPJJfG'EW  (Jean  Gautier  de)  ou  Viringas ,  était  de 
Louvain,  où  il  vint  au  monde  vers  l’an  i53g,  fit  ses  humanités 
ainsi  que  son  cours  de  médecine ,  et  obtint  le  grade  de  licencié 
en  i56i.  Bientôt  après  il  passa  à  Terveere,  dans  la  Zélande, 
où  il  fut  médecin  pensionné  5  mais  étant  revenu  dans  sa  patrie 
en  1571 ,  il  y  prit  le  bonnet  doctoral,  et  ne  tarda  pas  à  être  in¬ 
vesti  d’une  chaire,  qu’il  remplit  pendant  vingt-deux  ans.  Yers 
1578,  il  perdit  sa  femme,  et  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
dans  lequel  il  fit  son  chemin,  car  il  devint  chanoine  de  la  ca¬ 
thédrale  d’Arras,  où  il  alla  résider,  et  fut  depuis’ l’un  des  cha¬ 
pelains  de  l'archiduc  Albert.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
Ses  ouvrages  sont,  outre  un  abrégé,  en  flamand,  du  théâtre 
anatomique  de  Vésale  (Bruges,  >569,  in-4°.): 

Tabula  isagogica  ossium  corporis ■  humani  connexionem  ac  numerum 
complectens ,  olim  Lovani  édita ,  nunc  recognita  et  aucta.  Douai,  1697, 

De  jejunio  et  dbslinentiâ  medico-ecclesiastici  libri  V.  Arras,  i5g7  , 
iu-4°.  (z.) 

VIEUSSENS  (Raymond  de),  ne'  en  1641 ,  dans  un  village 
du  Eouergue  qui  porte  son  nom,  était  fils  d’un  lieuténant-co- 
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loue! ,  qui  le  laissa  sans  fortune,  ayant  dépensé  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  au  service.  Livré  à  lui-même  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  Vieùssens  suivit  le  goût  qu’il  avait  pour  l’étude, 
fit  sa  philosophie  à  Rhodez,  et  alla  ensuite  se  mettre  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  où  il  se  dis¬ 
tingua  bientôt  par  son  application  constante  à  l’anatomie.  Après 
avoir  pris  le  grade  de  docteur,  on  ignore  eu  quelle,  année,  il 
s’établit  dans  cette  ville,  et  obtint  en  1671  la  place  de  médecin 
de  l’hôpital  de  Saint-Eloy.  Cet  emploi  lé  mit  à  portée  de  se 
perfectionner  dans  la  pratique,  et  de  cultiver  avec  ardeur  la 
science  de  l’organisation.  La  névrologiefut  cependant  la  branche 
à  laquelle  il  s’attacha  d’une  manière  spéciale ,  parce  que  c’était 
alors  la  moins  connue  et  la  plus  négligée,  malgré  les  beaux 
travaux  de  Willis.  Ce  fut  après  dix  ans  de  dissections  assidues 
qu’il  se  vit  en  état  de  publier  sa  Né-vrographie ,  qui  lui  fit  le 
plus  grand  honneur,  L’Académie  des  Sciences  le  reçut  en  1685 , 
en  qualité  d’anatomiste,  et  la  même  année  la  Société: royale 
de  Londres  l’admit  également  au  nombre  de  ses  membres.  Le 
roi  d’Espagne  faisait  tant  de  cas  de  ses  ouvrages  qu’il  les  lut. 
En  1688,  appelé  à  Paris  auprès  d’un  grand  qui  était  dangereu¬ 
sement  malade ,  il  obtint  de’ Louis  üv  une  pension  dé  mille 
livres,  avec  brevet.  Peu  de  temps  après,,  mademoiselle- de 
Montpensie.r  ayant  perdu  son  médecin,  lui  offrit  de. le  rempla¬ 
cer.  Vieùssens  accepta  cette  charge  avec  empressement,  et  s’y 
maintint  jusqu’à  la  mort  de  la  princesse.  Il  prit  alors  le  parti 
de  retourner  à  Montpellier,  où  il  rentra  dans  ses-  fonctions  à 
l’hôpital  de  Saint-Eloy,  et  reprit  le  cours  de  ses  études,  mais 
s’appliqua  particulièrement  aux  recherches  chimiques.  Ce  fut 
alors  que  s’éleva  entre  lui  et  Chirac  celte  fameuse  dispute  sur 
l’acide  du  sang,  qui  fit  tant  de  bruit' en  Europe,  quoique  fon¬ 
dée  sur  une  chimère.  Cette  dispute ,  lout-à-fail  inutile  aux  pro¬ 
grès  de  la  science,  n’eut  d’autre  résultat  que  de  mettre  au  grand 
jour  les  prétentions  des  deux  adversaires,  et  de  leur  faire 
tort  dans  l’opinion  publique,  en  raison  de  l’aigreur  qu’ils  dé¬ 
ployèrent  l’un  contre  l’autre.  Las  enfin  de  contester,  Vieùssens 
revint  à  ses  études  favorites,*- celles  de  l’anatomie,  auxquelles 
il  demeura  fidèle  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours,  arrivée  en-  17J.5. 
Astruc  a  fait  de  lui  le  portrait  suivant.  «Vieùssens,  dit-il ,,  était 
avide  de  gloire  et  très-laborieux;  il  aurait  été  loin,  s’il  avait 
eu  de  l’esprit,  et  surtout  un  jugement  critique  pour  discerner 
le  bon,  le  vrai  et  lé  solide  d’avec  le  mauvais,  le  faux  et  le  mé¬ 
diocre.  Son  style  était  long  et  prolixe,  et  son  latin  plein  de 
gallicismes;  mais  il  était  clair,  et  on  le  lit  sans  peine.  »  Quelque 
sévère  que  soit  ce  jugement,  on  ne  peut  disconvenir  qu’il  11e 
soit  équitable,  ce  qui  n’cmpêclie,  certainement  pas  que  Vicus- 
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sens  ne  doive  être  rangé  au  nombre  des  médecins  qui  ont  illustré 
la  Faculté  de  Montpellier.  Ses  ouvrages  sont  : 

Nevrologia  universalis ,  hoc  est ,  omnium  humani  corporis  nervorum 
simul  ac  cerebri ,  medullasque  spinalis  descriptio  anatomicà.  Lyon  ,  i6S5 
in-fol.-ülm,  1690,  in-8°.  -  Lyon ,  1761,  in-fol.  -Toulouse,  1778,  in-4°. 

Cet  ouvrage  remarquable  fut  le  fruit  de  la  dissection  de  cinq  cent 
soixante  cadavres.  Il  fut,  ponr  la  névrologie ,  ce  que  celui  de  Willis 
avait  été  pour  l’encéphalographie.  Cependant  il  renferme  beaucoup  d’er¬ 
reurs  ,  que  les  travaux  des  modernes  ont  rectifiées.  Lès  planches  qui 
l’ornent  ne  sont  pas  très-exactes.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  physiologie 
est  au  dessous  de  la  critique,  et  tient  malheureusement  une  place  con¬ 
sidérable. 

Tractatus  duo.  Primus  de  remotis  et  proximis  mixti  principiis  ,  in 
ordine  ad  corpus  humanum  spectalis.  Secundus ,  dénatura ,  differentiis , 
conditionibus  et  causis  fermentationis.,  in  quo  prcecipua,  quœ  in  ipsâ 
ferméntàtïone  observanlur ,  phœnomena  explicanlur.  Lyon  ,  1CS8 ,  in-4°.. 
-  Jbid.  171S,  in-/|0. 

Ces  deux  traités  sont  écrits  dans  les  principes  de  l’école  chimique. 
Vieussens  y  fonde  la  physiologie  et  même  la  pratique  sur  la  théorie  de  la 
fermentation.  Il  donne  une  description  assez  inexacte  des  fibres  du  cœur, 
et  d’assez  mauvaises  figures  de  ses  valvules. 

Consultations.  Aix  ,  1691  ,  in-12. 

Epistola  de  sanguinis  humani  cùm  sale  fixo  .  tum\ v'ôlàtili ,  in  certâ 
proportions  sanguinis  phtegma,  spiritum  subrufum  ,  ac  oleum  fœtidum 
ingrediente.  Léipzick,  1698,  in-4“. 

Deux  dissertations ,  la  première  touchant  l'extraction  du  sel  acide  du 
sang,  là  seconde  sur  la  proportion  de  ses  principes  sensibles.  Montpel¬ 
lier,  1698,  in-8°. 

Réponse  à  trois  lettres  de  M.  Chirac.  Montpellier,  1698,  in-8°. 

Epistola,  nova  quœdam  in  corpore  humano  inventa  exhibens.-  Mont¬ 
pellier,  ijo3,  in-4  "--Léipzick,  1704,  in-4°. 

Novum  vasorum  corporis  humani  systema.  Amsterdam,  1708,  in-S°. 

C’est  dans  ce  traité  que  Vieussens  développa  sa  célèbre  théorie  des 
vaisseaux  névro-lymphatiques,  que  les  progrès  de  l’anatomie  ont  ren¬ 
versée.  Il  y  admet  des  vaisseaux  particuliers  distinés  à  porter  les  bois¬ 
sons  dans  la  vessie ,  et  que  personne  n’a  jamais  pu  voir.  Il  prétend  aussi 
que  la  plupart  des  parties  qu’on  croit  être  formées  d’un  ■ parenchyme 
propre ,  ne  sont  qu’un  composé  de  vaisseaux. 

Nouvelles  découvertes  sur  le/coeur.  Toulouse,  1706,  in-12. 

Traité  sur  la  structure  de  l'orèille.  Toulouse,  1714  ,  in-4°. 

Livre  obscur,  avec  de  mauvaises  planches. 

Traité  sur  les  liqueurs  du  corps  humain.  Toulouse,  1715,  in-4°. 

Traité  nouveau  de  la  structure  et  des  causes  du  mouvement  naturel  du 
cœur.  Toulouse,  1718,  in-40. 

Expériences  et  réflexions  sur  la  structure  et  V usagé  des  viscères.  Paris , 
1755,  in-12. 

On  trouvé ,  dans  le  supplément  de  l’anatomie  dé  Vérhéyen,  une  lettre 
dé  Vieussens  à  Manget  sur  la  structuré  de  la  màtricet  (o.) 

VIGAB.OUS  (BakthéLemi)  naquit  aMoutpellier'le  21  j'an7 
vier  1725.  Son  père,  issu  d’une  famille  très-nombreuse  de  la 
Lomagne,  petit  pays  de  la  province  de  Gascogne  ,  viut  s’éta¬ 
blir  à  Montpellier,  où  il  pratiqua  la  chirurgie  j  et  acquit  tout 
juste  assez  d’aisance  pour  donner  une  bonne  éducation  à  ses 
28. 
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deux  fils  Barthélemi  et  François.  L’aîné  des  deux  embrassa  la 
même  carrière  que  son  père ,  avec  l’espoir  qui  ne  fut  point  déçu 
d’aller  plus  loin.  En  effet,  à  vingt  ans,  l’administration  de 
l’Hôlel-Dieu  le  nomma  premier  chirurgien  interne,  place  qui, 
au  bout  de  six  ans  d’exercice,  confe'rait  la  maîtrise  sans  bourse 
délier.  Le  début  de  Vigarous  dans  la  pratique  fut  marqué  par 
des  operations  majeures,  hardies,  et  encore  peu  usitées.  La 
première  fut  celle  d’une  entérocèle  étranglée  qu’il  fit,  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  l’étranglement,  avec  beaucoup  de  succès. 
Son  nom  se  trouva  dès  lors  sur  la  même  ligne  que  les  Goulard , 
les  Serres,  les  Lamorier,  Jes  Bourgenod,  les  Méjean,  enfin 
les  plus  habiles  et  les  plus  célèbres  chirurgiens  de  Montpel¬ 
lier.  Il  devint  bientôt  démonstrateur-adjoint  d’opérations  aux 
écoles  royales  de  chirurgie,  et,  en  l'jSS,  chirurgien-major  en 
survivance  de  l’Hôtel -Dieu  ou  hôpital  Saint-Eloi,  l’un  des 
plus  beaux  établissemens  de  la  France  dans  ce  genre.  Ce  fut 
là  où.  Vigarous  déploya  toutes  les  ressources  de  son  talent  et 
acquit  la  réputation  de  grand  lithotomistë.  Nommé  définitive¬ 
ment  chirurgien-major  de  l’hôpital  militaire  en  1768,  il  eut 
beaucoup  de  succès  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 
La  Société  royale  des  sciences  l’ayant  admis  au  nombre  de  ses 
membres  en  1770,  il  lui  fit  hommage  de  ses  observations  sur 
la  régénération  des  os.  L’Académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris  le  nomma  associé  régnicolé;  il  était  alors  depuis  long¬ 
temps  professeur  royal  titulaire  en  chirurgie  et  l’un  des  chi¬ 
rurgiens  les  plus  appelés  près  des  malades  et  les  plus  consultés; 
il  mourut,  le  19  juillet  1790,  d’une  attaque  d’apoplexie  fou¬ 
droyante,  laissant  après  lui  un  fils  justement  estimé,  et  au¬ 
jourd’hui  professeur  honoraire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

Tout  ce  que  Vigarous  a  publié  ou  laissé  en  manuscrit  est 
réuni  dans  l’ouvrage  suivant  : 

Œuvres  de  chirurgie  pratique  civile  et  militaire  de  Barthélemi  Vi¬ 
garous,  mises  en  ordre  et  publiées  par  son  fils  Joseph-Marie-  Joachim  Vi¬ 
garous.  Montpellier,  1812,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ,  précédé  d’une  notice  biographique  ,  des 
Observations  sur  la  complication  du  vice  vénérien  avec  d’autres  virus. 
— Observations  et  Remarques  sur  quelques  maladies  du  fondement. —  Un 
mémoire  sur  les  entérocèles  étranglées.  —  Aperçu  pratique  sur  les  bons 
effets  de  Peau  de  chaux  dans  le  traitement  des  plaies  et  dés  iilcères.  — 
Observations  et  Remarques  sur  l’emphysème.— Réflexions  sur  les_ frac¬ 
tures  avec  fracas  dès  èxtré'mités.  —  Considérations  générales  pratiques  et 
théoriques  sur  la  régénération  partielle  et  locale  des  os  du  corps  humain. 
—  Mémoire  sur  les  sléatomes  osseux.  ( n.  desgehettes  ) 

VIGAROUS  (François)  ,  frère  puîné  du  précédent,  s’était 
djabord  destiné  k  l’état  ecclésiastique  ;  il  changea  de  vocation, 
étudia  la  médecine.,^  fut  reçu  docteur,  et  se  maria.  Il  parlait 
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avec  une  grande  aisance  quand  il  s’énonçait  dans  la  langue  la¬ 
tine. -Ce  n’est  pas  qu’il  eût  pris  pour  modèle  l’abondance  et  la 
pureté  de  l’orateur  Romain,-  mais  il  avait  à  sa  disposition  un 
langage  mi-parti  du  bon  siècle  et  de  celui  des  écoles  ,  et  sur¬ 
tout  l’art  heureux  des  transitions.  Vigarous,  aveG  l’extérieur 
le  plus  avantageux ,  avait  une  prononciation  grasseyante  et 
agréable,  et  il  scandait  très-bien  une  langue  qu’on  parle  au¬ 
jourd’hui  dans  les  écoles  comme  les  médecins  de  Molière  sur 
le  théâtre.  Vigarous  se  présenta  dans  trois  concours,  et  fut 
pourvu,  en  1  ’y]&,  Âe  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Venel. 
Il  mourut,  en  1792,  au  milieu  de  la  guerre  civile.,  laissant  la 
double  réputation  d’un  homme  à  qui  la  nature  avait  prodigué 
toutes  sortes  d’attraits,  et  celle  d’un  médecin  très-habile  qui 
contribua,  comme  professeur,  à  faire  connaître  les  ouvrages  de 
Stoll ,  de  Selle  et  de  Sarcone,  qu’il  commenta  plusieurs  années. 

(R.  DEiGENETTES.) 

VIGIER  (Jean),  médecin  de  Castres,  qui  vivait  au  com¬ 
mencement  du  dix-septième  siècle,  s’appliqua  principalement 
à  la  chirurgie,  qu’il  étudia  avec  assez  de  fruit  dans  les  auteurs 
grecs,  arabes  et  latins.  Ses  ouvrages  annoncent  une  grande 
érudition,  mais  ne  contiennent  presque  rien  de  neuf.  Ambroise 
Paré  et  Guy  de  Chauliac  sont  les  auteurs  qui  y  ont  été  mis  le. 
plus  à  contribution.  Ils  ont  pour  litres  : 

Les  Aphorismes  d’Hippocrate  traduits  en  français,  enrichis  de  très- 
belles  et  riches  notes  et  commentaires  sur  chaque  sentence ,  rangés  et 
disposés  par  lieux  communs ,  et  selon  la  disposition  des  parties  du  corps 
humain,  Lyon ,  1620,  in-12. 

Tractatus  de  catarrhe  et  rheumatismo.  Genève,  1624,  in-8°. 

La  grande  chirurgie  des  ulcères,  en  laquelle,  selon  les  anciens  Grecs, 
Latins ,  Arabes  et  modernes  ,  est  contenue  la  théorie  et  pratique  des  ul¬ 
cères  de  tout  le  corps  humain.  Lyon,  i656,  in-4 °.-Ibid.  16S9  ,  in-40. 

La  grande  chirurgie  dès  tumeurs.  Lyon,  i658,  in-8°. 

OEuvres  chirurgicales,  troisième  partie ,  contenant  un  manuel  anato¬ 
mique  où  se  trouve  une  exacte  description  de  toute  la  structure  du  corps 
humain  et  l’histoire  du  fœtus.  Lyon,  1608  ,  in-8°. 

Les  traités  chirurgicaux  de  Vigier  ont  paru  en  latin  sons  ce  titre  : 

Opéra  médico-chirurgica ,  in  quibus  mhil  desiderari  potest ,  quod  ad 
perfeclam  alque  integram  de  clignoscendis ,  ptœnoscendis  et  curandis 
externis  humani  corporis  moriis,  methodum  pertineat.  La  Haye,  i65g, 
in-40.  '  (z.) 

VIGNE  (Michel  de  la),  né  à  Vernon,  le  5  juillet  i588,  se 
réfugia  à  Paris,  chassé  de  sa  petite  ville  par  les  tailles  et  les 
subsides,  et  se  mit  à  enseigner  la  rhétorique  dans  le  collége-da 
cardinal  Lemoine.  Mais  ayant  repris  peu  à  peu  l’exercice  de  la 
médecine,  il  demanda  le  bonnet  de  docteur,  que  la  Faculté 
lui  conféra  en  i6i’4*  Ses  confrères  le  distinguèrent  ensuite  assez 
pour  le  nommer  doyen  en  1642  et  le  continuer  en  i643.  Il  mou  • 
rut  le  i4  juillet  1648.  La  réputation  qu’il  avait  acquise  dans  le 
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traitement  des  fièvres  lui  valut  une  grande  fortune  et  le  litre 
de  me'decin  de  Louis  xm.  On  n’a  de  lui  que  deux  discours 
qu’il  prononça,  pendant  son  de'canat,  contre  Renaudot ,  au  su¬ 
jet  des  pre'tention9  élevées  par  ce  me'decin,  et  un  petit  traité 
qui  a  paru  sous  ce  titre  : 

Diceta  sanorum  ,  sive  ors  sanitalis.  Paris,  1671 ,  in-12.  (o.) 

VIGO  (Jean  de)  ^célèbre  chirurgien  du  seizième  siècle,  na¬ 
quit  à  Gênes,  vers  la  fin  du  quinzième,  et  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  où  il  fut  appelé  en  i5o3,  auprès  du 
pape  Jules  il,  qui  le  combla  d’honneurs  et  de  présens.  Il  fit 
pour  la  chirurgie  ce  que  Benedetti  ayait  fait  pour  la  médecine, 
de  sorte  qu’on  le  range  à  bon  droit  parmi  les  compilateurs; 
mais  il  profita  moins  des  ouvrages  laissés  par  les  anciens,  parmi 
lesquels  il  ne  consulta  guère  que  Celse  et  Galien.  En  revanche , 
il  mit  à  contribution  presque  tous  les  chirurgiens  du  moyen 
âge,  entre  autres,  Guillaume  deSalicet,  Arnaud  de  'Villeneuve, 
Guy  de  Chauliac  et  Argelata ,  de  manière  que  ses  écrits  peuvent 
être  considérés  comme  offrant  un  système  complet  de  la  chi¬ 
rurgie  telle  qu’elle  existait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Sous 
ce  rapport,  ils  sont  fort  importans,  surtout  pour  l’histoire  de 
l’art.  D’ailleurs  ils  renferment  aussi  quelques  remarques  et  faits 
propres  à  l’auteur.  L’anatomie  y  est  très-faible,  comme  on  doit 
bien  s’y  attendre,  Ges.  ouvrages  ont  pour  titre  : 

Practica  in  arte  chirurgicâ  copiosa ,  continens  novem  libros.  Rome,. 
i5i4  ,  in-fol.  -  Lvod  ,  i5i6,  in -6°.  -  Ibid.  i5i8,  in-8°.  -  Venise ,  i52o, 
in-fol.  -  Florence",  i525,  in-8°.-Lyon  ,  i53o  ,-in-8°.  -  Ibid.  i534 ,  in- 8°. 
-  Ibid.  i538,  in-8°.  -  Ibid.  1542,  in-8°.  -  Ibid.  i55i  ,  in-8°.  -Venise,  i56i, 
in-8°. -Lyon,  i582,  in-8°.  -  Venise ,  1599,  in-fol.  -Trad.  en  français, 
Paris,  t53o  ,  in-fol,  ;  Lyon,  153.7),  to-80.";  Ibid.  1610  ,  in-8°.  -  en  espa¬ 
gnol  ,  Valence  ,  i53o  ,  in-fol.  :  Saragosse ,  i58i  ,  in-fol.  -  en  italien  ,  Ve¬ 
nise,  1540,  in-4“.;  Ibid.  i56o  ,  in-4°.  ;  Ibid.  i568,  in-4”. ;  Ibid.  i58i,. 
in-4°.  ;  Ibid.  1098,  in-4°.  ;  Ibid.  1610 ,  in-4°.  -  étranglais,  Londres,  i543, 
in-fol.;  Ibid.  t58o,  in-4°. -  en  allemand  ,  Nuremberg,  1697,  M--4°- " 
en  portugais  ,  Lisbonne ,  ijlSV  in^jfol.i" 

Il  a  paru  un  abrégé  de  cet  ouvrage ,  sous  le  titre'  de  Prcçctiça  corn- 
pendiosa  (Venise,  1570,,  in-fol.  ).  (j,), 

VILLACORTA  (François  Henriquez  de),  médecin  du 
dix-septième  siècle,  attaché  au  service  de  Philippe  iv  et  de 
Charles  11 ,  son  successeur,  remplissait  une  chaire  à  l’Université 
d’Alcala  de  Hénarez.  On  lui  doit  un  recueil  de  dissertations 
académiques  qui  a  pour  titre: 

Laureœ  dôctoralis  medicœ  Complutensis  tomi  duo.  Lyon  ,  1670,  in-fol. 

V1LLALOBOS  (François  de),  médecin  de  Tolède,  Héris¬ 
sait  au  seizième  siècle;  il  fut  employé  à  la  cour  de  l’empereur 
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Charles-Quint  et  de  Philippe  son  fils,  en  qualité  de  médecin 
ordinaire.  Ses  ouvrages  sont  : 

Tratado  de  la  enfermedad  de  las  bubas.  Salamanque ,  itjgS ,  in-fol. 

Glossa  in  Plinii  Bistorice  naturalis  primum  et  secundum  libros.  Alcaia 
de  Hénarez,  i52/j,  in-fol. 

Probiema  con  otros  dialogos  de  medicina  y  familiaras.  Zaraora,  i543, 
in-fol.  (o.) 

VILLASS  (Élxe  Col  de), né  en  i6n5  à  Larochefoucauid , 
ayant  eu  occasion  de  se  rendre  â  Paris,  pour  y  élever  un  jeune 
houime  de  sa  famille,  profita  du  séjour  de  cette  ville  pour  étu¬ 
dier  la  médecine,  vers  laquelle  ses  goûts  l’entraînaient.  Il  se  mit 
sur  les  bancs  de  la  Faculté,  acheva  heureusement  ses  cours, 
et  reçut  le  bonnet  doctoral  en  1713.  Quelques  années  après,  il 
obtint  la  charge  de  médecin  du  roi  au  Châtelet.  Il  fut  encore 
médecin  de  l’Hôtel-Dieu  et  de  l’hospice  des  Incurables.  La  Fa¬ 
culté  le  nomma  deux  fois  professeur  de  chirurgie  en  langue 
française,  et  ii  s’acquitta  des  fonctions  de  celte  chaire  avec 
éclat.  Il  obtint  le  décanat  de  sa  compagnie  fut  conti¬ 

nué  en  1741,  et  passa  à  un  nouveau  terme  de  deux  ans  en 
1742.  Ce  fut  sous  ce  second  décanat  que  la  Faculté  fit  rebâtir 
l’amphithéâtre  de  ses  écoles.  Villars  mourut  le  26  janvier  1 749 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

An  leucophlegmatiœ  leves  scarijicationes?  Paris,  1738  ,  in-8°. 

Cours  de  chirurgie  dicté  aux  écoles  de  médecine.  Paris, -tome  I,  lî. 

1738;  III,  1746;  IV,  1747,  in-12. 

Cet  ouvrage  a  été  continué  par  Poissonnier,  et  l’édition  à  laquelle  il  a 
présidé ,  est  en  cinq  volumes  in-12  ,  dont  le  dernier  porte  la  date  de  1749. 
Il  y  en  a  une  autre  édition  encore  (Paris,  1764,  6  vol.  in-12).  C’est 
une  compilation  faite  sans  critique  ,  et  d’après  toutes  les  sources  indis¬ 
tinctement  ,  bonnes  ou  mauvaises.  On  trouve  en  tête  des  élémens  de 
physiologie  qui  sont  détestables.  La  partie  de  Poissonnier  est  bien  pré¬ 
férable  à  l’autre,  et  dépouillée  au  moins  de  toute  théorie  superflue. 

Dictionnaire  français  et  latin  des  termes  de  médecine  et  de  chirurgie. 
Paris,  1741,  in-12 .-Ibid.  1760%  in-12. 

.  C’est  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions  en  ce  genre. 

Num  in  resecandis  artubus,  carnis  segmina  reservare  satius?  Paris, 

i744j  iu-8°.  -  '  (o.) 

VILLEE.S  ( Gervais-Atjgtjstin  de),  né  Je,  28  août  1700;,  à 
Hui ,  dans  l’état  de  Liège ,  fut  élevé  au  collège  de  Louvain ,  et , 
après  avoir  terminé  ses  humanités ,  passa  sur  les  bancs  de  la 
Faculté  de  médecine,  qui  l’admit  à  la  iicence  en  1725.  Au  bout 
de  deux  ans  de  pratique  à  Liège,  il  fut  rappelé  à  Louvain  pour 
y  remplir  la  chaire  d’institutes  de  médecine,  dans  laquelle  il 
sfe  distingua  beaucoup  par  la  solidité  de  ses  connaissances  et 
son  élocution  facile.  La' faculté  lui  accorda  le  bonnet  doctoral 
en  1733.  Sept  ans  après,  il  obtint  la  cliaire  de' langue  fran¬ 
çaise,  à  laquelle  il  joignit  bientôt  celle  des. eaux  minérales- 
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Une  chute  de  cheval  termina  sa  carrière,  le  3  décembre  1759. 
On  a  de  lui  : 

Institutionum  medicarum  libri  duo ,  cornplectentes  physiologiam  et 
hygieinen.  Louvain  ,  17 36 ,  iu-4°. 

Analyse  des  eaux  minérales  de  Marimont  en  Hainaut.  Louvain,  îffîi, 
in-12.  -  Supplément ,  1742 ,  in-12. 

Dissertalio  medica  de  hœmorrhoïdihus.  Louvain,  1748,  in-12.  (o.) 

VIRIDET  (Jean),  de  Paray,  en  Charollais,  né  en  i655, 
termina  ses  humanités  à  Die,  dans  le  Dauphine',  et  alla  ensuite 
étudier  la  médecine  à  Montpellier.  Le  bonnet  de  docteur  lui 
fut  conféré  à  Valence.  Jaloux  de  se  perfectionner  dans  la  pro¬ 
fession  qu’il  avait  embrassée,  il  vint  à  Paris,  et  y  suivit  la  pra¬ 
tique  des  hôpitaux.  Comme  il  professait  la  religion  réformée, 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  lui  imposa  l’obligation  dé 
quitter  la  France.  Il  sè  retira  à  (J-enève,  puis  à  Rolles,  dans  le 
pays  de  Vaud,  et  enfin  à  Morges,  où  il  termina  probablement 
sa  carrière,  on  ignore  à  quelle  époquë.  Ses  ouvrages,  peu  re¬ 
marquables,  sont  écrits  d’après  les  principes  de  l’école  chimi¬ 
que,  et,  comme  tçus  ceux  des  partisans  de  cette  secte  ,  plus 
remplis  de  théories  vagues  que  de  faits. 

Trantatus  de  prima  coctiorie  et  ventriculi  fermente.  Genève,  1691, 
in-12.  -  Ibid .  i6g3  ,  in-8°.  -Trad.  en  français ,  Paris  ,  1785,  2  vol.  in-8°. 

Dissertation  sur  les  vapeurs.  Yverdun,  1726  ,  in-8°.  (z.) 

VISCHER  (Jean),  né  à  Wembdingen,  dans  la  Bavière,  en 
1  5ï4 5  fit  ses  humanités  avec  distinction  à  Wiltenberg,  passa 
ensuite  aux  écoles  de  médecine  de  cette  ville,  et  les  quitta 
pour  aller  suivre  les  cours  de  l’Université  de  Tubingue.  Delà 
il  sè  rendit  en  Italie,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  Bo¬ 
logne,  en  i553.  L’année  suivante,  il  enseigna  publiquement  la 
médecine  à  Ingdlsladt.  En  i555,  il  fut  appelé  à  N ordlingen  , 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  physicien,  et  en  i5Ô2,  le  mar¬ 
grave  d’Anspach  l’appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin. 
Vischer  ne  conserva  pas  long-temps  cette  charge;  il  l’aban¬ 
donna,  en  i568,  pour  une  chaire  que  l’Université  de  Tubingue 
venait  de  lui  offrir,  et  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  22  avril  1587. 

On  a  de  lui,  indépendamment -d’une  lettre  à  Mattioli ,  sur 
le  vertige  et  autres  objets,  insérée  dans  la  correspondance  de 
ce  dernier,  les  ouvrages  suivans  : 

De  usu  atque.  officia  splenis  in  homine.  Tubingue,  1577,  in-4°. 

De  aff'ectibus  uteri  humani.  Tubingue,  i58i  ,  in-4°. 

De  lactis  ejusque  partium  naturâ  et  viribus.  Tubingue ,  i586 ,  in-4°. 

De  ratione  explorandi  et  judicandi  leprosos.  Tubingue  ,  i586  ,  in-4°. 

Enarratio  brevis  Aphorismorum  Hippocratis ,  monstrans  quàm  con- 
cinno  ac.  bono  ordine  sententiœ  istœ  aphorislicce  dispositœ  sint,  atque 
invicem  connexœ.  Tubingue,  1691 ,  in-4°.  (o.)- 


VITE  441 

VISCHER  (Jérôme),  fils  du  précédent,  naquit  à  Wemb- 
dingen,  le  9  février  i556.  II  étudia  la  médecine  à  Tubingue, 
sous  la  direction  de  son  père,  et  prit  le  grade  de  docteur  en 
i582.  La  même  année,  il  se  fit  recevoir  dans  le  collège  de  Nu¬ 
remberg,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  place  de  physicien  ordi¬ 
naire  de  cette  ville,  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  distinction. 
La  mort  le  frappa  en  i5gfi,  lè  18  août.  Il  n’a  laissé  que  deux 
lettres, qu’on  trouve  dans  le  Cista  medica  de.Hernung.  (o.) 

VITALIS  (Sanctorius  ) ,  médecin  de  Palerme ,  florissait 
durant  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11  passait  pour  un 
des  plus  savans  parmi  ses  confrères  ,  et  se  distinguait  en  outre, 
non-seulement  par  l’étendue  de  ses  connaissances  littéraires  , 
mais  encore  par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Nous  avons  de  lui  un 
•ouvrage  intitulé  : 

De  medicamento  solvente  sexto  die  non  exhibendo ,  opusculum.  Pa¬ 
ïenne,  1670,  in-4°.  '  (z.) 

VITET  (Louis)  naquit  à  Lyon  en  1^36.  Son  père  et  ses 
ancêtres  avaient  exercé  la  médecine  avec  honneur  dans  cette 
grande  ville.  Celui-ci,  porté  dans  sa  jeunesse  a  la  mélancolie, 
voulut  d’abord  se  faire  chartreux,  puis  consentit  à  étudier  la 
médecine,  fut  reçu  docteur  à  Montpellier,  et  vint  se  perfec¬ 
tionner  à  Paris.  Lancé  dans  la  pratique  dès  qu’il  fut  de  retour 
à  Lyon,  il  conçut  des  scrupules,  d’après  un  événement  mal¬ 
heureux  ,  et  se  mit  en  quelque  sorte  a  recomrn'eocer  ses  études. 
Au  bout  de  quelques  années,  Vitet  crut  pouvoir  rentrer  dans 
la  carrière  de  la  pratique,  et  il  donna  pendant  dix  ans  dés 
leçons  d’anatomie  et  de  chimie.  Il  s’appliqua  aussi  avec  deux 
confreres.de  ses  amis  à  recueillir  des  observations  sur  différent 
points  de  médecine,  ainsi  qu’à  des  recherches  sur  les  moyens 
d’améliorer  l’administration  des  hôpitaux.  La  ville  et  le  Col¬ 
lège  des  médecins  de  Lyon  ,  à  la  sollicitation  de  Vitet  et  de 
ses  deux  amis,  fondèrent  trois  chaires,  l’une  d’anatomie,  l’autre 
d’histoire  naturelle,  et  la  troisième  de  chimie.  L’envie  excita 
la  colère  d’un  peuple  aveuglé,  et  les  trois  établissemens  furent 
anéantis  avec  violence.  Peu  après  ,  Vitet  intervint  dans  une 
affaire  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  et  il  fit  absoudre  les  frère? 
Para  de  l’accusation  portée  contre  eux  d’avoir  étranglé  une 
jeune  fille  et  l’avoir  ensuite  jetée  dans  le  Rhône.  Il  donna , 
dans  l’école  vétérinaire  de  Lyon,  le  premier  exemple  d’un  mé¬ 
decin  très-accrédîté  s’occupant  à  faire  marcher  de  front  la  mé¬ 
decine  appliquée  à  l’homme  et  aux  animaux  domestiques.  Plus 
tard  il  donna  une  pharmacopée,  et  ensuite  un  journal  hebdo¬ 
madaire  de  médecine.  Vitet  concourut  d’une  manière  très- 
active  à  la  fondation  d’une  école  d’accouchemens.  L’aurore  de 
la  révolution  le  trouva  tout  entier  à  ses  occupations  médicales  , 
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lorsque  la  confiance  de  ses  concitoyens  l'entraîna  dans  les  a  f- 
faircs  publiques.  Il  devint  notable,  maire,  puis  administrateur 
du  district  de  Lyon  et  député  de  la  Convention  nationale.  En¬ 
veloppé  dans  le  siège  de  Lyon,  il  alla  chercher  un  asile  dans 
le  canton  de  Zurich,  et  revint  siéger  dans  les  chambres  légis¬ 
latives,  d’où  il  sortit,  enfin,  au  18  brumaire.  Ce  fut  alors  qu’il 
mitlamain  à  plusieurs  ouvrages  qu’il  n’avait  pu  terminer.  Vitet 
a  été  l’un  des  plus  sages  et  des  plus  habiles  praticiens  du  siècle 
où  il  a  vécu,  et  cet  hommage  lui  a  été  constamment  rendu 
par  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  le  juger.  C’était  d’ailleurs 
un  homme  d’une  probité  rare,  doué  d’un  caractère  élevé  et 
d’une  âme  extrêmement  sensible,  quoique  L’austérité  de  son 
front  pût  faire  préjuger  le  contraire.  11  mourut  à  Paris,  le 
i5  mai  180g,  fort  regretté  surtout  des  Lyonnais  fixés  dans  la 
capitale,  quelle  que  fût  la  diversité  de  leurs  opinions  politiques. 

Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Observations  sur  les  maladies  régnantes  à  Lyon  ;  accompagnées  d’ob¬ 
servations  météorologiques ,  faites  en  commun  avec  M.  Petetin,  journal 
commencé  en  novembre  1768.  Lyon,  format  in-4°.,  et  continué  les  an¬ 
nées  suivantes  in-8°.  jusqu’en  1784,  même  ville. 

Dissertation  sur  les  noyés  à  l'occasion  de  la  mort  de  la  fille  Rouge. 

Mémoire  sur  l'administration  médicale  du  grand  hôpital  de  Lyon. 
Genève,  1768,  in-12. 

Matière  médicale  réformée,  ou  Pharmacopée  médico-chirurgicale,  con¬ 
tenant  V exposition  méthodique  des  médicamens  simples  et  composés ,  de 
leurs  caractères,  de  leurs  vertus,  de  leurs  préparations  et  administra¬ 
tion,  et  des  espèces  de  maladies  oit  ils  sont  indiqués, avec  un  tableau 
méthodique  des  classés,  des  genres  et  des  espèces  de  maladies  .Lyon,  1.770. 

Médecine  ■vétérinaire,  contenant  :  i°.  l’exposition  de  lu  structure  et 
des  fonctions  du  cheval  et  du  bœuf;  1 ".  l'exposition  dés  maladies  du 
cheval,  du  bœuf,  de  la  brebis,  etc.;  3°.  l'exposition  des  médicamens 
nécessaires  au  maréchal;  If.  V  analyse  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
vétérinaire  depuis  Végèce  jusqu’à  nos  jours.  Lyon  ,  1771  ,  3  vol.  iu-8°. 
-Trad.  en  italien  par  J. -B.  Zimolato,  Venisè,  i8o3,  2  vol.  in-8°. 

Rapports  présentés  à  l'administration  du  district  de  Lyon  et  imprimés 
par  ordre  de  celte  administration:  i°.  sur  la  prison  de  Saint-Joseph,  et 
sur  celle  du  Palais  ou  de  Rouanne;  2°.  Sur  le  grand  hôpital  de  Lyon  et  sur 
l'hospice  de  la  Charité;  3°.  sur  V Ecole  vétérinaire  de  Lyon.  1790,  in-4  '. 

Rapports  au  nom  de  ta  commission  d' instruction  publique  sur  les 
écoles  spéciales  dé  médecine.  17  ventôse  an  yi. 

-Motion  d’ordre- Sur  tes  écoles  spéciales  de  médecine.  \  messidor  an  vr. 

Médecine  expectante.  Lyon,  i8o3,  6  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  ,  peu  méthodique ,  est  rempli  d’excellentes  observations. 

Le  médecin  du  peuple.  Lyon ,  1804  ,  i3  vol. in-12. 

Cet  ouvrage,  écrit  glus  de  vingt  ans  avfmt  sa  publication  ,  se  com¬ 
pose  d’une  suite*  de  traités  sur  lés  maladies  de  la  tête  ,  de  la  poitrine ,  du 
ventre  ,  des  voies  urinaires.,  les  fièvres,  les  maladies  externes ,  céllés  des 
organes  de  la  génération ,  les  maladies  des  femmes,  la  matière  médicale, 
et  le  tout  est  terminé  par  des  aphorismes  déduits  des  prémices ,  comme 
l,e  disaient  les  écoles. 

Traite  de  la  sangsue  médicinale  par  L.  Vitet ,  publié  par  P.- J.  VtLei 
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son  fils.  Paris,  1809,  in-8°.  ,  avec  une  planche  gravée  qui  représente, 
en  huit  figures ,  l’anatomie  de  la  sangsue. 

Cet  utile  ouvrage  est  divisé  en  neuf  chapitres  sous  les  titres  suivans  : 
1°.  Anatomie  de  la  sangsue  ;  2°.  fonctions  de  la  sangsue  médicinale; 
3°.  expériences  sur  la  sangsue  ;  4°-  effets  sensibles  des  sangsues  snr 
l’homme  sain  ;  5°.  effets  sensibles  des  sangsues  sur  l’homme  malade; 
6°.  réflexions  sur  la  nature  du  sang  humain  tiré  par  les  sangsues, .et  sur 
leurs  effets  comparés  à  ceux  de  la  saignée  avec  la  lancette ,  des  ventouses, 
des  sinapismes  ,  des  vésicatoires  et  du  moxa  ;  70.  inconvéniens  des  sang¬ 
sues  ;  8°.  maladies  où  les  sangsues  sont  indiquées;  90.  de  l’application  dés 
sangsues  ;  ce  dernier  chapitre  est  rempli  d’excellens  préceptes  pratiques. 

Vite!  a  laissé,  en  manuscrits,  divers  mémoires  et  dissertations  sur  la 
médecine ,  et  des  matériaux  d’une  topographie  de  Lyon ,  qu’il  se  propo¬ 
sait  de  mettre  au  jour,  comme  on  dernier  hommage  à  son  pays.  Son  fils 
a  annoncé  que  s’il  pouvait  parvenir  à  réunir  ces  divers  écrits,  il  tâcherait 
d’en  former  un  corps  d’ouvrage,  et  qu’il  y  joindrait  une  notice  sur  la  vie 
de  son  digne  et  excellent  père.  (n.  desgenettes.) 

V1ZANI.  (Enée),  ou  VIGIANUS,  mort  le  4  octobre  1602, 
à  l’âge  de  cinquante-trois  ans,  e'tait  professeur  à  l’Universilé 
de  Bologne,  où  il  enseigna  successivement  la  logique,  la  phi¬ 
losophie  et  la  médecine.  La  clarté  de  ses  leçons  attirait  un 
grand  concours  d’auditeurs.  11  ne  nous  reste  de  lui  que  quel¬ 
ques  consultations  médicales  insérées  dans  le  Recueil  de  Jo¬ 
seph  Lautenbach.  (z.) 

YLIERDEN  (Daniel  de),  de  Bruxelles,  fit  ses  humanités 
à  Louvain  ,  où  il  fréquenta  ensuite  les  écoles  de  théologie  pen¬ 
dant  quatre  ans.  Mais  tout  à  coup  il  sé  dégoûta  de  l’état  ec¬ 
clésiastique ,  se  rendit  en  Italie,  suivît  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Bologne,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  i543. 
A  son  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  se  distingua  tellement  dans 
sa  profession,  qu’il  fut  investi  du  titre  de  médecin  dè  la  gou¬ 
vernante  générale,  Marie  d’Autriche.  Outre  une  consultation 
sur  la  goutte,  que  Gare ti us  a  insérée  dans  son  Recueil  publié 
en  i5g2,  il  a  donné  l’opuscule  suivant  : 

Epistola  ad  fralrem  quâ  ostendit,  medizum  non  porpori  saluai,  sedi 
et  animue  suppetias  dore.  Bâle  ,  1,544;  ic-4°v  .  (a.) 

VOCHS  (Jeai?.),  médecin  du  quinzième  et  du  seizième  siè¬ 
cles,  à  Cologne,  a.  laissé  un  ouvrage  élégamment  écrit,  et  rem¬ 
pli  d’érudition,  dans  lequel  on  trouve  une  description  .fort 
étendue  de  la  pesle.  L’auteur,  chose  remarquable,  place  lé  siège 
de  la  maladie  dans  l’estomac  :  omnes  œgritudines ,  dit-il,  quœ 
præcesserunt  hanc  pestilenliam  ultra  annum ,  erant  per  con- 
comitantiam  stOTjiachiin  hae  saxonicâ  regione.  Lui-même  nous 
apprend  qu’il  avait  été  reçu,  docteur  en  Italie.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  : 

De  pestilentiâ  anni  i5oj  et  ejus  cura  cum  quibusdam  dubiis  etdigpes- 
sionibus ,  sine  quibus  cura  non  perficitur.  Magifebonrg ,  r5o8,  in-/j°.- 
Cologue  ,  i537  ,  ia-S".  ’  (o.)  . 
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V OGEL  (Rodolphe-Augustin)  ,  né  à  Erfurt  ]e  i er  mai  1 724» 
fit  ses  études  efr cette  ville,  ainsi  qu’à  Léipzick,  et  après  un 
séjour  de  quelque  temps  à  Berlin,  revint  prendre  le  grade  de 
docteur  dans  sa  patrie.  L’ Université  de  Goettingue  lui  confia,  en 
1^53,  une  chaire  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  5  avril 
J774.  A  celte  époque,  ii  était  revêtu  du  titre  de  médecin  et 
conseiller  du  roi  d’Angleterre.  Aucune  branche  des  sciences 
médicales  ne  lui  ;etait  étrangère.  La  chimie  fut  cependant 
celle  à  laquelle  il  se  consacra  de  préférence,  et  qu’il  cultiva 
même  avec  le  plus  de  succès.  Il  en  fit  une  heureuse  application 
à  la  minéralogie,  qu’il  aimait  aussi  beaucoup.  Ses  ouvrage? 
sont  : 


Dissertatio  de  laryngé  humano  et  vocis  formatïone.  Erford  ,  1747  , 

Gedanken  von  der  Hornviehseuche.  Erford  ,  i?5a  ,  in-4°. 

Medicinische  Bibliolhek ,  darin  von  den  neuesten  zur  Arzneygelahr- 
heit  gehœrigen  Buechern  und  Schriften  ausfuehrliche  Nachricht  gegeben , 
und  zusleicli  nuelzliche  Erfahrungen ,  nebst  anderri  Neuigheiten  bekannt 
gemacht  wurden.  Erfurt ,  tome  I ,  i?5i  Il ,  15.52-1753 ,  in-8°.' 

Neue  medicinische  Bibliothek.  Goettingue.  tome  I,  1754  ;  II,  1755: 
III,  i756;  IV,  1758;  V,  1762;  VI,  1 766- 1767;  VII,  1767-1768;  VIII, 
1769-1773 ,  in-8°. 

Programma  de  incremento  ponderis  corporum  cjuorundam  igné  cal- 
cinatorum.  Gœttingue,  1753,  in- 4 0 . 

Insliluiiones  chemiae ,  ad  lectiones  Academie  as  accommodatœ.  Gœt¬ 
tingue  ,  1755,  in-8°,  - Leyde ,  1757,  in-8°.  -  Bamberg ,  1762,  in-8°.-  Ibid. 
1774,  în-8°.  -Trad.  en  allemand  par  J.-C.  Wiegleb,  Weimar,  1776, 
in-8°.  ;  Ibid.  t785 ,  in-8°.  V  '  ' 

lie  incrustato  agri  Gotttingensis  commèniatio  pkysico-chemica.  Gœt¬ 
tingue,  1766,  in-8°. 

Ûistoria  materiæ  medicœ  ad  novissima  tempora  producta.  Leyde, 
1768,  in-8°. -Francfort ,  1760  ,  in-8°.  -  Bamberg ,  1764,  in-8°.  -Ibid’. 
1774,  inT8°. 

Programma  de  statù  planlarum ,  quœ  noclu  dormire  dicuntur.  Gœttin¬ 
gue  ,  1759 ,  in-4°. 

Dissertatio  super  morbis  încurabilibus.  Goettingue,  iÿ6o,  in-40. 

Dissertatio  de  nitro  cubieo.  Gœttingue ,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  humeri  amputatione  ex  articula:  Gœttingue ,  1760,  in4°. 

Praktisches  Miner alsy  stem.  Léipzick,  1762,  in-8 °.-Ibid.  1776,  in-8°. 

Dissertatio  :  térrarum  atque  lapidum  pârtitio.  Gœttingue,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  :  de  rariorïbus  quibusdam  morbis  et  àdfectionibus  observa- 
tiones.  Gœttingue  ,  1762,  in-40. 

Dissertatio  de  nitro  injlammante.  Gœttingue,  1762  ,  in-40. 

Dissertatio  de  vomicâ  pulmonum  sine  cystide.  Gœttingue ,  1762  ,  in-40! 

Programma  de  verioribus  balsami  Meccani  notis.  Gœttingue  ,’  1763  , 

Dubia  de  usu  circumcisionis  medico.  Gœttingue  ,  1763,  in-40. 

Gœltingensium  prœnotionum  pensum  I.  Gœttingue,  1763  ,  in-40. 

Dissertatio  de  insaniâ  longâ.  Gœttingue,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  pectoris.  Gœttingue,  1763,  in-40. 

Dissertatio  de  venenorum  virtute  medicâ.  Gœttingue,  1763,  in-40. 

Dissertatio  de  ndturâ  alcali  mineralis.  Gœttingue,  1763  ,  in-4°. 

Definitiones  generum  morborum.  Gœttingue,  1764,  in-4°. 
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Vogel  (Adolphefréderic  ) ,  médecin  dé  Lübeck  ,  naquit  en  cette  ville 
le  23  octobre  1748,  et  y  mourut  le  22  janvier  1785.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  obscrvàliones  quasdàm  chirurgicas  complecténs.  Kiel , 

'chirurgische  JVahrnehmungen.  Lübeck  ,1778-1779,  in-8°. 

Vogel  (  Benoit-Chrétien  ) ,  oé  à  Feuclitwang ,  dans  le  pays  d’Anspacb , 
le  24  avril  1745,  reçu  docteur  à  Helnisiaedt,  nommé,  en  1767,  professeur 
à'Altdorf ,  s’établit' à  Nuremberg,  après  là  suppression  de" cette  Univer¬ 
sité  en  1809.  On  a  dé  lui  : 

Dissertatio  de  reginiine  sécretionum  etèxcretîônum.  Helmstaedt,  1766, 


Programma  de  gèneràtione  vegetàbilium.  Altdorf,  i768,in-4°. 

Planlarum  selectarum ,  quarum  imagines  pinxit  G.-D.  Elirel ,  déca¬ 
ties  VI1I-X.  Vienne,  1772-1773  ,  in-fol. 

Lès  décades  précédentes  ont  été  publiées  par  Trew. 

S upplemenlum  , planlarum  delectarum.  Vienne  ,  1790  ,  in-fol. 

Der  praktischen  Geschichtè  eùropaéischèr  Naturproduhte  1  -7 ter  Ueft. 
Nuremberg ,  i  779- 1 782',  iu-4°. 

Index  planlarum  horli  Allorfihi.  Altdorf  ,  1790,  in-4°. 

Sichere  und  leichte  Méthode ,  défi  Iléus  von  eihgeklemmlen  Darm- 
hruechen  zu  heilen.  Nuremberg,  1797,  m-8°. 

Ueber  die  A merikanis'che  Aloe.  Nuremberg,  1800,  in-8°. 

Sammiung Schwieriger  medicinischerundchirurgischer  Facile.  Altdorf, 
1805-1807,  in-8°. 

Vogel  (  Guillaume- Jules- Augustin  ) ,  d’Erfurt ,  médecin  à  Heringen, 
près  de  Rudolstadt,  est.  auteur  des  ouvrages  suiÿans: 

Nachricht  von  einem  zu  errichletzden  Asklepiadeischen  Philantkropine 
oder  Volonlaire-Instilute ,  zur  Bildung  junger  Lente  zu  kuenftigen  aech- 
ien  Aerzten.  Heringen,  i7g6,in-4°. 

Synopsis  anthropologies  physico  -  medicœ  liimimm.  ac  forensis.  Iéna, 

’  Î8o2,  in-8°. 

Reflexionen  und  Mernorabilien  fuèr  die  Krimiaal-Iustilz ,  in  Beziehung 
auf  die  Aetiologie  der  Verirrungen  und  Verbrechen  ueberhaupt.  Pirna, 
iSo4,iu-8°.  • 

Vogel  (  Jean-Louis-André  )  ,  médecin  â  Arnstadt ,  dont  on  a  : 

Almanach  des  Ernslës und  des  Schèrzés  fuér  Aerzte ,  Chirurgen  und 
Geburlshelfer.  Erfurt,  >8ot-‘i8o2,  in-8°. 

Allgemeines  medicinisch  -  pharmaceutisches  Lexikon.  Erfurt  j  1804 , 
in-8°. 

Diaetetisches  Lesebuchjuèr  Juehglïhge.  Gotha,  i8o8,in-8°. 

Vogeu  (  Louis),  médecin  à  Stadt-Iim,  dans  la  principauté  de  Rudol- 
•stadt,  a  publié  : 

Taschenbuch  fuer  angeliende  Geburtslielfer.  Erfurt ,  1798  ,  in-8°. 

Diaetetisches  Lexikon.  Erfurt,  1800-1801 ,  2  vol.  in-8°. 

Vogel  (  Samuel-Théophile  ),  né  à  Erfurt  le  12  mars  1750,  médecin  à 
Ratzebourg,  puis  professeur  à  l’Université  de  Rostock  ,  a  publié  : 

Dissertatio  de  Ihhopliago  et  polyphago  uuper  mortuo  ac  disseeto.  Gœl- 
tingue,  i77i,in-4°. 

Medicinisch-pràkiische  Béobachtangen.  Gœttingue  ,  1777,  in-8°. 

Unterriclit  fuer  EUern  und  Erzieher ,  wie  das  Laster  der  Zersteeh- 
renden  Selbstbe/leckung  am  sichersten  zu  entdecken ,  zu  Verhueten  und 
zu  heilen.  Lemgo ,  1786 ,  iu-8°.  -  Ibid.  1789,  in-8°. 

Diatribe  médicd-pblitica  dé  caussis ,  quare  lot  subniersi  in  vitadi  non 
revocentur.  Hambourg ,  1796  ,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand  ,  Hambourg  , 
i79i,iu-8°. 


les  travaux ,  surtout  de  ceux  des  Français. 

Merkwuerdige  Krankenseschichte  uncl  nuetzliche;  Brfahrungen  aus 
der  Gèneskunst  und  Wunàarzney.  Rostock  et  Wismar ,  xr56 ,  in-8°. 

Anatomische ,  chirurgische  und  niedicinische  Beobachtungen.  Rostock , 
1789  ,  in-S". 

Ces  deux  recueils  sont  remplis  de  faits  intéressons. 

Vogel  a  inséré  diverses  observations' chirurgicales  dans  les  Actés  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  et  dans  le  Magasin  de  Hambourg. 

(A.-J.-m  1.) 

VOGLER  (Godefroy),  né  en  i586,  àFrancfort-sur-l’Oder, 
étudia  la  philosophie  et  la  médecine  à  Helmstaedt,  parcourut 
ensuite  les  universités  d’Italie,  et  prit  le  grade  de  docteur  à 
Bâle.  De  retour  en  Allemagne,  il  s’établit  à  Wolfenbultel,  oit 
il  obtint  une  charge  a  la  cour.  Peu  de  temps  après,  en  16(20, 
l’Université  de  Helmstaedt  lui  confia  une  chaire  qu’il  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i3  février  1624.  On  n’a  de  lui  que 
quelques  opuscules  académiques  sans  intérêt.  (2.) 

YOGLÉR  (Valentin-Henri),  fils  du  précédent,  vint  au 
monde  le  17  septembre  1622,  à  Helmstaedt,  et  suivit  la  même 
carrière  que  son  père.  Dès  qu’il  eut  obtenu  la  licence,  il  alla 
pratiquer  à  Franefort-sur-îe-Mein  et  à  Oppenheim  ;  mais  ayant 
été  investi,  en  16Ô2,  d’une  chaire  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
le  grade  de  docteur  l’année  suivante ,  et  depuis  lors  remplit  les 
fonctions  du  professorat  d’une  manière  distinguée ,  jusqu’à  sa 
mort,  qüi  eut  lieu’le  i3  mai  167*7.  ®es  ouvragés1  sont  : 

Dissertatio  de  chyli  cenevatione.  Helmstaedt,  i656,  in-/}0. 

Iiisliluliuiium  phys iologica rum  liber,  quo  natura  elementorum ,  mixtio- 
nis  uc  temperamenti  dilucidalur.  Helmstaedt,  1661.  in-4°. 
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Diœteticorum  commentarius  ,  cüm  dispulatione  de  vi  imaginationis  in 
pestilentiâ  producendâ.  Helmstaedt,  1667,  in-4°. 

De  naturali  in  bonarum  doctrinarum  studio  propensione ,  delectu  în- 
geniorum ,  studiorum  hodiernorum  corruptelis ,  earumque  causis  ,  disser- 
tationes  quinque.  Helmstaedt,  1672,  in-4°. 

Physiologia  historiée  passionis  Jesu-Christi,  nempè  de  angore,  sudore, 
spineâ  coronâ,  yino  myrrhâ  condito  ët  aceto  felleo  ,  itemque  de  soLis 
obscuratione  ,  sili  ,  hyssôpo ,  aceto ,  clamore  ,  repentinâ  morte ,  terrée 
motu ,  humoribus  ex  latére  fluentibus  et  çonditurâ  corporis.  Helmstaedt , 
x6t3  ,  in-4». 

De  valetudine  hominis  cognoscendâ  liber.  Helmstaedt,  1674,  in-4°. 

De  rebus  naturalibus  et  medicis ,  quarum  in  scripturis  sacris  fit  mentio , 
commentarius.  Helmstaedt,  1682,  in-40. 

V niver salis  introductio  in  notitiam  cujusque  generis  bonorum  scriplo- 
rum.  Helmstaedt,  1691,  in-4°.  (z.) 


VOGLER  (Jean-Philippe),  né  à  Darmstadt,  en  1746,  mé¬ 
decin-praticien  à  Weilbourg,  et  médecin  du  prince  de  Nassau, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 


Dissertatio  de  muscis  et  ah 


1  notioribus  valetudini  servientibus.  Giessen, 


Schediasma  botanicum  de  duabus  graminum  speciebus  nondum  satis 
extricatis.  Giessen,  1776,  in-8°. 

Pharmaca  qucedam  selecta ,  observatiohibus  instructa  et  descripta. 
Wetzlar,  1 777,  in-8°.  -  Ibid.  1788,  in-8°.  -  Ibid.  1792,  in-80.-  Marbourg , 

Abhandlung  vont  Sommerspelz  oder  Emmer.  Wetzlar,  1777,  in-4°. 

Versuche  mit  den  Scharlachbeeren  in  Absicht  ïhres  Nutzens  in  der 
Faerberey.  Wetzlar,  1780,  in-4°. 

Anzeiee  wohlfeiler  und  bewaehrten  Miltel  geeen  Ruhr.  Wetzlar,  1781, 
in-4°.  -  Ibid.  1785,  in-8°. 

Brief  an  èincr  Layen  ueber  die  Verrenkung  des  Schenkelbeins  ber 
einen  Kind.  Wetzlar,  1785,  in-8°. 

Geschichte  einer  Blatterinohulation ,  die  mit  Gefahr  verknuep  ft  war 


Erfahrungen  ueber  Geburt  und  Geburtshuelfe.  Marbourg,  1797,  in-4°. 

Pharmaca  selecta,  auserlesene  Arzneymitlel.  Marbourg,  1799,  in-8°. 

Pharmacologia  s .  pharmaca  selecta.  Giessen  ,  1801  ;  in-8°.  (o.) 

YOGL1  (Jean-Hyacinthe),  né  à  Bologne,  le  20  avril  1697, 
étudia  la  médecine  tant  dans  celte  ville  qu’a  Florence,  et  re¬ 
vint  l’exercer  parmi  ses  compatriotes,  après  avoir  pratiqué 
pendant  quelque  temps  en  différentes  contrées  de  là  Marche- 
d’ Ancône  et  de  l’Ombrie.  Reçu  au  nombre  des  professeurs 
d’anatomiè,  à  titre  d’agrégé,  il  fut  chargé  de  rédiger  en  italien 
des  Tablettes  chronologiques  de  l’histoire  des  hommes  qui 
avaient  illustré  i’Universilé  par  leurs  talens  ou  leurs  emplois. 
L’ouvrage  qu’il  publia  à  cette  occasion  (  Bologne ,  1726 ,  in-4°0 1 


propose  la  sienne  que  voici  :  la  semence  parvenue  dans  la  matrice  occa¬ 
sions  une  irritation  qui  oblige  ce  viscère  à  se  contracter ,  le  fluide  ner¬ 
veux  y  abonde  en  plus  grande  quantité,  et  les  molécules  de  la  semence 
s’arrangent  d’une  manière  propre  à  former  les  différentes  parties.  Ce 
roman  est  à  joindre  à  tous  ceux  qu’ont  imaginés  les  physiologistes  qui 
ne  sont  point  partis  de  l’observation  et  des  faits  pour  construire  leurs 
théories. 


Fluidi  nervei  hlsloria.  Bologne  ,  1720 ,  in-8°. 

Vogli  prétend  que  le  fluide  nerveux  est  de  la  nature  de  l’air,  qu’il  est 
produit  par  les  méninges,  et  que  la  substance  cérébrale  ne  contribue 
nullement  à  sa  formation.  Il  donne  la  description  d?un  monstre  acéphale.. 


VOGT  (  Traugott -CflARLES-ATjGTTSTÉ  )v  né  à  Gorslebfen.» 
dans  la  Thuringe,  Je  2  décembre  1762,  fut  nomme',  en  r8oo,. 
professeur  d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’Université  de  Wit¬ 
tenberg,  où  il  avait  fait  ses  études.  Mort  le  21  juillet  1807,  il 
a  publié  divers  opuscules  académiques,  dont  yoici  les  -titres  : 

Xfissertatio  de  ambarum  scapularum  dextrœque  simul  claviculœ  frac¬ 
tura  rarâ.  Wittenberg,  1799,  in-4°.-Trad,  en  allemand,  Léipzick,  1800,. 
io-4°. 

Programma,  quo  puerperam  tanquam  personam  graviter  vulneratctm 
traclari  debere ,  ostenditur.  Wittenberg,  1802  ,in-4°- 

Programma ,  quo  caussas  ad  frequentiorem  erysipelatis  reditum  prœ — 
disponentes,  exposuit.  Wittenberg,  1802,  in-4°. 

Programma:  terrorem  pergravem  aborlûs  caussam  esse ,  nupero  exem- 
plo  probaluv.  Wittenberg,  1802,  in~4°. 

Programmata  TV  de  habitu  oculi  cum  habitu  cutis  maxime  consen- 
iiente.  Wittenberg,,  1802,  in-4°. 

Programma ,  quo  càussœ  quœdam  hydrocèles  curationem  palliatiram  r 
seu  potius  imperfectam  excusantes  commemorantur.  Wittenberg ,  1S02  r 

Programma  cui  inest  prnlusionum  Boehmerianarum  specimen  VI TT , 

tenberg,  i8oJ,  in-4°. —  Contin.  spec.  IX-XV.  Ibid.  i8o3,  in-4°. 

Programma  de  amborum  pedum  podagrâ ,  in  dextro  sanatd ,  in  si - 
nistro  lelhali.  Wittenberg,  i8p3  ,  in-4°. 

Programma  de  ulceris  per  septem  annos  tracti  felici  sanatione.  Wit¬ 
tenberg,  P.  I,  i8o3;  II,  180.4,  in-40. 

Programma  cui  inest  physconiœ  renalis  commemoratio.  Wittenberg , 

Programma  de  viliis  systemàtis  chylopœtici  mechanicis  et  organicis , 
Wittenberg,  1804,  in-4°. 

Programma  :  studium  anatomes  practicum  exponilur.  Willcnberg  , 
1804- i8o5  ,  in-4°. 


45o  YOIG 

Programma  de  miro  natures  studio  in  discutiendis  ecchymosibut  cnn- 

spipuo.  Wittenberg,  i8o5-i8o6,  in-4°.  '  (6.) 

VOIGT  (Jean-Charles),  né  à  Giessen,  le  17  décembre 
1714,  étudia  la  chirurgie  à  Strasbourg,  et  prit  le  grade  de  doc¬ 
teur  a  l’université  de  cette  ville.  Après  s’êlre  adonné  pendant 
quelque  temps  à  la  pratique  de  l’art  de  guérir,  il  entra,  comme 
chirurgien  militaire,  au  service  du  prince  de  Hesse-Damistadt , 
avec  les  troupes  duquel  il  passa  dans  les  Pays-Bas.  Nommé , 
en  1749,  médecin  de  la  garnison  de  Giessen ,  il  obtint  ,  en 
1754,  la  chaire,- d’anatomie,  de  chirurgie  et  de  botanique  à 
l’université  de  celte  ville,  où  il  termina  sa  carrière,  le  5  jan¬ 
vier  1763,  apres  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  capite  înfanlis  abrupto  variisque  illud  ex  utero  exira- 
hendi  modis.  Giessen,  1743 ,  in  4°- 

Programma,  defabniis  medieis.  Giessen,  îeag-  iu-Zj0. 

Dissertatio  de  oleo  tartari  fœlido.  Giessen  ,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  molâ  siue conceplu.Jàtuo.  Giessen ,  i76i,in-40. 

Dissertatio  de  iis ,  quee  in  msmbrorurn  amputatione  observanda  sinl. 
Giessen,  1761,  in-4°.  « 

Dissertatio  de  abscessulapillos  quosdam.'  continente.  Giessen,  1762  , 

V-'t°-  \  (P) 

VOfGT  (Jean-Chrétien)  ,  né  à  Zoppoten ,  près  de  Loben- 
stein,  le  22  novembre  1725,  conseiller  du  duc  de  Brandebourg, 
exerçait  la  iniédecine  à  Schwarzaclr,  près  de  Culmbach,  où  il 
termina  sa  carrière,  le  28  juin  -1810,  après  avoir  publié  les  ou¬ 
vrages  suivans  : 

Die  au.f  Vernun.Jt  und  Erjahrung  gegraundete  Verbesserung  der  Ofen. 
’iïumau,  lÿESêy  in-8°. 

Ueber  die  Cur  cinés  zurueckgetrelenen  Podagra  und  Glossaera.ThuT- 
nau  ,  1756,  in  8°.  - 

1 Sendschreiben  ueber  den  Grundstojf  der  Blallern  und  derselben 
Einimpfung.  Kups,  1789,  in-8°. 

Von  der  Elektricilaet  und  ihrer  WïrHung,  aus  dont  Lichlwesen  er- 
laeutert.  Kups  ,1760 ,  iu-8°. 

Dus  AuJ'sciineiden  der  Blallern,  eirie  sicherè  Ueilart ,  wodurch  die 
Narben  und  Pockengruben  verhindert  werden.  K.ups  ,  1760,  in -4°. 

Gutachten  ueber  die  1700  und  1771  in  Teutschland  epidemisek  gras- 
sirendenfaul-undschleimartigen  Fieber.  Schwarzbach ,  1771,  in-8°. 

Notanda  cireà idetis  naturam.  Schwarzbacli ,  1772,  in-8°. 

Physikaliscke  Bemerkungen  ueber  die  Bienen  und  eine  ihrer  Krank- 
keiten.  Schwarzbach,  1775  y  in-8°. 

Gedenken  ueber  die  Naturkraefle  thicrischer  Koerper  in  dem  Zeu- 
gungsgeschaefte ,  besonders  der  Bienen.  Sehwarzbaeh ,  1778  ,  in-8°. 

Kurze  Gescliichte  der  Drohnenmuelter,  Culmbach,  1797,  in-8°. 

-  -  "  '  C°0 

VOIGTEL  (Frédéric-Guillaume),  iié  à  Magdebourg,  le 
10  novembre  1766,  fit  ses  éludés  k  Halle,  étpiit  ses  grades 
en  cette  université.  Médecin  à  Magdebourg  depuis  1793,  il  a 
coopéré  à  la  rédaction  des  Archives  paiviotiques-de  celte  ville. 
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et  publié,  soit  sous  le  voile  de  l'anonyme,  soit  en  y  mettant 
son  nom,  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  sa 
thèse  de  réception,  qui  a  pour  litre  : 

Fragmenta  semiologùe  obslélricice.  Halle ,  1790 ,  in-4». 

Voigtel  [Frédéric  -  Georges)  ,  médecin  à  Eislcben ,  est  auteur  d’un 
manuel  fort  estimé  d’anatomie  pathologique. 

Handbuch  der  pàikologischen  Anatomie.  Halle ,  i8o4-i8o5  ,  3  yoL. 
in-8°.  ' 

Avec  des  additions  par  J.-F.  Meckel.  (o.) 

VOLCK£.MER.  (Jean-Christophe),  de  Nuremberg,  cultiva 
la  botanique  avec  distinction,  et  fut  admis  à  ce  titre  dans 
.l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Floren- 
tius.  Il  mourut  le  1er  septembre  1720.  La  culture  et  l’étude  des 
végétaux  remplissaient  tous  les  momens  dont  les  affaires  de 
son  commerce  lui  permettaient  de  disposer.  Nous  avons  de  lui  : 

Nurenbergiscke  Hesperides ,  oder  gruendliche  Beschreibung  der  Ci- 
tronat ,  Citronen  und  Pomeranzenfruechte,  1 vie  solclie  in  selbiger  Gegend 
moegen  einggsetzet,  gewarlet  und  gehallen  werden.  Nuremberg ,  1708  , 
in-fo!.,  avec  11G  planches  gravées  sur  cuivre. 

Cet  ouvrage  ,  dont  il  a  paru  une  suite  en  1714  ,  avec  i34  planches  ,  a 
été  traduit  en  latin  (Nuremberg,  1713,  in-fo!.)-  (j.) 

VOLCKAMER  (Jean-Georges  ) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Nuremberg,  le  7  mai  1662,  étudia  la  médecine  à  l’exemple  de 
son  père  ,  fut  reçu  docteur  à  Altdorf ,  et  mérita,  comme  lui , 
d’être  admis  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature, 'qui  lui 
donna  le  nom  d ' Heliatiihus  u.'Reçu  membre  du  college  de  sa 
ville  natale  en  i685 ,  il  exerça  l’art  de  guérir  jusqu’à  sa  mort', 
qui  eut  lieu  le  8  juin  17.(4-  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatiô  de  leihargo.  Altdorf,  1684,  in-4°- 
•Flora  Noribergensis ,  sire  cdtalogus.  plantariim  in  agro  Norilergensi 
tmn  sponte  nàscentium ,  quàm  exolicarum.  Nuremberg,  1700,  in-40.  - 
Ibid.  1718,  in-4».  \  (4 

VOLCKAMER  (Jean-Georges)  naquit  lé  9  juin  1616 ,  à 
Nuremberg,  où  son  père,  riche  négociant,  cultivaiffla  bota¬ 
nique  avec  tant  d’ardeur,  que  la  ville  lui  dut  l’établissement  de 
son  jardin  des  plantes.  Volckamer  prit  le  parti  dè  la  médecine. 
Après  avoir  étudié  à  Iéna  et  à  Altdorf,  il-se  rendit  à  Padoue, 
puis  revint  à  Altdorf  prendre  la  licence,  rénoùrna  ensuite  en 
Italie ,  parcourut  la  Erance,  et  fut  enfin  reçudoctèur  à  Altdorf, 
éti  1640.  La  même  année,  il  se  fil  agréger  au college  des  mé¬ 
decins  de  Nuremberg,  et  eu  1676,  il  fut  élu,  sous  le  nom 
d ' Helianlhus ,  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
dont  il  devint  président  en  168S.  La  mort  l’ enleva  le  17  mai 
i6g3.  Outre  un  grand  nombre  d’observations  communiquées  à 
sa  compagnie,  ii  a  donné  une  traduction  latine  du  Traité  de 

’  '  29* 
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Colmenero  sur  le  chocolat,  une  édition  de  la  Zootomia  demo- 
critea  de  son  maître  Severino  (Nuremberg,  i645,  in-4°-)>  et 
les  ouvrages  suivans  : 

Opobalsami  orienlalis  in  theriaces  confectionem  Romœ  revocati  exa¬ 
men.  Nuremberg ,  1644  >  in-ià. 

Arec  le  livre  d!  Antoine  Colmenero. 

Collegium  anatomicùm  concinnatum  ex  clarissimis  triumviris  Jasolino, 
Severino  et  Cabrolo.  Hanau  ,  iG54  ,  în-4°.  -  Francfort,  1668,  in-4“. 

Oratio  in  laudem  Gasparis  Hoffmanni.  Francfort ,  1668 ,  in-4".  -  Ibid. 
1680,  in-4°. 

Ji pistai  a  de  calculo  frangendo.  Francfort ,  1669, 

Epistola  de  slomacho.  Francfort,  16S2,  in-4”.  (1.) 

VOLDER  (Burchardde),  habile  mathématicien  hollandais, 
vint  au  monde  le  26  juillet  i643,  à  Amsterdam.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  en  cette  ville,  il  se  rendit  à  Utrecht,  où 
il  prit  le  grade  de  maître  ès-arts  en  1660.  Jusque  la  le  péripa¬ 
tétisme,  alors  dominant  dans  les  écoles,  avait  été  la  seule 
philosophie  dont  il  examinât  les  principes  ;  mais  il  s’en  dégoûta 
dès  qu’il  eut  commencé  à  suivre  François  de  Le  Boë,  qui  pro¬ 
fessait  la  médcciheà  Leyde  avec  beaucoup  d’éclat.  Il  soutint, 
en  1664,  dans  celte  ville,  des  thèses  sur  la  nature,  fort  oppo¬ 
sées  aux  opinions  courantes ,  et  prit ,  la  même  année ,  le  titre  de 
docteur.  Il  alla  ensuite  exercer  sa  profession  à  Amsterdam; 
mais  la  pratique  ne  lui  fit  négliger  ni  les  mathématiques, 
ni  la  philosophie, -vers  laquelle  il  se  sentait  enLraîné  par  une 
véritable  passion ,  surtout  depuis  qu’il  avait  adopté  les  idées  de 
Descaries.  La  réputation  qu’il  acquit  sous  ce  dernier  rapport 
lui  mérita  une  chaire  de  philosophie  à  Leyde,  dont  il  prit 
possession  en  1670.  Depuis  cette  époque' il  abandonna  entière¬ 
ment  la  médecine,  et  ne  cultiva  plus  que  la  physique  et  les 
mathématiques ,  dont  il  fut  aussi  nommé  professeur  en  i68r. 
Sa  vie  entière  fut  consacrée  a  défendre  les  cartésiens  contre  les 
péripatéticiens.  Il  mourut  le  28  mars  1709.  Parmi  ses  produc¬ 
tions,  toutes  fort  peu  importantes,  nous  ne  citerons  que  celles 
qui  ont  pour  titres  : 

Oratio  de  çonjungendo  cum  philosophia.  matheseos  studio.  Leyde,  1681, 

.  Disscrtationes  philosQphicœ  de  rerutn  naluralium  principiis ,  ut  et  de 
acris  gravilate.  Leyde  ,  1681 .,  in-8°. 

Dissertalio  de  brutorum  operutionilus.  Leyde,  1689,  in-4°- 

Oratio  de  rationis  viribus  et  usu  in  scientiis.  Leyde,  1698  ,  in-8°. 

Dissertalio  de  carentia  sensuum  et  cognitionis  in  brutis.  Leyde,  1698, 

VOLGNAD  (Henri)  ,  d’une  famille  noble  de  Breslaü,  vint 
ait  monde  le  6  niai  i634,  commença  le  cours  de  ses  études 
médicales  h  Léîpziclt,  en  «655;  et  après  avoir  passé  cinq  ans 
sur  les  bancs  de  la  Faculté,  alla  pratiquer  pendant  quelque 
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temps  à  Altenbourg,  sous  les.auspices  d’un  habile  médecin  de 
cette  ville.  En  1662  ,  il  sc  vendit  à  Wittcnberg  pour  prendre  le 
titre  de  docteur,  parcourut  ensuite  l’Allemagne,  l’Italie,  la 
Suisse,  les  Pays-Bas,  l’Angleterre  et  la  Hollande,  et  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  se  consacra  tout  entier  a  l’art  de  guérir. 
Une  clienlélle  étendue  et  une  grande  considération  furent  les 
fruits  de  son  zèle  et  la  récompense  de  ses  talens.  La  mort  l’en¬ 
leva  le  3  janvier  1682.  Il  n’à  rieu  publié,  si  ce  n’est  diverses 
observations  insérées  dans  les  Actes  de  l’ Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  qui  l’avait  adopté,  en  1669,  sous  le  nom  de  Si- 
rius.  Quelques-unes  de  ces  observations  roulent  sur  des  mons¬ 
truosités  tant  végétales  qu’animales.  (z.) 

VOLPIIfl  (Jean  Baptiste)  ,  eu  Viilpinus ,  médecin  d’Asti, 
dans  le  Montferrat,  florissait  au  commencement  du  siècle 
dernier  f  il  mourut  dans  sa  patrie,  à  l’âge  de  plus  de  soixante- 
dix  ans,  dont  il  avait  passé  cinquante  à  exercer  l’art  de  guérir. 
On  a  de  lui  : 

llœmophdbia  triumphans ,  s.  Erasistratus  vindicatus  uli  veterum  phle - 
lotomiœ  scopi  ad  tentamen  revocanlur.  Lyon,  1697  ,‘in-ia. 

Diatribe  en  faveur  (le  Dominique  Sçala  contre  M.  Giorgio. 

1 Spasmologia  s.  clinica  contracta ,  accedil  de  purgationis  electricœ  nun- 
cupalœ  nanitate  ,  de  Jallaci  urinarum  et  putrido  sordium  scrutinio ,  de 
bilis  commentis  et  de  criticorum  dierum  superstitione.  Asti,  1710,  in-40. 

Ce  livre,  mal  écrit,  mal  imprimé,  annonce  un  caractère  âpre,  qui  ne 
sait  même  pas  se  plier  aux  lois  de  l’urbanité.  Volpini.,  grand  partisan  de 
la  théorie  chimique  des  maladies  et  de  l'application  de  la  chimie  à  la 
thérapeutique,  rejette  aveuglément  la  saignée  dans  tous  les  cas;  Il  croit 
aux  vertus  spécifiques  de  plusieurs  substances  inertes ,  et  place,  du  moins 
souvent,  le  siège  de  la  cataracte  dans  l’humeur  aqueuse. 

Volpini  (  Joseph  ) ,  médecin  italien,  a  laissé  diverses  productions,  qui 

Opéré  medico-praliche  e  fi loso fiche.  Parme ,  1726.  in-43. 

Ce  recueil  comprend  six  lettres.  La  première ,  adressée  ù  Vallisneri, 
contient  la  réfutation  du  système  d’Andry  sur  les  vers,  et  -une  théorie  des 
maladies  causées  par  ces  animaux.  L’amcur  examine,  dans  la  seconde  , 
les  moyens  propres  à  s’en  préserver  ;  dans  la  troisième ,  l’opinion  de  ceux 
qui  ont  recours  aux  animalcules  spermatiques  pour  expliquer  la  généra¬ 
tion,  et  dans  la  quatrième  les  objections  produites  contre  les .  ovarisLes. 
La  cinquième  contient  ses  observations  pratiques  et  l’exposition  des  re¬ 
mèdes  qu’il  croit  les  plus  efficaces  dans  le  traitement  des  maladies.  La 
dernière  roule  sur  l’usage  et  l’abus  des  épispastiques.  (o.) 

VOB.ST  (Adolphe),  fils  du  suivant,  naquit  à  Delft,  le  23 
novembre  1697.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Levde,  il 
suivit  l’exemple  de  son  père ,  et  s’adonna  à  la  médecine.  Ses  cours 
étant  terminés,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  en  France  et  en 
Italie,  pour  visiter  les  universités  les  plus  célèbres  de  ces  dif- 
férenspays,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  Padoue,  en  1622.  A 
son  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  devint  médecin  du  prince 
Maurice ,  et  professeur ,  d’abord  de  médecine  ,  puis  de  bola- 
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nique.  Il  s’acquitta  des  fonctions  de  l’enseignement  publie  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d’honneur,  et  contribua  d’une  manière 
puissante  à  l’éclat  de  l’université.  La  mort  termina  sa  carrière 
le  8  octobre  i663.  Ses  écrits*  sans  compter  plusieurs  thèses  sou¬ 
tenues  sous  sa  pre'sideuce ,  ont  pour  titres  : 

Hecognilio  versionis  Joliannis  Opsopœi  Apkonsmorutn  Hippocralis * 
Leyde ,  1628 ,  in-16. 

Oratiojùnebris  in  olitum  G.  Jacchœi  cum  variorum  epicediis.  Leyde  , 


Oratio  J'unebris  recitata  in  exequiis  JPelri  Cunœi.  Leyde,  i638,  in-40- 
Catalogus  plantarum  horti  academici  Lugduno-Batavi.  Leyde ,  i6lj3  , 


Oratio  funebris  in  excessum  Cl.  Salmasii  habita.  Leyde ,  iô5i  ,  ic-40^ 

OO 


YORST  (Aewus-Evrard),  célèbre  médecin,  de  Rure- 
mondé ,  né  le  26  juillet  i565,  d’une  famille  illustre  ,  fil  ses 
premières  études  à  Dordrecht ,  où  les  troubles  avaient  obligé 
ses  parens  de  se  retirer.  Il  continua  ses  humanités  à  Leyde ,  et 
alla  ensuite  en  Allemagne,  où  il  consacra  quatre  années ,  tant 
à  Heidelberg  qu’a  Cologne,  à  la  philosophie  et  à  la  médecine. 
La  réputation  dont  jouissaient  alors  lesuniversitésd’ltaîie,  l’en¬ 
gagea  àse  rendre  dans  cette'contrée.  Il  suivit  à  Padoue  les  cours 
de  Capivacci,  Fabrizio  et  Mercuriali,  passa  avec  ce  dernier  à 
Bologne,  et  vint  ensuite  à  Ferrare.  Cataneo  ,>qui  l’avait  pris  en 
amitié,  lui  procura  une  place  de  médecin  auprès  de  l’évêque 
d’Anglona,  dans  la  Basilicafe.  Yorst  vécut  trois  aqs  chez  ce 
prélat,  après  la  mort  duquel  i!  passa  encore  une  année  à  Naples, 
occupé  de  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  recherche  des 
antiquités.  Enfin,  le  désir  de  revoir  sa  patrie  s’étant  emparé  de 
lui ,  il  quitta  l’Italie,  revint  à  Ruremonde  en  i5g6,  et  ne  tarda 
pas  à  obtenir  une  chaire  à  Leyde,  sur  la  recommandation  de 
Scaiiger,qui  connaissait  son  mérite.  II. mourut  le  22  octobre 
1624,  après  vingt-huit  ans  de  professorat.  On  n’a  de  lui  que 
deux  oraisons  funèbres ,  celle  de  l’Ecluse  (Leyde,  160g  , 
in-80.),  et  ceîle  de  Paavv  (Leydé,  1617,  in-40.),  et  un  petit 
commentaire  De  annulorum  origine  r  placé  par  Abraham  Gor- 
laeus  en  tête  de  l’ouvrage  que  ce  savant  a  publié  sous  le  litre- 
de  Dactyliotheca{  Leyde,  i5gg,  in-4°.)-  (o.} 


w 


WACHENDORFF  ( Everard-Jacques  de),  professeur  de 
chimie  et  de  botanique  à  l’Université  d’Utrecht,  mourut  dans 
eette  ville  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  à  l’âge  decinquante- 
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six  ans.  Il  est-principalement  connu  par  ses  remarques  sur  la 
membrane  papillaire,  qui  porte  encore  aujourd’hui  son  nom. 
On  a  de  lui,  outre  des  observations  insérées  dans  le  Commerce- 
littéraire  de  Nuremberg,  les  ouvrages  sù'ivâns::  --  ;  1  c: 

De  naturâ  solidûrum  ëi  Jtuid'crum  eoràmqué  mulûd aclîone  ik  variis 
eelatibus.  Ulrecht  ,  1724,  intj". 

Oralio  bolanico-medica  de  planlis ,  immènsilatis  intellectùs  divini  tes- 

tibus,l6copleïissimU,pubticèhi&itp.X}XTècYi\,,ij.!$rî;ïkirt\0.. 

Horti  Vltrajeclini  index',  lütrecht ,  iqlf}  ,  inS8P..  ,  .  (*.}  .. 

WAGNER  (CHAKLÈs-CHRÉTiEiy  ),  né  a  Lbewén,  dans  ja  prin¬ 
cipauté  de dlrieg,  le  igdecembfe  1732, 'étudia  dans  cette  der¬ 
nière  ville,  puis  à  Halle  et'  à  Léipzick.  Ayant,  obtenu  le  grade 
de  docteur  en  médècitié,'  iî  alla-  s’établir  à  Rrrég-,  où  il  eut 
dé*  grands  succès^  et  finit  par 'dëyénî'r  médecin  provincial.’  Sa 
mort  eut  lieu  Je  27  mars  1796;  Outré  une-  tfa'tïùctionallemandc 
de  la  matière- medicale  de  Geoffroy  (  Léipzick,'  1760-1766,’ 
8  vol.  iii-8°.)j  il  en  a  publié’ une  des  Opuscules  de  Lacaze 
(  Ibid 1765,  in  8°.;).  Les  Commentarii  de;  rebus  in  scienltd 
ndtüràli  et  medicinâ  gestis  de  Léipzick’ contiennent  quelques’ 
articles  dë'sa  façon,  §a  thèse  a  pour  titre  :  ' 

Dissertatio  morbos  è  morbis  éxliibens.  Halle  ,  177a  P 113-4?.  (Z.,),,,, 

WAGNER  (  Jean-Ger^éç]) A  né/;à  Hglmstaedt,  étudia  la 
‘  médecine,  aux  écoles  ..dé  cette  ville.,  où  .  il  futreçu  .docteur,  ou 
1731.  Il  alla  ensuite  exeicer'gà  profession' -a  Lu'beck:  et  mourut 
le  9  avril  rySg.-On  a  de  lùr 'quelques  ouvrages  dont  vbici.' les' 

Epislola ,  quit  et  reverâ  sanitntis-conseraahdœ  dnctrinam  existere  ,  et 
illam ,  ad.neminem  propnùs  r  quant  ntedicos  pertinere ,  ostemlilinx  Helm- 
stâedt t  .  ■  -  :.  rr  .;  .  ■- 

Dissertatio  de  rnütheseos  in  medicinâ,  -et  imprimispraclicâ ,  utilïlalej 
Heiui.sJ.a.edibirjili ,  in-4°.  i jybb.ir  s/l  ait  ...  .  :  ! 

Exercilatio  physico-chemico-medicn  de  metiiço  tycçnp  polypTireslQ , 
lachrymœ  Jobi  dicto,  in  artis  saluions  mcrementum  consignait/.  Lubeck  , 

.  Observaliones  clinicce  de  febre  quûdam  acutâ  iti  trâctuGermanice  maria 
Jiulljdco  viçitiq  j.  ac.  prcesertim_Lul>eçœ  observât]}/:  et  dé  àdtnirnr.dis ,  qjxi-. 
busdam  seillœ  pulyeris  adhibitee .virvjlibtts .  Luheckr,  ..ipSj  ,.in-4°« 

TTrivofgreîfiiche  TTorschldége ,  voie  Medici  prâctici  /besonders  in  grqsseri 
Stuedlen  ,  die  bisher  zü  gi-ossèn  Schàclén  der  Medicin  sehr  abnéltrncndcn 
Eorlïieile'der  Praxis  zu.  •veriessern ,  and  solche  ■ùbn  jeYnern  Veifall,^ 
mit  leichtér  Muehe  zuverwcdiren,  itermoègen.  Lubeck  ü  1-739,’  in-40 . 

Kurze,  doch  gruendliciie.  Naehricht  von  einem.gewissen  Médicament, 
welchés  in  der  bisher  grassirenden  jjestilenziaiischeip  Dornvieliseùche  allé  ' 
andern  bisher  an  giuer  Wirkung  uebertrojfen.  Lubeck,  174s,  iié-40.  ^  ' 

WAGNER  (Jeaic- Jacques),  médecin  suisse,  né  le  3o  avril 
r64i ,  remplit  la  charge’de  bibliothécaire  dé  la  ville  de  Zurich. 
Sim  goût  pour  l’observation  le  fit  admettre,  sous  le  nom  de 
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Façon  //,  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  a  laquelle 
il  communiqua  un  assez  grand  nombre  de  mémoires.  Mort  le 
ï4  décembre-  i6g5,..jla  laissé  un  ouvrage:do,ut  Ray  a  profité 
plusieurs  fois,  et  qyi  porte  le  titre- suivant;: 

Historia  naturalis,ÿelvelûs  curiosa  ,  in  sep  tem  sectiones  digesta.-ïxi- 
rich  ,  1680  ,  in-ia.  (1.) 

WAGNER  (Pierre-Chrétien), médecin  naturaliste,  vint  au 
monde  à  Hof,  le  10  août  1  rjo3.  Des  qu’il  eut  terminé  ses  huma¬ 
nités,  il  alla  suivre  les  cours  des  facultés  de  médecine,  de  Halle 
et  de  Léipzick.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré. en  1724» 
dans  la  première  de  ces  deux  universités.  Immédiatement  après 
l’avoir  obtenu,  il  s’adonna  à  la  pratique,- tant  a  Baÿrer.th  qu’à 
Erlanguerfut  nommé,  ensuite  médecin  stipendié  et  provincial  à 
Pappenheim,  et  obtint; en  1731  lé; litre  de  conseiller  et  de  mé¬ 
decin  du  margrave-d’Anspacb.  Ce  prince  lui  accorda  plus. tard 
la.  place  de  physicien  d’Erlangue,  que  Wagner  échangea  en 
174d.co.ntre  celle  de  Bayreuth.  Il  mourut  riche  et  considéré ,  le 
Ô.  octobre  1764.  Il  a  . inséré  un  assez  grand  nombre  d’observa- 
lionS  détachées,  tant,  dans  le  Commercium  litterarium  de  Nu- 
.  remberg  que  dans  les  Frankische  Sammlungen  ,  et  publié  les 
ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  lapidibus  judaïcis.  Halle,  1724;  in-4°.  ' 

I  .JSpistola  de  acidulis  Sichersreuthensilus .  Erlangue,  1^53,  in-4°. 

Abhildimgen  der  seltensten  und  schoenslen  Sluecke  des  hochfuerslli- 
chen  Npturalienkahinets  in  Barreuih ,  nébst  Erklaeruneen.  Nuremberg  , 
iféz,  inïol.  ,  ,  . 

Cet  ouvrage  n’a  pas  été  terminé.  Il  n’en  a  paru  que  deux  livraisons. 

(°0 

WâLBAUM  (Jean-Georges)  ,  né  à  Wolfenbuttel  le  3o  juin 
1724,  ayant  perdu  son  père  de  bonne  heure ,  se  décida  à  suivre 
la  carrière  de  la  médecine,  d’après  les  conseils  d’un  de  ses  pa¬ 
ïens  qui  exerçait  la  profession  de  chirurgien.  Après  avoir  ter¬ 
miné  le  cours  dé  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  il  se. rendit 
à  ■l’Université  de  Helmstaedt,  où  il  s’appliqua  d’une  manière 
spéciale  à  la  chirurgie,  soüs  Heister,  et  à  l’anatomie  sous  Grelî. 
Au  bout  de' deux  ans,  il  alla  à  Gœftingue  pour  s’y  perfection¬ 
ner  dans  l’anatomie,  et  y  apprendre  la  médecine  pratique. 
Haller  et  Brendel  furent  les  maîtres  qui  lui  servirent  de  guides, 
dans  cette  école- célèbre,  où  il  obtint  les  honnfeurs  du  doctorat 
en  1748*.  Après  sa  promotion,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
et,  contraint,  par  la  médiocrité  de  sa  fortune,  de  renoncer  à 
satisfaire  le  désir  qu’il  éprouvait  de  voyager  dans  les  pays 
étrangers,,  il  alla  s’établir  à  Lubeck  ,  où  il  pratiqua  l’art  de 
guéiir  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  21  août  1799.  Ses  écrits  sur 
la  médecine,  notamment  sur  les  accouchemens,  sont  peu  re- 
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marquables  ;  mais  il  en  a  publié  d’autres  fort  utiles  sur  l’his¬ 
toire  naturelle,  en  particulier  sur  les  tortues.  On  lui  doit  aussi 
de  bonnes  éditions  des  traités  ichthyologiques  d’Artedi,  Il  a 
inséré  un  très-grand  nombre  de  mémoires  et  d’observations  sur 
divers  animaux  dans  les  annonces  de  Lubeck,  les  Mémoires  de 
la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin ,  le  Magasin  de  Hanovre 
et  quelques  autres  recueils  périodiques  allemands. 

Dissertalio  de  venœsectione  veterum  ac  recentiorum.  Gœtlingue, 
1740  ;  in-4°. 

Kurzgejfasste  Gedankenvon  dem  verderbten  Zustande  der  Ilebammen 
und  dessert  Verbes serung.  Lubeck ,  1752  ,  in-8°.  , 

Verzeichniss  einer  voilstasndigen  Apôlheke,  mit  eiriem  J ipotheker- 
kalender.  Léipzick,  tomeï,  1767  ;  II,  1769,  in-fol. 

Die  Beschwerlichkeit  der  Geburtsiiuelje  aus  Beyspieien  erwiesen. 
Butzow,  1769,  in-8°. 

Beschreibung  von  vier  bunten  Taubentaeuchem  und  der  Eidergans , 
nach  der  Nalur  abgefassel.  Lubeck ,  1778,  in-8°. 

Chelonographia ,  oder  Beschreibung  einiger  Schildkroelen ,  nach  na- 
tuerlichcn  Urbildern  verfeniget.  Lubeck,  1782,  in-4°. 

Walbaum  a  publié  la  Bibliothèque  ichthyologique  (Gripswald  ,  1788, 
in-4°.  ),  la  Philosophie  ichthyologiqne  (  Ibid.  1789 ,  in-4".  )  et  l’Ichthyo- 
logie  descriptive  {Ibid.  1792,  in-8°.  )  d’Artedi,  le  tout  revu  et  corrigé; 
ainsi  que  l’Ichtliyologie  de  J. -T.  Klein  (Léipzick,  1798 ,  in-4°.  ).  Les 
Luebeckische  Anzeige ,  le  HannOeverisches  Magazin ,  et  les  Mémoires  dé 
la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin  contiennent  un  grand  nombre 
de  mémoires  de  sa  façon ,  dont  quelques-uns  roulent  sur  la  médecine, 
mais;dont  la  plupart  sont  relatifs  à  l’histoire  naturelle.  Parmi  ces  der¬ 
niers  on  distingue  plusieurs  descriptions  de  poissons  ,  d’oiseaux ,  de  che- 
loniens,  etc.,  et  une  bonne  bisLoire  de  la  blatte  orientale.  (j.) 

WALDSCHMIDT  (Guillaume-Ulrich)  ,  fils  du  suivant, 
vint  au  monde  à  Hanau  en  1669,  étudia  la  médecine  à  Mar- 
bourg,  Giessen,  Heidelberg,  Tubingue  et  Zurich,  parcourut 
ensuite  la  Hollande  et  l’Angleterre,  et  revint  en  Allemagne 
prendre  du  service  dans  les  troupes  de  Hesse;  mais  l’état  mili¬ 
taire  ne  s’accommodant  pas  avec  le  goût  qu’il  avait  pour  les 
travaux  sédentaires  du  cabinet,  il  s’empressa  de  le  quitter.  Eu 
1691 ,  il  obtint  les  chaires  d’anatomie  et  de  botanique  à  l’Uni¬ 
versité  de  Kiel,  qui  lui  confia  aussi  celle  de  physique  expéri¬ 
mentale  ,  puis  celle  de  médecine  pratique.  La  multiplicité  de 
ses  devoirs  ne  l’empêcha  pas  de  les  remplir  tous  avec  honneur, 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1731 ,  le  12  janvier.  Il  était  membre 
de  l’Académie  des  Curieux  ac  la  nature ,  sous  le  nom  de  Dio¬ 
des.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissértatio  de  causo  acütissimo.  Marbourg ,  1684 ,  m-41*. 

Dissertalio  de  cupro  et  argento.  Marbourg  ,  i685 ,  in-4°. 

Dissértatio  de  corporis  humani  statu  nalurali  et  prœternaturali.  Mar¬ 
bourg  ,  1690  ,  in-40.^  • 

Dissertalio  de  cura  mentis  per  corpus.  Kiel,  1692  ,  in-4°. 

Dissértatio  de  usu  et  abusu  thece  in  genere ,  prœcipuè  verb  in  lyydrape, 
Kiel ,  1692  ,  in  -4°. 
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Dissertatio  de  ignoranliâ  et  nequitiâ  empiricorum.  Kiel  r  1692,  in -/J". 

Dissertatio  de  rebus  médias  et  philosophicis  variis.  Kiel,  i6g3,  in-40. 

Pathologiœ  animales  specimen,  seu  de  morbis  à  vermibus  ortis.  Kiel , 

disseriatio  de  chirurgorum  ignoranliâ.  Kiel,  1698,  in-4°- 

Anchora  sacra  pro  ■variolosis ,  oder  Beschreibung  eines  gewissen  Tde- 
,  dicaments  um  Blaltern  und  Masern  sicher  zu  curirsn.  Kiel',  1698,  io-4°. 

Dissertatio  de  miracuiis  circà  corpus  humanum  ,  in  quâ  sententiœ 
evangelii  medici  à  Bernardo  Connor  concinnati  ad  examen  modestum 
revocantur.  Kiel  ,  1699  ,  in-4 °. 

Dissertatio  de  imaginatione  hominum  et  brutorum.  Kiel,  1761 ,  in-4°.  " 

Disseriatio  de  substitulis  therapeuticis.  Kiel,  1702,  in-/j°. 

Dissertatio  :  an  medicis  impunè  occidere  liceat?  Kiel,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  ictere.  Kiel,  1706,  in-4°. 

Dissertatio  de  calcula  renum.  Kiel,  1707»,  in-4°. 

Dissertatio  de  sororibus  gemellis  hungaricis  ab  osse  sacro  monstro'sè 
'sibi  invicem  cohœrenlibus.  Kiel,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  erroribus  in  formulis  preescribendis.  Kiel,  1710 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  kit,  qui  diu  vivunt  sine  alimenta.  Kiel,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  potufrigido  et  prœsertim  sorbilibusfrigidis.  Kiel ,  1712  , 

Dissertatio  de  morbo  convulsivo  epidemicè  grassanle  oppido  raro  per 
holsatiam.  Kiel,  1714*  in-40. 

Dissertatio  de  cegr.otâ  spinâ  ventosâ  labpranle.  Kiel,  1718,  in-4". 

Dissertatio  de  tnirabili  sanatione  mulieris  secundum  leges  natures  cx- 
plicatâ.  Kiel ,  1720,  in-40..  * 

Disseriatio  de  honorât  vitâ  et  generatione.  Kiel ,  1720  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  singularibus.  quibusdam  pestis  holsaticœ.ŸLïel ,  1721,  in-40. 

Dissertatio  de  fractura  ossium  sine  causâviolenlâ  externâ.  Kiel,  173:1  », 

in -4°. 

Dissertatio  de  aborlûs  façti  signis  in  malris  prœsertim  defunctœ  par - 
tibiis  generationi  inserrienlibus  reperiundis.  Kiel,  1728%  in-4°- 

Dissértalio  de  usa  frictionum  in  medicinâ  Kiel,  1723,  in  4°. 

Dissertatio  de  singularibus  quibusdam  variolarum  et  novœ  earundem, 
ùisitionis.  Kiel ,  1725,  in-4». 

Disseriatio  de  superfetaiionè  falso  prœtensâ.  Kiel ,  1727;,'  în-4°,  ' 

Dissertatio  dé  vulneribus  arteriarum  in  artulus  sœpè  funestis  rarble- 
th'alibus.  Kiel,  1728  ,  jn-4°.  'i 

.  Dissertatio  de  valons  cbemiœ  hodiernœ. Kiel,  17 

Dissertatio  de  allantoïde :  Kiel,  1729 ,. in-40, . 

Dissertatio  de  febre  quqrtanâ.  Kiel ,  1730  ,  m-‘4°. 

Dissertatio- de  dysenleriâ  malignâ.  Kiel .  1730,  in-4°. 

Dissertatio  de  celoLomiâ  absqùecastraiione.  Kiel,  1730, 


in-4°. 


,  U 


•-y 


WALDSCHM1DT  (Jean-Jacques),  de  Ilodheim,  dans  la 
Velléravie,  vint  au  monde  le  12  janvier  1664,  étudia  la  méde¬ 
cine  pendant-dix  années  dans  diverses  universités  d’Allemagne, 
et  vint  enfin  recevoir  les  honneurs  du  doctorat  à  Giessen.  Après 
sa  promotion  il  s)établit  à  Hanau,  La  réputation  qu’il,  y  acquit 
bientôt  par  les  succès. de  sa  pratique ,  lui-  attira  l’attention  de  la 
Faculté  de  médecine  de  MàrboUrg ,;  qui'  lui  offrit  l’ùne  des  pre¬ 
mières  chaires  dans  ses  écoles.,  A  cette  place  elle  ajouta  peu  de 
temps  après  celle  de  professeur,  de  physique^  et  la  cour  de 
liesse  -  Gassel  y  joignit  encore  celle  de  son  médecin.  Wald- 
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schmidt  mourut  le  12  août  1689.  L’Académie  des  Curieux  de  la 
nature  se  l’était  associé,  sous  le  nom  de  Priant.  Lé  but  cou- 
staut  de  ses  efforts  fut  d’introduire  les  principes  de  Descartes 
dans  lï  médecine,  et  de  baser  l’art  de  guérir  sur  les  dogmes  de 
la  philosophie  corpusculaire.  Cette  tendance  règne  dans  tous 
ses  écrits,  dont  voici  les  litres  : 


Dissertatio  de  adfeclione  hypochondriacâ.  Giessen ,  1666,  in-4». 

'Theriacœ  (ireiffianœ  cœlestis  dictœ  vires  in  calculo  ,  podagrâ ,  epiïep- 
siâ  ,  apoplexià  aliisque  innumeris  adfectibus  ,  et  prœparandi  ac  utendi 
modus.  Marbourg ,  .1674 ,  in;40- 

Dissertatip  de  chylificatio n e .  Marbourg,  1674  , 

Disserlatio  de  phthisi.  Marbourg,  i6,5,  in-j». 

Dissertatio'fle  cura  laclis ,  podagricoru/n  solatio  ,  et  cerlo  podagres  re¬ 
média.  Marbourg,  167$,  in*4».  . 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Marbourg ,  1676 ,  in-4  °. 

Dissertatio  de  colicd.  Marbourg,  1676,  in-4 °. 

Monita  medica  circà  opii  et  opiatorum  usum s  Marbourg,  1676,  in-4°. 
-  Ibid.  1697,  in-4». 

Waldschmid t  rejette  l’emploi  de  l’opium  dans  les  maladies  aiguës, 
et  fait  remarquer  avec  raison  que  souvent  il  provoque  des  vomissemens. 

Dissertatio  de  ebrietate  et  insolentibus  aliquot  ejuscjféclibus.  Marbourg, 
*677,  in-4°. 

Dissertatio  de  slupendo  illo  ajfectu  catalepsi.  Marbourg,  1678,  in-4°- 

Dissertatio  de  febribus  malignis ,  peste,  vario/is  et  morbillis.  Mar¬ 
bourg,  1679,  iu-4°. 

Dissertatio  de  mania.  Marbourg  ,1680,  in-40. 

Dissertatio  de  sanitatis  studiosorum  tuendœ  methodo.  Marbourg ,  1G81  ,; 
n-4».  ■  '  _  •  o  ■ 

Fundamenta  medicinœ  ad  menlem  neotericorum  delineata.  Marbourg, 
1682  ,  in-8». 

Scrutinium  pestis.  Marbourg,  i683,  in-4». 

Dissertatio  de  colore  Ælhiopum.  Marbourg  ,  i683 ,  :n-4». 

Specimen  de  sensibus.  Marbourg,  1684,  in-4°. 

Dissertatio  de  theâ.  Marbourg,  i685  ,  in-40. 

Dissertatio  de'chyla  et  sanguine.  Marbourg ,  .1686,  in-4». 

Dissertatio  de  hœmorrkagid  nârium.  Marbourg ,  1686  ,  in-4». 

De  causis  parlûs  riionsLrosi  nuperrimè  nali  et  dé -cousis  monstrorum  in 
generet  Marbourg,  1684.1  in-4». 

Dissertatio  de  perniotiibus  Marbourg,  1687, 

•  Medicus  cartesiahùs  délegens  in  medicinâ  errores  hactenûs  ex  igno- 
rantiâ  philosophice  commissos.  Marbourg ,  ^687 ,  in-40. 

Chirurgus  cartésianùs  deiégéhs  aliquot  in'chirurgiâ  errores.  Marbourg, 
1687,  in-4».  ^ 

Consilmm  pro  hœmoptoico.  Marbonrg  ,  *688',  in#0*. 

Cbinmercium  épistolicum  cum  Joanne  Dotœo.  l.eyde ,  *688 ,  in- 12.  - 
Francfort,  1699 ,  in-4°.  ....  .. 

Inslilution.es  medicinœ  ratipnalis.  Marbourg,  1688,  in-I2.  -  Lcyde,, 
1691,  in-8°.  -  Francfort,  i6g6,  -  Ibid.  1717.  in-8°. 

Der.as  epistolarum  de  rébus  philasophicis  et  medicis.  Francfort ,  J 689, 

Jtnchora  salutis  pro  variolosis  ,  Beschreibung  eines  gewissen  liquoris 
der  Kinder  vor  den  Pàcken  zu  praeserviren ,  selhigen  zu  curiren  und  der 
Theètrdnli  von  falschen  Imputationen  freygcsprochen.  Cassel,  1689, 

in-4»;  -  Francfort ,  1689 ,  in-4».  -  Ibid.  1690  ,-  it«-4° 
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Praxis  medicinœ  rationalis  succincte  per  casus  tradlta.  Francfort» 
1690,  ih-4». -Paris,  1691  ,_  in-12. 

Les  œuvres  de  Waldscbmidt  ont  été  réunies  sous  ce  titre  : 

O  fiera  medico-practica.  Francfort,  i6g5,  in-4°.  -  Ibid,  1707  ,  in-8°.  - 
Napies,  1717  ,  in-40. -Lyon,  17S6,  in-4°.  (*•) 

WALDUNG  (Wolfgang),  né  à  Nuremberg  en  i564,  en¬ 
seigna  d’abord  la  logique  dans  cette  ville,  puis  obtint  une 
chaire  de  physique  à  l’Université  d’Altdorf.  Quoiqu’il  n’eût 
pris  aucun  degré  en  médecine,  il  ne  laissa  pas  de  se  mêler  de 
cejte  science,  pour  laquelle  il  avait  beaucoup  de  goût.  Moitié 
18  octobre  1621,  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  suivant  : 

Lagographia ,  seu  de  naturâ  leporum ,  quai  prisci  autores  et  recentiores 
prodidere,  quidve  utilitatis  in  re  rnedicâ ,  ab  isto  quadrupède  percipiatur, 
Liber  singularis.  Araberg ,  1619 ,  in-4°.  ;  (z.) 

WALE  (Jean  de),  ou  PValæus ,  fils  d’un  théologien  cé¬ 
lèbre,  vint  au  monde  à  Kondekerke,  bourg  de  la  Zélande, 
près  de  Middelbourg,  le  27  décembre  i6o4-  Après  avoir  étu¬ 
dié  les  belles-lettres  et  les  mathématiques  pendant  plusieurs 
années,  il  s’appliqua  tout  entier  à  la  médecine,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  aLeyde  en  i63i.  La  même  année,  les  curateurs  de 
cette  université  le  chargèrent  d’aller  en  France  pour  engager 
Saumaise  à  venir  en  Hollandè  ,  et  il  conduisit  la  négociation 
avec  tant  habileté,  qu’il  détermina  ce  savant  à  s’aller  établir 
à  Leyde.  Nommé  professeur  en  1643,  il  remplit  les  devoirs  de 
cette  place  jusqu’en  1649,  époque  de  sa  mort.  La  pratique, 
dans  laquelle  il  eut  de  grands  succès,  ne  l’empêcha  pas  de  se 
livrer  aux  travaux  zootomiqqes,  par  lesquels  il  espérait  éclair¬ 
cir  les  mystères  de  la  digestion  et  de  la  distribution  des  hu¬ 
meurs  ;  aussi  fut-ii  un  des  premiers  qui  enseignèrent  la  circu¬ 
lation  dusang;  mais  il  voulut  ôter  l’honneur  de  cette  découverte 
à  Harvey,  pour  le  reporter  aux  anciens.  Ses  ouvrages  sont  : 

Spislolœ  duœ  de  motu  chyli  etsanguinis  ad  Th.  Bartholinum.  Leyde , 
j6ji,  in-8°. -Ibid.  1645  ,  in-8». -La  Haye,  i655,  in-8° .- Leyde ,  1647, 

Melhodus  medendi  brevis'sima ,  ad  circulalionem  sanguinis  adomala. 
Uim,  1660,  in-12.  -Vienne,  1679,  in-12. 

Opéra  medica  omnia  ,  quœ  hactenus  inveniri  pntuere  ,  ad  chyli  et  san¬ 
guinis  circulalionem  eleganter  poncinnata.  Londres,  1660 ,  in-8°.  (  z.) 

WALLERIUS  (Jean-Gottschalk.),  célèbre  chimiste  et  mi¬ 
néralogiste  suédois ,  naquit  le  1 1  juillet  1709,  dans  le  comté  de 
Nerk,  A  l’àge  de.  quatorze  ans ,  ses  parens  l’envoyèrent  au  gym¬ 
nase  de  Stergnaess,  dans  le  Sudermannland,  où  il  passa  deux  an¬ 
nées,  à  l’expiration  desquelles  il  alla  suivre  les  cours  de  l’Uni¬ 
versité  d’Upsal.  Après  qii’it  y  eut  terminé  ses  humanités,  il  se 
décida  à  prendre  la  carrière  de  la  médecine ,  dans  laquelle  il 
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eut  pour  maître  et  pour  principal  guide  Rosen  de  'Rosenstxin. 
Nommé  en  i>j3a  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lund ,  il 
eut  occasion  de  faire  plusieurs  courses,  tant  en  Danemarck • 
qu’en  Suède  ,  et  prit  le  bonnet  doctoral  en  1^35.  Ses  travaux  en 
chimie  et  en  minéralogie  le  firent  bientôt  connaître  honorable¬ 
ment  dans  toute  l’Europe,  et  le  roi  l’appela  à  Stockholm  eu 
qualité  de  son  premier  médecin.  En  l'jSo,  il  obtint  à  Upsal  la 
chaire  de  chimie,  de  métallurgie  et  de  pharmacie,  à  laquelle 
il  renonça  en  1767.  La  mort  termina  sa  laborieuse  carrière  le 
16  novembre  1785.  Il  eut  le  mérite  de  tenter  le  premier  en  mi¬ 
néralogie  l’établissement  d’une  classification  naturelle,  qui  fut 
préférée  à  celle  de  Linné.  Il  appliqua  fort  heureusement  la 
chimie  à  l’agriculture  ,  et  l’on  peut  le  considérer ,  à  proprement 
parler,  comme  le  fondateur  de  la  chimie  agricole.  Ses  ouvrages 
sont  fort  nombreux;  ils  se  composent  de  dissertations  acadé¬ 
miques,  et  de  traités  d’une  certaine  étendue,  dont  voici  les 
titres  : 

Waclmente  tankar  om  Daennemarcks  haelsobrune,  hoc  est  cogita- 
tiones  de  fonte  soterio  ad  Daennemarc  propè  Upsalum  silo.  Stockholm 
1737,  in-8°.  - 

Dissertatio  de  historiœ  naturalis  usu  medico.  Upsal.  17:10,  in-8°. 

Décades  hinœ  thesium  medicarum.  Upsal,  1741,  in-8°. 

Foerswars  skrifft  warutinnan  Joli. -T.  Salberg,  Talbesoras ,  h.  c. 
Defensio  contra  Salbergium  apothecarium ,  in  quà  de  naturd  nqnnullo- 
rum  salium ,  imprimis  natri  et  nitri  veterum  tractatur.  Stockholm ,  1745 

Dissertatio  de  sili  naturali  et  morbosâ.  Upsal  ,  1746,  in-8°. 

Mineraliket ,  hoc  est ,  miner alogia  systcmaticè  proposila.  Stockholm, 
1747  ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  J.-D.  Denso,  Berlin,  1760,  in-8°. 

JFaUuriket ,  hoc  est ,  hydrologie  systematicè  proposila.  Stockholm , 
1748,  in-S°,  -  Ibid.  1749,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  J.-D.  Denso , 
Berlin,  1751 ,  in  8°. 

An  ac  quousque  chemin  resolvat  corpora  naturalia  in  illas ,  à  quibus 
fuerunt  composita,  partes.  Upsal,  1748,  in-8°. 

Dissertatio  de  origine  et  naturd  nitri.  Upsal,  iÿ4g  ,  in-8°. 

Om  salternes  urspmng  o'ch  andledning  at  ut  leda  orsakentel  kau- 
braeeht  jaern,  hoc  est,  sermo  de  origine  salium  et  caussd.  cur  ferrurn 
frigidum fragile.  Stockholm,  1750  ,  m-8°.- Ibid.  1751,  in-8°. 

Bref  ont  chemicus  raelta  beskajfenhet ,  nytla  och  waerde  til.  N.  N. 
oeswerhaendt  om  of  honom  til  tiycket  befordrat ,  hoc  est  Litterœ  de 
chemiœ  indole  ejusque  genuino  usu.  Stockholm  ,  1701 ,  in-8°. 

Observaliones  mineralosicœ  ad  plasam  occidenlalem  sinus  BolKnici 
Jaclce.  Upsal,  X7S1,  in-8°. 

Dissertatio  de  principiis  vegetationis.  Upsal,  1781 ,  in-8°. 

Dissertatio  desalibus  alcalinis  eorumque  usu  medico.  Upsal,  1781,01-8'’. 

Dissertatio  de  indole  maris  Mortui.  Upsal,  17S1,  in-8°. 

De  nexu  chemiœ  cum  ùlilitate  reipablicœ.  Upsal,  17S1,  im8°. 

De  artificiosâ  fœcundatione  immersivâ  seminum  vegetabilium.  Upsal  , 

De  origine  salium  alcalinorum.  Upsal  ,  17S3,  ïn-8°. 

Afhandling  om  Quarz.  Upsal ,  1  -  53 ,  in-8°. 

XJrbani  Hiœrne  Actorum  chemicorum  Holmiensium ,  annolalionibus 
illustratorum  ,  tom.  I  et  II.  Stockholm ,  17S3,  in-8°. 
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Oui  smaeltningar.  Upsal,  i;5^  ,  in-8°. 

Caussœ  steiilitatis  agrorum.  Upsal,  1 7_54  »  «1-8°. 

Censurœ  circà  prœparationem  medicamenlorum  chymicorum.  Upsal, 
1-754,  in-4°. 

Dissertatio  de  monte  argenteo  occidentali ,  vulgb  dicto  westra  Silfber- 
gct.  Upsal,  1755,  in-4°- 

Om  en  bruks  patrons  Tilboerliga  Upsigt  i  liytta.  och  hammar  vid 
jernsmide.  Upsal,  1756,  in-8°. 

Om  mulmguengars  nalur  och  beskajjenhel.  Upsal,  1757,  in-8°. 

Om  malmgacngars  upsoekande.  Upsal ,  f/5]  ,  in  8°. 

Dissertatio  de  uslulalione  miherœjerrece .  Upsal,  i757,in-8°. 

Cupri  mouds  f'alunœ  œconomia  prisca  melallica.  Upsal ,  1757,  in-8°, 
Dissertatio  de  geocosmo  senescente/  Upsal ,  1758,10-8°. 

Dissei'tatio  de  origine  moiuium.  Upsal,  i758,in-8°. 

An  calor  à  sole  y  Upsal ,  1758,  iu-S°. 

Dissertatio  de  emcndaUone  agri.  Upsal,  1758,  in-8°. 

Om  malmfoerande  bergs  egenskaper,  Upsal,  1709,  in-8°. 

Chèmia  ptiysica.  Stockholm  ,  1759,  in  8 °.-lbid.  1768  ,  in-8°.  -  Ibid. 
1769,  in-8°.  rTrad.  en  allemand  ,  ücaha,  1761,10-8°.;  Léipzick,  1776  , 

Limstens  Nytta  vid  jernrnalms  smaeltningar.  Upsal,  1760,  in-8°. 

~  Dissertatio  de  chao.  Upsal  ,  1760,  in-S°. 

Prober-konstcr..  Upsal,  1760,  in-8°. 

Dissertatio  de  argilld  ad  feitilitatern  contribue  nie.  Upsal,  1760,  in- 8°. 
An  vis  œris  prius  quam  jerri  innoluerit.  Upsal ,  1760  ,  in-S°. 
Dissertatio  dé  prima  vinonim  origine  casuali.  Upsal ,  1760  ,  in-8°. 
Dissertatio  de  vestigiis  diluvii  universalis.  Upsal ,  1760 ,  in-8°. 
Dissertatio  de  yalore  et  proporiionc  monetce  sviogothicœ  argenteœ. 
Upsal,  1760,  in  8°. 

Dissertatio  de  lapide  tonitruali.  Upsal,  1760,  in-8°. 

Dissertatio  de  origine  seocpsmi  ab  aquâ.  Upsal,  1760,  in-8°. 
Dissertatio  dé  diversilate  manlium  exirinsecâ.  Upsal,  1760,  in-8°. 
Dissertatio  de  decremenlis  aquarum.  Upsal ,  1760,  in-S°. 

Dissertatio  de  terra  adamicâ.  Upsal,  1760  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  monlibiis  ignivomis.  Upsal,  1760,  in-8°. 

Dissertatio  de  végetalione  seminum  vegetabilium  per  mcrtem.  Upsal, 
1761 ,  in-8°.  u 

Dissertatio  de  mulai.à  fncie  telluris.  C psal ,  1761 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  ïndole  uquce  muiabiti.  Upsal ,  1761 ,  in-8°. 

Analysis  et  synthesis  pulveris  laxanlis  D.  Ailhaud.  Upsal,  1761, 

Dissertatio  de  diluvio  universal!.  Upsal,  1761,  in-8°. 

Dissertatio  quâ  iubia  quœdam  contra  transmutationem  aquarum  mot.a 
vefellunlur.  Upsal  ,  1761,  in-8°.  -  Continuatio. 'Upsal,  1764  ,  in-S°. 
Dissertatio  de  tellure  o'im  per  isnem  non  fluidâ.  Upsal,  1761,  in-8“. 
Dissertatio  de  origine fontium.  Upsal,  1761,  in-80. 

Dissertatio  de  incre mentis  monlium  dubiis-  Upsal,  1761  ,  in-8°. 

An  interitus  mundi  quœdam  indicia  in  globo  terraqueo  sint  obvia. 
Upsal,  1761,  in-8°. 

Agriculturce  fundamenla  chemicœ.  Upsal ,  1761 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  origine  odorant  in  vegetabilibus.  Upsal ,  1761 ,  in-S°. 
Dissertatio  dé  ïnsulis  hatahtibus.  Upsal,  j  76* ,  in-8° . 

Om  metallerri.es  calcina tienér  i-eld.  Upsal,  1761,  in-8°.  ■ 

Dissertatio  de  principiis  çorporum.  Upsal,  1761 ,  in-8°. 
Animadversionés  chemicœ  ad  iclumjidminis  in  arce  regiii  Upsaliensi. 
Upsal,  1761,  in-8'1.  - 
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Om  guld-och  silfver-skedaing.  Upsal ,  17G1  ,  in-8°- 
Dissertalio  de  pluviâ  sulphurcà.  Upsal ,  1762,  in-8''. 

Om  de  vid  stora  kopparberget  i  smell-processen  faefaengtjbersoekte 
J'oerbeUringar.  Upsal ,  1762  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  circulatione  aquarum  duplici.  Upsal ,  1762  ,  in-8°. 
Dissertalio  de  Mose  mineralogo  et  chemico  summo.  Upsal ,  1 762,  in-8°. 
Dissertatio  de  cinnabaris  in  corpus  humanum  effectu.  Upsal,  1762, 

Dissertalio  de  dulcificatione  avidorum.  Upsaî,  1763,  in-8°. 

'  Dissertatio  de  aquâ  rorali.  Upsal,  1763’,  in-8°.  -  - 

Dissertatio  de  nobilitate  ferri  inprimis  Svioçolhici.  Upsaî ,  1763,  in-8°. 
Dissertatio  de  vegetatione  mineralium.  Upsal  ,1763,  in-S°. 

Dissertatio  de  pluviâ  ante  diluvium  probabiliter  non  existente.  Upsaî , 

Dissertatio  de  aquis  supràcœlestibus.  Upsal ,  17G3  ,  in-8°. 

Dissertalio  de  statua  salinâ  uxons  Lothi.  Upsal  ,  1763,  in-S°. 
Dissertatio  de  chemiâ  naturœ.  üpsal,  1763  ,  iri-8°. 

Dissertatio  de  probabili  longœvitatis  caussâ  antediluviannrum.  Upsal , 

Dissertatio  de  fertilitate  ac  prœrogalivis  reeni  sviogothici  naluralibus. 
;  Upsal,  1763,  in-8°. 

Dissertatio  de  aquâ  pluviaU.  Upsal ,  1763  .  in  S°. 

Dissertatio  de giganlum  reliquiis.  Upsal,  1763  ,  in-S". 

Dissertatio  de  abyssn  geocosmi.  Upsal,  1763,  in-8°. 

Dissertalio  de  terra  satina  sterili.  Upsal ,  1 764  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  staiu  aquœ  naturali.  Upsal,  176.4  ,  in -8°. 

Dissertatio  adumbrafis  colles  àd  UadewaUiam  conchaceos  Upsal 
1764 ,  in-8°.  .  '  ’ 

Dissertatio  de  palingenesiâ,  Upsal,  1764,  in-8°.  ' 

Dissertalio  de  sacro  igné.  ÜRsal ,  17G4 ,  ra-8°. 

Dissertalio  de  quadruplici  regno  naturœ.  üpsal,  1764,  in-8°. 
Dissertalio  de  diviliis  in  arenâ.  Upsal ,  1764 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  indole  hisloriœ  naturalis  in  genere.  Upsal,  1764,  in-80. 
Dissertalio  de  virgulâ  divinatoriâ.  Upsal ,  1764,  in-80. 

Dissertatio  de  spiritu  immdi.XJpsel ,  I764,in-S°. 

Dissertatio  de  diversis  ignem  producendi  modis.  Upsal,  1764,  in-8°. 
Dissertatio  de  incongruâ  medicamèntorum  mixturâ.' Upsal,  1764,111-8°. 
Dissertatio  de  convenientiâ  macrocosmi  et  niicrocosmi.  Upsal,  1764, 

Dissertatio  de  unguenlo  nardino  prelioso.  Upsal,  1764,  in-8°. 
jl'srifodiria  Adélfors.  Upsal,  1764  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  naturâ  et  indole  montium  diversâ. -Upsal,  1765,  ïn-8°. 
Om  nyltan  af  malmernas  raestning.  Upsal,  1765,  in-8  “. 

Dissertatio  de  differentïâ  et  examine  oleorum  Upsal,  i765,in-8°. 

Om  de  mineraliske  kroppars foervillringi  lasten.  Upsal,  1766,  in-8°. 
Dissertalio  de  materiali differer.tiâ  luminis  etignis.  Upsal,  1766  ,^-8°. 
Elementa  melallurgiœ ,  speciatim  chemicœ.  Stockholm,  1768,  inr8°, 
-Trad.  en  allemand  ,  Léipzick,  1770,  in-8°. 

Systema  mineralogicum.  Stockholm,  1772-1775,  2  y<d.  in-8°.-Vieniie, 
177*8,  in-8“.-Trad.  en  allemand,  Berlin,  1781-1785;  in-8°. 

Introductio  in  liistoriam  litlerariam  mineralogicam.  Upsal ,  1779,  in-8°. 
Disputationes  physico-cliemico  pharmaceulico-mineralogicœ  et  metal- 
lurgicœ.  Upsal,  1781, 2  vol.  in-8°. 

Meditationes  physico-  chemicœ  de  origine  mundi  imprimis  geocosmi 
ejusdemqae  métamorphosées,  üpsal ,  1770,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand  , 
Erfurt,  1782,  in-8°.  .  ( A.-j.-t,  1. ) 
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WALTER  (  Jacqtjes-Thkophiiæ),  naquit  h  Kœnigsbërg  le 
Ier  juillet  1789.  Son  père,  économe  du  grand  hôpital  de  celte 
ville,  lui  fît  promettre  en  mourant  de  ne  pas  embrasser  la  car¬ 
rière  médicale,  et  de  se  consacrer  à  la  jurisprudence j-  mais 
Waller,  entraîné  par  ses  dispositions  naturelles,  ne  tint  pas  pa¬ 
role,  et  les  travaux  anatomiques  devinrent  bientôt ,  comme  ils 
restèrent  constamment,  l'objet  de  sa  prédilection.  Dévoré  par¬ 
la  passion  de  s’instruire  et  de  se  distinguer,  il  fit  des  progrès 
rapides,  et  alla  compléter  son  éducation  médicale  à  Francfort- 
sur-POder,  où  il  fut  reçu  docteur  en' 1767.  Jaloux  alors  de  de¬ 
venir  un  anatomiste  consommé,'  il  vint  à  Berlin,  se  remit  sur 
les  bancs  de  l’école,  et  obtint,  par  son  ardeur  infatigable,  l’es¬ 
time  et  la  bienveillance  de  Meckel.  Nommé  d’abord  prosecteur 
au  théâtre  anatomique  du  Collège  médico-chirurgical ,  il  fut 
éiti  second  professeur  en  1762,  et  à  la  mort  de  Meckel,  en 
1774,  il  le  remplaça  en  qualité  de  premier  professeur  d’ana¬ 
tomie  et  d’accouchemens.  Cette  dernière  chaire  lui  fut  aussi 
confiée  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Berlin.  Le  succès  avec  le¬ 
quel  il  s’acquitta  de  ses  fonctions  lui  attira  l’estime  de  ses 
compatriotes  et  la  haute  considération  de  l’étranger.  En  1802, 
il  mit  en  vente  la  riche  collection  de  deux  mille  huit  cent 
soixaDte-hùit  pièces  d’anatomie  qu’il  avait  ressemblées  ,  et  que 
le  roi  de  Prusse  acheta  près  de  quatre  cent  mille  francs.  C’était 
le  fruit  de  cinquante-quatre  années  de  travail,  et  de  la  dissec¬ 
tion  de  plus  de  huit  mille  cadavres  humains.  Walter  disait 
avec  raison  que  l’histoire  de  l’anatomie  n’offrait  pas  d’exemple 
pareil.  La  mort  termina  sa  carrière  le  4  janvier  1818'.  11  a  laisse 
les  ouvrages  suivans  : 

Specimen  expérimentant»!  in  vivû  animalibus  rcvisorum  circà  œco- 
nomiam  animalem.  Kœnigsbërg,  ryôS,  io-4°. 

Theses  analomico-physiologices  ,  dissertalioni  de  emissariis  Santorini 
prœmissœ.  Kœnigsbërg,  17S7 ,  in-4°v 

Abhandlung  ■vàn  irocknen'  ICnochen  des  menschlichen  Koerpers. 
Berlin,  1763,  in-8°.  -  Ibid.  17-8 ,  in-8°.  -  Ibid.  1788 ,  in-8°.  -  Ibid.  1798, 
in-8°. 

OJbservaliones  analomicœ.  Berlin,  1775,  in-fol.  -  Trad.  en  allemand 

par  J.-G  -D.  Micliælis,  Berlin,  1782  ,  in-4°. 

Belrachtungen  ueber  die  GeburLstheile  des  yveiblichen  Geschlechls. 
Berlin,  1776,  in-4 °.-  ldid.  1793,  in-4°. 

Myologische S,liandbuck.  Berlin,  1777,  in-8 °.-llid.  1784,  in-8°. - 
Ilid.  1790,  in-8°. 

Geschichte  eincr  Frau ,  die  in  ihrem  Unterleibe  ein  verhaertetes  Kind 
22  Jahre  gelragen  fiat.  Berlin,  1778,  in-4°. 

Epislola  anaiomica  de  venis  uculis  summatim  et  in  specie  de  vcnis 
rc’di  profundis  ,  retinœ ,  corporis  ciliaris ,  capsules  lenlis ,  corporis  vilrei 
et  denicjue  de  arlerià  cerilruli  rétines.  Berlin,  1778,  in-8°. 

Von  der  Spaltung  der  Schaambeine  in  schweren  Gelurten.  Berlin  , 
1782,  in-4°.  - 

Tabules  nervorum  thoracis  et  abdominis.  Berlin,  1783  ,  in-fol. 


WALT 


465 


Von  den  Krankheiten  des  Bàuchfells  und  dem  Schlagfluss.  Berlin , 

V on  der  Einsceugung  und  Durchkreuzung  der  Sehnerven.  Berlin  , 

1793,^-4°. 

Ob  der  Jilensch  und  die  .Thiere  die  aeusseren  Gegenstaende  recîit  oder 
verkehrt  sehen?  Berlin,  1793 ,  in-40. 

Etwas  uéber  Gall’s  Hirnschaedellehre.  Berlin  i8o5  ,  in-8°. 

fVas  ist  Geburlshuélfe?  Berlin  ,  1808,  in-8°. 

Walter  (  Frédéric-Auguste  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Berlin ,  le  26 
septembre  1764,  professeur  d’anatomie  et  de  physique  au  Collège  mé¬ 
dico-chirurgical  de  sa  ville  natale  ,  a  publié  : 

Annolationes  acàdemicæ.  Berlin  ,  1786»,  in-4°. 

Angioloaisch.es  'H'àndbuch.  Berlin,  1789 ,  in-8°. 

Vertheidigung  meiner  Schriften.  Berlin  ,  1791,  in-8°.’ 

Einige  Nierer.-und  Harnblasenkrankheiten  untersucht  und  durch  Eei- 
chenoeffhungen  beslaetigt.  Berlin  ,  1800  ,  in-8°. 

Walter.  (  Frédéric-Chrétien )  ,  médecin  de  Cassel ,  dont  on  a  : 

Dissertatio  de  plicâ  polonicâ.  Marbourg  ,  1808,  in-8°. 

Bemerkungen  ueber  die  Nalur  und  Anwendungsart  der  Boeder.  Mar- 
bourg,  1808 ,  in-8°.  (  a.-i.-x..  x.  ) 

WALTHER  (Augustin-Frédéric),  né  a  Wittenberg,  le 
26  octobre  1688  ,  perdit  ses  parensde  bonne  heure ,  et  fui  élevé 
avec  soin  dans  la  maison  de  son  grand  père.  Jaloux  de  se  per¬ 
fectionner  dans  les  mathérrfatiques ,  il  se  rendit  à  Iéna,  et,  après 


neuf  mois  de  séjour  e 


e  université,  il  fit  un  voyage  en  Al¬ 


lemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  A  son  retour  dans  s 
ville  natale ,  il  prit  le  grade  de  maître  és-arts,  puis  ,  en  1712, 
celui  de  docteur  en  médecine.  S’étant  établi  ensuite  à  Léipzick, 
il  y  obtint  en  1723  une  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie ,  qu’il 
échangea,  en  1732,  contre  celle  de  pathologie';;' et,  en  1787, 
contre  celle  de  thérapeutique.  Sa  mort  eut  lieu  le  12  octobre 
1746-  H  cultivait  la  botanique  avec  succès,  mais  ce  fut  surtout 
dans  l’anatomie,  objet  constant  de  ses  éludes,  qu’il  excella.  Ses 
ouvrages,- sans  compter  divers  mémoires  insérés  dans  les  Actes 
dés  érudits  de  Léipzick;  sont  : 

Dissertatio  de  lente  cristallind.  Léipzick,  1712,  m-4°. 

Dissertatio  de  secretionc  animali.  Léipzick,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jibrâ  motrice  et  influente  nerveo  liquido.  Léipzick, 

1723  ,  in-4°. 

Oratio  de  usu  et  preestantiâ  solidioris  in  analomicis  scienfiœ.  Léipzick  , 
1723,  in-4°.  .....  •. 

Dissertatio  de  organis  generationis  vitiatis  et  de  honore  vagince  uteri. 
Léipzick,  1724  ,  in-4°. 

De  linguâ  humanâ ,.  novis,  invertis  o  cto  sublingualilus  salir  ce  riais  , 
nunc  ex  suis  fonlibus  elandulis  sublingiialibus  eductis,  irrieuâ.  Lëinzîck. 

.  17,2.4 ,.in‘4°.'- Harlem,  i74.5,  inV;?.- 

L’auteur  donne  une  description  fort  ample  et  fort  exacte  des  glandes 
salivaires,  et  rejette  l’existence  dn  canal  décrit  par  Coschwitz. 

Dissertatio  de  membranâ  tympani.  Léipzick ,  1725  ,  in>4°.  ' 

Programma  de  cerebro ,  nervis  et  gangliis.  Léipzick  ,  1727  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  arliculis ,  ligamentis  et  musculis  hominis  in  incessu 
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statuque  dirigendis.  Léipzick  ,  1728  ,  in-4°.  -  Supplemenlum.  Ibid.  1  j3i  , 

Dissertatio  de  sarcocele ,  seu  tolius  membri  genitalis  tumore  vasto  ra- 
rissimoque  in  c.adavere.  Léipzick,  1727,  in-4°. 

Aneriœ  cœiiacœ  tabula ,  ejusque  descriptin.  Léipzick,  1729,  in-40. 

Historia  sujjfbcalionis  et  observationes  anatomicce.  Léipzick  ,  1729, 

Dissertatio  de  vasis  vertebralibus.  Léipzick,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  ductu  thoracico  bipartilo ,  vend  bronchiali  sinislrâ  et 
inj'eriore,  arteriâ  hepaticâ  superioris  mesentericœ  sobole.  Léipzick,  1781, 

in-4°. 

Anatome  musculorum  tenuiorurn  humani  corporis  repetita.  Léipzick  , 
1731,  in-4". 

Historia  partes  monslrosi.  Léipzick,  1732  ,  in-4". 

Paris  intercoslqlis  et  vagi  humani  corporis  nervorum  et  db  utroque  efus 
lalere  obvioruni  anatome.  Léipzick,  IL  I,  x  733  ;  II,  1735,  in-40. 

Observationes  de  musculis.  Léipzick,  1733,  in-40. 

De  pulsu  sangidnis  in  sinu  duree  meningis.  Léipzick,  1734  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  obesis’et  voracibus.  Léipzick,  1734  ,  in-4°. 

Designatio  plantarum  quas  hortus  suus  complectitur.  Léipzick  ,  1735  , 

Dissertatio  dcentero-sarcacele.  Léipzick,  1737,  in-40. 

Dissertatio  de  intestinorum  angustiâ.  Léipzick  ,  17377  in-4°. 

Dissertatio  de  deglulitione  naturali  et  preeposterâ.  Léipzick,  1737  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  vomitu.  Léipzick.  1738  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  nscitutione.  Léipzick ,  1738  ,  in-40. 

Dissertatio  de  structura  cordis  auricularum.  Léipzick,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  vend  portarum.  Léipzick,,  1 739  1740  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  erubescentibus  et  subitaneo  venarum  capitis  tumore. 
Léipzick,  1739,  in-4°- 

Dissertatio  cie  laryngé  et  voce.  Léipzick,  1740,  in-4®. 

Dissertatio  de  ütrâ  bile.  Léipzick,  1740 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  temperamentis  et  deliriLs.  Léipzick ,  1741 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  collo  vesicœ  virilis ,  calhelere  et  unguentis  illi  inferen- 
dis.  Léipzick ,.174 5  ,  in-40.  (j.)  ’ 

WALTHER  (  Conrad)  ,  médecin  de  Hambourg, naquit  en 
celte  ville  le  i5  juillet  1609,  et- y  mourut  le  ib  juillet  i658.  Il 
avait  fait  ses  éludes  a  Groningue,  où  il  soutint,  pour  sa  récep¬ 
tion  au  doctorat,  üué  tlièse  sur  le  scorbut.  On  ne  le  confondra 
pas  avec 

W AXTUEB.  (.Conrad  Loids) ,  chirurgien  de  Halle,  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages ,  annonçatit  beaucoup  de  crédulité^  mais  qui  renferment  aussi 

Mekicinisch  -  cfiirurgischer  Schaiz  sônderbàrer  Arimerkungen.  Léip- 
zick,  I7t5,  in-8°. 

Merkwuérdiger  Vorfall  des  IVinddorns  an  einem  Maedchen  von 
zehn  Jahfén.  Léipzick  ,  1715  ,  in-8°. 

Tortura,  infanlum ,  dus  jst  gru  en  fiche  Abhandluiig  dër  IVelielliuns 
und  Verbrèchuâg  so  den  ganz  klcinen Kindèrn  zur  Ungebùchr  anjgebucr- 
dent  um'il.  Léipzick,  1721  ,  in-8°.  (o.) 

WALTHER  (Pnit,m>E-Fn ançois),  l’un  des-  physiologistes 
le  plus  distingués  de  l'Allemagne  ,  professeur  de  médecine  à 
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l’Université  de  Landshut ,  né  à  Burweilèr'  lé  5  janvier  1780,  a 
publié  divers  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  les  suivans : 

Ueberdie  therapeutische  Indikalion  undden  Technicismus  der  galva- 
nischen  Operation.  Vienne,  i8o3,in-8°, 

Merltwuerdige  Heilung  eines  Eiterauges ,  nebst  Bemerkungen  ueber 
die  Operation  des  Hypopyon. Landshut,  1806,  in-8°. 

Physiologie  des  Mensçhen ,  mit  durchgaengiger  Ruecksicht  auf  die 
comparative  Physiologie  der  Thiere.  Landshut,  torael  ,  1807;  II,  1808, 
in-8°. 

Abhandlungen  aus  dem  Geliete  der  praktischen  Medicin,  besonders 
der  Chirurgie  und  Augenheilkunde.  Landshut,  1810,  in -8°. 

Walther  (  Henri'),  oculiste  de  Hambourg  ,  dont  on  a: 

Krilische  Darslellung  der  Gallisehen  analomisch- physiologischen 
Untersuchung  des  Gehirn  und  Schaedelbaucs.  Munich  ,  1804 ,  in-8°. 

Walther  [Jean-Adam]  ,  médecin  à  Bayreuth  ,  né  le  23  juillet  178!, 
a  publié  : 

Dissertalio  dehumanœ  linguœ  natuvâ.  Bayreuth,  1806,  in-8°. 

Die  Chirurgie  in  ihrer  Trennung  von  der  Medicin.  Nuremberg,  1896, 
ân-8°. 

’  Ueber  den  Egoismus  in  der  Natur.  Nuremberg  ,  1807  ,  in  8°. 

Ueber  Geburt ,  Daseyn  und  Tod.  Nuremberg  ,  1808 ,  in-8°. 

Versuche  in  der  Physiologie  und  Nosologie.  Léipzick  ,  1810,  in-°8. 

WARDENBURG  (  Jacqttes-Geobges-Adam)  ,  docteur  en  mé¬ 
decine  et  en  chirurgie,  professeur  à  Gœttingue  depuis  1860  , 
termina  sa  carrière  Je  20  mars  1804.  Il  était  né  à  Varel,  dans 
le  duché  d’Oldenbourg.  Ses  écrits  ont  pour  titres  : 


Dissertalio  de  cataractœ  extrdhendce  methodo  nova.  Gœttingue ,  1792, 

Non  der  verschiedenen  Verbandarten  zur  Wiedervereinigung  getrenn- 
ter  Achillis-Sehnen-und  den  Mittéln  sie  zu  vervollkommrïeri .  Gœttingue , 
1793,  in-8». 

Briefe  eines  Arztes.  Gœttingue  ,1798  1799,  in-8°. 

Bemerkung  ueber  die  .Nortragung  der  gerichtlichen  Arzneykande. 
Gœttingue,  179g,  in- 8“ . 

Vorlacufige  Nachricht  ueber  das  neuerlich  durch  mich  errichtele'  nre- 
dicinisch-chirurgische  Privutklinicum.  Gœttingue,  1800 ,  in-8°.  (z.) 

WÀSSERBERGe(  Frais çois-Xavieb  ) ,  né  à  Vienne  le  27 
novembre  1748,  y  termina  sa  carrière  en  17g}.  La  médecine 
faisait  la  base  de  ses  occupations  ordinaires,  mais  ne  l’empêchait 
pas  de  cultiver  d’autres  sciences,  en  particulier  la  chimie;  ce¬ 
pendant  il  n’a  marqué  dans  aucune.  Les  Allemands  lui  doivent 
plusieurs  traductions,  indépendamment  desquelles  il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  : 

Aphorismi  physiologici  de  principiis.  corporis  humani  in  généré. 
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Instilutionis  chemicœ'  lectio  prior.  Vienne ,  1773,  in-8 °.-Ibid.  1775’ 

Sammlung  nuelzlïcher  und  angenehmer  Gegenstaende  dus  allen  Thei- 
len  der  Nuturgescliichte ,  Arzneyv/issènschaft  und  Haushallungskunst. 

Léipzick,  2773,  in-8°. 

Fasciculi  IV •operufn  minorum  medicorum  et  disse/ talionum.  Vienne, 
1775,  io-8°. 

Bibliothecà  physico-médica.  Bresla'u,  1 77G ,  in-8°. 

Institutiones  chemicœ ,  in  usum  eorum  ,  qui  scientiœ  huic  operam  dont. 
Vienne  ,  1778-1782,  2  vol.  in-8°' 

Medicinisch-phy sischc  Sammlungen.  Vienne ,  1782  ,  in -8°. 

Chemische  Abhandlung  von  Schwefel.  Vienne ,  1788 ,  in-8°. 

Beytraegen  zur  Chemie.  Vienne,  1791 ,  in-8°.  (j.) 

WATSON  (Guillaume) ,  savant  médecin  anglais,  et  1’ua 
des  premiers  botanistes  de  cette  nation  qui  reconnurent  la  su¬ 
périorité  du  système  de  Linné,  était  fils  d’un  négociant  estimé, 
et  naquit  à  Londres  en  1715.  A  l’âge  de  quinze  ans  ou  le  mit 
en  apprentissage  chez  un  apothicaire.  Dès  sa  jeunesse,  il  eut  un 
goût  décidé  pour  l’histoire,  naturelle ,  et  particulièrement  pour 
la  botanique.  Cette,  passion  le  porta  à  faire  de  fréquentes  her¬ 
borisations  autour  de  Londres.  Son  habileté  et  son  zèle  dans  sa 
profession  le  firent  remarquer  parmi  les  membres  de  la  Société 
.royale,  dans  laquelle  il  entra  en  1741*  Bientôt  après  'son  ad¬ 
mission  dans  cette  société,  il  se  distingua  comme  botaniste,  et 
.-composa  plusieurs  mémoires  qui  furent  '  imprimés  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Les  découvertes  qu’il  fit  en  élec¬ 
tricité  contribuèrent  aussi  beaucoup  à  étendre  sa  réputation, 
non-seulement  en  Angleterre,  mais  même  dans  toute  l’Europe. 
En  1757  ,l’ Université  de  Halle  lui  envoya  un  diplôme  de  doc¬ 
teur  en  médecine.  Le  même  honneur  lui  fut  aussi  conféré  par 
celle  de  Wittenberg.  Peu  de  temps,  après,  il  perdit  les  privilèges 
delà  Compagnie  des  apothicaires,  et  devint  licencié  du  College 
des  médecins  en  1759.  Au  bout  de  trois  ans,  il  fut  nommé  l’un 
des  médecins  de  l’hôpital  des  Enfans- Trouvés,  place  qu’il  con¬ 
serva  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  le  10  mai  1787,  laissant  une 
foule  de  mémoires  sur  des  sujets  très-variés ,  qui  ont  paru  dans 
les  Transactions  philosophiques,  le  Gentleman! s  magazin  et  les 
London  medical  observations.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé  : 

An  açcount  of  a  sériés  of  experiments  instiluted  with  a  view  qf  ascer- 
taining  thé  most  succès  fui  metliod  qf  inoculating  lhe  small-pox.  Londres, 
1768 ,  m-8°.  (j.) 

WEBER  (Auguste-Théophile),  né  à  Halle  le  1er  mai  1761, 
étudia  la  médecine  dans  la  célèbre  université  de  cette  ville ,  y 
obtint  le  titre  de  professeur  extraordinaire,  après  avoir  fait 
pendant  quelque  temps  des  cours  particuliers,  et  fut  enfin  in¬ 
vesti,  en  1789,  d’une  chaire  dans  l’Université  de  Rostock.  On 
a  de  lui  : 
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Bissertatio  super  loco  Uoralii  Carm.  Xj.  IV,  Od.  IV.  H^lle  ,  >778, 

Commentatio  de  initiis  ac  progressibus  doctrines  irritabilité/ lis.  Halle  ,- 
1782,  in-4». 

Commentatio  de  initiis  ac  progressibus  doctrines  irritabililxtlis  cum 
hîsloriâ  sensibilitalis  alque  irritabüitatis  partium  morbosœ.  Halle,  1783, 

Brief'e  an  Aerzie  und  Weltweise  ueber  Angelegenheiten  tend  Be- 
duerfniss  der  Zeititenossen.  Halle,  1788,  in-8°. 

Allgemeinnuetzliche  iheorelische  und  praktische  Wahrnehmungen 
ueber  die  Viehseuche.  Halle,  1788,  in-8°. 

Vermiscliie  Abhandlungen  aus  der  Arzneywissenschaft.  Léipzick  , 
1788,  in-8°.  '  . 

Auszuege  verschiedener  arzneywissenscliaftlicher  Abhandlungen  aus 
den  woechenilichen  Hallischen  Anzeigen.  Halle  ,  17SS  ,  in-3u. 

Spec  meh nonce  editionis  Celsi.  Halle,  1788,  io-4°. 

Animadversiones  in  receniiorum  quorundam  décréta  de ,  modo  opii 
agendi.  Rostock,  1789,  in-4°. 

"  Allgemeine  Helkologie ,  oder  nosolqgisch-thërapeulische  Darstellung 
der  Geschwuere.  Berlin  ,  1792 ,  in-8°. 

Zerstreute  Aufsaelze.  Rostock,  1791  ,  in-8°. 

Specimen  sémiologies  medicinalis  criticœ  de  sopore ,  inlerdum  periculi 
vacuo,  quin  imo  salutari.  Rostock  ,  1794,  in-8V 

Sanitatis  humanœ  ex  facis  medicinœ  practices  commutatâ  schématismes. 
Rostock,  1790,  in-8°. 

Mali  hypochondnaci  veri  ac  nerrosi  signa  et  diagnosis.  Rostock,  1798, 

Mali  Tiypochondriaci  veri  ac  nérrosi  notio  et  nalura.  Rostock,  1795, 

Specimen  sémiologies  medicinalis  criticœ  de  sopore.  Rostock,  1795, 
in -8°.  (o) 

WEBER  (Christophe),  né  à  Eisleben  en  1734,  étudia  la 
médecine  et  prit  Je  grade  de  docteur  à  Gœttingue;  il  alla  eu- 
suiteexercer  sa  profession  à  Valsrode,  et  devint  plus  tard  in¬ 
specteur  des  eaux  de  Reliberg,  avec  le  titre  de  médecin  du  roi 
d’Angleterre.  Sa  morfttri-iva  en  1787.  Il  a  inséré  [di  verses  ob¬ 
servations  et  critiques  d’ouvrages  dans  le.Magazia  de  Hanovre, 
celui  de  Hambourg,  et  les  Annonces  savantes  de  Gœttingue. 
Gn  a  encore -de  lui  : 

Examen  corporum  quorundam  ad  fermentationcm  spirituosam  perti- 
nentium.  Gœttingue,  in58  ,  in-4°. 

Ti'actatio  chemica  de  pyrophoro.  Gœttingue,  1758  , 

Obserrationum  medicarum  fasticuli.il.  Zell ,  1764-1765",  in-4°. 

TVi lerkung  der  kuenstlicheri  Magnets  in  einem  selteuen,  Augenfehler. 
Hanovre,  1767,10-8°. 

Weber  {.Christophe-  Frédéric  )  ,  né  à  Langensaiza  en  1744,;  mort  en. 
1.778,  à  Dresde,  où  il  était  directeur  de  l’école  vétérinaire,,  a  publié  les 

Disserlatio  de  testiculi  hurnani  exstir,patione.  Iéna,  1778  „'io-4°. 

Abhandlung  von  dem  Bau  urid  Nulzen  des  Hufs  der  JPfçrde,  und  tler 
besten  Art  des  Beschlags.  Dresde,  1774,  in-S°.  -  Ibid.  1778,  in-8°. 

Kurzer  Begriff  von  der  K  nochenlehre  desFjc.rdes,  Dresde,  1774, 
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Weber  (  Jacques- André ),  né  en  1741  ,  mourut  le  ta  janvier  179a» 
à  Grub ,  près  dé  Cobourg  ,  où  il  était  attaché  à  la  fabrique  de  bleu  de 
Prusse.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à  Tubinguê,  il  l’avait  successi¬ 
vement  exercée  dans  cette  ville  et  à  Vienne.  On  a  de  lui  : 

Dissettatio  de  transpiratione  cutaneâ  kominis ,  sanitalis  prœsidio ,  mor- 
borum  caussâ  et  victrice.  Tubinguê,  1760,  in-40. 

Monatsschrift  von  nuetzlichen  und  neuen  Erfahrungen  aus  dem  Reiche 
der  Scheidéhunst  und  andern  Wissenschaflen.  Tubinguê,  1773  ,  in-8°. 

N  eue  entdeckte  Natur  und  Eigcnschajt  des  Kalkes  und  der  aetzenden 
Koerper.  Berlin,  1778,  in-S°. 

Fragmente  von  der  Physik fuer  Frauenzimmer  und  Kinder.  Tubinguê, 
1779,  in-8°.  _  .  * 

Kurze  A nweisung  fuer  einen  Anfaenger  der  Apoihckerkunsl  und 
Chemie.  Tubinguê,  1779,  in-8°.  -  Ibid.  i785,in-8°. 

Vollstaendige  theoretische  und  praklische  Abhandlung  von  dem  Sal- 
peler  und  der  Zeugung  desselben.  Tubinguê,  1779,  in-8°. 

Anmerkungen  ueber  die  Sammlungen  von  den  Nachrichten  und  Beo- 
bachtungenueber  die  Zeugung  des  Salpeters.  Tubinguê  ,  1780,  in-8°. 

Physikalisch-chemisch.es  Magazin  fuer  Aerzte  ,Chemisten  und  Kuenst- 
lern.  Berlin,  1780,  2  vol.  in-8“. 

Physikalisch-chemische  Untersuchung  der  thierischèn  Feuchtigkeiten . 
Tubinguê,  1781 ,  in-8°. 

Bekannte  und  unbekûnnte  Fabriken  und  Kuensle  aus  eigener  Erfah- 
rung.  Tubinguê,  1781,111-8°. 

Beschreibung  einîger  zum  Gebrauch  der  dephlogistisirlen  Luft  bey  dem 
Biaseohr  eingerichteten  Maschinen.  Tubinguê,  1785,  in-8°. 

Nuelzliclie  IFahrheiten  fier  Fabrikanten  und  Kuensiler.  Vienne  et 
Léipzick,  1787,  in-8°. 

Beschreibung  der  grossen  Saline  bey  Gemuenden  in  Oberoestreich , 
und  einige  Gedanken  uebèr  andere  Salinen.  Tubinguê ,  1789 ,  in-8°. 

Gescliichte  der  Ruhr  und  de3  Faulfiebers ,  die  am  Rhein,  und  der 
Krankheit ,  die  in  Schwaben  gevmethet  halen.  Tubinguê,  1789,  in-8°. 

Nachricht  von  der  B enutzun g  der  Ahfaelti'bey  den  Salinen  und  von 
zwey  besnnders  wuerkenden  Arzneymiueln.  Neuwied,  1789,  in-8°. 

Leichtfassliche  Chemie  fuer  Handwerker  und  deren  Lehrlinge.  Tu- 
bingue  ,  1790 ,  in-8°.  •  Ibid.  1790  ,  in-8°. 

Chemische  Erfahrungen  bey  meinen  und  andern  Fabriken  in  Beutsch- 
land.  Neuwied,  1793,  in-8°.' 

Entdeckté  chemische  Geheimnisse.  Neuwied,  1793  ,  iu-8°. 


Weber  (Charles-Martin),  médecin  à  Copolda  et  Rosla,  dans  le  duché 
de  Weimar,  né  en  1734,  mort  en  1800,  le  17  octobre,  a  laissé  les  ou- 

Vermischte  Anmerkungen  aus  der  Arzneygelahrtheil  und  Litteratur. 
Iéna ,  1768,  in-8°. 

Ariweisung ,  wie  die  sich  gegenwaertig  zu  Apolda  aeussernde  Blat- 
terkrankheii  zu  behandeln  sey.  Iéna,  1777,  in-4°. 

Entwurf  einer  auserlesenen  medicinisch  -  praklischen  Bibliothek  fuer 
angehende  Aerztei  Dessau  et  Léipzick,  1784  ,  in-8°. 

Weber  (  Frédéric- Auguste) ,  né  à  Heilbronn  ,  le  24  janvier  1733, 
prit  ses  grades  à  Gœttingue ,  et  exerça  Fart  de  guérir  dans  sa  ville  na¬ 
tale,  où  il  mourut  le  21  janvier  1806,  après  avoir  publié: 

Dissertatio  de  signis  ex  sputo.  Gœllingue ,  1 774 ,  in-4°. 

Arzneyen  ivider  physikalische ,  œkonomische  und  diaetetische  Vorur- 
theile.  Heilbronn,  1774  ,  in-4°- 

Opuscula  semiologica.  Ulm  ,  1778,  in-8°. 

Onomalologia- medico- practica  ,  oder  encyldopâedischcs  Handbuch 
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fuer  ausuebenden  Aerzle ,  in  alf/habcelischer  Ordnung.  Nuremberg, 
1783-1786,  4  vol.  in-8°. 

Reisen  eines  Ungenannten  durci}  Spanîen  im  Juhre  i655.  Kempteu  , 
1 786 ,  in-8°. 

De  cousis  et  signis  morborum.  Heidelberg,  1786,  in-8°. 

Beylraege  zur  Geschichte  der  beruehrntesten  Gesundbrunnen  und 
Boeder  in  unserer.  Schweitz.  Zurich  ,  1788,  iu-8'. 

Aesculap ,  cine  medicunsch  -  chirurgische  Zeitschrift  von  einer  Ge- 
sellschaft  reichslaen discher  praklischer  Aerzte.  Léipzick  ,  i790,in-S°. 

Abhandlung  vom  Gewilterund  Gewilterableitern.  Zurich,  1792  ,  in-8°. 

Von  den  Scropheln,  einer  endemischen Krankheil  vieler  Provinzen 
Europens.  Salzbourg ,  1794,  in-8°. 

NatUrgeschichte  aus  den  besten  Schriftstellern.  Heilbronn  ,  1782-1785, 

Lokalbeschreibung  des  Heïlbades  zu  Baden  in  der  Schweitz.  Zurich  , 
1790 ,  in-8°. 

Der  wolileifahrne ,  sicher  und  leiclit  heilende  Vieharzt  fier  Land- 
wirthe.  Heilbronu ,  tom.  I,  '-795;  II,  1796,  in-8°. 

Kleine  Reisen.  Gotha  ,  1802,  in-8°. 

Webek.  {Georges-Henri) ,  né  à  Gœltingue  le  27  juillet  1752,  profes¬ 
seur  de  médecine  et  de  botanique  à  l’Université  de  Kiel ,  depuis  1780, 
premier  médecin  du  roi  de  Danemarck ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  sistens  vires  plantarum  cryplogamicarum  medicas.  Kiel  , 
i773,in-4°. 

VoLlstaendige  Auszuege  aus  neuern  Dissertmionen,  medicinischcn  und 
pliysischen  Jnhalts.  Brème,  1775-1776 ,  in -8°. 

Spicilegium  f  orce  Gouingensis  ,  plantas  cryplogamicas  sylvarum  im- 
primis  Hercynicarum  .  illustrons.  Gotha,  1778,  in-8°. 

De  nonnuUorum  febrifugorum  virtule  et  specialim  gei  urbani  radicis 
efficaciâ.  Kiel,  1784,  in -4®. 

Nachrichten  von  den  Zustande  der  Krankenanstalt  zu  Kiel.  Kiel , 
1786-1799,  in-8°. 

Bitte  an  dus  Publikum  um  Unterstuetzung  zu  dem  in  K  iel  zu  errich- 
tenden  Krankenhause.  Kiel,  1788,  in-8°. 

Mehrere  in  Goeltingen  verfertigte  medicinische  Probeschrifien.  Kiel , 
1797 ,  in-8°. 

Minige  Erfahrungen  ueber  die  Behandlûng  der  jetzigen  Ruhrepidemie. 
Kiel,  i798,  in-8°. 

Weber  (  Joseph) ,  né  à  Rain  en  Bavière ,  le  23  septembre  1753,  pro¬ 
fesseur  de  physique  à  Dillingen ,  ensuite  à  Landslrul  en  1800 ,  puis  de 
nouveau  à  Dillingen  en  1804  ,  physicien  distingué ,  est  auteur  des  ou¬ 
vrages  suivans: 

Abhandlung  von  Lu/ielektrophor.  Augsbourg  ,  1 779 ,  in-S°.  -  Ulni , 
1779,  in-8°..  -  .  ' 

Neue  Erfahrungen ,  idioeleküschen  Koerpcr  ohne  einiges  Reiben  zu 
elektrisiren.  Augsliourg,  1781 ,  in-8°. 

Positiver  Lifteleklrophor ,  samt  der  Anwendung  desselben  auf  eine 
Elektrisirmaschine.  Augsbourg,  1782,  in-8°. 

Unterricht  von  der  Verwohrungsmilteln  gègen  die  Gewitter,  fuer  den 
Landmann.  Dillingen,  1784,  in-8°. 

U ntersuchung,  was  das  ScMesseri  mil  Geschuetzen  auf  Gewilter  wuerke. 
Dillingen,  1784,  in-S°. 

Ueber  die  gemeine  und  durch  Aufloesung  aus  ICoerpern  enlwickelte 
Luft.  Landshut,  178a,  in -8°. 

Théorie  der  Eleklricitaet.  Salzbourg,  1786,  in-8°. 

Neue  elektrischen  Vcrsuchc.  Strasbourg,  1786,  in-8°. 


'4:*  weck 

Jïede  ueber  den  Werih  der  Luftmaschinen.  Dillingen,  1786,  in-8°. 

Ueler  das  Feuer.  Laudshut,  1788,  in-8°. 

Vorlesungen  aus  der  Naturlehre.  Dillingen,  1789,  in-8°. 

Physische  Chemie.  Landshut ,  1791 ,  in-8°. 

Follslaendige  Lehre  -von  den.  Gesetzen  der  Elektricitaet  J  und  von. 
der  Anwendung  derselben.  Landshut,  1791,  ip-8°. 

Ueber  die  Unwirksamkeit  des  Schiessens  auf  die  Gewitter.  Landshut , 
1791 ,  in-8°. 

Allgemeine  N  aturwissenschaft.  Landshut,  1798 ,  in-S°. 

Ueber  die  Erde ,  das  Hausser  und  Atmosphaere.  Landshut,  1796, 
in-8°. 

Lehrbuch  der  N aturwissenschaft.  Landshut,  i8o5-i8o8  ,  in-8°. 

Weber  (  P.  ),  docteur  en  médecine,  directeur  du  jardin  de  Kiel ,  et 
professeur  à  celte  Université  depuis  1810,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Observationes  entomologicœ ,  continentes  novorum ,  quœ  condidit .  gé¬ 
nérant  cliaracteres ,  e£  nuper  detectarum  specièrum  descriptioncs.  Kiel , 
1801 ,  in-8°. 

Grossbritanniens  Confervén,  nach  Dillwyn  Jiter  teutsche  Bolaniker 
gearbeiteL  Gœttingue ,  i8o3-i8o5,  in-8°. 

Publié  avec  M.-H.  Mohr. 

Botanische  Briefe.  Kiel,  i8.o4>  in-8°. 

Naturhistorische  Reise  durch  einern  Tlieil  Schwedens.  Gœttingue, 
:iSo4,  in-8 

Publié  avec  Mohr. 

Arcliivfuer  die  systematische  Naturgeschichte.  Léipzick,  1804,  in-8°. 

Avec  le  même. 

Beytraege  zur  Naturkunde.  Kiel,  j.8o5 ,  in-8°. 

Avec  le  même.  Continuation  de  l’ouvrage  précédent. 

Handbuch  der  Einleitung  in  das  Studium  der  kryptogamischen  Ge- 
waechse.  Kiel,  1807,  in-12. 

Avec  le  même.  (z.) 

WECKER  (Je an- Jacques)  ,  né  à  Bâle  en  1.528,  commença 
ses  études  à  l’Université  de  cette  ville,  et  j  devint  professeur  de 
dialectique  en  1567.  11  exerçait  en  même  temps  l’art  de  guérir. 
En  i566,  la  ville  de  Colmar  lui  offrit  une  place  de  médecin 
stipendié,  qu’il  accepta,  et  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  ar¬ 
rivée  en  i586.  Ses  ouvrages  ne  sont  que  de  pures  compilations, 
à  la  rédaction  desquelles  le  goût  n’a  pas  présidé. 

Desecretis  UbriXVIl.  Bâle,  i56o,  in-8 °.-Ibid.  i588,  in-8 °.-Ibïd. 
i6o3,  in-  8°.  -  Ibid.  1629,  in-8 °.-Ibid.  1642 ,  in-8°.  -  Ibid.  1662,  in-8b. 
-Ibid.  1701,  in-8°. -Trad.  en  français  ,  Genève,  1616,  in-40. 

Antidotarium  spéciale.  Bâle,  i56i  ,  in-4°. 

Syntaxis  medicinæ  utriusque  ex  Græcorum ,  Latinoram  et  Arabum 
thesauris  collecta.  Bâle,  i56a,  -Ibid.  1876',  in-fol  .-Ibid.  i58i , 

in-fol  -  Ibid,  160  r,  in-fol. 

Antidotarium  generale.  Bâle,  i58o,  in-4°. 

Antidotarium  geminum.  Bâle,  i585  ,  in-fol.  -  Ibid.  1601,  in-4 °. -  Ibid. 
1817,  in-4°.  -  Ibid.  1642,  in-4°. 

Prnctica  medicinæ  eeneralis.  Bâle,  i585,  in-12.  -  Ibid.  i5q7,  in-12. 
-  Ibid.  1602 ,’  in-12.  -  Lyon,  1606,  in-ia. -Venise  ,  1644  ,  in-i 

Auatomia  mcivuru  spagyrica.  Halle,  1620,  iri-4°. -  Bâle ,  1780,  in-40. 

(o.) 
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WEDEKING  (Chrétien-Théophile),  né  à  Gœttinguf 
seiller  et  médecin  de  l’électeur  Palatin,  professeur  de  médecine 
à  l’Université  de  Mayence,  puis  en  1794?  médecin  praticien  à 
Strasbourg ,  puis  de  nouveau  professeur  de  thérapeutique  et  de 
clinique  à  Mayence,  enfin  médecin  du  grand  duc  de  Hesse- 
Darmstadt,  s’est  fait- connaître  par  divers  ouvrages  dans  les¬ 
quels  il  a  cherché  à  concilier  les  hypothèses  d’Hoffmann  avec 
celles  de  Brown.  Nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  trait  à  la 
médecine,  laissanL  de  côté  tons  ceux  qui  roulentsur  la  politique. 

Ueber  das  Belragen  des  Arztes,  den  Heilungsweg  durch  Gewinnung 
;  des  Zulrauers  unct  durch  Ueberrcdung  des  Kranken.  Mayence,  1789, 

Ueber medicinischen  Unterricht.  Mayence,  1789,  in-8°. 

Fragmente  ueber  die'Erkenntniss  venerischer  Krankheiten.  Hanovre , 
B  1790,  in-8°. 

Allgemeine  Théorie  der  Enlzuendungen  ünd  ihrer  Ausgaenge.  Léip- 
zick,  1791 ,  i»-8°. 

Àufsaetze  ueber  verschiedene  wichlige,  Gegenstaende  der  Arzney- 
wissenscliaft,  Léipziek,  1791 ,  in-8°. 

De  morborum  primarum  viarum  verd  nolilià  et  curatione  ,  necnon  de 
morbis  ex  earumdem  cijfectionibus  oriundis  atque  cum  iis  complicatis , 
disserlatio.  Nuremberg,  1792,  in-4°. 

Prolegomena  einer  kuenftigen  exoterischen  Arzneykunde.  Mayence . 
1793  , in-8°. 

Ueber  die  Kachexie  in  A  llgemeinen  und  ueber  die  Hospitalkachexie 
insbesondere ,  nebst  einer  praktisclien  Einleitung  ueber  die  Natur  des 
tebendigen  Koerpers.  Léipziek,  1796 ,  in-8°. 

Nachrichlen  ueber  das  franzoesische  Kriegs -  Spilàlwesen.  Léipziek, 
1797  ,  in-8°.  _ 

Ueber  sein  Heilungsverjahrert  im  Kriegslazareih  zu  Mainz.  Berlin , 
1802,  in-S°.  (z.) 

WEDEL  (Ernest-Henri),  fils  du  suivant,  naquit  à  Gotha 
le  i  août  1671.  Après  de  bonnes  études  préliminaires,  il  fit  à 
Iéna  son  cours  de  philosophie,  puis  celui  de  médecine,  dans 
lequel  il  eut  pour  guide  les  savantes  leçons  de' son  père.  Reçu 
docteur  en  169D ,  ii  obtint  au  bout  de  quelque  temps  une  chaire 
dont  la  mort  le  priva  prématurément  le  i3  avril  1709.  Ses  pro¬ 
ductions  se  réduisent  à  des  opuscules  académiques. 


Disserlatio  de  tincturâ  martis  helleboratâ.  Iéna ,  1695 ,  in-40. 
Disserlatio  de  perilonœo.  Iéna ,  1696 ,  in-40. 

Disserlatio  de  epAemerâ.  Iéna ,  1698 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  catarrhis.  Iéna ,  1701,  in-40. 

Dissertalio  de  hydrope.  Iéna,  1701 ,  in-40. 

Physiologie  urince.  Iéna,  1703,  in-4°. 

Physiologie  salivœ.  Iéna  ,  1703,  in-4?- 
Dissertalio  de  aquis  distillatis.  Iéna,  1704 ,  in-40. 

Dissertatio  de  cerumine.  Iéna ,  1 700 ,  in-40. 

Dissertalio  de  vermibus.  Iéna,  1707,  in-40. 

Disserlatio  de  morbis  concionalorum.  Iéna,  1707,  in-4°.  -  Ibid,  1^2 
Dissertalio  de  transpiraùonb  insensibili.  Iéna ,  1708,10-4°.  fr.) 
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WEDEL  (Georges-Wolfgang),  savant  médecin,  et  l’un 
des  plus  infatigables  écrivains  de  l’Aliemagne,  était  de  Golsen, 
dans  la  Basse-Lusace,  où  il  naquit  le  12  novembre  i645-  Après 
qu’il  eut  terminé  sa  première  éducation  dans  le  collège  de  sa 
ville  natale,  ii  alla  faire  son  cours  de  philosophie  à  léna ,  et, 
lorsqu’il  eut  pris  le  grade  de  maître  ès-arls,  se  mil  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine,  qui  lui  accorda  les  honneurs 
du  doctorat.0  Il  se  rendit  ensuite  à  Gotha,  où  il  exerça  .Part  de 
guérir  pendant  cinq  ans;  mais,  en  xôod,  il  retourna  à  léna  pour 
y  remplir  la  chaire  à  laquelle  on  l’avait  nommé.  L’année  pré¬ 
cédente,  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l’était  associé 
sous  le  nom  d 'Hercule.  Son  mérite  reconnu  dans  toute  l'Alle¬ 
magne  lui  attira  bientôt  en  foule  les  honneurs  et  les  titres.  Le 
duc  de  Saxe-Weimar  lui  acccorda  le  titre  de  son  premier  mé¬ 
decin  en  1679,  et  l’empereur  Léopold  le  créa  comte  palatin  en 
1694*  11  mourut  le  6  septembre  1721.  Malgré  l’étendue  de  sa 
pratique  et  l’assiduité  avec  laquelle  il  remplissait  les  devoirs  de 
l’enseignement  public,  il  a  trouvé  le  temps  d’écrire  jun  nombre 
immense  d’ouvrages  qui,  sans  mériter  d’être  placés  au  premier- 
rang  ,  se  distinguent  toutefois  par  des  vues  sages  et  une  érudi¬ 
tion  choisie  :  nous  allons  indiquer  les  principaux. 


Dissertatio  de  pollutione  nocturnâ.  léna ,  1667 , 

Dissertatio  de  diurelicis.  léna  ,1667  ,  in-4°. 

Dissertatia  de  diebus  criticis.  léna ,  1667  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  opio.  léna,  1667,  in-4°. 

Non  entita  chymica,  sire ,  catalogue  eorum  operum ,  operalionumque 


chymicarum  ,  quæ  cùm  non  sint  in  rerum  naturâ  ,  nec  es'se  possinl ,  , 
tamencum  strepitu a  vulgo  chymicorum  passim  circumferuntur  , 
obtruduntur.  Francfort,  1670  ,  m-40. 

Specimen  experimenti  chymici  novi  de  sale  volatili  plantarum 
1672,  in-12.  -Ibid.  1682,  in-12.  . 

Dissertatio  de  vomitu.  léna,  167$,  in-4°. 

Dissertatio  de  setaceis.  léna ,  1673 ,  in-40,  • 

Dissertatio  de  paronychiâ.  léna,  1673,  in-40. 

Dissertatio  de  mania.  léna,  1673,  in-40. 

Dissertatio  de  œgro  epileptico.  léna,  16-3  .  jn_/o 
Çasus  laborantis  coryza.  léna  ,  1673,  in-40. 

Dissertatio  de  diarrhœâ.  léna,  1673,  in-4“. 

Dissertatio  de  pleuritide.  léna  ,  1674 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  menstruis.  léna  ,  1674  ,  in-4». 

Dissertatio  de  visu.  léna  ,  1674,  in-40. 

Dissertatio  de  dicete  litteratorum.  léna,  1674,  m-l\a.-lbid.  1709, 
Dissertatio  de  arlhritide  vagâ  scorbuticâ.  léna,  1674,  in-40. 
Dissertatio  de  febre  petechiali.  léna,  1674,  in-40.  ’ 

Dissertatio  de  œsrd  pleuriticd.  léna,  1G74  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  scabie.  léna;  1674,  iù-4°. 

Dissertatio  de  œgro  palpitation  e  cordis  laborante.  Icna,  1(174 .  i 
Dissertatio  de  colicd.  léna  ,  1674,  in-4°. 

Opiologia.  léna  ,  1674  ,  in-40.- îbuti  1682,  in-40' 
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Dissertatio  de  œgro  hydropico.  Iéna,  1694 


in-40. 


Dissertatio  de  œgro  tertianario.  Iéna,  1674,  in-40. 

JExercitaliones  palliologico- therapeulicœ.  Iéna,  i6j5  ,  in-4°.  -  Ibid. 

dissertatio  de  parla  diJjicilL  Iéna,  1675  ,  in-4°. 

Expérimentant  novum  de  sale  volalili  plantarum .  Iéna,  i6-5,  in-4°. 
Dissertatio  de  juveni  iclero fiavo  lalorante.  Iéna,  1675,  in-40. 
Disserlatio  de  juveni  melancholià  laborante.  Iéna ,  1675 ,  in-4°. 
Dissertatio  dé  colicâ.  Iéna,  1676  ,  in-40. 

Disserlatio  de  purgantibus  ritè  adhibendis.  Iéna,  1675,  in-4°. 
Dissertatio  de  œgrâ  dysentericâ.  Iéna  ,  1675,  in-4°. 

Dissertatio  de  vente  seciione  ritè  adhibendâ.  Iéna,  1675,  in-4°. 
Dissertatio  de  œgro  hypochondriaco.  Iéna ,  1675 ,  in-40. 

Dissertatio  de  vomitoriis  rite  adhibendis.  Iéna,  1676,  in-40. 
Dissertatio  de  œgrâ  suppressions  mensium  laborante.  Iéna  ,  1G76,  in-40. 
Dissertatio  de  sujjimentis.  Iéna,  1676,  in-4° 

Dissertatio  de  œgro  singultu  ex  Jebre  malignâ  laborante.  Iéna  ,  1676, 

Dissertatio  de  morbo  hypochondriaco.  Iéna,  1676,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsid.  Iéna ,  1676 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsid  hystericâ.  Iéna ,  1676  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  pollutione  noclurnâ  laborante.  Iéna  ,  1G76,  in  4°. 
Pharmacia  in  artis  formam  redacta.  Iéna ,  1677  ,  in-40.  -  Ibid.  1GS6 . 
in-4°.  -  Ibid.  i6g3 ,  in-4". 

Dissertatio  de  cauteriis.  Iéna  ,  1677,  in-4°. 

Theoremata  medica ,  seu ,  Introductio  ad  medicinam.  Iéna,  1G77  , 
in-^.-Ibid.  1692,  in-12. 

Dissertatio  de  paralysi.  Iéna ,  1677,  in-4°- 

Dissertatio  de  voce  ejusc/ue  ajfeclibus.  Iéna  ,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  elœosaccharis  prœcipilatis.  Iéna  ,  1677  >  in-4°- 
De  pharmacïâ  disserlationes  VIII.  Iéna,  1677,  in-40. 

De  medicamentorum facultaiibus  cognoscendis  et  applicandis  libri  II. 
Iéna,  1678,  in-4°.  -Ibid.  1696,  in-4°, -Trad.  en  anglais,  Londres,  1 685, 

Dissertatio  de  dentitione  infantum.  Iéna ,  1678 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  archeo.  Iéna  ,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  iricubo  laborante.  Iéna  ,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  jalapâ'.  Iéna  ,  1678,  in-4°.  -Ibid.  iqi5,  in-4°. 
Dissertatio  de  variolis  et  morbillis.  Iéna,  1678  ,  in-40. 

Dissertatio  de  urinis  earumque  significalionibus.  Iéna,  1678,  in-4°. 
Tabulœ  synopticœ  de  medicamentorum  composilione  extemporaneâ. 
Iéna,  1678,  in-8°. 

De  comedicamenloram  compositions  extemporaneâ  ad  usum  liodier- 
num  accomodatâ.  Iéna ,  1678 ,  in-4°.  -  Ibid.  iG83  ,  in-40. 

Dissertatio  de  œgro  hœmorrhoïdibus  dolentibus  et  immodicis  laborante. 
Iéna ,  1679 ,  in-40. 

Physiologia  medica.  Iéna ,  1679,  ra-!y  .-Ibid.  1682,  in-40.-  Ibid.  i-o4, 

Dissertatio  de  œgro  hœmorrhagiâ  narium  laborante.  Iéna,  1670  in  4". 
Dissertatio  de  œgro  neplirilide  laborante.  Iéna  ,  1680  ,  in-40/  ' 
Dissertatio  de  pernionibus.  Iéna,  1780,  in-40. 

Dissertatio  de  apoplexid.  Iéna,  1680,  in-40. 

Disserlatio  de  œgro  vomilu  cruenlo  laborante.  Iéna ,  1680 ,  in-4°. 
Progressas  academiœ  naturœ  Curiosorum.  Iéna,  1680,  iu-4°. 
Dissertatio  de  pervigilio.  Iéna ,  1680,  in-4°. 

Dissertatio  de  syncope.  Iéna ,  1680  ,'in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  ischiadico.  Iéna,  1GS0,  in-4°. 
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Dissertatio  de  catarrho  suflrbcalivo.  Iéna,  1681 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hubone  pestilenti.  Iéna,  16S1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  virgine  volyulo  ex  herniâ  labprante.  Iéna  ,  1681 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  œgro  peste  laborante,  Iéna  ,  1681,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  dolore  ischiadico  jfborante.  Iéna,  1681,  in-4°. 
Dissertatio  de  gibbere.  Iéna  ,  1681 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  passione  itiacâ  ex  herniâ  laborante.  Iéna,  1681  , 

Dissertatio  de  bubone  pestilenti.  Iéna,  1681,  in-4°. 

Dissertatio  de  chlorosi,  s.fœdis  virginum  coloribus.  Iéna,  1681,  in-4°. 
Dissertatio  de  peste.  Iéna  ,  1681 ,  in-40. 

Dissertatio  de  venenis  et  .bezoa'rdicis.  Iéna,  1682  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  vertiàné  laborante.  Iéna ,  1682  ,  in-40. 

Dissertatio  de  œgro  paralysi  laborante.  Iéna  ,  1682 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  erysipelaLe laborante.  Iéna  ,  1 682 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  vertigine  laborante.  Iéna ,  1682 ,  in-4°.  * 

De  morbis  àfascino.  Iéna,  i682,iu-4°. 

Dissertatio  de  choreâ  sancti  viti.  Iéna,  1682,  in*4°. 

Dissertatio  de  lue  venereâ.  Iéna  ,  1682  ,  in-40. 

Dissertatio  de  fluoré  albo.  Iéna,  1682,  in-4°. 

Dissertatio  de  nutritione  et  atrophia.  Iéna  ,  1682 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  anirnali.  Iéna,  1682  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  raucédine.  Iéna,  i683  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  mictu  cruento  laborante.  Iéna,  i683  ,  in-4». 
Dissertatio  de  canvulsione  ad  praxin  clinicam  accommodatâ  Iéna 
x683 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  antipraxi  viscerum.  Iéna,  i683,  in-40. 

Dissertatio  de  œgro  catarrho  suffbcatwo  laborante.  Iéna  ,  i683,  in-4°. 
Dissertatio  de  glandulâ  Hippocratis.  Iéna ,  i683 ,  in-40. 

Dissertatio  de  vitâ  humorum  morbificâ.  Iéna ,  1684 ,  in-40. 
Programma  de  vulnere  in  ijuintâ  Costa.  Iéna  ,1684  >  in-40. 
Amœnilates  materiœ  medicœ.  Iéna,  1684,  in-40.  -  Ibid.  i"oo  ,  in-4°, 
-  Ibid.  1704 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  convulsione.  Iéna ,  1684  ,  in-40. 

Dissertatio  de  ophthalmià  Iéna,  1684,  in-40.' 

Dissertatio  de  bile ,  fermenta  inlestinorum.  Iéna ,  1  ()8-  ' -  '.o 
"  '  •  ztio  de  œgro  herniâ  laborante.  Iéna ,  1684  >  Ù 


-,.--*-4°. 
lena,  1684,  in-4°. 


Dissertatio  de  œgro  vulnere  capilis  tdbora 
Dissertatio  de  en  su  ab  alto.  Iéna,  1684  ,  in  . 

Dissertatio  de  uteri  procidentiâ.  Iéna,  1684,  in-40. 
Dissertatio  de  melancholiâ.  Iéna  ,  i685 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope.  Iéna,  >685,,  in-40. 

Dissertatio  de  ictero.  Iéna,  i685 ,  in-4°. 

De  peste  spicilegium.  Iéna,  i685  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Saule  energumeno.  Iéna  ,  >685 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  cephalalgiâ  in  genere.  Iéna  ,  1686,  in-40. 
Dissertatio  de  somno  prœternaturali.  Iéna ,  168G ,  in-4°. 
Dissertatio  de  clavo  pedis.  Iéna,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  consensu  partium.  Iéna  ,  1686 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  empysmate.  Iéna  ,  1686,  in-40. 

Programma  de  potu  calido  et  frigido.  Iéna,  1686,  jn-4°.  ■ 
Exercitalionum  medico-philologicarum  décodas  X.  Iéna  , 


Rncueil  de  cent  thèses  soutenues  sous  i 
Programma  de  Latere  Christi  aperio.  U 
ï'abulœ  pathobogico-therapeutica  omniu 
Pharmacia  acroamalica.  Iéna  ,  1686  , 


-résidence. 

1686,  in-4°. 
mrborum.  Ién 
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Dissertatio  de  Jundamentis  empiricorum.  Iéna,  1686,  in-4°. 
Dissertatio  de  sudore  Cliristi  cruento.  Iéna  ,  1686,  in~4°. 

Dissertatio  de  usu  cucumerum  innoxio.  Iéna,  1688,  in-40. 

Programma  dmamello  Virgitii.  Iéna,  1686,  in-40. 

.Dissertatio  de  Lransplur.talione  morborum.  Iéna  ,  1686 ,  in-40. 
Dissertatio  de  œgrâ  dysenteriâ  laborante.  Iéna,  1687,  in*4°. 
Dissertatio  de  peripneumoniâ.  Iéna ,  1687,  jn-4°. 

Dissertatio  de  scorbuto.  Iéna ,  .1687 ,  in-4". 

Dissertatio  de  unguekto  anodyno.  Iéna ,  1687  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturœ  minislro  medico.  Iéna  ,  1687  j  in-40. 

Disserlatio  de  nœvis  materais .  Iéna  ,  1688 ,  in-4?. 

Physiologie  reformata.  Iéna  ,  1688 ,  in-4°- 
Dissertatio  de  co Lied  scorbuûcâ.  Iéna  ,  1688 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  phthisi.  Iéna  ,  1688 ,  in-40. 

Disserlatio  de  quad rages imâ  medicâ.  Iéna ,  1688  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  tussi.  Iéna  ,  1688  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  veaere  medicâ  et  mortiferâ.  Iéna,  1688  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  morbo  crasso  Hipprocratis.  Iéna ,  1688  ,  in-40. 
Dissertatio  de  œgro  quartanâ.  Laborante.  Iéna ,  1688,  in-4". 

Dissertatio  de  cardialgiâ.  Iéna,  168S,  in-40. 

Programma  de  anil ,  indigo  et  gtaslo.  Iéna ,  1689,  in-:j°p 
Dissertatio  de  puncturâ  nervorûm.  Iéna  ,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  bile  ejusque  morbis.  Iéna,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgro  catarrho  suffocativo  laborante.  Iéna,  1689,  in-40, 
Dissertatio  de  démonstrations  Hippocraticâ.  Iéna  ,  1689,  in-4°.  ’ 
Programma  de  herbis  germanis  Ovidis.  Iéna,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  ileo.  Iéna ,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  prœcordialibus.  Iéna,  1689,  in-4°. 

Physiologia  pulsûs.  Iéna  ,  1689,  in-40. 

Dissertatio  de  similUuduie  morborum.  Iéna  ,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  anlimonio  diaphoretico.  Iéna,  1690,  in-40. 

Disserlatio  de  oblivione.  Iéna  ,  1690 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  notis  graviditaiis .  Iéna  ,  1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  catalepsi  rarissimo  ajfectuum.  Iéna,  iGgo,  in-4°.  ~ 

Programma  de  morbo  et  herbâ  solsticiali.  Iéna  ,  1690,  in-40. 
Programma  de  proyerlio  Jovem  lapide  jurare.  Iéna  ,  1690  ,  in-40. 
Dissertatio  de  insomniis,  Iéna  ,  1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis.  1  éna  ,  1690 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  purpura  puerperarum.  Iéna  ,  1690 ,  in-40. 

Programma  de  sinapi  Scriplurœ.  Iéna ,  1690 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hominis  animalilate.  Iéna ,  1690,  in-4°. 

Programma  de  sale  insulso.  Iéna,  1691 ,  in-4°. 

Programma  de  nectare  et  ambrosiâ.  Iéna ,  1691  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cucurbitulâ  siecâ.  Iéna  ,  1691 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  balsamatione  corporis  Christi.  Iéna,  1691,  in-4°. 
Disserlatio  de  amarorum  naturâ  et  usu.  Iéna ,  1692 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  suspendio  virginum.  Iéna.  1692,  in-40. 

Programma  de  radice  amarâ  Homeri.  Iéna,  1692,  in-4°. 

Disserlatio  de  vini  dulcis  plenis.  Iéna,  1G92,  in-4°. 

Programma  de  herbâ  solsticiali.  Iéna ,  1692 ,  in-4". 

Dissertatio  de  naturâ  et  usu  acidorum.  Iena,  1G92,  in-40. 

Programma  de  nepenlhe  Homeri.  Iéna,  1692  ,  in-4°. 

Pathologia  medico-dogmatica.  Iéua  ,  1692,  in-40. 

Dissertatio  de  mania.  ïéna ,  i6g3 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  nyctalopiâ.  Iéna,  1693,  in-40. 

Dissertatio  de  spectris.  Iéna ,  1693 ,  in-40. 

Dissertatio  defœculâ  Coâ.  Iéna,  i6g3  ,  in-4°. 


Dissertalio  de  ligne  aloes.  Iéna,  i6g4 ,  in-4°. 

Programma  de  hyssopx)-.  Iéna ,  i6g4 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  dulcium  naturâ ,  usa  et  abusu.  Iéna,  i6g4,  in-40. 
Dissertatio  de  acidulis.  Iéna  ,  i6g5  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  thermis.  Iéna,  ;6g5  ,  in-40. 

Dissertatio  de  paralysi  universali.  Iéna ,  1695 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  tartareis.  Iéna,  i6g5,  in-40. 

Dissertatio  de  aromaticorum  naturâ ,  usu  et  alüsu.  Iéna  ,  169 5 ,  i 
Dissertatio  de  arthriûde.  Iéna  .  i6g5  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  febre  malignâ.  Iéna,  i6g5,  in-40. 

Dissertatio  de  frigore  morbifero.  Iéna ,  16. >5 ,  in-40  • 

Disserta tip  de  hydrophobiâ.  Iéna  ,  i6g5,  in-4°. 

Dissertatio  de  •valvulis  conniventibus.  Iena,  i6g5  ,  in-40., 
Dissertatio  de  œgilope.  Iéna,  i6g5,  in-4°- 

Dissertatio  de  fundamentis  lethalitalis  vulnerum.  Iéna,  i6g5,  i 
-  Ibid.  170g ,  in-4°. 

Programma  de  corchoro  Theophrasti.  Iéna  ,  1695 ,  in-4°. 
Aphorismi  Hippocratis  in  porismata  resoluti.  Iéna,  iôg5 ,  in-40. 
Programma  de  medicamine  faciei.  Iéna,  i6q5,  in-4°. 
Dissertatio  de  sale  ammoniaco.  Iéna,  i6g5,  in-40. 

Programma  de  minio  lunari.  Iéna,  i6g5,  in-40. 

Dissertalio  de  pruritu.  Iéna ,  x6g6  ,  in-40. 

Dissertatio  de  oleis  distillatis.  1696,  in-4°. 

Dissertatio  de Jbetore  prœternaturali .  Iéna,  1696,  in-4°. 
Programmata  II  de  coronâChristi  spineâ.  Iéna,  1696,  in-4c. 
Dissertatio  de  aérium  naturâ ,  usu  et  abusu.  Iéna ,  1696 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  œgro  mémorisé  dehilitate  laborante.  Iéna ,  1696  il 
Dissertatio  de  jebre  ephemerâ.  Iéna,  1696,  in-4°. 

Dissertatio  de  febre  malignâ.  Iéna,  1698,  in-40. 

Dissertatio  de  morbo  Nabalis.  Iéna  ,  itigG  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  verrucis.  Iéna,  1696,  in-40. 

Dissertatio  de  procidentiâ  ani.  Iéna,  1696,  in-4°. 

Dissertatio  de  circulation^  sanguiriis.  Iéna  ,  1696,  in-4°. 
Dissertatio  de  inflammatione  renum.  Iéna ,  1697,  in-4°. 
Dissertatio  de  oleosorum  naturâ ,  usu  et  abusu.  Iéna ,  1697  ,  in-4» 
Dissertatio  de  sudore  Anglico.  Iéna,  1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  vini.  Iéna,  1697  ,.  in-4°. 

Dissertatio  de  terreorum  naturâ ,  usu  et  abusu.  Iéna,  1697,  in-4' 
Dissertalio  de  camphorà.  Iéna ,  1697 ,  in-40. 

Dissertatio  de  tcrrore.  Iéna ,  1697  ,  in-40. 

Dissertatio  de  mercurio  philo sophorum.  Iéna ,  1697 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  austerôrum  naturâ,  usu  et  abusu.  Iena,  1698,  in 
Dissertatio  de  corrosivorum  naturâ,  usu  et  abusu.  Iéna,  1698  , 
Dissertatio  de  metu.  Iéna,  169S,  in-40. 

Dissertatio  de  tinclurâ  bezoardicâ  essentificatâ.  Iéna,  1698,  in-. 
Dissertatio  de  vino  medico.  Iéna,  1698,  in-40. 

Dissertatio  de  ambrâ.  Iéna ,  1698 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ructu.  Iéna  ,  1698  ,  in-4°. 

Pxercilationes  pùthologicp-practicœ  therapeuticœ .  Iéna  ,  1699  » 
Dissertatio  de  œgro  ischuriâ  laborante.  -Iena ,  1699 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  lactis  defectu.  Iéna,  1699,  ™"4°. 

Programma  de  ramo  aurco  Virgilii.  Iéna,  1699,  >n.4°- 
Lemmala  medica.  Iéna,  1699,  in-4°. 

Programma  de  unicornu  et  ebure  Jossili.  Iéna  ,  1699,  in-4°. 
Dissertalio  de  bubone  pestilenti.  Iéna,  1699  ,  in-40. 

Dissertalio  de  anevrysmate.  Iéna,  1699,  in-40. 

Dissertalio  de  varice.  Iéna  ,  1699,  in-4°. 
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Dissertatio  de  theriacà.  Iéna,  1700  ,  in-40. 

Programma  de  cirsio  Dioscoridis.  Iéna,  1700,  in-4°. 

1 Ixercitaliones  semeiotico-pathologicœ.  Iéna,  1700.  in-4°. 

Dissertatio  de  mercuiio  ditlci.  Iéna,  1700,  in-40. 

Disserlatio  de  terebinlhinâ.  Iéna,  1700,  in-4°. 

Programma  de  résina  cegyptiâ  Plauti.  Iéna,  1700,  in-4°. 

Disséçlàtîo  de  calcula  mechanico.  Iéna  ,  1701,  in-40. 

Programma  de  bulbo  veterum.  Iéna,  1701,  in-4°. 

Syllabus  maleriœ  medicce  selectioris.  Iéna,  1701 ,  in-4".  -  Ibid.  1735, 


3-4°. 

Disserlatio  de  spasmo  cynico.  Iéna,  1701,  in-4°. 

Programma  de  pane  dyrrhachino  Julii  Cœsaris.  Iéna,  1701  ,  in-{ 
Summaria  medica.  Iéna,  1701,  in-4°. 

Dissertalio  de  aro.  Iéna,  1701,  in-4°. 

Disserlatio  de  salsorurn  nuturâ ,  usu  et  abusu.  Iéna,  1702,  in-4°. 
Programma  de  jaspide  Scripturœ.  Iéna,  1702,  in-4“. 

Dissertatio  de  oiorbo  phœniceo  Ilippocratis.  Iéna,  1702,  in-4°. 
Disserlatio  de  purgalione  mechanicâ.  Iéna ,  1 702 ,  in-40. 
Dissertatio  de  musco  lerrestri  clavato  s.  lycopodio.  Iéna.  imo  :  i 
Dissertalio  de  aquarum  naturâ ,  usu  et  abusu.  Iéna  , 


,-4°. 


in-4°. 


Dissertalio  de  aquarum  naturâ ,  usu  et  abusu.  Iéna  ,1702 ,  in-4°. 
Disserlatio  de  usu  Ligaturarum  in  hydrope.  Iéna,  1703,  in-40. 

Theoria  saporum  medica.  Iéna,  17o3  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  theriacâ  cœlesti.  Iéna,  1703  ,  in-4". 

Dissertatio  de  cura  palLiativd.  Iéna ,  1703,  i 
Dissertatio  de  maro.  Iéna  ,  1703  ,  in-4". 

Dissertalio  de  herpete.  Iéna,  1703  ,  in-4°- 
Disserlatio  de  hercule  medico.  Iéna ,  1703,  i 
Dissertatio  de  dysurià.  Iéna ,  1704',  in-4°. 

Cenluriœ  secundœ  exercilationum  medico-philologicarum  décades  V. 
Iéna,  1704-1720,  in-4°- 
Dissertalio  de  agoniâ  Christi.  Iéna ,  1704 ,  in -4°. 

Disserlatio  de  vomitoriis.  Iéna,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  lithotomià.  Iéna  ,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  cancro  mammarum .  Iéna  ,  1704 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  phimosi  et  paraphimnsi.  Iéna  ,  1705,  in- 4°. 

Disserlatio  de  affeclibus  animi  ingenere.  Iéna,  I7o5,  in-4°. 
Disserlatio  de  ciibebis.  Iéna,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  àmaurosi.  Iéna,  i>îo5.  iri-4°. 

Dissertalio  de  ipecacuanhâ  An 

in-40.  ; 

Dissertatio  de  Lazaro  ante  portant.  Iéna,  1700 ,  in-40. 

Programma  de  purpura  et  bysso.  Iéna ,  1706,  in-4°. 

Compendium  praxeos  clinicœ -exemplaris.  Iéna,  1706,  in-4°. 
Dissertalio  de  tumonbus  teslium.  Iéna,  1706,  in-40. 

Dissertatio  de  cataracte.  Iéna ,  1706,  in-40. 

Iniroductio  in  alchymiam.  Iéna ,  1707,  in-40. 

Dissertatio  de  vilâ  longâ. Iéna  ,  1707,  in-!|0. 

Dissertatio  de  apoplexie  ex  epitome  praxeos  , 

in-40. 

Dissertalio  de  dolore  capilis.  Iéna,  1707  ,  in.40, 

Dissertatio  de  cinnamorno.  Iéna,  1707  ,  in-40. 

Dissertatio  de  melancoliâ.  Iéna ,  1707,  in-40. 

Dissertalio  de  sabinâ.  Iéna,  1707  ,  in-4". 

Disserlatio  de  paralysi.  Iéna ,  1707,  in-4°. 

Programma,  de  sabinâ  Scripturœ.  (éna,  170-,  in-40 

Programma  de  lignis  thuynis  apocalypseos  !«■  Lnere.  Iéna  ,  1707,  in-4". 

Dissertatio  de  verligine.  Iéna  ,  1707,  in-/,».  6  •  ' 


■t  germanicâ.  Icna,  170$, 


Iéna,  1707, 
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Dissertatio  de  salviâ.  Iéna  ,  1707,  in-4°.  -  Ibid.  171a,  in-4°. 
Dissertalio  de  contrafissurâ.  Iéna,  1708,  in-4°. 

Disserlado  de  ajfeciihus  sùporosis  et  calalepsi.  Iéna ,  1708,  in<4°. 
Dissertalio  de  epilepsiâ.  Iéna ,  170S ,  inr4°. 

Programma  de  rhàbatbari  origine,  généré,  differentiii  et  virtute. 
Iéna,  1708,  in-4®. 

Programma  de  lheseo  Theophrasli.  Iéna ,  1708 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  incuba.  Iéna  ,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  mania.  Iéna,  1708,  in-4°. 

Dissertalio  de  prœservatione  variolarum  relrocedenliurn.  Iéna ,  i"o8 

Dissertatio  de  catarrho.  Iéna,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  atrelis.  Iéna  ,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  petrolio.  Iéna,  1709.,  in-4°. 

Dissertatio  de  sputo  crucnto./léna,  1709  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  tenesmo.  Iéna,  1710,  in-4°.  " 

Dissertatio  de  adstrictione  aivi.  Iéna ,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ  narium.  Iéna  ,  1710,  in-4". 

Dissertatio  de  scorzonerâ.  Iéna,  1710 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  phrenitide .  Inna ,  1710,  in-40*' 

Dissertalio  de  serpenlariâ  virginianâ.  Iéna,  1710,  in-4°. 

Programma  de  Paulo  à  viperâ  demorso.  Iéna,  1710  ,  in-4“. 
Programma  de  lilio  convallium  Sàlomonis  Iéna,  1710,  in-4». 
Programma  de  œnanthe  Theophraslis  Iéna,  1710  ,  in-4°. 

Epi  tome  praxeos  cLinicœ  sectio  prima  ,  de  morbis  capitis.  Iéna,  1710, 

Dissertatio  de  prœservatione  variolarum.  Iéna ,  1711 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  sale  volatili  oleoso.  Iéna,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  cegro  colicâ  saturninâ  laborante.  Iéna ,  1 7 1 1 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  impotentiâ  virili.  Iéna,  1711 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  plantagine.  Iéna  ,  1712 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  excutiâ  ventriculi.  Iéna,  17 12,  in-4°. 

Dissertatio  de  cjôntrayervâ.  Iéna ,  1712  /in-4°. 

Synopsis  Cjualitatum.  et  effectuant  medicamentorum.  Iéna  ,  1712,  in-4°. 
Dissertatio  de  opkthalmiâ.  Iéna,  1718 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  centaurid  minori:  Iéna,  1713  ,  in-4°. 

Programma  de  zÿtho  Scripturœ.  Iéna,  1713,  in-4°. 

Programma  de  mythologiâ  moly  Homeri.  Iéna,  1713,  in-40. 

Dissertatio  dé  syncrisi  et  diacrisi  liumorum.  Iéna,  1713  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  fistulis.  Iéna ,  17141  in-4°.  ' 

J)issertatio  detussi.  Iéna,  17 '4 1  in-4°. 

Dissertalio  de  statu  neutro.  Iéna,  1714,  in-40. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Iéna ,  1714,  in-40. 

Dissertatio  de  pestilentiâ  ex  sacris.  Iéna,  1714 ,  in-40. 

Dissertatio  de  visas  imbecillilate  et  defectibus.  Iéna  ,  1714,  in-4°, 
Dissertatio  de  sterilitate .  Iéna,  1714,  in-4°.  ’■ 

Dissertatio  de  œgrâmolê laborante.  Iéna,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  asthmate  spasmodico  hypochondnaco  periodico  Iéna 
1714,  in-4°.  _  ’ 

Dissertatio  de  hœmoptysi.  Iéna,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  hypercatharsi.  Iéna  ,  1.714,  in-4°.( 

Dissertatio  de  phlhisi.  Iéna,  1714  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cuscutd.  Iéna,  1715  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  polypo  narium.  Iéna  ,  1715,  in-4°. 

Dissertalio  de  fruslraneâ  et  inconvenante  medicamentorum  adhibi - 
uone.  Iena  ,  171 5,  in-40. 

Progi'ammata  II  de  holoconylide  Hippocratis .  Iéna ,  x?l5  ?  in.^ 
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Dissertalio  de  hyoscyamo.  léna  ,  1715 ,  in-4°. 

Compendium  chymice  theoreticce  et  practicœ.  Iéna , 

Dissertatio  de  syncope  et  lipothymia.  Iéna ,  17 15 ,  ir  _ 

Dissertatio  de  cosmeticis  in  sacris.  Iéna,  1716,  in-40. 

Dissertatio  dé  tegro  ictero  calido  laborante.  Iéna  ,  1716  ,  i nu4°. 
Dissertalio  de  guttâ  serenâ.  Iéna  ,  1716  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  hyperico.  Iéna.  1716,  in-4°. 

Disserlaliojte  anginâ.  Iéna  ,.1716,  in-40. 

Dissertalio  de  saLium  origine.  Iéna,  1716,  in-4°. 

Dissertalio  de  viola  mania  purpureâ.  Iéna,  1716,  in-46. 

Dissertatio  de  palpilatione  cor  dis.  Iéna,  1716,  in-4°. 

Dissertalio  de  cantharidibus.  Iéna,  1717,  in-4°. 

Dissertalio  de  œgrâ  strangulatione  uteri  syncopsicâ- lahoranle.  Iéna, 
1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  asihmate.  Iéna,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  glycyrrhizd.  Iéna  ,  1717,  in-46. 

Dissenatio  de  peripneumoniâ,  empyemate  et  aèscessibus  inlèrnis.  Iéna, 
i7i7,in-4°. 

Dissertatio  de  catarrho  suffocativo.  Iéna ,  1717,  in-46. 

Liber  de  morbo  infantum.  lé na,  1717,  in-4°.  ’ 

Dissertatio  de  morbo  Jor ami.  Iéna,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  spasmodico  epidemico  nvaligno  in  Saxoniâ  Lu - 
saliâ  grassante.  Iéna ,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  colchiço  veneno  et  alexipkarmaco.  Iéna  1718  in-4°. 
Dissertatio  de  allio.  Iéna ,  1718,^-4°.  ‘  ’  6 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ  narium.  Iéna,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  ileo.  Iéna,  1718,  in-4°. 

Dissenatio  de  morbis  acutis  febre  slipatis,  seufebribus  acutis  conlU 
nuis.  Iéna ,  1719,  in-4°. 

Dissenatio  de  para/ysi.  Iéna,  1719,  in-4». 

Dissertalio  de  officia  œgrotanlium.  Iéna,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jeminâ  duodecim  annorum  projluvio  sanguinis  labo * 
rante.  Iéna  ,  1719,  in-4». 

Dissertatio  de  arsenico.  Iéna ,  171g ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cardia/giâ.  Iéna,  1719,  in~4°. 

Dissertatio  deelexirio  : proprielates.  Iéna,  1719,10-4°. 

Dissertatio  de  hippomane .  iéna,  1720,  in-4° 

Dissertatio  de  hydropico  diureticis  curato.  Iéna,  1720,  in-4°. 
Dissenatio  de  mutationibus  aeris.  Iéna,  1720,  in-4». 

Dissertatio  de  morbis  ani  Philistœorum.  Iéne,  1720 ,  in -4°. 

Dissenatio  de  regimine  puerperarum.  Iéna ,  1720,  in-4°. 

Dissenatio  de  sambuco.  Iéna ,  1720,  in-40. 

Epitome  praxeos  medicce.  Iéna,  1720,  in-4°. 

Dissenatio  de  slranguriâ  senili.  Iéna,  1721 ,  in-4°. 

Dissenatio  de  verberibus  medicis.  Iéna ,  1721 ,  in-4°. 

Dissenatio  de  polypodio.  Iéna,  1721 ,  in-4°.  (  a.-j.-l.  iottrdah.  ) 


WEDEL  (Jean-Adolphe),  fils  du  précédent,  vint  au  monde 
à  Iéna,  le  17  août  1675.  Entraîné  par  l’exemple  de  son  père, 
il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  et  commença  ses  cours 
en  1692.  Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons  de 
la  Faculté  de  Léipzick,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  le  bonnet 
doctoral  lui  fut  conféré  en  1697.  Il  demeura  sans  emploi  jus¬ 
qu’à  la  mort  de  son  frère  Ernest-Henri ,  dont  la  chaire  devint 
son  héritage ,  ainsi  que  la  place  de  médecin  provincial.  On  ne 
vu.  3i 
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connaît  de  lui  que  des  opuscules  académiques,  dont  le  nombre 
est  assez  considérable  : 

Dissertatio  de  punctis  ntedicis.  Icna,  1701 ,  in-4°. 

Disserlàiio  de  suribus.  Iéna,  1710,  in-43. 

Dissertatio  de  peste.  Iéna,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  purpura  rubrâ.  Iéna,  1712,  in-4°.  ' 

Dissertatio  de  conjectura  medicorum  artificiosd.  Iéna,  1712  ,  in-40. 
Dissertatio  de  sanguine  menstruo.léaa,  4713,  in-40. 

Melhodus  medendi  generalis.léna  ,1714  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  circuialione  saneuinis.  Iéna  ,  1714,  in-4°.  ‘ 

Dissertatio  de  valvulâ  venœ  subclavite  ductui  thoracico  impositâ.  Iéna 

' ' Dissertatio  de  sensu  brutorum.  Iéna ,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  œconomiâ  animali.  Iéna,  1714,  in-4?. 

Dissertatio  de  hydrope.  Iéna,  1714,  in-4°- 

Dissertatio  de  visione ,  quœ  oculo  fit  gemino.  Iéna,  1714  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  motûs  in  corpore  humano  naturâ,  usa  et  abusu.  Iéna 
1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  polypo  narium.  Iéna,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  sulphure  metallorum  ignobiliorum  ignem  concipiente. 
Iéna,  1715  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cachexie.  Iéna,  1715  ,  ih-4°. 

Dissertatio  de  sale  cathartico  amaro  anglico.  Iéna  ,  1715,  in-40. 
Dissertatio  de  spinâ  ventosâ.  Iéna ,  1715,  in-40. 

Dissertatio  de  nutritioné.  Iéna ,  1716,  in-40. 

Dissertatio  de  scordio.  Iéna,  1716 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  diabète.  Iéna,  1717,  in-40. 

Dissertatio  de Jebre  hecticâ.  Iéna,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiis.  Iéna,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  calamo  aromalico.  Iéna,  1718  ,  in-40. 

Dissertatio  de  calculi  renum  etvesicœ  pathologiâ  Hippocraticà  con¬ 
firmât^  Iéna,  1718,  in-40. 

Dissertatio  de  resolutione  ciborum  in  ventricule.  Iéna,  1719,  in-40. 
Dissertatio  de  cachexiâ  scorbuticâ.  Iéna,  1719,  in-40. 

Dissertatio  de  helenio.  Iéna,  1719,^-4°. 

Dissertatio  de  gangrœnâ  et  sphacelo.  Iéna,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  aeris  frigidi  in  conclave  irruentis  accumulatione  impe- 
diendâ.  Iéna,  i72o,in-4°. 

Dissertatio  de  temperamenlo  vivenlis.  Iéna ,  1720  ,  in-40. 

Dissertatio  de  liquore  non  corrosivo  lapides  absumente.  Iéna,  1720 

in-40. 

Dissertatio  de  vi  naturœ  humante  medicâ.  Iéna,  1720  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  auditûs  vitiis.  Iéna,  1720,  in-40. 

Dissertatio  de  vinceloxico.  Iéna ,  1720 ,  in-4°. 

Dissertatio  deileo.  Iéna,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  rnalignitate  in  morbis.  Iéna,  1721,  in-40. 

Dissertatio  de  principio  vitali.  Iéna,  1721,  in-4°. 

Dissertatio  de  variolis.  Iéna,  1721,  in-4°. 

Dissertatio  de  verbenâ.  Iéna,  1721,  in-40. 

Dissertatio  de  febribus.  Iéna,  1723,  in-40.' 

Dissertatio  de  hœmoplysi.  Iéna,  1723,  in-4°. 

Dissertatio  de  vi  naturœ  humante  medicâ.  Iéna ,  1725,  in-4°. 
Dissertatio  de  hasmorrhoïdihus.  Iéna ,  172-,  i  n-/j 0 . 

Dissertatio  de  valvulis  vasorum  animaliuth  semilunaribus.  Iéna,  1727, 


Dissertatio  de  àdfeclu  hypocliondriaco.  Iéna,  1728,  in-4°. 
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et  inferiora  per  characteres  ex  floribus  detineatos ,  dividenda  ,  cognitioni 
nominis,  generi  injimo ,  ad  quod  planta  perlinet ,  competentis ,  inserviens. 
■Iéna  ,  1747,  in-4°.  -  Ibid.  1749 ,  in-4°. 

Sendschreiben  an  Haller'n ,  wegen  der  Beurlheilung  seines  Tenta- 
miriis  botanici.  Iéna  ,  1748,  in-4°.  (  a.tJ.-l.  j.  ) 

WEICKARD  (Melchior-Ad.am),  né  à  Rœmersliag,  près  de 
Fulde,  le  27  avril  étudia  la  médecine  à  Wurtzbourg, 

devint  ensuite  conseiller,  médecin  et  professeur  à  Fulde,  se 
démit  de  ces  titres  en  1776,  passa  en  1784  au  service  de  la 
Russie,  a  Saint-Pétersbourg,  revint  en  1791  à  Mayence,  d’où 
il  passa  l’année  suivante  à  Manheim,  puis  exerça  i’art  de  guérir 
à  Heilbronn,  et  enfin  obtint  la  directiorfdu  service  médical  à 
Fulde,  où  il  mourut  le  25  juillet  i8o3.  Ce  fut  lui  qui  intro¬ 
duisit  le  brownisme  en  Allemagne,  où  il  se  montra  sectateur 
fanatique  de  cette  doctrine  incendiaire.  Ses  ouvrages,  écrits 
avec  passion  et  d’un  style  presque  toujours  peu  mesuré,  n’an¬ 
noncent  pas  une  instruction  profonde.  Ils  sont  fort  nombreux, 

Natura  mëdicatrix  ,  mèdicus  naturœ  minister.  Würzbourg,  1763, 


Nachrichtvon  dem  Gesundbrurtnen  zu  Bruechenau.  Brueckenau  ,  1764, 
in-8°.  -  Ibid.  1790  ,  in-8°. 

Neuere  Nachricht  -von  dem  bey  Bruechenau  gelegenen  Gesundbrun- 


Von  den  Diaet  auf  dem  Gesundbrwnnen  zu  Bruechenau.  Brueckenau , 
1771,10-8°. 

Medicinisches  Bedenken  ueber  das  in  Teutschland  und  auch  in  dasigen 
und  angraenzenden  Gegenden  sich  aeussemde  sogenannte  Faulfieter. 
Fulde,  1772,  in-8°. 

Kurze  Nachrichtvon  Anbauungder  Futterkraeuter.  Fulde,  1774)  in-8°. 

Observationes  medicœ.  Francfort,  1778,  in-8°. 

Des  philosophische  Arzt.  Francfort,  1778-1777,  in-8°.- Ibid.  1790, 
in-8 °.-Ibid.  1793,  in-8 °.-Ibid.  1798 ,  in-8?. 

Einladung  zur  Kur  fuer  das  Jahr  1777  an  den  Kurort  bey  Bruecke¬ 
nau.  Fulde  ,  1777,  in-8°. 

Vermischte  medicinische  Schriften.  Francfort,  1778-1780,  in-8°. 

Kleine  Schriften.  Mannheim  ',  1782,  in-80. 

Biographie  von  Gleichen.  Mannheim,  1783,  in-8°. 

Seine  Selbslbiographie.  Berlin,  1787,  în-8°.  -  Francfort,  1802,  in-8°. 

Von  der  eigentlichen  Kraft,  wodurch  Végétation  und  Nahrung  ge- 
schieht.  Francfort,  1786,  in-8°. 

Medicinische  Fragmen'  '  r 

Entwurf einer  einfach 

'^Geschichte  der  Brownischen  Lehre.  Francfort ,  1796 ,  in-8°. 

Toiletlen-Lektuere  fuer  Damen  und  Herren  in  Buecksicht  auf  die  Ge- 
sundheit.  Hambourg ,  1797 ,  in-8°. 

Medicinisches  praklisches  Handbuch.  Heilbronn  ,  1797,  3  vol.  m-8°.  - 
Ibid.  1802-1804  ,  in-8°. 

Magazin  der  theoretischen  und  praktischen  Arzneykunst.  Heilbronn , 
i797,iu-8°.  -  '  ‘ 
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Sammlung  medicinisch-praklischer  Beobachtungen  und  Abhandlungen. 
Vienne,  1798,  in-8°. 

Weickhard  {Théodore-Thomas) ,  médecin  à  Kaminiec  en  Pologne, 
né  à  Lemberg  en  1755 ,  a  publié  : 

Libellas  de  superstitione  hominum  vilioris  sortis.  Léipzick,  1776,  in-8°. 

De  pkarmacopoliis  rilè  constituendis ,  c om m enlalio  physica.  Léipzick, 
1776,  in-8°. 

Weickhard  (  Arnaud  ,  de  Bacharach,  sur  les  bords  du  Rhin,  con¬ 
seiller  et  médecin  de  l’électeur  palatin ,  était  doyen  du  Collège  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  lorsqu’il  mourut,  le  23  novembre  i645,  à  l’âge  de 
soixante-sept  ans ,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  venenis.  Bâle ,  1608 ,  in-40. 

Thésaurus  pharmaceuticüs  galeno  -  chymicus ,  sire  tractatus  practicus 
ex  optimorum  authorum ,  tam  veterum ,  quam  neotericorum ,  placitis 
conscriptus ,  atque  in  sex  libros  digestus.  Francfort,  1626,  in-fol.  -  Ibid, 
1643  ,  m-lf.-Ibid.  1670,  in-40.  (1.) 

WEÎDMANN  (Jean -Pierre),  habile  chirurgien,  né  à  Zul- 
pich,  dans  le  pays  de  Cologne,  le  27  juillet  1751 ,  fut  pendant 
plusieurs  années'professëur  de  chirurgie  et  d’accouchemens  et 
directeur  de  l’hospice  de  la  Maternité  à  Mayence.  On  a  de  lui 
plusieurs  opuscules  qui  contiennent  des  faits  intéressans. 

De  necrosi  ossium,  cum  tabulis  XF'.  Francfort ,  1798,  in-fol. - Trad. 
en  allemand,  Léipzick,  1796,'  in-8°. 

Comparatio  inter  sectionem  cœsaream  et  dissectionem  cartilaginis  et 
ligamentorum  pubis.  Wurzbourg,  1779  ,10-4°.  n 

Utrum  ïbrcipis  usus  in  arte  obstetriciâ  utilis  sit ,  an  nocivus.  Mayence, 

1806,  in-40. 

De  officio  artis  obstetriciœ  concedendo  solis  viribus  naturce.  Mayence  , 

èntwurf  der  Geburtshuelfe  Mayence,  1809,  in-8°.  (o.) 


WEIGEL  (Chrétien-Ehrenfried),  médecin  et  chimiste  ha¬ 
bile,  né%  Stralsund  en  17485  34  professeur  de  chimie 

à  l’Université  de  Gripswald  depuis  1775,  et  directeur  du  jar¬ 
din  de  botanique,  ainsi  que  du  collège  de  médecine,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : 


Flora  Pomerano-Rugica.  Berlin,  1769,  in-8°. 

Observationes  chemicœ  et  mineralogicœ.  Gœtlingue,  1771 ,  in-8°.  - 
Trad.  en  allemand  par  Pyl ,  Breslau,  1779,  in-8°. 

Observationes  botanicœ.  Gripswald,  177 2,  in-4°. 

Observationum.  ckemicarum  et  mineralogicarum  Pars  II.  Gripswald  , 

1772 ,  in-4°. 

Index  seminum  et  plantarum  horti  Gryphici  systematicus.  Gripswald 

1773,  in-40. 

Vom  Nutzen  der  Botanik.  Gripswald,  1773,  in-40. 

Vom  N  ut  zen  der  Chemie.  Gripswald,  1774,  in-40. 

Vom  Vortrag  der  Chemie  auf  Akademien.  Gripswald,  1775,  in-4°. 
Der  Einjluss  chemischer  Kenntniss  in  die  OEkonomie.  Gripswald , 

Grundriss  der  reinen  und  angewandten  Chemie.  Gripswald,  1777  , 
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De  igné,  sanguini  prce  chylo  tacteque  essentiaü ,  rubodinis ,  calorie, 
fermer  tationumque  ejusdem  caussd  Pétersbourg,  1777 ,in-4°. 

Disserlatio  de  calore  ar.imali.  Gripswald  ,  1778  ,411-4°. 

Dissçrtalio  de  lotii  arenulis.  Gripswald  ,  1778,  in-40. 

Disserlatio  sistens  kortum  Gryphicum-  Gripswald  ,  1782,  in-4°. 

Historiée  barylliorum  fudiméntà.  Gripswald  ,  1785,  in-4°. 

Programma  de  oleis  camphorœ.  Gripswald,  1786,  in-4°. 

Binleitung  zur  allgemeinen  Scheidehunst.  Léipziçk,  1788-1794,  in-8°. 

Magazin  fuer  Freunde  der  Nalurlehre  und  Naturgeschichte.  Berlin , 
1794-1797,  in-8°. 

OEkonomischés  Magazin Juer  den  Stadt-und  Landmann.  Berlin,  1794, 

Programma  de  anlhelminticis  et  euporisto  contra  lœniam.  Gripswald, 

Programma  von  der  Noihwendigkeit  der  Versuche  beym  Vortrage  der 
Scheidehunst.  Gripswald,  1796,  in-4°. 

Anzeige  von  dem  zu  Greifswald  errickleten  clinisçhen  Institut.  Grips¬ 
wald,  1798,  in-4°. 


Weigél  (  Charies-Chrétien-Leberecht ) ,  médecin  à  Dresde,  né  â 
Léipziçk,  en  1769,  a  publié: 

Aretœus  de  pulmonum  inflammatione.  Contextum  grœcum  adjeclâ 
versione  lalinâ  edidit,  emendationes  et  comnientationes  adjunxit.  Léip- 
zick,  1790,  in-4°. 

Ætianarum  exercitationum  specimen.  Léipziçk,  1791,  in-4°. 
Dissertatio  de  horrore.  Léipziçk ,  1791 ,  in-4°. 

Italienische  medicinisch-chirureische  BibUothek. 

3  vol.  in-8°. 


,3"(of’ 


WEiNHQLD  (Châles -Auguste) ,  professeur  actuel  rie  chi¬ 
rurgie  aTUniversité  de  Halle,  exerça  d’abord  la  médecine  à 
Meissen,  et  obtint  en  1801  une  chaire  à  Dorpat,  11  est  connu 
surtout  par  plusieurs  extirpations  de  la  glande  parotide,  qu’il 
a  exécutées  avec  succès,  et  par  sa  méthode  ingénieuse  pour 
le  traitement  dès  polypes  du  sinus  maxillaire. 


Die  Kunst,  veraltete  Haulgeschwuere ,  besonders  die  so'genannten 
Salzfiuésse  nach  einer  neuen  Méthode  schnell  und  sicher  zu  heilen. 
Dresde^i8o7,  ia-80.  -  Ibid.  1810,  in-8°. 

Der  Graphit,  als'neu  entdecktes  Heilmittel  gégen  die  Flecliten.  Léip- 
zick,  i8o8,in-8“. 

Anleitung ,  den  verdunkelten  Krystallkoerper  im  Auge  des  Menschen 
jederzeit  beslimmt  mit  seiner  Kapsel  umzulegen.  Meissen ,  1809 ,  in-8°. 

Versuche  ueber  das  Leben  und  seine  Grundkraefte ,  auf  dem  Wege 
der  Experimentalphysiologie.  Magdebourg,  1817,  in-8°. 

Von  der  Krankheiten  der  Gesichtsknochen  und  ihrer  Schleimhaeule. 
Halle,  1818,  in-4°-  '  (o.) 


WEISS  (Jean-Nicolas)  ,  né  à  Hof,  le  9  janvier  1702 ,  fit  ses 
humanités  dans  cette  ville,  et  alla  ensuite  étudier  la  médecine 
à  Iéna,  Erford,  Lè'ipzick.,  Halle  et  Strasbourg.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  s’y  livra  pendant  cinq  années  à  la  pratique,  prit 
ensuite  le  titre  de  licencié  à  Altdorf,  et  continua  l’exercice  de 
sa  profession,  en  y  joignant  des  cours  particuliers  de  mathé¬ 
matiques,  de  physique  et  d’anatomie.  L’Université  d’ Altdorf 
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lai  conféra,  en  173a,  le  litre  de  professeur  d’anatomie  et  de 
chirurgie.  Ce  fui  alors  seulement  qu’il  prit  le  bonnet  doctoral. 
Au  bout  de  quatre  ans,  il  fut  chargé  encore  d’enseigner  la  mé¬ 
decine  théorique;  mais  en  î765:il  échangea  sa  chaire  contre 
celle  de  chimie,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  5 
mars  1783,  après  cinquante-un  ans  de  professorat.  Ses  ouvrages 
se  réduisent  à  des  opuscules  académiques,  dont  voici  les  litres  : 

Dissertatio  de  viscerum  ,  glandularum  et  ulcerum  quarundam  analo¬ 
gie.  Altdorf,  1729,10-4°. 

Programma  de  aquæ  admirdculo  in  administralionc  anatomicâ.  Alt¬ 
dorf,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  musculorum  abdominis.  Altdorf,  1733,  in-4°. 

Programma  ad  anatomen  publicam  corporis  fœminini.  Altdorf,  1733  . 

Observationes  quœdam  ex  prœcedenlibus  sectionibus  notabiles ,  pro¬ 
gramma  I,  1733;  II,  1736;  III ,  1739;  IV,  174°!  V  1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  discrimine  motus  elaslici  et  vitalts  jibrarum.  Altdorf, 

1735,  in-40. 

Dissertatio  de  abusu purgantium  in  recens  natis.  Altdorf,  1737,10-4°. 

Dissertatio  de  usù  lac.tis  antidote.  Altdorf,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  de  damnis  è  diarrhœâ  intempestive  suppressâ  oriundis.  Alt¬ 
dorf  ,  1742 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  salulritate  Altorfi  Noricorum.  Altdorf,  1743  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  arteriis  viscerum  propriis.  Altdorf,  1744  ;  in-4°. 

Theorema  medicum,  quod  alia  sensatio  aliiim  molum  inférât,  asser- 
tum.  Altdorf,  1745-1756,  in-4°. 

Tétras  dissertationum  medicarum ,  quïbus  theorema  medicum,  alla 
sensatio,  alii  motus ,  adstruitur,  applicatur ,  l! mitât ur ;  cum  prœfatione 
de  variante  parlium  irritabilitate.  Altdorf,  1769,  io-4°. 

Historié  parlés  impediti  ex  membranâ  tendinosâ  os  uteri  internum  arc- 
tante.  Altdorf,  1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis,  cur  humanum  corpus  è  materiâ  valdè  corrup- 
tibili  sit  compositum.  Altdorf,  1764  ,  io-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhdidibus  c.ristalis.  Altdorf,  1764  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  unguenlo  fusco  Felicis  JViazii.  Altdorf,  1764  ,  in-4". 

Dissertatio  de  dextro  cordis  ventriculo  post  modem  ampliore.  Alt¬ 
dorf,  1767,  in-4°. 

Dissertatio  de flexibilitate  aclionum  in  corpore  humano.  Altdorf,  1776, 
in-4°.  (o.) 

WEISSENBORN  (Jean-Frédéric),  né  à  Erford,  le  19  fé¬ 
vrier  1750,  étudia  la  médecine  à  l’Université  de  cette  ville, 
qui  lui  conféra  le  grade  de  docteur  en  1773,  et  l’investit  d’une 
chaire  en  1790.  Il  mourut  le  2 3  octobre  1799,  après  avoir 
professé  les  accouchemens  avec  beaucoup  de  succès.  Ses  ou¬ 
vrages  roulent  tous  sur  la  chirurgie ,  et  en  particulier  sur  divers 
points  de  l’art  obstétrical. 

Dissertatio  de  pupiltâ  nimis  coarctatà  vel  clausâ.  Erfurt,  1773,10-4°. 

Anleitungzur  Geburtshuelfe.  Erfort ,  1780,  io-8°.  -  Ibid.  1782 ,  io-80. 

Von  denEitergeschwueren  dcr  Leber,  durch  einen  merkwuerdigen  Fait 
crlaeutert.  Erfurt,  1786,10-4°. 

Erlaeuterung  einer  merkwuerdigen  Geschichte  eines  Lebergeschwuers , 
Erfurt,  1787,  in-4°. 
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Von  der  Umkehrung  der  Gebaehrmutler ,  dureh  zwey  merkwuerdige 
Faella  erlaeutert.  Erfurt.,  1788,  in  -4“.. 

Bgmerkungen  ueber  eine  oft  unbemerkte  aeusserliche  Ursache,  sowohl 
der  Augenentzuendung ,  als  der  Hornhautgeschwure  und  der  daher 
entstandenen  Blindheit.  Erfurt ,  1789  ,  in-4°. 

Programma  sistens  obserrationes  duas  de  porta  cœsareo  et  quæsüones 
de  prcecipuis  hujus  operationis  momentis.  Erfurt,  1792  ,  in-4°- 

Bemerkungen  lieber  die  zeitherige  Gewohnheit,  hohe  Beinkleider  zu 
tragen  ,  als  eine  bijsjetzt  nicht  bemerkte  Ursache  oefierer  Leistenbrueche. 

Erfurt,  1794  ,  in-40.  0-) 

WEITBRECHT  (  Josué),  né  le  2  octobre  1702  à  Schorn- 
dorff ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  étudia  la  médecine  à 
Tubingue,  et  fut  appelé  en  1728  à  Pétersbo.urg,  en  qualité  d’ad¬ 
joint  de  l’Académie  qui  venait  d’être  établie  dans  cette  ville.  Il 
y  obtint,  en  1780,  une  chaire  de  physiologie,  et,  en  1747» 
une  autre  d’anatomie.  L’Université  de  Kosnigsberg  lui  décerna 
spontanément  en  1786  le  titre  de  docteur,  dont  il  n’était  point 
encore  décoré.  Il  mourut  en  1747  >  laissant  plusieurs  mémoires 
qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes  de  l’Académie  russe,  et 
une  excellente  description  des  ligamens  du  corps  humain ,  or¬ 
née  de  trente-six  planches  d’une  exécution  parfaite.  Ce  dernier 
ouvrage  a  pour  titré  : 

Syndesmologia,  sive  hisloria  ligamentorum  corporis  humani.  Péters- 
bourg,  1742,  m*4°.  -Trad.  en  français  par  Tarin,  Paris,  1752,10-8°. 

WELL  ( Jean-Jacqdes  de) ,  né  à  Prague  le  1  mars  1725, 
exerça  la  profession  de  pharmacien ,  avec  le  titre  de  docteur ,  à 
Vienne ,  dans  le  même  temps  qu’il  remplissait  la  chaire  d’his¬ 
toire  naturelle  à  l’Université  de  cette  ville,  où  il  termina  sa 
carrièrele4  avril  1787.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivans: 

Rechtfertignng  der  Blackischen  Lehre  von  der  figirten  Loft,  geeen 
die  von  Wïegleb  dawider  gemachten  Einymerfe.  Vienne,  1771  ,  in-8°. 

Forschung  in  die  Ursache  der  Erhitzung  des  ungeloeschten  Kalcks. 
Vienne,  1772,  in-8°. 

Kurzgefasste  Gruende  zur  Pflanzenléhre.  Vienne,  1785,  in-8°. 

Methodische  Eintheilung  mineralischer  Koerper.  Vienne,  1786,  in-8°. 

(<?•) 

WELLS  (Benjamin),  de  Depfort,  bourg  situé  sur  la  Ta¬ 
mise,  près  de  Londres,  naquit  en  1616.  Après  avoir  été  reçu 
maître  ès-arts  à  Oxford,  il  fit  tant  de  progrès,  qu’au  retour 
d’un  voyage  dans  les  îles  anglaises  de  l’Amérique ,  il  obtint  la 
licence  à  l’université  de  cette  même  ville,  en  i65o.  Il  alla  en¬ 
suite  se  fixer  à  Greenwich,  où  il  mourut  le  ta  avril  1678.  Son 
caractère  triste  et  mélancolique  le  portait  à  rechercher  la  soli¬ 
tude.  On  a  de  lui  une  traduction  du  Traité  de  Bauderon  sur  le 
traitement  des  maladies  aiguës,  et  un  ouvrage  sur  la  goutte, 
intitulé  : 
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Of  lhe  joint-evil.  Londres ,  1669,  in-xa.  (z.) 

WELSCH  ( Chrétien-Louïs ) ,  fils  de  Godefroy,  naquit  à 
Léipzick,  le  23  février  1669.  Il  voyagea ,  comme  son  père,  en 
Italie  ,  et  à  son  retour  en  Allemagne,  sollicita  le  grade  de  doc¬ 
teur,  que  l’Université  de  Wiltenberg  lui  accorda  en  1793.  La 
Faculté  de  Léipzick  l’agrégea,  en  1700,  à  son  corps,  et  il 
mourut  dans  cette  ville  le  ier  janvier  1719 ,  laissant  les  ou¬ 
vrages  suivans  :  . 

Dissertatio  de  medicis  et  medicamentis  Germanorum.  Léipzick ,  1688  , 

Compendiosa  statûs  hominis  naluralis  historia.  Bâle,  1692  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  verme  cordis.  Léipzick,  i6g4  ,  in-40. 

Basis  botanica ,  seu,  brevis  ad  rem  herbariam  manuductio,  omnes  plan- 
iarum  partes ,  unà  cum  earumdem  virlutibus ,  secundum  novissima  bota - 
nicorum fundamenta  generali  quâdam  methodo  demonstrans ,  cum  ono- 
mastico  plantarum  inclimate  Lipsiensi  crescentium.  Léipzick,  1697,  in-12. 

Tabules  anatomicœ  LUI  universam  corporis  humanijabricam  pers- 
picuè  ac  succincte  exhïbentes.  Léipzick,  1697  ,  in-fol.  -  Ibid.  1712 ,  in-fol. 

Dissertatio  de  sulfure  vitrioli  anodyno.  Léipzick,  1703 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  superstitiosâ  morborum  cura,  christiano  atque  dogmatico 
medico  indigna.  Léipzick ,  1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  cancro  mammarum.  Léipzick ,  1 704 ,  in-4°.  (  x.) 

WELSCH  ( Georges- Jérome),  né  à  Augsbourg  ,  le  28  octo¬ 
bre  1624,  était  fils  d’un  apothicaire  de  cette  ville.  Il  fit  ses 
études  à  Tubingue,  Strasbourg  et  Padoue,  où  il  acquit  des 
connaissances  fort  étendues  dans  les  langues  anciennes  et  les 
belles-lettres.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  à  Bâle  en  i645. 
Après  un  assez  long  séjour  en  Italie ,  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  se  livra  à  la  pratique  de  la  médecine.  L’Académie  des 
Curieux  de  la  nature  l’adopta  sous  le  nom  de  Nestor,  et  il  jus¬ 
tifia  ce  choix  par  un  grand  nombre  d’observations  communi¬ 
quées  à  cette  compagnie  savante  ,  qui  les  inséra  dans  ses  actes. 
D’un  caractère  sombre  et  mélancolique,  Welsch  vivait  retiré 
dans  son  cabinet,  où  on  le  trouva  mort  le  1  x  novembre  1677. 
Ses  ouvrages,  dans  lesquels  il  a  montré  une  vaste  érudition, 
sont  remarquables  par  le  grand  nombre  de  faits  qu’ils  contien¬ 
nent,  et  qui  leur  assignent  un  rang  distingué  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  tout  médecin  instruit. 

Dissertatio  de  cegagropilis ,  sive  calculis  in  rupicaprarum  -venlriculis 
reperiri solitis.  Vienne,  1660  ,  in-4°.  -  Ibid.  1668,  in-40. 

Srlloge  curationum  et  observatiotmm  medicinalium ,  centuries  VI.  Dim, 
1668,  in-4°. 

Le  fond  de  ce  recueil  a  été  puisé  dans  les  observations  de  Cnmanus, 
Martius,  Gasserns ,  Rumler ,  Reusner,  Prévost  et  Slegel.  On  y  trouve 
plusieurs  ouvertures  de  cadavres. 

Exercitatio  de  vend  medinensi  ad  mentem  Ebn  Since ,  sive ,  de  dra- 
.  cunculis  veterum ,  specimen  exhïbens  novæ  versionis  ex  arabico  ,  cum 
commentariis.  Vienne,  1674,  in-4°. 
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Hecaloslece  II  dbservationum  physico-medicarum.  Vienne,  16^5,  in-4'’. 

On  y  trouve  quelques  observations  de  zootomie  et  d’anatomie  palho-' 

i Somnium  Vindlciani ,  sine  ,  desiderata  medicince.  Vienne,  1876,  in-/}0. 

Curationum  exoticarum  chiliades  duæ  et  consiliorum  medicinatium 
cenluriœ  quatuor,  cum  adnotationibus.  Vienne,  1698,  in-40. 

Curationum  propriarum  et  consiliorum  medicorum  décades  X.  Vienne, 
1698 ,  in-4». 

Cet  ouvrage  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  la  pratique  de 
Welsch ,  qui  s’y  montre  purement  empirique.  (j.) 

WELSCH  (Godefroy)  ,  vint  au  monde  à  Léipziek  en  1618, 
le  ta  novembre.  Ce  fut  dans  les  écoles  de  cette  ville  qu’il  com¬ 
mença  son  éducation  médicale,  et  il  alla  ensuite  la  perfection¬ 
ner  en  Italie ,  en  France ,  en  Angleterre  et  eh  Hollande.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  les  troupes  suédoises  ,  il  revint 
dans  sa  patrie,  prit  le  grade  de  docteur  en  i644î  et  ne  larda 
pas  à  obtenir  la  chaire  d’anatomie ,  qu’il  abandonna  ensuite 
pour  passer  à  celle  de  thérapeutique.  Sa  mort  eut  lieu  le  5 
septembre  1690.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  un  traité  sur 
la  fièvre  des  femmes  en  couches  ,  et  un  examen  médico-légal 
des  plaies,  basé  tant  sur  les  décisions  de  la  Faculté  de  Léipziek, 
que  sur  le  sentiment  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  spéciale¬ 
ment  de  celte  matière. 

•  Scrutinium  fontanellarum.  Léipziek,  i654,  in-4°. 

Historia  medica  novum  istum  puerperarum  morlum  continens ,  qui 
ipsis  der  Friesel  dicitur.  Léipziek  ,  i655,  in-4°. 

nationale  vulnerum  ietkalium  judicium.  Léipziek,  1660,  in-8 °.-Ibid. 
1674,  in-8°. -Ibid.  1684,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1719,' 

Dissertatio  de  febrihus.  Léipziek,  1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  cachexiâ.  Léipziek  ,  1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  singularibus.  Léipziek,  i663,  in-43. 

Dissertatio  de  prolongatione  vitœ.  Léipziek,  1664  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  hereditariis.  Léipziek ,  i665 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  scabie.  Léipziek ,  i665  ,  in-40. 

Dissertatio  de  lethargo.  Léipziek ,  1667,  in-40. 

Dissertatio  de  inf antis  nutrilione  ad  vitam  longam.  Léipziek,  1667  , 

Dissertatio  de  gemellis  et  partu  numerosiore.  Léipziek,  1674,  in-40. 

Dissertatio  de  sono.  Léipziek,  1690,  in-4°.  (  j.) 

WELSENS  (  Jtjst),  ou  Celsius,  natif  de  La  Haye,  étudia 
la  médecine  à  Louvain ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  i54t. 
Mais,  quelques  années  après,  il  abandonna  cette  ville  ,  par  la 
crainte  de  l’inquisition  ,  et  se  retira  â  Strasbourg,  où  les  pro- 
testans  vivaient  tranquilles.  Cependant  il  évita  d’embrasser  ou¬ 
vertement  leur  parti.  Eu  i55i,  il  se  rendit  à  Marbourg,  et  y 
fit  des  leçons  publiques  pendant  plusieurs  mois  ;  mais  ,  ayant 
quitté  brusquement  cette  ville  ,  il  passa  à  Cologne  ,  où  les  ma¬ 
gistrats  lui  accordèrent  une  chaire  de  philosophie , 'dont  ses 
opinions  religieuses  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  dépouiller.  Banni 
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même,  après  avoir  subi  une  de'tention,  il  ne  fît  plus  qu’errer 
d’un  lieu  à  l’autre ,  et,  vers  la  fin  de  ses  jours,  il  repassa  en 
Hollande,  où  il  se  mit  à  dogmatiser,  et  prétendit  prouver  sa 
mission  par  des  mira'cles.  La  régence  de  Leyde  le  chassa  aussitôt 
de  sa  jurisdiction.  Il  écrivit  alors  contre  ces  magistrats  pour  se 
venger  de  l’affront  qu’il  en  avait  reçu,  et  alla  terminer,  on  ig¬ 
nore  où,  ' sa  vie  inquiète  et  agitée.  Les  biographes  assurent 
qu’il  était  habile  en  botanique  et  en  médecine.  Parmi  ses  ou¬ 
vrages,  le  suivant  est  le  seul  que  nous  devions  citer  ici  : 

Oratio ,  utrhm  in  medico  variarum  artium  ac  scientiarum  cognitio 
desideretur.  Hippocratis  de  insomniis  liber,  et  Galeni  de  eâ ,  quœ  ex, 
insomniis  habetur,  ajf  'ecluum  dignotione  tractutus  à  se  converti.  Varia 
insuper  leclio  Aphorismi  quinti.  Hippocratis  et  Galeni  ad  eumdem  com¬ 
me  ntarius.  Bâle ,  i54o ,  in-40.  -  Anvers,  i54i  ,in-4°.  -  Bâle  ,  i543  ,  m-4°. 

WENDELSTÂDT  (Georges-Frédéric-Chrétien  ),  méde¬ 
cin  à  Lemberg-sur-la-Lahu ,  né  à  Hanau ,  le  26  avril  1774, 
exerça  pendant  quelque  temps  son  art  à  Wetzlar.  Indépendam¬ 
ment  d’un  très-grand  nombre  d’articles  disséminés  dans  les 
journaux  de  médecine  et  de  chirurgie  de  l’Allemagne,  il  amis 
au  jour  plusieurs  ouvrages,  /lpnl;  nous  allons  rapporter  les 
titres.  Ces  divers  ouvrages,  riches  de  faits,  annoncent  un  bon 
observateur. 

Ueber  die  PJlicht  gesunder  Muetter ,  ihre  Kinder  selbst  zu  stillen. 
Francfort ,  1798  ,  in-8°. 

Geschichlliche  und  naturhistorische  Fragmentai.  Osnabruch ,  1799, 

JVdhrnehmungen  am  medicinischen  und  chirurgischen  Krankenbelte. 
Osnabrnch,  1801 ,  in-8°. 

Sammlung  medicinischer  und  chirurgischer  Aufsaclze  ueber  merk- 
wuerdige  prahtische  Faelle.  Hadamar,  1807,  in-8°.  (z.) 

WENDT  (Frédéric  de),  né  à  Sorau,  dans  la  Basse- Lusace, 
le  26  septembre  1788,  devint,  en  1771,  professeur  à  l’Univer¬ 
sité  d’Eriangue,  après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  l’art 
de  guérira  Plesse,  en  Silésie,  avec  le  titre  de  conseiller  et  de 
médecin  du  duc  d’Anhalt-Plesse.  Mort  le  ier  mai  1818,  il  était 
à  cette  époque  président  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
nature.  L’Allemagne  le  comptait  au  nombre  de  ses  praticiens 
les  plus  instruits  et  les  plus  célèbres.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  sislens  observations  de  pleuritide  etperipneumoniâ.  Gœt- 
tingue,  1762,  in-4°T" 

Historié  trachéotomies  nuperrimè  administrâtes.  Breslàn ,  1774 ,  in-8°. 

Programma  de  pulsûs  mutatione  quâdam  insigni.  Erlangue,  1778,  iu-4“. 

Vorschlaege  zu  Anstellung  praktiseker  TJebungen  in  der  Medicin. 
Erlangue,  1779,  in-8°. 

Nachrichten  von  den  gegenwaertigen  Einrichtung  und  dem  Fortgang 
des  Instiluti  clinici.  Erlangue,  1781-1786,  iu-8°. 
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De  febribus  remittentibus  semestris  hiberni  1795-1796  commentalio. 
Erlangue,  1796,  in-8°. 

Wïederhohlle  Beweise  ,  dass  die  Kuhpocken  Juer  den  naluerlichen 
Blattern  schuetzen.  Erlangue  ,  180/}  ,  in-8°. 

Formulée  medicamentqrum  in  instituto  clinico  Erlangenti  usitalorum. 
Erlaogue  ,  1807  ,  iu-8°. 

Annalen  des  klinischen  Instituts  zu  Erlangen.  Erlangue  ,  1808-1809, 


WENZEL  (Joseph)  ,  anatomiste  célèbre  et  médecin  liabile, 
ne'  en  1768,  mort  le  14  avril  1808,  exerçait  sa  profession  à 
Mayence,  où  il  obtint ,  en  1804,  une  chaire  d’anatomie  et  de 
physiologie.  Il  s’est  illustré  surtout  par  ses  belles  recherches 
sur  l’organisation  de  l’encéphale,  qui  furent  faites  de  concert 
avec  son  frère  ,  et  qui  contiennent  une  multitude  de  faits  im- 
porlans. 

Dissertatio  de  ossium  arthriticorum  indole.  Francfort,  1794,  in-8°. 

Vorschlaege  zur  Verbesserung  der  chirurgischen  Anstalten  auf  dem 
Lande.  Francfort,  1794,  in-8°. 

Ueber  den  Krelinismus.  Vienne,  1802,  in-8°. 

Eemerkungen  uéber  die  Hirnwassersucht.  Tubingne,  1806,  in-40. 

Beobachtungen  ueber  den  Hirnanhang  j'allsuechliger  Fersonen. 
Mayence,  1810,  in-8°.  -Trad.  en  français,  Paris,  i8it ,  in -8°. 

De^periniori  structura,  cerebri  hommis  et  brutarum.  Tubingue ,  1812  , 

Wenzel  {Charles),  d’abord  médecin  à  Francfort-sur-le-Mein,  puis, 
en  18 11 ,  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à  Kœnigsberg,  a  publié  : 

Dissertatio  de  comparatione  inter  fôrcipes  Levretianam ,  Smellianam  , 
I eakanam  et  Johnsonianam.  Mayence  ,  1791,  in-8°. 

AUgemeine  geburtshuelfliche  Betrachtungen  ueber  die  kuenstliche 
fruehgeburt.  Mayence,  1818,  in-4°. 

Ueber  die  Krankheiten  am  Rueckgrathe.  Bamberg,  i825,  in-fol. 


WEPFER  (Jean -Conrad),  fils  du  suivant,  né  le  7  juillet 
1657,  s’appliqua  également  à  la  médecine,  tant  à  Bâle  qu’à 
Leyde  ,  et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Univer¬ 
sité  en  1679.  Il  vint  ensuite  se  fixer  dans  sa  ville  natale ,  à 
Schafhouse,  où  il  exerça  la  médecine  avec  tant  de  succès  que 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l’agrégea  en  i694  ,  sous 
le  nom  de  Mèlampe.  Il  mourut  en  1711,  au  mois  de  juin.  Ses 
trois  fils  furent  également  médecins.  Ni  eux  ni  lui  n’ont  laissé 
aucun  ouvrage.  (j.) 

•WEPFER  (Jean),  frère  de  Jean-Jacques ,  né  à  Schafhouse  , 
le  19  juin  i635,  prit  le  bonnet  doctoral  à  Bâle  en  i659,  et 
quitta  cette  ville  pour  aller  exercer  dans  sa  patrie  ,  où  une  mort 
prématurée  l’enleva  le  10  janvier  1670.  On  n’a  de  lui  que  di¬ 
verses  observations  parmi  celles  des  Curieux  de  la  nature ,  et 
une  lettre  insérée  dans  la  Gctmmarologie  de  Sachsius.  (3.) 
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WEPFER  (Jean-Jacques),  célèbre  médecin  suisse,  l’un 
des  principaux  ornemens  de  son  siècle,  anatomiste  habile,  ex¬ 
périmentateur  infatigable  et  praticien  consommé  ,  vint  au 
monde  à  Schafhouse,  le  iS  décembre  1620.  Iî  étudia  pendant 
huit  années  à  Bâle  et  à  Strasbourg,  et,  après  avoir  consacré 
deux  ans  à  parcourir  les  universités  de  l’Italie,  il  revint  à  Bâle, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1647.  Sa  ville  natale  ne 
tarda  pas  à  lui  décerner  le  titre  de  médecin  pensionné,  et  plu¬ 
sieurs  princes  d’Allemagne  l’attachèrent  également  à  leur  ser¬ 
vice.  Les  soins  qu’il  se  donna,  en  1691 ,  pour  la  guérison  du 
duc  de  Wurtemberg,  ainsi  que  pour  celle  des  soldats  de  l’armée 
impériale  que  ce  prince  commandait,  altérèrent  beaucoup  sa 
santé.  Quoiqu’il  fut  alors  septuagénaire,  il  exposa  constam¬ 
ment  ses  jours  pour  le  service  de  l’armée  de  l’empereur  Léo¬ 
pold  ,  que  décimaient  les  ravages  d’une  fièvre  épidémique.  Il 
fut  victime  de  son  zèle,  et  succomba  le  28  janvier  1693,  à  la 
suite  des  maladies  que  la  fatigue  lui  avait  attirées.  Ses  ouvrages 
seront  toujours  un  précitmx  modèle  à  suivre  pour  les  observa¬ 
teurs.  Son  Traité  de  la  ciguë,  qui  ne  périra  jamais,  fraya  la 
route  aux  médecins  qui  firent  après  lui  des  recherches  sur  la 
manière  d’agir  des  médicamens  et  des  poisons.  Il  renferme  une 
telle  quantité  d’expériences  ingénieuses  et  couronnées  de  suc¬ 
cès  ,  qu’on  ne  sait  ce  qu’on  doit  admirer  le  plus  du  bonheur  ou 
de  l’activité  infatigable  de  ce  savant  médecin.  Ses  recherches 
ont  enrichi  aussi  l’anatomie  pathologique,  qui  ne  perdra  pas 
le  souvenir  de  ses  travaux  sur  l’apoplexie,  et  l’anatomie  com¬ 
parée,  à  laquelle  il  a  procuré  des  descriptions  fort  exactes  de 
la  structure  intime  de  plusieurs  animaux  qu’on  n’avait  point 
encore  disséqués,  tels  que  le  loup,  l’aigle,  etc. 
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ordre,  et  poète  plein  de  feu,  naquit  à  Heïmstaedt,  Je  24  mars 
169g.  Elevé  arec  soin  dans  la  maison  paternelle,  il  suivit  en¬ 
suite  les  cours  de  Meibom  et  de  Heister,  qui,  non  conlens  de 
l’instruire  dans  toutes  les  branches  de  la  médecine,  l’initièrent 
aussi  à  la  pratique  de  l’art  de  guérir.  ,En  1721 ,  il  se  rendit  a 
Peina,  près  d’Hiidesheim ,  où  il  exerça,  pendant  quatre  ans, 
avec  le  plus  grand  succès.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  partit 
pour  Hanovre,  n’y  fut  pas  moins  heureux,  et  obtint  rapi¬ 
dement  une  réputation  extraordinaire,  que  sa  modestie  attri¬ 
buait  à  la  protection  du  premier  médecin  du  roi ,  le  conseiller 
de  Lugo,  qui  l’avait  pris  en  amitié.  En  1729,  l’université  de 
sa  ville  natale  lui  offrit  une  chaire  qu’il  refusa,  aimant  mieux 
accepter  le  titre  de  médecin  du  roi  d’Angleterre.  Depuis  lors  il 
ite  quitta  plus  Hanovre,  et  résista  à  toutes  les  sollicitations 
qui  lui  furent  faites  pour  l’attirer  ailleurs.  La  mort  termina  sa 
glorieuse  carrière  le  26  juillet  1767.  Les  ouvrages  qu’il  a  laissés 
ont,  contre  l’ordinaire ,  justifié  la  célébrité  dont  il  jouit  parmi 
ses  contemporains.  On  distingue-particulièrement  ses  observa¬ 
tions  sur  les  fièvres  intermittentes  et  sur  l’utilité  du  quinquina 
dans  ces  affections.  Un  des  traits  les  plus  sailians  de  sa  prati¬ 
que,  c’est  qu’il  faisait  une  médecine  fort  simple,  au  lieu  de 
recourir  à  la  polypharmacie  que  les  praticiens  allemands  affec¬ 
tionnaient  plus  encore  à  celte  époque  qu’ils  ne  font  aujour¬ 
d’hui.  On  a  donné  le  nom  de  morbus  maculosus  hœmorrhagi- 
cus  Werlhofii  aux  pétéchies  chroniques ,  parce  qu’il  les  a  très- 
bien  décrites.  Ses  ouvrages  sont  : 
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Opéra  mèdica.  Hanovre.  P.  I ,  II ,  1505  :  III ,  1776 ,  in-4°. 

Publiés  par  Wichmann. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d’observations  de  Werlhof  dans 
le  Commerce  littéraire  de  Nuremberg.  Ce  médecin  célèbre  était  membre 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Fabianus. 

WERNER  (Jean-Guillaume),  né  k  Kœnigsberg,  le  2  sep¬ 
tembre  i^i5,  étudia  d’abord  en  cette  ville,  alla  ensuite  dissé¬ 
quer  k  Berlin,  et  termina  ses  études  k  Halle,  Iéha  et  Léipzick. 
Ce  fut  a  Halle  qu’il  prit  le  grade  de  docteur.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  il  fit  des  cours  particuliers,  qui  lui  méritèrent,  eu 
1741,  une  chaire,  dont  la  mort  le  dépouilla,  en  1362,  le  28 
février.  On  n’a  de  lui  que  des  opuscules  académiques. 

Fissertatio  de  deglutitionis  mechanismo.  Halle,  1739,  in-4®. 

Fissertatio  de  medicamenlis  corrosivis.  Kœnigsberg,  1740,  in-4°. 

j Oissettalio  de  noxâ  regiminis  calidi.  Kœnigsberg,  2741,  in-4°- 

Fissertatio  quâ  medicinam  forensem  prœter  differentiam  vulnera  in 
absolutè  ac  per  accidens  lethalia  distinguenlem ,  nullum  prorsus  agnos- 
cere ,  docelur.  Kœnigsberg,  1760,  in-40. 

Fissertatio  ad  rationem  variolarum.  Kœnigsberg,  1751,  in-4°. 

Fissertatio  sistens  obseruationes  circa  nonnulla  remedia  antiepileptia 
usitatiora.  Kœnigsberg,  1759,  in-40. 

Fissertatio  ubi  manet  urina  foetus?  Kœnigsberg,  1759,  in-4°. 

Fissertatio  de  caussâ ,  cur  homines  semel  tantum  variolis  veris  et 
morbillis  corripiantur.  Kœnigsberg,  1760,  in-40.  (o.) 

WESTPHAL  (André),  savant  médecin  allemand,  né  k 
Gripswald,  le  19  février  1720,  étudia  la  médecine  k  l’univer¬ 
sité  de  cette  ville,  ainsi  qu’k  celles  de  Berlin  et  de  Halle.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  qu’il  obtint  les  honneurs  du  doctorat. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé  professeur  en  1743  , 
place  qu’il  perdit  en  1777.  A  l’époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  16  décembre  1788,  il  avait  le  titre  de  médecin  du  roi  de 
Suède.  Outre  diverses  observations  éparses  dans  les  actes  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  k  laquelle  il  apparte¬ 
nait,  on  a  de  lui  : 

Fissertatio  de  parte  intestini  jejuni  per  gultur  inferius  excretâ  salua 
manente  cegrivitâ.  Gripswald,  1741 ,  in-4°. 

Programma  de  nouis  medicis,  nouis  cœmeteriis.  Gripswald ,  1742  , 

Fissertatio  de  existenliâ  ductuum  hepatico-cysticorum  in  homine. 
Gripswald,  1742,  in-4°. 

Fissertatio  de  vulnere  intestini  coli  féliciter  consolidalo.  Gripswald, 

1743,  in -4°. 

Programma  de  inf ectionibus  anatomicis.  Gripswald,  1744  s  in"4°; 

Programma  de  periliâ  Aristolelis  analomicâ.  Gripswald  ,  1745,  in-4°. 

Fissertatio  de  usu  potûs  ad  conseruandam  restituendamque  sanitalem. 
Gripswald,  1 7 4 G ,  in-4°. 

Millel  wider  die  Vishseuche  unter  dem  Rinduich.  Gripswald,  1746, 


qucedam  momenta  in  passione  Salvaloris  occurrentia.  Gripswald,  1761 , 

Litigia  quœdam  de  generatione  hominum  orta.  Gripswald ,  1762 ,  in-40. 

Disserlationes  II  de  frictione,  magno  remedio  anlihypochondriaco, 
Gripswald,  1762-1763,  in-40. 

Dissertatio  de  maire  infantem  suum  non  lactante ,  huic  et  sibi  noxas 
insignes  inferente.  Gripswald ,  1763 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  corlice  peruvianâ.  Gripswald,  1763,  in-40. 

Dissertatio  de  structura  mammarum  sexûs  sequioris ,  nuperrimis  ob- 
servationibus  et  experimentis  superstructa.  Gripswald,  1764,  in-4°. 

Programma  de  materiâ  lactis.  Gripswald,  1764,  in-4°. 

Dissertalio  de  animi  deliquiis.  Gripswald  ,  1764 ,  in.40. 

Dissertatio  de  anginâ.  Gripswald,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  dé  epilepsiœ  moluumqüe  convulsivorum  infantum  caussis 
prœcipuis.  Gripswald,  1765,  in-4°. 

Dissertalio  de  limitandis  laudibus  ipecacuanh.ce  ad  curandam  dysen- 
teriam.  Gripswald ,  1765  ,  in-40. 

Dissertatio  de  nephrotomiâ.  Gripswald,  1766,  in-40. 

Dissertatio  de  laudibus  limitandis  essentiarum  et  elixiorum  stomachico- 
rum.  Gripswald ,  1766,  in-4°. 

Ægroti  arthritide  laborantis  historia.  Gripswald,  i766,in-4°. 

Dissertalio  de  medelis  quibusdam ,  quœ  apoplexies  parantur,  suspectis 
partim  et  noxiis ,  partim  laudandis.  Gripswald  ,  1767,  in-4°. 

Programma  de  magna  laxantium  in  morbis  acutis,  imprimis  exanthe- 
matecutaneo  stipalis,  malignis ,  ad  imminuendum  calorem  auctum  usu. 
Gripswald,  1771,  in-4°. 

Dissertatio  de  calore  naturali  in  febribus  vel  aucto  vel  imminulo. 
Gripswald,  1771,  in-4°. 

Dissertatio  de  commercio  uterum  inter  et  placentam  fœtûsque  nutri- 
tione.  Gripswald,  1771  ,'in-4°. 

Dissertatio  de  rubedine  sanguinis.  Gripswald,  1755,  in-40. 

Dissertatio  de  limitandis  laudibus  •vomitoriorum  ad  curandas  fébres 
malignas.  Gripswald,  ijqS.  in-4°. 

Programma  de  principiis  sanguinis  constitutiais .  Gripswald ,  1775, 

Commentationes  medicœ  II  de  limitandis  laudibus  medicamentorum. 
alvum  solventium.  Gripswald,  1777  ,  in-4û.  (s.) 


WESTPHÀ.L  (  Jean-Gaspabd  ) ,  de  Rugenwald  ,  en  Pome'- 
ranie ,  exerçait  la  médecine  à  Delitsch,  dans  la  Misnie,  où  il 
mourut,  le  24  k131-5  17^2.  Disciple  d’Ettmuller,  et  membre  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous  Je  nom  $Ü Albucasis , 
il  a  laissé  : 


Pathologia  dœmoniaca ,  id  est ,  observationes 
morbos  conuulswos.  Léipzick,  1707,  in-4°. 


dœmonomanias  et 
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Disserlalio  de  prodigiis  sanguinis  Jàlsb  hactenus  proclamatis,  Léip- 
zick,  1707,10-4°.  ' 

On  loi  doit  une  édition  complète  des  œuvres  de  son  maître  Etlmuller. 

(o.) 

WETSCH  (Ignace)  ,  né  à  Saint-Florian,  dans  la  Haute-Au¬ 
triche,  le  3o  juin  i737  ,  mort  le  22  mars  l773  ,  exerça  la  mé¬ 
decine  d’abord  à  Vienne  ,  puis  en  Russie.  11  fut  professeur  à 
Pétersbourg,  et  ensuite  praticien  à  Moscou.  On  a  de  lui  : 

Examen  chemico-medicum  aquce  acidulœ ,  vulgù  Pinkenjeldensis 
dictæ.  Vienne,  ,  in-8°. 

Medicina  ex  pulsu,  s.  systema  doctrinœ  sphygmicœ.  Vienne,  1770, 
in-S°. 

De  vomitu  intestinorum ,  sive  de  caleulo  confirmato.  Vienne,  1771, 

in-8°.  (Z.) 

WHARTON  (Thomas),  anatomiste  et  médecin  célèbre, 
d’une  ancienne  famille  du  duché  d’York,  vint  au  monde  en 
1610,  et  fut  reçu  docteur  à  Oxford ,  en  i647.  Il  était  alors 
membre  du  Collège  de  la  Trinité.  Mais  les  troubles  qui  sur¬ 
vinrent  dans  l’Université  d’Oxford,  l’obligèrent  à  sortir  de 
cette  ville.  11  se  relira  à  Londres,  s’y  appliqua  à  la  pratique , 
et  parvint,  en  i65o,  à  entrer  dans  le  collège  des  médecins  , 
dont  il  fut  censeur  pendant  cinq  ou  six  ans.  Ses  connaissances 
anatomiques  lui  méritèrent  aussi  la  place  de  lecteur  au  Collège 
de  Gresham  ,  qu’il  remplit  d’une  manière  honorable.  Sa  mort 
eut  lieu  le  i«4  novembre  i673.  Une  pratiqué  très-étendue  ab¬ 
sorbait  tout  son  temps  ,  de  manière  qu’il  n’a  publié  qu’un  seul 
ouvrage ,  dans  lequel  on  trouve  une  description  fort  exacte  de 
toutes  les  glandes  du  corps,  y  compris  les  ganglions  lympha¬ 
tiques.  Wharlon  a  découvert  le  conduit  excréteur  de  la  glande 
sous-maxillaire,  qui  porte  encore  aujourd’hui  son  nom.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  dans  lequel  on  trouve  cependant  beaucoup  d’erreurs  , 
mais  qui  n’en  mérite  pas  moins  d’être  remarqué,  comme  étant 
le  premier  traité  spécial  sur  les  glandes ,  a  pour  litre  : 

Adenographia ,  sive,  glandularum  tolius  corporis  descriptîo.  Londres, 
i656,in-8°.  -  Amsterdam,  i65g,in-i2.  -  Nimègue,  i665,  in-12.  -  Wesel, 

Les  planches  sont  grossières  et  peu  exacres.  (o.) 

WHISTLER  (Daniel)  ,  de  Walthamslow ,  dans  le  comté 
d’Essex,  en  Angleterre  ,  vint  au  monde  vers  l’an  1619.  Il  fît 
ses  humanités  et  son  cours  de  médecine  à  Oxford ,  mais  alla 
prendre  le  grade  de  docteur  à  l’Université  de  Leyde  ,  qui  le 
lui  conféra  eni645.  Deux  ans  après ,  il  fut  incorporé  à  Oxford  , 
et  y  enseigna  ensuite  dans  le  Collège  de  Merton.  En  i653,  il 
accompagna  l’ambassadeur  anglais  près  la  cour  de  Suède.  A 
sun  retour  en  Angleterre  ,  il  se  fixa  dans  la  capitale  ,  où  son 
mérite  lui  procura  l’entrée  de  la  Société  royale.  En  i683  ,  il 
vu.  3a 
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fut  nommé  président  du  collège  des  médecins  ;  mais  i!  ne  rem¬ 
plit  pas  long-temps  cette  charge,  et  la  mort  l’enleva  le  il  mai 
1684.  On  n’a  de  lui  qu’un  seul  opuscule  intitulé  : 

De  morbo  puérili  A nglorum ,  quem  vacant  ihe  rickets.  Leyde ,  16^  5 , 
in-4p.  -  Londres,  1645,  in-4°.  -  Ibid.  i685,  in-4°.  .  (o.) 

WICHE LÎI AUSÉN.  (  Engelbert  ) ,  né  à  Brême  le  27  octobre 
1760,  fut  d’abord  professeur  de  médecine  au  gymnase  de  sa 
ville  natale  j  puis  attaché  pendant  plusieurs  années  au  service 
de  la  Russie  ,  qu’il  quitta  en  1793,,  pour  venir  exercer  sa  profes¬ 
sion  h  Hambourg  ,  d’où  il  passa  plus  tard  à  Manheim.  On  a  de 


Dissertatio  de  plithisi  pituitosâ.  Gœtting,  1783,  m-4°. 

Oratio  d.e  adversis  medicinæ  fatis  omni  ulilitate  non  destitutis.  Brême , 
i784,  in-4°. 

Sur  la  maladie  du  prince  de  Gagarin.  Moscou,  1790,  in-S°. 

Ideev  ueberdie  leste  Anwendung  der  W'achsbidnerey .  Francfort ,  1798, 

Z uege  zn  einem  Gemaehlde  von  Moskwa.  Berlin,  i8o3,  in-S°. 

Ueber  die  Erkenntniss,  Verhuetung  und  Heilung  der  schleimigen  Lun- 
gensucfit.  Mannheim ,  1806 ,  in-8°. 

Ueber  die  Boeder  des  AherÜmms.  Mannheim,  1807,  in-8°. 


WICHMANN  (Jean-Ernest),  l’un ‘des  médecins  les  plus 
distingués  et  les  plus  célèbres  (le  l’ Allemagne  moderne,  né  à 
Hanovre  le  10  mai-  1740  ,  annonça  de  bonne  heure  des  dispo¬ 
sitions  heureuses  pour  les  sciences.  Elevé  avec  le  plus  grand 
soin  dans  la  maison  paternelle,  il  passa  d’abord  quelque  temps 
dans  le  Lycée  de  Brême  ,  et  se  rendit ,  en  1759  ,  à  Gœttingue, 
où  il  étudia  la  médecine  sous  Brendel ,  Yoget  et  Rœderer,  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  1762.  Après  sa  promotion,  il  revint 
à  Hanovre  ,  et  l’année  suivante  fit  un  voyagé  h  Paris  ,  d’où  il 
passa  presqu’aussitôt  à  Londres.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
la  Grande-Bretagne  qu’il  conçut ,  pour  la  médecine  anglaise, 
cette  haute  estime  qu’on  voit  percer  dans  tous  ses  ouvrages  , 
et  qui  contraste  si  fort  avec  le  peu  de  cas  qu’il  faisait  des  pra¬ 
ticiens  français.  Cette  particularité  tenait  évidemment  à  la  na¬ 
ture  de  ses  études  premières,  dans  le  cours  desquelles  il  avait 
négligé  l’anatomie,  de  manière  qu’il  dut  se  trouver  tout  natu¬ 
rellement  enclin  à  donner  la  préférence  à  la  médecine  purement 
empirique ,  dans  laquelle  il  apporta  d’ailleurs  une  sagacité  peu 
commune,  èt  qui  fait  regretter  que  les  circonstances  ne  lui  eus¬ 
sent  pas  permis  d’apprécier  toute  l’importance  d’une  investiga¬ 
tion  approfondie  des  mystères  de  l’organisation.  Vers  la  fin  de. 
l’année  1764,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  s’y  livra  sur- 
le-champ  à  l’exercice  de  l’art  de  guérir.  Ses  débuts  furent  peu 
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brillans,  parce  que  Werlhof,  qui  florissait  à  celte  époquo,  écliiv 
sait  tous  les  autres  praticiens.  Cependant  il  se  fit  connaître  par 
quelques  bonnes  traductions  d’ouvrages  anglais ,  et  Werlhof 
lui-même  lui  accorda  son  estime  et  son  amitié.  La  place  de 
médecin  des  pauvres  et  de  l’hospice  des  orphelins  qu’il  obtint 
lui  fournit  aussi  l’occasion  de  déployer  ses  talens  sur  un  théâtre 
plus  vaste  et  plus  favorable,  et  dès-lors  sa  réputation  fit  dçs 
progrès  si  rapides,  qu’a  la  mort  de  Werlhof  il, sp  trouva  en 
possession  dé  la- confiance  générale,  et  fut  nommé  médecin  de 
la  cour.  En  1790,  il  donna  la  description  d’une  épidémie  de  ra- 
plianie  ,  qu’il  avait  été  chargé  par  le  gouvernement  d’observer 
et  de  traiter;  et,  en  1.7.75,  il  publia  iesceu.yrés'  de  Werlhof, 
qui. firent  pénétrer  son  nom  jusque  chez  l’étranger.  Là  répétai 
tion  de  :  Zimmermann  n’éclipsa  pas  la  sienne  j  .  et  ces  deux 
hommes:  célèbres  vécurent  en  bonne  intelligence  l’un  avec 
l’autre,  sans  cependant  être  unis  par  les  liens  de  l’ami  lié. 
Wichmatm  admirait  le  génie  iOriginal  de  Zimmermann,,  mais 
ne  le  considérait  pas  comme  un  grand  praticien  ;  j,î, réconnaisr 
sait,  que  personne  n’avait  mieux  développé  les  avantages  de 
l’expérience  ,  mais  il  ne  lui  accordait; guère  que  de  la  théorie 
sous  ce  rapport.  On  doit  convenir  qu’il  y  avait  du  vrai  dans 
ce  jugement ,  quoiqu’une  jalousie  secrète  ..et  mal  déguisée  .eu 
eût  peut-être  forcé  un  peu  l’expression.  Quant  à  Wiçhmann, 
il  n’admettait  ên  médecine  d’autre  réglé  que  l'empirisme  fondé 
sur  l’observation  et  l’analogie.  Oa  en  trouve  la  preuve  dans  Son 
meilleur  ouvragé  ,  iutitiilé  Idées  sur  Je  diagnostic ,  qui  est  sans 
contredit. une-, des  productions,  les  plus  remarquable^  du  siècle 
dernier  ;  mais  qui  aurait  eu  un  mérite-inSnimeiitasupérieur, 
si  d’anatomie  palholbgiqué'  h’y  avait  pas  été  Vtotâle'mènt  né¬ 
gligée.  Partout  on  y  reconnaît  l’homme  hahitue  a  analyser  les 
symptômes  ,  à  en  calculer  les  nuances  et  jusqu’aux  plus  légères 
différences;  mais  jamais  l’auteur  ne  s’élève  jusqu’ùla  considéra¬ 
tion  de  la  source  des  désordres  dont  ils  sont  l’expression.  Wich- 
niahn  's’èst  montré  chaud  partisan  de  ,  la  théorie  des  cirons 
comme  cause,  de  la  gale  ,  ;;de  , l’inoculation ,.  et  .ensuite,  de  la 
vaccine.  La  mort  d’une  épouse .  chérie  lui  porta  un  coup  fu¬ 
neste;  il  languit  encore. trois  ans,  et  succomba  sous  le  poids  du 
chagrin  ,  le  12  juin  1802;.  11  combattit  avec  .forcé  les  préjugés 
qui  régnaient  relativement  à  la  dentition  djfficile ,  et  s’attacha 
d’une  manière  spéciale  à  fairé  ressortir  les  caractères  distinctifs 
de  plusieurs  jnaladies  confondues  ensemble  jusqu’à  lui ,  ou  du 
moins  mal  caractérisées.  11  attachait  la  plus  haute  importance 
au  régime  dans  le  naiternerit! dés  maladies,  qu’il  attribuait 
presque  toutes  à  l’oubli  des. règles  de  la  diététique  ou  à  l’in- 
flûençe,  de  la  constitution  atmosphérique.  Les  ouvrages  de  ce 
grand  pratricien,  sont  : 
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Disserlalio  de  insigni  venenorum  quorundàm  virtule  medicâ ,  impri- 
misque  cantharidum  ad  morsum  animalium  rabidorum ,  prœstanlid. 
Gœttingue,  1.762:,  in-^°. 

Beytrag  zur  Geschic/ile  der  Kriebelkrankneit  im  J.  1770.  Léipzick, 

De  pollutione  diurnâ ,  frequenliori ,  sed  rariàs  dbservalâ ,  labescentiœ 
causa  Gœllingue,  1782 ,  in-8". 

Aetiologie  der  Kraetze.  Hanovre,  1786,  in-8°.  -  Ibid.  1791 ,  in-8°. 

Beytrag  zur  Kenntniss  des  Pemphigus.  Erfurt ,  1791,  in-4°. 

Ideer  zur  Diagnostic.  Hanovre,  1794-1802,  3  vol.  in-8°. -Vienne 
1798 ,  in-8°.  -  Hanovre ,  1800 .1  in-8°. 

Zimmermann' s  Krankheitsgeschichte.  Hanovre^  1796,  in-8°. . 

Ueber  die  Wirkung  minera/iseher  IFasscr,  be/ondeis  des  JVUdunger. 
Hanovre,  1797,  in-8". 

Kleine  medicinische  Schriften.  Hanovre,  1799,  in-8°. 

•  Ueber  die  Unenibehrlichfteit  des  Brannlweins  und  einige  aehnliche 
Gegenstaende.  Pyrmont,  1802,  in-8°.  (a.-j.-l.  Jourdan.)  . 

W1EDEMANN  (  Guillaume-Rodolphe-Chrétien  )',  habile 
anatomiste  et  chirurgien,  né  à  Bronswick,  eu  1770,  professa 
d’abord  au  college  analomico-chirurgical  de  sa  patrie,  et  de¬ 
vint,  en  i8o5,  professeur  ordinaire  de  médecine  et  directeur 
de  Phospicé  des  accouchemens  à  l’Université  de  Kiel,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  justice  du  roi  de  Danemarck.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Dissertatio  sistens  vida  genus  humanüm  hodiernum  delilitantia.  Iéna, 
i792,in-8°. 

Handbuch  der  Anatomie.  Bronswick,  1796  ,.in-8°. -Gœttingue,  1802, 

Uebersicht  der  mineralogisch-einfachen  Fossilien  nach  Werner's  neues- 
ter  Classification.  Gœtling  ,  1799  ,  in-fol. 

Archiv fuerZiOologieundZootomie.  Berlin  ,  i8oo-i8o5,  4  vol.  in-8". 

Anweisung  zur  Rettung  der  Ertrunkenen  ,  Ersiickten,  Erhaengten, 
von  Blitze  ersclilagenen,  Erfrornenund  Vergifteten.  Bronswick,  1797, 
in-8°.  -  Ibid.  1804,  in-8°. 

Ueber  das  Tmpfen  der  Kuhblattern.  Brême ,  1801 ,  in-4". 

Unterricht  fuer  Hebammen.  Bronswick ,  1802 ,  in-8°. 

Ueber  Panser Gebaeranslalien  und  Geburishelfer.  Bronswick,  i8o3, 
in-8°. 

Lelirbuch  der  Kenntniss  des  mensçhlichen  Koerpers  und  der  Gesund- 
heitslehre.  Bronswick,  l8ô5,  in-8°. 

Tabulai  animalium  inverlebratmum.  Kiel,  1809,  in-fol.  (z.) 

W1EGLEB  (Jean-Chrétien),  Chimiste  distingué,  naquit  à 
Langehsalza,  lé  21  décembre  1732,  se  destina  de  bonne  heure 
à  la  pharmacie:,  mais  acquit ,  err philosophie  et  en  histoire, 
des  connaissances  plus  étendues  que  n’ont  coutume  de  le  faire 
ceux  qui  s’adonnent  à  .cette  profession.  Aussi  sa  vie  entière  fut- 
elle  consa  crée; 'à  dès  recherchès-hisloriqués,  et  à  des  travaux  de 
manipulations,  qui  ont  contribué  à  l’avancement  de  la  chimie, 
dont  il  a  donné  une  histoire  chronologique  estimée.  Ses  con¬ 
citoyens  l’honorèrent  de  plùsieurs  charges  publiques,  dont  il 
remplit  les  devoirs  avec  exactitude  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
16  janvier  1800.  Parmi  seSj.ouvrages,  dans  le  nombre  desquels 
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figurent  un  grand  nombre  de  traductions,  nous  signalerons  les 
suivans  : 

Kleine  chymische  Abhandlung.  Langensalza,  1767-1770,  in-8°. 

Vertheidieung  der  Meyerischen  Lehre  vorn  acido  pin  gui  gegen  verschi- 
dene  dawider  gemachte  Einwendungen.  Altenbourg,  1770,  in-8°. 

Chemische  Versuche  ueber  die  alkalischen  Salze.  Berlin ,  1774 ,  m-8". 

Neuer  Begrijf  von  der  Gaehrung.  Berlin  ,  1776,  in-8°. 

Hislorische  critische  Unlersuchung  der  A  Ichemie.  Berlin,  1777  ,  in-8".  - 
Ibid.  1 793  ,  in-S°. 

Die  natuerUche  Magie.  Berlin,  1779,  in-8°.  -  Ibid.  1782  ,  in-8°. 

Révision  der  Grundlehren  von  der  chemischen  Verwandschaflen  der 
Kœrper.  Erfnrt,  1780,  in-4°. 

Handhuch  der  allgemeinen  und  angewandten  Chemie.  Berlin,  1781 
in-8°.  -  Ibid.  1786 ,  in-8°.  -  Ibid.  179S ,  3  vol.  in  8°. 

Onomalologia  curiosa  artijiciosa  et  magica.  Nuremberg,  1784,  in-8°. 

Geschichte  des  Wach.sih.ums  und  der  Erfindungen  in  der  Chemie  in 
neuern  heiten.  Berlin  ,  1760-1791  ,  2  -vol.  in-8°.  (o.) 

WIENHOLT  (Arnaud),  né  à  Brême  le  18  août  174°  •>  mou¬ 
rut  le  ier  septembre  1804  en  celte  ville,  où  il  exerçait  l’art  de 
guérir,  et  remplissait  la  place  de  médecin  stipendié.  Il  s’est 
principalement  fait  connaîite  par  l’enthousiasme  avec  lequel 
il  soutint  la  cause  du  magnétisme  animal,  son  efficacité  dans 
les  maladies,  et  la  réalité  des  cures  opérées  par  ce  prétendu 
agent  de  la  nature.  Les  ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour  sont  in¬ 
titulés  : 


Dissertatio  de  înflammniionïbus  occultis  viscerum  hypochondriacorum 
in  febribus  bilioso-putridis.  Gcettingue,  1772,  in-4°- 

Beylrag  zu  den  Erfahrungen  ueber  den  thierischen  Magnetismus.  Ham¬ 
bourg,  1787,10-8°. 

Antwortschreiben  aufden  einer  Brochuere  :  Briefe  von  und  an  Lavater 
von  einem  Ungenannlen  an  ihn  gerichleten  Brief.  Hambourg ,  1 786,  in-8°. 

Pharmacopœa  in  usum  ojficinarum  reipublicœ  bremensis  conscripta. 
Brême,  1792,  in-8°. 

Rédigé  en  commun  avec  Heinecke  et  Meier. 

Heilskraft  der  thierischen  Magnetismus ,  nach  eigenen  Beobachlungen. 
Lemgo,  tom.I,  1802  ;  IX,  i8o3  ;  111,  i8o5,  in-8°. 

Abhandlungen  ueber  Magnetismus.  B  erne  ,  1807,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  Ansteckung  der  Schwindsucht.  Brême  ,  1807  , 

Sieben  Vorlesungen  ueber  die  Enlslehung  der  Missgeburten.  Brême  , 
1807  ,  in-8°. 

Hinledassene  aerztliche  Miscellen.  Brême  ,1807  ,  jn-8°. 

Rhapsodieen  ueber  Reimarus  Nothwendigkeit  eines  Collegii  medici. 
Brême,  1807,  in-8°.  (o.) 


W1ER  (Jean),  appelé  aussi  IVeyer  ou  Piscinarius ,  était 
de  Grave,  dans  le  Brabant,  où  il  naquit  en  i5i5,  d’une  fa¬ 
mille  noble.  11  commença  ses  éludes  en  Allemagne ,;  sous  le  cé¬ 
lèbre  Agrippa,  qui  lui  enseigna  la  philosophie^  et  envers  le¬ 
quel  il  conserva  toute  sa  vie  la  plus  vive  reconnaissance.  Après 
avoir  terxniné  ses  humanités,  il  vint  continuer  ses  études  à 
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Paris,  s’y  appliqua  à  la  médecine,  et  obtint  le  grade  de  doc¬ 
teur  h  Orléans,  vers  l’an  i534.  11  voyagea  ensuite  en  Afrique, 
d’où  il  passa  dans  l’île  de  Candie,  et  au  bout  de  quelques  mois 
en  Allemagne.  Le  duc  de  Clèves,  à  la  cour  duquel  il  s’arrêta, 
mit  en  lui  sa  confiance  ,  et  le  prit  pour  médecin.  Wier  remplit 
honorablement  cette  charge  pendant  trente  ans,  et  fut  même 
consulté  souvent  par  plusieurs  empereurs.  Il  mourut  subitement 
à  Tecklënbourg,  dans  la  Westphalie,  le  24, février  1 586.  Son 
grand  mérite  est  d’avoir  combattu  les  préjugés  du  siècle  avec 
les  armes  de  la  raison.  Il  s’attacha  surtout  à  démasquer  les  af¬ 
freux  mensonges  qu’on  débitait  sur  le  compte  des  prétendus 
sorciers  ,  et  à  montrer  l’horrible  cruauté  des  traitemens  qu’on 
leur  faisait  endurer.  Ses  contemporains,  aveugles  ouignorans, 
le  considérèrent  lui -même  comme  un  sorcier,  parce  qu’il  prit 
la  défense  de  ces  malheureux,  et  qu’au  début  de  son  livre  im¬ 
mortel ,  il  employa  même  l’artifice  d’admettre  l’influence  du 
malin  esprit,  et  de  rapporter  des  anecdotes  à  la  vérité  des¬ 
quelles  il  était: bien  éloigné  d’ajouter  foi.  Mais  on  lui  doit  une 
reconnaissance  éternelle  pour  avoir  prouvé  qu’on  avait  tort 
.  d’attribuer  une  foule  de  phénomènes  naturels  h  la  puissance 
du  diable,  que  les  prétendus  miracles  sont  le  résultat  de  la 
souplesse  et  de  l’habileté  des  charlatans,  sans  que  le  démon  y 
prenne  aucune  part,  et  que  les  possédés  sont  pour  la  plupart 
des  femmes  hystériques  ou  mélancoliques,  dont  l’esprit  est 
aliéné.  1)  eut  d’autant  plus  raison  de  chercher  à  éclairer  les  es¬ 
prits  sur  cette  matière,  qu’pne  foule  de  médecins  et  de  juris¬ 
consultes  continuaient  encore  de  condamner  les  sorciers  comme 
des  agetts  du  diable ,  et  de  soutenir  l’existence  des  maladies 
démoniaques.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  philosophe  mérite¬ 
ront  toujours  une  place  honorable  dans  les  bibliothèques.  Ils 
ont  pour  titres  : 

Medicarum  observatiouum  rariorum  liber  umts.  Ve  scorbuto ,  de  quar- 
tanâ,  de  pestileniiali  nriginâ,,  de  pleurilide  et  peripneiimoniâ ,  de  hy- 
.  dropi  curalieme. ,  de  curatione  meatorum  naluralium  clausarum  et  quibus~ 
dam  aliis.  Amsterdam,  iSSq ,  in-12.  -  Bâle,  i56q ,  in-4°. 

Ve  lamiis.Ve  ira  morbo.  Ve  prœstigiis  dœmonum,  Amsterdam-,  1660, 
in-4».  _  ,  _  .  •  , 

Le  second  de;  ces, traités  avait  paru  seul  sotisce  titre  : 

Libellas  de  irârmorbo  et  ejus  curatione  phiiosophicâ  ,  medicâ  et  theo- 
logicâ.  Bâle  ,  1677  ,  in-8°. 

Ve  dœmonum  preestigiis  et  incantalionibus  libri  s  ex.  Bâle  ,  1664 ,  jn-8°. 

Tractaïù's dé'comnïdndtiis  jefuniis. -Bâle.,- 1  582,;  in-4". 

'■De  iussi  epidemicâ  anni  i58o ,  cum  tractatu  de  morbis  incognitis. 
Francfort,,.  i5f53,,  in-8°, .  (a.-j.-l.  s.) 

W1LDBERS  (U^emien-Frédéric-Louis),  né  à  Strelitz, 
dans  lé  MeckienboürgY  le  6  juin  .^65',  étudia  ladnédeciné  et 
prit  le  grade  de  docteur  à  l'Université  d’Iéna  ;  après  quoi  il 
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revint  exercer  l’art  de  guérir  dans  6a  patrie ,  où  il  fut  bientôt 
revêtu  du  titre  de  conseiller  du  prince.  Ou  a  de  lui  : 

Vissertalio  sistens  palkologiam  saneuinis.  Iéna,  1798 ,  in-8®. 

Versuch  einer  anatomisch-physiologisch-pathologischen  Abhandlung 
ueber  die  Gehoerwerkzeuge  des  Menschen.  Iéna,  1796  ,  in-8". 

System  der  medicinischen  Gesetzgebung.  Berlin,  1804  ,  in-8®. 

Ueber  das  geLbe  Fieber.  Berlin  ,  iSo5 ,  in-8®. 

Lehrbucli  der  pliysischen  Selbstkenntniss.  Fuer  Iuenglinge  gebildeter 
Staende.  Gœtlingae ,  1807 ,  in-8®. 

Kurze  An.xvaisu.ng ,  wiëaas  Publikum  von  der  Ausuebung  der  A rzney- 
wissenschaft  durch  die  Aerzte  den  moeglichstmindestenFbrtheilziehen 
kann.  Gœttingue,  1S08,  in-8®. 

Decisiones  medico-legales  qucestionum  dubiarum  de  infaritibus  neoge- 
nitis.  Gœttingue,  1808,  in-8°. 

Wie  die  toedtlichen  Verlelzungen  beurtheill  werden  muessen  um  in 
jeden  vorkommendèn  Fait  den  Antheil  des  Thaelers  an  dem  nach  der 
Verletzung  erfolgten  Tode  am  sichersten  ausmilieln  su  koennen.  Léip- 
zick,  1810 ,  in-8°.  -  (s.) 

WILHELM  (François-Heîçbï-Menolphe),  né  à  Niedein- 
klein  ,  près  d’Amœneburg ,  le  5  octobre  1728,  étudia  la  mé¬ 
decine  à  Wurzbourg,  où  il  devint  professeur  de  chimie,  et 
médecin  des  hôpitaux.  Sa  mort  eut  lieu  le  20  juillet  179.4*  On 

Programma  sistens  historiam  fébris  scarlatines  unm'1766  Herbipolî 
epidemicè  grassantis.  Wurzbourg,  1769,  in-4?. 

Pharmacopoea  Herbipolitana.  Wurzbourg ,  1772,  in-8°. 

Observationum  electrico-medicarum  decuriœ  J  F.  Wurzbourg ,  Ï774 , 
in-8°. 

Observationum  medicarum  de  phthisi  décuria.  Wurzbourg ,  1777 , 
in-8°. 

Dissèrtatio  de  vermibus.  Wurzbourg,  1777,  in-8°.  (z .) 

WILLDEWOW  (Châles- Louis) ,  docteur  én  médecine  et 
célèbre  botaniste,  naquit  à  Berlin  en  1765,  et  y  mourut  eu 
1812,  dans  la  chaire  d’histoire  naturelle  qu’il  occupait  depuis 
1793  au  collège  médico-chirurgical  de  cette  ville.  jDa  lui  doit 
une  édition  de  la  Flore  cochinchi noise  par  Loureiro  (.Berlin, 
1-793 i  2  vol.  in-80.),-  une  traduction  allemande. de  l’Histoire 
des  champignons  par  Ballon  (Berlin,  1795-1797  4  2  vol,in-8°.)  ,. 
une  édition  de  la  Flore  d’Herborn  par  Lers  (Berlin,  1789, 
in-8®.),  une  de  la  philosophie  botanique  de  Linné  .((Berlin , 
1790,  in-80.),  et  divers  Mémoires  insérés  tant  dans  les  Actes 
de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin,-  que  dans  le  Ma¬ 
gasin  de  botanique  d’Usteri,  et  ailleurs.  Il  est-auteur  d’une 
bonne  Monographie  des  amaranlhes,  et  d’une  autre  des  achiî- 
lées.  Mais  son  principal  ouvrage  est  le  Species  plantarum  , 
dont  il  a  paru  dix  volumes  depuis  1797  jusqu’en  1810.  Ce  ré  - 
pertoire  embrasse  à  peu  près,  jusqu’aux  fougères,  toutes  les 
plantes  connues  jusqu’alors.  Witldenow  y  a  déployé  une  inir- 
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mcuse  érudition,  et  une  critique  éclairée,  dont  les  auteurs  de 
semblables  travaux  ne  font  pas  toujours  preuve.  Cependant  on 
peut  lui  reprocher  d’avoir  souvent  copié  ou  mal  choisi  ses  sy¬ 
nonymies,  et  de  ne  pas  s’être  attaché  assez  à  rectifier  les  ca¬ 
ractères.  Les  ouvrages  de  ce  grand  botaniste  sont  : 

Florœ  Berolinensis  prodromus.  Berlin,  1787  ,  in-8°. 

Tabellarisches  Fèrzeichniss  der  in  der  Churmark  Brandenbourg 
einheimischen  SchmeUer linge.  Berlin  ,  1788-1789,  in-8°. 

Tractatus  botanico-medicus  de  achilleis.  Halle,  1789,  in-8°. 

Tlisloria  amaranihorum.  Zurich,  1790,  in-8°. 

Avec  douze  planches. 

Beylraege  zur  Biographie  von  Gleditsch.  Zurich,  1790,  m-8°. 

Grundnss  der  Kraeuterkundc.  Berlin  ,  1792 ,  in-8°.  -  Ibid.  i^g8 ,  in-8°. 

Photographia,  seu  descriptio  rariorum  minus  cognitarum  plantarum. 
Erlangue  ,  179^-1795,  in-foi. 

Berlinische  Baumzuchl.  Berlin  ,  1796,  in-S°. 

Ilortùs  Berolinensis.  Berlin,  1808-1809,  in-fol. 

Avec  quatre-vingt-seize  planches  en  couleur. 

Anleitùng  zum  Selbststudium  der  Botanik.  Berlin,  1804,  in-8°. 

Ji numer atio  plantarum  horti Berolinensis.  Berlin,  1809  ,  in-8°. 

Abbildungen  der  Teutschen  Holzarten.  Berlin,  1810 ,•  in-4°.  (z.) 

WILLE  (Je an- Valentin )  ,  médecin  de  Colmar,  fit  ses 
études  à  Strasbourg,  et  y  prit  ses  grades  en  1671.  11  se  mit  en¬ 
suite  à  voyager,  et  servit  dans  les  troupes  danoises,  en  qualité 
de  médecin  militaire.  Outre  plusieurs  observations  insérées 
dans  les  Actes  de  Copenhague ,  il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Tractatus  medicus  de  morbis  castrensibus  intemis.  Copenhague,  1676, 

Bezoar  septéntrionalis ,  sire ,  de  salis  cornu  cervi  usu  et  abusu,  poema 
medicum.  Copenhague,  1676,  in-4°: 

Dissertationes  III  de  philiatrorum  germanorum  itineribus.  Fribourg , 
1678,  in-12.  t  (o.) 

WILL1CH  (  Josse),  né  à  Ressel,  dans  le  palatinat  de  Warmi, 
en  i5oi,  fit  ses  humanités  à  l’Université  de  Francfort-sur- 
l’Oder  ,  où  il  obtint  le  grade  de  maître  ès-arts  dès  l’âge  de 
quatorze  ans,  et  se  mit  aussitôt  à  enseigner  la  jeunesse  en  lui 
expliquant  les  Bucoliques  de  Virgile  avec  des  commentaires. 
Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  cours  à  Erfurt, 
il  oblint,  en  i5î*4i  une  chaire  de  langue  grecque  à  Francfort, 
où  il  devint  professeur  de  médecine  eu  i54o.  La  pesrte  s’étant 
déclarée  en  cette  ville,  il  la  quitta  pour  se  retirer  à  Lebus,  où 
il  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie,  le  12  novembre  i55a  y 
laissant  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les 

Obserrationes  medicie  in  libellum  Bætanlii  Firmiani ,  qui  de  Opificio  Bei 
inscribilur.  Accedit  Hippocvatis  libsllus  de  genilurâ.  Francfort-sur-l’Odcr, 
)542,  in-8". 
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Problemata  de  ebriorum  aJJeclionibus  et  moribus.  Francfort-sur-l’Oder» 
i543,in-8°. 

Commentarius  anatomicus ,  seu,  diligens  omnium  partium  corporishu- 
mani  enumeratio.  Dialogtts  de  losustis.  Strasbourg,  i544>  in-8°. 

Dialysis  IV  librorum  in  Georgicis  Virgilii,  signorum  prognosticorum 
de  tempestàtibus  aeris  explicatio.  Francfort,  i55i  ,  in-8°. 

Scholia  posteriorain  Virgilii  Bucolica.  Strasbourg,  i553,  in -S'1. 

Ars  magirica,  hoc  est  coquinaria ,  de  cibariis ,  ferculis ,  obsoniis ,  ali- 
mentis  et  polibus  diversis  parandis ,  eorumque  facultatibus.  Zurich ,  1 563 , 
in-8°.  -Bâle,  1671  ,  in-8°. 

TTrinarum  probationes  illustratœ  scholiis  medicis  Hieronymi  Reusneru 
Bâle,  1582,  in-8°.- Amsterdam,  1688,  iu-8". 

*W Illich  (  Chrétien-Louis  ) ,  né  en  1708  dans  l!î!e  de  Bugen  ,  mourut 
le  2  octobre  1773 ,  à  Ciaustnal ,  oà  il  exerçait  la  médecine,  laissant  : 

Disserlatio  sistens  observationes  botanicas  et  medicas.  Gœtting,  1747  » 
in-4°,  ' 

De  plantis  quibusdam  observationes.  Gœtting.  1762,  in-8°. 

ILlustration.es  quœdam  bolanicce.  Gœtting,  1766,  in-8°.  (o.) 

WILLIS  (  Thomas  ) ,  célèbre  médecin  anglais ,  né  le  6  février 
1622,  à  Great-Bedwin,  dans  le  comté  de  Wilt,  étudiait  à  Ox¬ 
ford,  dans  le  collège  du  Christ,  lorsque  la  mort  de  son  père 
l’obligea  à  retourner  chez  lui  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires. 
Dès  qu’il  eut  pris  les  arrangemens  qui  convenaient  à  ses  vues, 
il  s’empressa  de  revenir  a  Oxford ,  pour  y  continuer  ses  études  ; 
mais  il  les  interrompit  encore  pour  prendre  les  armes,  avec 
d’autres  écoliers,  en  faveur  de  la  cause  royale.  Cet  accès  d’hu¬ 
meur  belliqueuse  ne  ralentit  cependant  pas  son  zèle  pour  les 
sciences  ,  car  il  retourna  une  nouvelle  fois  à  Oxford,  et  s’y  mit 
sur  les  bancs  de  la  faculté  de  médecine,  qui  lui  accorda  le 
titre  de  bachelier  en  i64 6.  En  1660,  année  du  rétablissement 
de  Charles  n  sur  le  trône  ,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  philo¬ 
sophie  naturelle,  et  décoré  du  grade  de  docteur.  Les  membres 
épars  de  la  Société  royale  venaient  d’être  réunis  a  Londres  par 
le  monarque,  lorsque  Willis  apprit  que  ce  prince  l’avait  agrégé 
à  cette  compagnie  de  savans.  Une  circonstance  si  honorable , 
jointe  à  plusieurs  autres  motifs,  l’engagea  a  quitter  Oxford,  en 
1666,  pour  se  rendre  dans  la  capitale,  où  il  exerça  l’art  de 
guérir  avec  une  grande  célébrité,  mais  avec  peu  de  succès  ce¬ 
pendant  ,  si  l’on  en  juge  du  moins  par  un  mot  de  Charles  n  , 
qui,  selon  Sénac,  disait  souvent,  en  riant,  que  Willis  lui  en¬ 
levait  plus  de  sujets  que  n’aurait  fait  une  armée  ennemie.  La 
réputation  qu’il  avait  acquise  par  ses  écrits,  et  le  mérite  réel 
dont  il  était  doué  lui  suscitèrent  des  envieux  qui  le  traitèrent 
en  ennemi.  Ils  lui  firent  mille  tracasseries,  auxquelles  il  eut  la 
faiblesse  d’être  assez  sensible  pour  en  contracter  un  chagrin 
dont  l’amertume  ne  contribua  pas  peu  à  abréger  ses  jours.  Il 
n’avait  que  cinquante-quatre  ans  lorsqu’il  mourut  à  Londres  , 
le  n  novembre  1675.  L’un  des  plus  ardens  sectateurs  du  sys- 
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tème  chémiatriqué,  il  ne  se  contenta  pas  d’expliquer  les  sécré- 
tions,  le  mouvement  musculaire,  et  jusqu’à  la  circulation, 
par  la  fermentation ,  il  voulut  encore  introduire  la  the'orie  chi¬ 
mique  dans  la  pathologie.  Suivant  lui,  la  fièvre  est  le  résultat 
de  l’effervescence  violente  et  contre  nature  du  sang  et  des  au¬ 
tres' huménrs  du  corps,  suscitée  soit  par  une  cause  externe  , 
soit  par  les  fermens  intérieurs  dans,  lesquels  le  suc  nourricier 
se  trouve  converti  lorsqu’il  se  mêle  à  la  masse  du  sang  :  toutes 
les  autres  maladies  furent  dérivées  d’une  source  analogue ,  et 
l’action  des  me'diéamens  expliquée  par  l’effet  qu’ils  produisent 
sur  les  principes  nutritifs.  Cependant  Wiilis  s’écarta  des  véri¬ 
tables  chémiatres  de  son  temps,  en  ce  qu’il  recommanda  la 
saignée  dans  le  plus  grand  nombre  des  maladies ,  comme  un 
excellent  moyen  pour  tempérer  la  fermentation  contre  nature. 
De  quelque  célébrité  qu’il  ait  joui  daqs  son  siècle,  l’histoire 
mentionnerait  à  peine  son  nom,  sans  l’important  ouvrage  qu’il 
a  laissé  sur  Je  système  nerveux,  et  qui  tiendra  toujours  un 
rang  distingué  parmi  les*  meilleurs  traités  d’anatomie.  Wiilis 
introduisit,  dans  la  dissection  du  cerveau  ,  une  méthode  mixte 
consistant  à  couper  les  parties  tantôt  de  haut  en  bas  et  tantôt 
de  bas  en  haut.  Toutes  les  fois  qu’il  ne  s’agissait  pas  de  théo¬ 
riser,  son  imagination  restait  en  repos,  et  il  se  montrait  excel¬ 
lent  observateur.  Il  eut  déjà  l’idée  de  placer  le  siège  des  diffé¬ 
rentes  facultés  intellectuelles  dans  divers  iieux  du  cerveau,  en 
particulier  celui  de  la  mémoire  dans  les  hémisphères ,  ce  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  un  fameux  Système  moderne.  Dans 
son  Traité  sur  l’âme  des  bêles,  il  établit  que  le  principe  de  la 
vie  est  matériel  chez  les  animaux,  et  qu’il  réside  dans  le  sang, 
auquel  il  est  fourni  par  la  respiration.  Cet  ouvrage  est  accom¬ 
pagné  de  plusieurs  dissertations  anatomiques  sur  divers  ani¬ 
maux.  Ainsi  on  y  trouve  la  description  complète  de  l’huître , 
celle  de  l’écrevisse}  et  quelques  autres  morceaux  de  zootomie.. 
Ces  idées  fructifièrent  bientôt,  car  l’anatomie  comparée  ne 
tarda  pas  à  faire  de  grands  progrès.  Les  ouvrages  de  Wiilis  ont 
pour  titres  : 

Diatribes  duœ  :  I  de  fermentations,  s  eu,  de  motu  inteslino  parliculartnn 
in  cjuocunque  corpàre ;  II  de  febribus,  seu  de  motu  earumdem  in  sanguine 
ammali,  La  Haye,  1659,  in-12.-  Londres,  i66o,in-8°.  -Ibid.  1662,  in-8°.- 
Amsterdam ,  i663,  .ip-12  -  Londres,  i665,  in-8°. -Amsterdam,  i665, 
ïn-12. -Ibid.  1669,  iù-12. -Londres,  1657,  in-8°. -Leyde ,  1680,  in-8°. 

Cerebri  anatome ,  cid  accessit  nervorum  descriptio  jiiusus.  Londres, 
1664 ,  in-4°-  -  Ibid.  1670,  in-8°.  -  Amsterdam ,  1664 ,  in-12.  -  Ibid.  1667 , 
in-i2.-Jitrf.i683,  in- !2. 

C’est  le  meilleur  ouvrage  de  Wiilis. 

Pathologia  cerebri  et  nervosi  generis ,  in  qua  agitur  de  morbis  convul- 
sivis  ét  de  scorbutô.  Oxford  ,  1667,  în-40.-  Amsterdam  ,  1G68,  in-12.  - 
Tiirf.-iGyo,  in-12. -Leyde,  1671,  in-12.  -  Londres  ,  1678 ,  in-12. 
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Adfectionum  quœ  dicuntur  hyslericœ  et  hypochondriacœ  pathologia 
spasmodiça  vindicata.  Accesserunt  exercitationes  medico-physicœ  duce 
de  sanguinis  accensione  et  de  motu  musculari,  Londres,  1670,  in-S°.  - 
Leyde  ,  1671. ,  in-12. 

Réponse  à  la  critique  que  Highmore  avait  faite  de  l’ouvrage  précédent. 

Dé  anima  brutorum  ,  quœ  kominis  vitalis  et  sensitiva  est ,  exercitatio- 
nes  duce ,  prier  physiologica ,  altéra  pathologica.  Oxford,  1672,10-4°.- 
Londres ,  1672  ,  in-8°.  -  Amsterdam ,  1672  ,  in-12.  -  Ibid.  1674  ,  in-12.  - 
Xrad.  en  anglais,  Londres,  i683 ,  in-îol. 

i  Pharmaeeutica  rationalis ,  seu ,  diatriba  de  medicamenlorum  opera- 
tlone  in  corpore  kumano.  T.  I.  Oxford,  1673,  in-40.;  La  Haye,  1675 
in-12  ;  II ,  Oxford,  1675,20-4°.;  La  Haye  ,  1677  , in-12.  -  Oxford,  1678 
in-8°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  i6S3 ,  in-fol.  : 

Opéra,  omnia.  Genève  et  Lyon,  1676,  in-4°.  -  Genève,  1680,  in-4°.  - 
Amsterdam,  i682,in-4°.  -  Venise,  1720,  in-foL  (a.-j.-l.  i.) 

WlLLOUGHBY  (François),  d’une  famille  illustre  d’An¬ 
gleterre  ,  ne  à  Middleton ,  mourut  le  3  juillet  167a ,  à  l’âge  seu¬ 
lement  de  trente-sept  ans.  Dis  ans  auparavant,  il  avait  été 
reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages,  l’un  sur  les  oiseaux,  l’autre  sur  les  poissons.  Dans 
le  premier,  l’auteur  a  rassemble'  avec  assez  de  critique,  pour 
chaque  espèce,  tous  lès  documens  qu’on  trouve  dans  les  an¬ 
ciens  ,  en  y  joignant  une  description  fort  exacte.  Il  donne  même 
quelques  détails  anatomiques,  et-l’on  peut  dire  que  son  Orni¬ 
thologie  a  servi  de  base  à  toutes  celles  qui  ont  paru  depuis, 
sans  excepter  celle  de  Buffon.  Elle  a  un  grand  défaut  toutefois, 
c’est  que  Willoughby  établit  quelquefois  des  espèces  seulement 
d’après  de  mauvaises  descriptions  des  anciens  ou  des  modernes, 
sans  avoir  fait  d’observations  immédiates;  on  y  trouve  même 
plusieurs  animaux  imaginaires.  Les  mêmes  réflexions  sont 
applicables  au  Traité  des  poissoBS,  qui  a  . servi  de  guide  à 
la  plupart  des  ichthyologistes  jusqu’à  Bloch,  et  dont  l’Ency¬ 
clopédie  méthodique  n’est  presque  qu’une  simple  traduction 
pour  la  partie  des  poissons. 

Ornilholoeiœ ,  seu,  historiée  aviam  libri  très.  Londres,  1676,  in-fol.  - 
Ibid.  1686,  in-fol.  .  ... 

Ichthyoloeice ,  seu ,  de  historié,  pisciùm  libri  quator.  Oxford  ,  1686, 
in-fol.  -  Ibid.  x743.  . 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  par  les  soins  de  Ray. 

W  IN  CKELM  ANN  (  Étienne  -Auguste  ) ,  né  àBronswick, 
en  1780,  reçu  docteur  à  Gœttingue,  y  fit  des  cours  particu¬ 
liers  pendant  quelque  temps,  et  obtint,  en  i8o3 ,  une  place  de 
professeur  au  collège  ànatomico-chirurgical  de  sa' patrie,  où  il 
mourut  le  21  février  1810.  Il  a  inséré  plusieurs  articlès  dans 
les  journaux  allemands,  et  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Lilteratur  der  oeffentlichen  Armen-und  Krankenpflege  in  Teutschland, 
Bronsw ick ,  1802 ,  in-8°. 
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Ueber  das  Studium  der  empirischen  Physiologie.  Bronswick  ,  180Î, 
in-8". 

Einleitung  in  die  dynami'che  Physiologie.  Gœtting,  i8o3 ,  in-8". 

Kenntniss  der  ceffentlichen  Gesundheilspjlege.  Francfort,  1804  ,  in-8". 

Entwurf der  dynamischen  Pathogenie.  Bronswiek,  i8o5,  in-8". 

Archiv  fuer  Gemuelhs-und  Nervenkrankheiten.  Bronswick,  i8o5,. 
in-8". 

Beohachtungen  ueber  den  Wahnsinn.  Berlin  ,  1806,  in-8°.  (o.) 

WINCRLER  (Daniel),  de  Nimptsch ,  petite  ville  de  la 
principauté  de  Brieg,  en  Silésie,  fit  ses  études  médicales  à 
Wittenberg,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1624.  S’étant 
fixé  ensuite  à  Breslati,  il  y  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l’exer¬ 
cice  de  la  médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

Animadversiones  in  tractatum  qui  inscrïbitur,  Vissertatio  de  vitd  fœ¬ 
tus  in  utero.  Iéna,  i63o,  in-4". 

De  opio  tractatus ,  in  quo  simul  liber  de  Opio  J.  Freitagii  examinatur. 
Léipzick,  i635,  in-8°. 


’W’inckusr.  (  Nicolas  ) ,  né  à  Forchheim,  en  Fr, 7  ni 
de  docteur  à  Tubingue,  en  i564,  et  alla  exercer  s“ 
prit  beaucoup  de  goût  "pour  la  botanique,  sous  Léonard  Fuchs.  11  a 


reçut  le  grade 
à  Halle ,  où  il 


m  arlium  principiis  et  divinationum  dif- 


Liber  de  astrologice  et  omnii 
ferenliis.  Augsbourg,  i55o,  il  _ 

Chronica  herbarum  ,  florum,  seminum,  fructuum  ,  radicum ,  succorum  . 

,  eorumque  partium ,  quo  nimirum  tempore  singula  colligenda 
- /; — n  qfferenda  sunt.  Augsbonrg,  i5çi  ,  in-4°. -  Trad.  er 


allemand,  Augsbourg,  1677,  in-80. 


•  (o-) 


WINSEM  (Menelas),  plus  connu  sous  le  nom  de  Winse- 
mius,  était  frère  de  Pierre  Winsetn,  célèbre  historiographe 
hollandais.  Il  naquit  à  Leuvarde,  vers  l’an  i5gt,  fit  ses  huma¬ 
nités  dans  sa  patrie,  et  se  rendit  ensuite  à  Leyde,  où  il  étudia 
la  médecine.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  à 
Embden,  il  passe  en  1616  à  Franeker,  pour  y  remplir  une 
chaire  qu’il  conserva  jusqu’au  i5  mai  1639,  époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  un  manuei  d’anatomie  intitulé  : 


Compendium  anatomicum  disputationibus  triginta  proposition.  Frane¬ 
ker,  i6o5,  in-4".  (2.) 

WINSLOW  (Jacques-Bénigne),  élève  de  Duverney,  et 
petit-neveu  de  Stenon ,  naquit  le  g  avril  1669,  à  Odensee  , 
dans  l’île  de  Funen,  en  Danemarck,  d’une  famille  originaire 
de  Suède.  Destiné  à  l’état  ecclésiastique,  qui  était  celui  de  son 
père,  il  avait  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  théologie,  et 
se  flattait  même  d’obtenir  bientôt  une  place  de  pasteur,  lors¬ 
qu’à  l’exemple  d’un  de  ses  amis,  il  embrassa  l’étude  de  la  mé¬ 
decine.  Il  suivit  les  cours  de  Borricli  pendant  un  an,  et,  au 
bout  de  ce  terme,  il  obtint  une  pension  du  roi  de  Danemarck, 


WINS  5og 

à  la  charge  de  parcourir  les  principales  universités  de  l’Europe 
pour  son  instruction.  En  conséquence,  il  partit  de  Copenhague 
en  1697,  et  se  rendit  dans  la  Hollande,  où  il  séjourna  une 
année  eulière.  En  1698,  il  vint  à  Paris,  et  fut  distingué  d’une 
manière  particulière  par  Duverney,  qui  encouragea  ses  dispo¬ 
sitions  naturelles  pour  l’anatotuié.  L’année  suivante,  il  abjura 
la  religion  de  ses  pères  entre  les  mains  de  Bossuet.  Cette  dé¬ 
marche  lui  attira  la  disgrâce  de  ses  parens,  qui  lui  refusèrent 
tout  secours.  L’évêque  de  Meaux  se  chargea  de  les  remplacer. 
Winslow,  après  quelqu’hésitalion  sur  la  carrière  qu’il  devait 
suivre,  se  décida  pour  la  médecine,  et  se  présenta,  en  1702, 
à  la  Faculté  de  Paris.  L’année  suivante,  il  soutint  une  thèse 
dédiée  à  Bossuet,  qui  se  fit  transporter  aux  écoles,  quoiqu’ac- 
cablé  d’infirmités.  Winslow  remplissait  les  devoirs  de  la  li¬ 
cence,  lorsque  la  mort  lui  enleva  son  bienfaiteur,  en  1704. 
Privé  de  tout  secours,  il  s’adressa  à  la  Faculté,  qui  ne  fut  pas 
insensible  à  sa  demande,  et  qui  non-seulement  l’admit  à  l’exa¬ 
men,  mais  même  le  dispensa  de  tous  les  frais  pour  le  reste  de 
ses  grades.  Duverney  le  présenta,  en  1707,  à  l’Académie  royale 
des  sciences,  qui  le  reçut  en  qualité  d’élève.  Ce  savant  fut 
même  si  satisfait  de  lui,  qu’il  le  chargea  pendant  long-temps 
de  faire  ses  cours  d’anatomie  et  de  chirurgie  au  Jardin  du  Boi. 
Cependant  diverses  circonstances  ayant  empêché  que  cette  place 
ne  tombât  entre  les  mains  de  Winslow,  à  la  mort  de  son  maître, 
elle  lui  fut  donnée  après  celle  de  Hunault,  et  il  la  remplit  avec 
éclat  jusqu’à  ce  que  l’âge  ne  lui  permettant  plus  d’en-  exercer 
les  fonctions,  il  demanda  un  successeur,  qui  fut  Ferrein.  La 
juste  réputation  qu’il  acquit  lui  mérita  une  place  distinguée 
parmi  les  anatomistes,  qui  tous  s’empressèrent  de  lui  prodiguer 
les  éloges  dont  il  était  digne.  La  mort  mit  fin  à  sa  laborieuse 
carrière  le  3  avril  1760,.  Il  a  surtout  été  utile  en  rassemblant 
les  découvertes  anatomiques  qui  étaient  éparses  dans  divers 
ouvrages,  ou  noyées  dans  des  détails  physiologiques  étrangers 
à  l’art,  les  présentant  avec  toute  la  clarté  et  la  précision  dont 
elles  étaient  susceptibles,  et  joignant  aux  travaux  de  ses  pré¬ 
décesseurs  les  résultats  des  siens  propres.  Cependant  ses  écrits 
ne  sont  pas  dé  simples  compilations.  Winslow  n’oublia  jamais 
de  consulter  la  nature,  et  il  a  donné  plutôt  l’exposé  succinct 
de  ses  propres  observations  que  celui  de  ses  lectures.  Ordre, 
méthode,  clarté,  précision,  telles  sont  les  qualités  qui  les  dis¬ 
tinguent,  et  qui  font  oublier  les  défauts  qu’un  œil  exercé  y 
reconnaît  dans  les  détails,  Winslow  fut  le  créateur  de  l’ana¬ 
tomie  descriptive,  et  son  nom  fait  époque  dans  l’histoire  de 
l’anatomie.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  qui  ont  été  impri¬ 
més  dans  le  Recueil  de' l’Académie  des  sciences,  et  les  ou¬ 
vrages  suivans  : 
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An  ex  anatome  subliliori  ars  medica  certior  ?  Paris  ,  1717,  in-4°. 

Lettres  à  M.  Morand  sur  P opération  de  la  taille  au  haut  appareil. 
Paris,  1728,  in-12. 

An  in  cognoscendis  morbis ,  errores  funestos  vilare  possit  anatomés 
parum  duntaxat  gnarus?  Paris,  1732,  in-4°. 

Exposition  anatomique  de  la  'structure  du  corps  humain.  Paris ,  1702  , 
in-4?.  -  Amsterdam  ,  1743,  in-12.  -  Ibid.  1754,  in-12.  -  Paris  ,  1766, 
in-12.  -  Trad.  en  allemand  ,  Berlin,  1733  ,  in-8°.  -  en  anglais,  Londres  , 
1731 ,  in'4p.  -  en  italien  ,  Naples ,  1746,  in-8°.  -  en  latin.  Francfort,  1753 , 
in-8°.  ;  Venise,  1758,  in-8°. 

An;mortis  incertæ  signa  minus  incerta  à  chirurgicis  quitmah  aliis  ex- 
perimentis?  Paris,  174°,  in-40. 

Dissertation  ,sur  V incertitude  des  signes  de  la  mort.  Paris  ,  1742  , 

;  An  ad  servandam  prce  fœtu  matrem,  ohsietricium  humatile  minus  an- 
ceps  et  œque  insons ,  quàm  ad  servandum  cum  matre  Jbelum  sectio  cce- 
sarea?  Paris,  1744?  in-40. 

An  ad  extrdhendum  calculum,  dissecanda  ad  pubem  vesica.  Paris, 

Remarques  sur  le  Mémoire  de  M.  Ferrein,  concernant  le  mouvement 
de' la  mâchoire  inférieure.  Paris,  1755,  in-12.  ;  (a'.-j.-l.  t.)  : 

WINSTON  (Thomas),  né  en  i5j5,  fit  de  grands  progrès  à 
Cambridge,  dans  Fétude  de  la  philosophie,  et  passa  ensuite  eu 
Itàlie,  où  il  s’appliqua  à  la  médecine,  dont  il  prit  le  bonnéïli 
Pàdoue.  .4.  sonl-etour  en  Angleterre,  en  1607,  il  se  fit  agréger 
à  la  Faculté  de  Cambridge,  et  alla  s’établir  à  Londres,  où  il 
ne  fuL  toutefois  reçu  qu’en  j6i4,  dans  le  collège  des  médecins 
de  êfetïe  ville,  quoiqu’il  y  eût  déjà  pratiqué  avec  assez  de  ré¬ 
putation  pendant  piusiéurs  années.  L’année  suivante,  il  devint 
professeur  au  Collège  de  Gfeshafn,  èt  conserva  sa  chaire  jus¬ 
qu’en  1642-  A  cette  époque,  il  s’embarqua  pour  la  France ,  et 
ne  revint  dans  sa  patrie  qu’en  i652.  Il  reprit  alors  sa  place  de 
professeur,  et  recommença  de  nouveau  à  exercer  l’art  de  gué¬ 
rir,  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  a4  octobre  î655.  11  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  à  faire  naître  le  goût  de  l’anatomie 
en  Angleterre.  Aucun  ouvrage  ne  sortit  de  sa  plume  tant  qu’il 
vécut,  mais,  après  sa  mort,  on  en  vit  paraître,  sous  son  nom, 
un  qui  a  pour  titre  : 

A natomical lectures  at  Gresham  college.  Londres,  i65q,  in-8°.  -  Ibid. 
1.G64,  jn-8°. 

Cet  ouvrage  est  tout  à  fait  insignifiant.  (6.) 

WÎNTEB.  (Frédéric),  né  à  Udem,dans  le  duché  de  Clèves, 
en ..1,712  ,  étudia  la  médecine  à  Duisbourg  et  à  Leyae  ,  et  prit 
ses  grades  dans  cette  dernière  université).  Le  prince  d’Orange 
le  choisit  pour  son  médecin  en  1737  ,  et  trois  ans  après ,  l’Uni¬ 
versité  d’Herborn  lui  accorda  une  chaire  de  médecine  qu’il 
quitta  en  1744?  Pour  passer  à  Franeker,  où  il  était  appelé  pour 
professer  la  chimie  èt  la  médecine  théorique.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  années ,  il  fut  encore  chargé  de  l’enseignement  de  la  bo- 
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tanique;  mais,  en  ,  il  se  rendit  à  Leyde  où  il  venait  d’être 
nommé  professeur,  et  où  il  termina  sa  carrière  le  n  novembre 
1760 ,  laissant  les  opuscules  suivans  : 

Dissertalici  de  motu  muscujovum.  Leyde ,  1736 ,  io-4°. 

Oratio  de  cerlitudine  in  medicinâ.  Leuwarde,  1 7 4 o >  in-foL 

Oratiade  cerlitudine  in  medicinâ  practicâ.  Franeker,  1746,  in-fol. 

(°0 

WINTERL  (Jacques -Joseph  ) ,  né  en  173.1 ,  professeur  de 
chimie,  et  de  botanique  à  l’Université  de  Bude  en  Hongrie,  et 
directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  cette  ville,  y  termina  sa 
carrière  le  24  novembre  1809.  Nous  avons  de  lui  quelques 


Dissertatio  proponens  inflammalionis  theoriam  novatn.  Vienne,  1767, 
in»8°.  .  •  ■  ‘ 

Die  Kunst ,  Blutlauge  und  mehrere  zur  Blaufarbe  dienliche  Materia- 
lien  im  Grossen  zu  bereiten,  und  solche  zur  Blaufaerberi  anzuwenden. 
Vienne,  1790,  in-8°.  -  Léipzick ,  1800,  in  8°. 

Prolusiones  ad  chemiam  sœculi  decimi  noni.  Bnde ,  1800 ,  in-8°. 

Accessiones  ad  chemiam  sœculi  decimi  noni.  Bade ,  1802 ,  in-8°. 

..  .  .  ,  . 

WINTRINGHAM  (Clifton)  ,  savant  médecin  anglais,  né  à 
York,  mort  à  Londres,  le  10  janvier  179!),  a  l’âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  fut  membre  de  la  Société  royale,  médecin 
en  chef  des  armées  anglaises,  et  médecin  ordinaire  du  roi; eu 
1762  ,  après  avoir  été  attaché,  depuis  17^9 Vau  service  parti¬ 
culier  du  duc  de  Cumberland  ;  praticien  habile  et  heureux  ,  il 
fut  iatro-mathématicien  dans  la  théorie,  et  sut  faire,  un  heu¬ 
reux  emploi  de  l’observation  combinée  avec  le  raisonnement. 
On  doit  remarquer  principalement  ses  recherches  sur  la  den¬ 
sité  ,  l’épaisseur  et  la  force  des  tuniques  des  grosses  artères  et 
des  grosses,  veines ,  qui  surpassent  tout  ce  qu’on  avait  fait  jus¬ 
qu’alors,  et  qui  n’ont  même  jamais  été  répétées,  du  moins 
avec  un  soin  égal  à  celui  qu’il  y  mit.  On  a  de  lui  aussi  des" 
mesures  exactes  des  diverses  parties  de  l’œil.  Ses  ouvrages 

An  experimental  inquiry  c.oncerning  sortie  parts  of  the  animal  struc¬ 
ture.  Londres ,  1740 ,  in-8°. 

An  inquiry  into  the  exilily  of  the  vessels  on  the  human  body.  Lon¬ 
dres  ,  1743 ,  in-S°. 

De  morbis  quibusdam  commentarii.  Londres,  1782:1791,  2  vol.  in-S". 

Wintringham  (  Clifton  ) ,  père  du  précédent,  exerçait  la  médecine  à 
York  ,  où  il  mourut  le  12  mars  i748fOn  a  de  lui  : 

Tractatus  de  podaerâ  ,  in  quo  de  ultimis  vasis  et  liqtàdis  et  succo  nu- 
trilio  tractatur.  York,  1714.  in-8°. 

Là  théorie  qu’il  dorme  de  la  goutte  est  moitié  mécanique  et  moitié' 
humorale.  Il  attribue  cette  maladie  à  la  -viscosité  acrimonieuse  du  fluide, 
nerveux  ,  à  la  rigidité  des  fibres  et  au  rétrécissement  des  vaisseaux. voi¬ 
sins  des  articulations. 
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A  treatise  of  endémie  diseases.  York  ,  171S,  in-8°. 

Commentarium  nosologicum  rnorbos  epidemicos  et  aeris  variationes  in 
urbe  Eboraccnsi ,  locisque  vicinis,  ab  anno  iyi5  ad anniiqzS  finem  gras- 
santes  complectens.  Londres,  1727,  in-8°.  -  Ibid.  iq$3  ,  in-8°. 

Ses  œuvres  ont  été  réunies  et  publiées  avec  de  nombreuses  additions 
et  corrections  par  son  fils  (  Londres ,  1752 , 2  vol.  in-8°.  ).  C1*) 

WIRD1G-  (Sébastien  ),  de  Torgau  ,  dans  la  Misnie,  vint  au 
inonde  en  i6i3.  Dès  qu’il  eut  fini  ses  humanite's  à  Wittenberg, 
il  passa  à  Kœnigsberg  pour  faire  sou  cours  de  médecine,  et 
prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  université  en  1 644-  Peu  de 
temps  après  sa  promotion  ,  il  se  mit  à  enseigner  la  physique  et 
la  médecine  à  Dorpat  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l’ayant 
obligé  de  quitter  cette  ville  ,  il  se  retira,  en  i655  ,  à  Rostock, 
où  il  remplit  la  chaire  de  médecine  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
1687.  Ce  médecin  ne  s’est  fait  connaître  que  par  la  bizarrerie 
de  ses  idées  et  par  ses  opinions  paradoxales.  11  attribuait,  par 
exemple,  toutes  les  maladies  aux  acides  ,  et  regardait  les  fièvres 
comme  autant  d’affections  des  esprits.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertalio  de  scorbuto.  Rostock ,  167 1  ,  in-4°. 

Noua  medicina  spiriluum.  Hambourg,  1673,  in-12 ,  -  Ibid.  1688,  in-12.- 
Trad.  en  allemand  par  C.  Helwig.  Léipzick  ,  1707,  in-8°. 

Dissertalio  de  pleuritide.  Rostock ,  1674 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  palpitalione  cordis.  Rostock,  1674,  in-4°. 

Dissertalio  de  gangrœnâ  et  sphacelo,  Rostock,  1(377  >  in-4°*  (  1.) 

YVIRSUNG  (Cristophe)  ,  d’Àugsbourg  ,  né  en  i5oo  ,  prit  le 
parti  de  la  médecine  qu’il  étudia  avec  succès,  et  pratiqua  avec 
distinction  dans  sa  ville  natale ,  où  il  remplissait  en  même  temps 
les  fonctions  de  prédicateur  évangélique  ,  s’étant  appliqué  aussi 
à  la  théologie.  1)  mourut  à  Heidelberg  en  1571.  Ami  intime 
du  célèbre  Conrad  Gesner  ,  il  a  publié  ,  sur  la  médecine,  un 
ouvrage  intitulé  : 

Neues  Arzneybuch.  Heidelberg,  i568-,  jn-fol.  -  Francfort,  1577, 
in- fol.  -  Neustadt ,  i588,  in-fol.  -  Ibid.  1697  ,  in-fol. 

Wirshkg  (  Jean-Georges) ,  de  la  même  ville,  et  probablement  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  étudia  la  médecine  à  Padoue,  sous 
Vesling  ,  et  mourut  assassiné  par  un  médecin  dalmate ,  avant  d’avoir 
rien  publié.  Il  fut  le  premier  qui  démontra  le  canal  pancréatique  daus 
l’homme,  et  ce  conduit  porte  même  encore  aujourd’hui  son  nom ,  quoi¬ 
que  d’autres  anatomistes  l’eussent  aperçu  avant  lui  chez  les  animaux. 

WISEMAN  (Richard),  chirurgien  de  Londres,  servit  à  la 
cour  du  roi  Jacques  fri  11  a  publié  un  traité  estimé  de  chirurgie, 
dans  lequel  il  examine,  en  huit  livres,  les  tumeurs,  les  ulcères, 
les  maladies  de  l’anus,  les  scrofules  ou  maladies  analogues ,  les 
plaies  ordinaires  ,  les  plaies  d’armes  à  feu ,  les  fractures  et  luxa¬ 
tions  ,  les  maladies  vénériennes.  On  y  distingue  entre  autres 


WITT  5i3 

plusieurs  observations  intéressantes  sur  les  plaies  de  tête.  Cet 
ouvrage ,  dont  les  diverses  parties  ont  été  revues  par  G.  Need- 
ham ,  a  pour  titre  i 

Several  chirurgical  trealises.  Londres ,  1676  ,  in-fol.  -  Ibid.  168S  , 
in-fol.  -Ibid.  1705,  in-fol.  -  Ibid.  1719 ,  in-8°.  (o.) 

WITTIG  (Robert)  ,  médecin  anglais,  «sort  en  1884,  au 
mois  de  novembre ,  avait  pris  le  grade  de  docteur  à  l’Univer¬ 
sité  de  Cambridge.  Il  exerça  sa  profession,  pendant  dix-huit 
ans  ,  a  Hull  dans  le  duché  d’York  ,  et  ce  fut  seulement  sur  la 
fin  de  ses  jours  qu’il  vint  s’établir  à  Londres.  Indépendamment, 
d’une  traduction  anglaise  du  Traité  de  Primerose  sur  les  erreurs 
populaires  relatives  à  la  médecine ,  il  a  publié  plusieurs  om 
vrages  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suiyans  ; 

Scarborough-spaw ,  or  a  description  of  the  nature  and  virtues  of  lhe 
spawal  Scarborough  Ÿorkshire,  York,  1667, 

-  De  omnis  aquàrum  genèris  origine  ac  usu.  Londres,  1678,  in-8°. 

Scarborough-spaw  spagyrically  anatotnized.  Londres,  1671 ,  in-12. 

(z.) 

W1TTWER  (Philiphe-Louxs),  fils  du  suivant,  né  à  Nuremberg 
le  1.9  mai  1762,  fut  d’abord  guidé  par  son  père  dans  la  carrière 
de  la  médecine,  suivit  les  écoles  de  Nuremberg,  d’Altdorf  et 
de  Strasbourg,  prit  ses  grades  dans  cette  derniere  université  ,  et 
fit  ensuite  un  voyage  à  Paris.  À  son  retour  en  Allemagne,  il  fut 
admis  dans  le  collège  des  médecins  de  Nuremberg ,  et  pratiqua 
3’art  de  guérir  avec  succès  j’usqu’en  1783-,  époque  à  laquelle 
l’Université  d’Alldorf  lui  confia  une  chaire  ,  que  son  caractère 
mélancolique  et  hypocondriaque  lui  fit  abandonner  dès  l’an¬ 
née  suivante.  Depuis  lors,  il  ne  quitta  plus  Nuremberg,  si 
ce  n’est  pour  faire  quelques  excursions  dans  les  contrées  voi¬ 
sines  ,  afin  de  rétablir  sa  santé;  mais  touL  fut  inutile,  et  il  suc¬ 
comba  le  24  décembre^  1732.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre  : 

Dissertatio  sistens  ideam  dispensatôrii  nostrîs  temporibus  accomodati. 

Strasbourg,  1774,  in-40. 

TJeberden  juengsten  epidemischen  Katarrh .  Nuremberg,  1782,  in-80. 

Archiv  fuerdie  Geschichte  der  Arzneykunde.  Nuremberg ,  1 790 ,  in-8°. 

Ce  journal  n’a  eu  qu’un  seul  cahier.  . 

Briefe  an  Aerzte.  Nuremberg,  1789  ,  in-8°. 

Ce  qu’il  a  -fait  de  plus  important ,  c’est  un  recueil  -des  thèses  de  Stras¬ 
bourg,  intitulé  : 

Delectus  dissertationum  medicorum  argentoratensium,  Nuremberg. 
~T.  I,  1777;  II,  1778  ;III,  1779;  . IV,  1781,  in-8°. 

Wittwer.  (  Jean-Conrad  )  ,  habile  médecin  et  accoucheur  de  Nurem¬ 
berg  ,  né  le  26  mars  1720  ,  mort  le  10  mai  1778 ,  jouit  d’une  grande  con¬ 
sidération  comme  praticien  ;  mais  il  n’a  laissé  d’autre  écrit  que  sa  tjièse  : 

Dissertatio  de  vomiiu ,  vomitus  remedio.  Altdorf,  1 742  3  in*4°* 

.  (»■) 
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WOLF  (  Gaspab.)  était  de  Zurich.  Il  étudia  la  médecine 
à  Montpellier,  où  il  prit  ses  grades  en  1 558.  A  la  mort  de  Con¬ 
rad  Gesner,  son  ami  ,  il  fut  nommé  professeur  de  physique  , 
place  à  laquelle  on  joignit  ensuite  la  chaire  de  langue  grecque. 
Erudit  et  laborieux  ,  il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Viaticum  novum  de  omnium  ferè  particularium  morborum  curatione. 
Zurich,  i565,  io-i2 .-Ibid.  i578,  in-8°. 

Folumen  Gynœciorum,  de-  mulierum  gravidarum ,  parlurienlium  et 
aliarum  naturâ  et  morbis.  Bâle  ,  i566,  in-40.-  Ibid.  i586,  -  Stras¬ 

bourg,  1397,  jn-fol. 

Alphàbetum  ernpiricum,  sivjé ,  Dioscoridis  et  Slephani  Atheniensis  de 
remediis  ex pertis  liber.  Zurich ,  i58i,  in-8°. 

De  stirpium  colleclione  tabulœ,  tum  generales , tum  per  duodecim 
menses'.  Zurich ,  1587  ,  in-8°. 

Tabula  generdlis  diversorum  ponderum.  Virorum  illuslrium  alphabe- 
tica  enumeratio ,  qui  de  ponderum  et  mensurarum  doctrinâ  scripserunt. 

Dans  le  traité  De  ponderibus  de  Massaria.  (z.) 

WOLF  (Gaspard-Frédéric),  habile  anatomiste,  ne  à  Berlin 
en  i^35,  fut  nommé,  en  1769,  professeur  d’anatomie  et  de 
physiologie  à  Pétersbourg,  où  il  mourut  le  22  février  1794.  Ses 
recherches  ont  répandu  un  grand  jour  sur  le  mode  de  formation 
du  canal  intestinal,  et  l’opinion  qu’il  a  manifestée  sur  ce  point 
est  celle  qu’adoptent  maintenant  les  physiologistes  les  plus  éclai¬ 
rés.  Quelques  travaux  récens  sur  l’anatomie  du  cœur  n’ont  pas 
non  plus  effacé  les  siens,  qui  resteront  toujours  comme  un  mo¬ 
nument  rare  de  patience  et  de  sagacité. 

Dissértàlio  sistens  lheoriam  generationis .  Halle,  1759,  in-4 °.-Ibid. 
1774 1  in-8°.  -  Trad.  en  allemand ,  Berlin,  1764 ,  in-8°. 

Ses  productions  les  plus  remarquables,  celle  sur  la  formation  du  ca- 
’nal  intestinal,  et  celle  sur  l’anatomie  du  cœur,  sont  insérées ' dans  les 
Noua  commenter.  Petrop.  (z.) 

WOLF  (Jacques),  né  à  Naümbourg ,  dans  la  Misnie,  le  3o 
décembre  1642 ,  étaitfilsd’un  apothicaire  ,dans  l’officine  duquel 
il  prit  tant  de  goût  pour  la  médecine,  et  surtout  pour  la  bota¬ 
nique,  qu’après  avoir  terminé  son  cours  d’humanités,  il  passa 
à  Léipsick,  en  i665,  pour  y  suivre  les  professeurs  de  philo¬ 
sophie '’pét- se  préparer  ainsi  a  l’élude  de  là  médecine,  qui  était 
sou  Objet  principal.  Le  bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  en. 
i68t.  La  ville  d’Altenbourg  devint  ensuite  le  théâtre  de  sa 
•pratique  pet  il  y  laissa  des  regrets  quand  il  la  quitta  pour  se 
rendre  à  Iéna,  où  on  lui  avait  promis  une  chaire  ,  qui  lui  fut 
effectivement  accordée  en  1690.  Quatre  ans  après ,  le  23  juillet, 
il  succomba  aux  atteintes  d’une  fièvre  épidémique.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  insectis  in  genere.  Léipzick,  166g,  in-40. 

Dissertatio  de  prince  incontinentiâ.  Iéna ,  1678 ,  in-40. 

Bxercitaliones  de  literatorum  potu,  ejusque  usu  et  abusu.  Iéna,  1684  , 
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Dissertatio  de  cerevisiâ  Naumburgensi.  Iéna  ,  1684 ,  in-40. 

Scrulinium  amuletorum  medicum ,  in  quo  de  nalurâ  et  attributis  illorum , 
ul  et  plurimis  aliis ,  quæ  passim  in  usum,  tam  in  iheoriâ  quàm  praxi,  vo- 
cari  sueverunl.  Léipziek  et  Iéna,  1690,  in-4°.  -  Francfort,  1692  ,  in-4°. 

WOLF  (Jean),  né  à  Berg-Zabern  le  10  août,  1537  ,  se  con¬ 
sacra  de  bonne  heure  a  la  médecine,  qu'il  pratiqua  avec  beau¬ 
coup  de  succès.  L’Université  de  Marbourglui  confia  une  chaire 
eu  15^8  ,  et  le  landgrave  de  Hesse  le  nomma  ensuite  son  pre¬ 
mier  médecin  ,  charge  qu’il  remplissait  encore  à  l’époque  de  sa 
mort,  le  premier  juin  1616.  Il  se  vantait  de  posséder,  pour  la 
guérison  des  hémorroïdes  internes,  un  secret  que  le  prince  lui 
acheta  moyennant  la  rente  viagère  d’un  bœuf  gras  par  an  ,  et 
qui  n’était  probablement  que  l’onguent  de  linaire.  On  a  de  lui  : 

De  acidulis  VPUdungensibus ,  earumque  mineris ,  naturâ,  viribus  ac 
asûs  ratione  brevis  explicatio.  Marbourg,  i58o,  in-4°.  (z.) 

WOLF  (Jean),  d’Oldendorff ,  dans  le  duché  de  Lunébourg, 
naquit  en  i55o,  et  apprit  la  médecine  à  Helmstaedt,  où.  Je 
grade  de  docteur  lui  fut  accordé.  Après  avoir  pratiqué  avec 
succès  l’art  de  guérir  à  Brunswick  pendant  quelques  années  , 
et  rempli  la  place  de  médecin  pensionné  à  Wolfenbutteî ,  il 
vint,  en  1612,  occuper  une  chaire  àHelmstaedt,  où  iLtermïna 
sa  carrière,  le  28  août  i6>45  ,  laissant  deux  ou  trois  dissertations 
académiques,  ql  un  commentaire  sur  Galien,  qui  a  pour  litre  : 

Exercitationes  semeioticee  ad  Claudii  Galeni  libros  de  locis  affectis. 

Helmstaedt,  1620,  in-4°.  (z.)  , 

WOLF  (Pancrace),  reçu  docteur  en  médecine  à  Alldorfen 
167/î  ,  exerça  l’art  de  guérir  dans  plusieurs  villes  d’Allemagne, 
et  remplit  une  chaire  dans  les  écoles  de  Haie.  Il  eut  quelques 
démêlés  avec  Stahl  au  sujet  de  l’or  fulminant,  et  son  attache¬ 
ment  aux  principes  de  l’école  mécanique  lui  en  suscita  d’autres 
avec  MicheL  Alberti.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  ictero.  Altdorf,  i6j4>  in-4°. 

Hippocratis  résulté  de  febrium  crisibus  par  abcessus ,  erysipelata ,  etc. 

Halle,  1704,  in-4°- 

Hippocratis  cautela  exeniplo  halicarnassensis  super  vente  sectione  in- 
lempestivâ  in  phrenitide  et  delirio  fébrili.  Halle,  1706,  in-4°. 

Hippocratica  orfos^s’Jxrmtrtf  déclarons  orgasmum  purgantia  in  febribus 
acutis  intempestivè  urgentem.  Halle,  1706,  in-40. 

Dissertatio  de  irisomniis.  Halle  ,  1707,  in-40. 

Aurifulminanlis  defensio ,  purgantis  injebribus  acutis  propter  orgas¬ 
mum  tempestivi,  tutissimi.  Halle ,  1707  ,  in-40. 

Dissertatio  secundum  Hippocratem  opinionum  medicorurn  insomnia  ad- 
notantur.  Halle,  1707,  in*4°. 

Physica  Hippocratica ,  quâ  exponilur  humante  naturce  mechanismo- 
geometrico-chymicus.  Léipziek ,  1713,  in-8°.  (z.) 
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WOLF  (Simon  ) ,  né  dans  le  coraté  de  la  Lippe,  le  7  août 
.1620,  fit  ses  études  à  Brême  ,  k  Rinteln  ,  à  Padoue,  et  enfin  à 
Leyde,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  en  1649.  Peu 
de  temps  après  ,  la  ville  d’Oldenbourg  le  nomma  son  médecin  , 
et  plusieurs  princes  lui  accordèrent  leur  confiance.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  il  prit  le  parti  d’aller  se  fixer  à  Brême,  où  il  jouit 
pendant  dix  ans  de  l’estime  publique,  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  28. février  1681.  On  ne  connaît  de  lui  qu’un  petit  opuscule 
eu  langue  allemande  sur  la  prophylaxie  et  le  traitement  de  la 
peste.  (z.  ) 

WOLF  (Yves),  du  comté  d’Oidenbourg,  naquit  le  2  avril 
i6i5  ,  et  s’appliqua  à  la  chirurgie  dans  la  ville  de  Brême.  Après 
avoir  terminé  les  études  ordinaires ,  il  voyagea  en  Dane- 
rnarck,  en  Pologne  ,  en  Russie  ,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Espagne ,  s’attachant  partout  aux  chirurgiens 
les  plus  célèbres.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  jouit  d’une 
grande  renommée  ,  quoique  son  ignorance  totale  en  anatomie 
le  réduisît  k  jouer  le  rôle  d’un  pur  empirique.  11  mourut  en 
1694 ,  laissant  un  recueil  allemand  d’observations,  dont  son 
fils,  Jean-Chrétien,  autre  chirurgien  né  en  i6g3,  mort  en 
1723  ,  a  donné  une  traduction  latine  enrichie  de  notes,  sous  ce 
titre  : 

Obsèrvationum  cliirurgico  -  medicar'im  libri  quatuor ,  cum  scholiis  et 
variis  interspersis  Tiistoriis  medicis.  Quedlinbourg ,  1704,  in-8°.  (z.) 

WOLF  ART  (Pierre),  né  k  Hanau,  le  11  juillet  1675,  fit 
son  cours  de  médecine  à  Giessen,  où  les  honneurs  du  doctorat 
lui  furent  décernés  en  1696.  Il  revint  alors  dans  sa  patrie,  mais 
la  quitta  de  nouveau  en  1698,  et  prit  le  chemin  de  la  Hollande, 
d’où  il  se  rendit  en  Angleterre,  puis  en  France.  A  son  retour  eu 
Allemagne  ,  ses  compatriotes  ne  balancèrent  pas  à  lui  accorder 
leur  confiance,  qu’il  justifia -par  ses  succès  daus  la  pratique. 
En  1703,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  physique  et  d’anatomie 
dans  l’école  d’Hanau.  La  manière  dont  il  remplit  les  devoirs  de 
celte  place  le  fit  connaître  si  avantageusement,  que  le  land¬ 
grave  le  choisit  pour  médecin,  et  que  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature  se  i’associa  en  1708,  sous  le  nom  de  Polyænus. 
11  sucomba  le  3  décembre  1726  ,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  fibre  hœmoptoïcâ.  Giessen,  1696,  in-4°. 

Claris  pliilosopliiœ  experimentalis.  Hanau ,  1701  ,  in  4«. 

Anicenitalis  Hassiæ  inférions  subterraneœ.  Cassel,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  leonc .  Cassel ,  1 7 1 1 ,  in-4° . 

Pliysica  curiosa  experimentalis.  Cassel,  17-12,  in-4°. 

De  thermis  Enibsensibus.  Cassel ,  1715,  in-4°. 

Historia  naturalis  Hassiæ infirioris.  Cassel,  1719,  in-fol. 

Vom  Brabacher  Sauerbrunnen.  Herborn  ,  1720,  in-8°. 
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Beschreibung  des  auf  dem  JFesserwalde  Amis  Mengerskirchen  lie- 
*enden  Brabacher  Sauerbrunnen.  Herborn,  1721,  in-8°. 

Bedenken  von  dem  bey  Hofgeismar  liegenden  Gesundbrunnen.  Casse! , 
[725,  in-S°.  (o.) 


WOODWARD  (Jean),  d’ane  famille  noble  du  comté  de 
Derby  en  Angleterre,  naquit  le  premier  mai  i665.  A  l’âge  de 
seize  ans ,  ses  parens  le  placèrent  chez  un  tisserand  de  Londres  , 
qui  fut  chargé  de  lui  apprendre  son  métier  ;  mais  un  médecin 
de  cette  ville  l’arracha  bientôt  de  son  atelier,  le  fit  étudier  et  le 
garda  chez  lui  pendant  huit  ans.  Animé  par  les  bienfaits  de  son 
protecteur  ,  Woodward  fil  de  grands  progrès  dans  les  lettres  , 
et  cultiva  ensuite  la  médecine  avec  tant  de  succès  qu’on  le  jugea 
capable,  même  avant  sa  réception,  d’enseigner  publiquement 
dans  le  collège  de  Gresham ,  et  de  remplacer  Slillingffeet ,  mort 
en  1692.  L’année  suivante,  il  entra  dans  la  Société  royale  de 
Londres,. et  après  avoir  été  reçu.docteur  à  Cambridge  en  1696, 
•  il  se  fit  incorporer  au  collège  des  médecins  de  la  capitale.  Sa 
mort  eut  lieu  le  25  avril  1728.  Pendant  toute  sa  vie  ,  il  cultiva 
l’histoire  naturelle,  etr  ce' fut  principalement  par  ses  connais¬ 
sances  en  ce  genre  qu’il  mérita  la  considération  dont  il  a  joui. 
Cependant ,  il  n’a  guère  fait  que  surcharger  la  science  d’hypo¬ 
thèses  qui  attestent  tout  au  plus  la  puissance  de  son  imagination. 
Sa  fameuse  théorie  de  la  terre,  qui  fit  tant  de  bruit,  est  tombée 
dans  l’oubli  depuis  qu’on  a  renoncé  aux.  romans  géologiques. 
Les  titres  de  ses  ouvrages  sont  r 


WOOLHOUSE  (Jean-Thomas)  ,  de  Londres,  s’adonna  d’un< 
manière  spéciale  au  traitement  des  maladies  des  yeux ,  et  par¬ 
courut  les  principales  villes  de  l’Europe,  où  il  exerça. son  ar 
avec  célébrité.  Ses  ouvrages  contiennent  des  faits  inLéressans 
mais  sont  écrits  avec  le  ton  qui  caractérise  les  charlatans.  I 
soutint  contre  Heister  une  vive  dispute  au  sujet,  du  siège  de  b 
cataracte ,  qu’il  ne  voulait  pas  placer  dans  le  cristallin.  Nous  ne 
rapporterons  pas  ici  les  litres  de  tous  ses  écrits ,  la  plupar 
p.olémÛTues .  et  oui  ne  méritent  Das  nu’on  les  tire  de  l’oubli 
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Les  seuls  qu’on  puisse  encore  consulter  quelquefois  sont  les 
deux  suivans 

Catalogue  d'instrumens  pour  les  opérations  des  yeux.  Paris ,  1696 , 

Expériences  de  différentes  opérations  manuelles  et  des  guérisons  spéci¬ 
fiques  qu’il  a  pratiquées  aux  yeux.  Paris,  17x1 ,  in-S°.  (z.) 

WORMIUS  (Guillaume),  fils  du  suivant,  vint  au  monde 
à  Copenhague,  le  1 1  septembre  i633.  Après  le  cours  ordinaire 
de  ses  premières  études ,  il  s’appliqua  à  la  médecine  sous  la 
direction  deson  père  et  de  Thomas  Bartholin.  En  i652,  il  fitle 
voyage  d’Angleterre,  passa  de  là  dans  les  Pays-Bas,  qu’il  parcou¬ 
rut,  ainsi  que  l’Allemagne  et  la  France,  et  se  rendit  en  Italie,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Padoue  en  i65y.  Voulant  alors  s’ini¬ 
tier  à  îk  pratique  de  l’art  de  guérir ,  il  suivit  pendant  deux  ans 
le  célèbre  Pierre  de  Castro,  qu’il  accompagna  même  à  Manloue, 
lorsque  ce  dernier  y  fut  appelé  en  qualité  de  premier  médecin. 
Rappelé  en  Danemarck,  il  y  exerça  la  médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  fut  nommé  profe^se.ur  de  physique  expérimen¬ 
tale,  et  devint  historiographe  du  roi,  et  président  du  tribunal 
suprême  de  justice.  11  mourut  en  1704.  On  lui  doit  deux  lettres 
sur  les  vaisseaux  lymphatiques  et  le  réservoir  du  chyle,  qu’il 
a  écrites  en  i653  et  i654,  de  Leyde,  à  T.  Bartholin,  et  qu’on 
trouve  dans  la  seconde  centurie  de  la  correspondance  de  cet 
.  auteur.  11  a  aussi  publié  le  catalogue  du  cabinet  de  son  père 
sous  le  titre  suivant  : 

Musceum  Wormianum ,  seu  historia  rerum  rariorum  tam  naturalium 
quàm  artificialium  ,  tam  domeslicarum  quàm  exolicarum ,  quœ  Hafniœ 
Danorum  in  œdibus  atfthoris  servantur,  variis  et  accuratis  iconibus  illus- 
trata.  Leyde,  i655,  in-fol.  ■  , 

WORMIUS  (Olaüs)>  célèbre  médecin  et  littérateur  danois , 
était  d’Arhusen ,  dans  le'nord  du  Jutland,  où  il  naquit  le  1 3 
mai  1 588.  Il  s’appliqua  d’abord  à  la  théologie  dans  les  écoh  s 
de  Giessen  et  de  Marbourg;  ruais  s’étant  décidé  pour  la  mé¬ 
decine  en  1607  ,  il  alla  en  commencer  le  cours  à  Strasbourg, 
d’où  il  passa  à  Bâle,  puis  à  Padoue  et  enfin  à  Montpellier.  En 
1610,  il  se  trouvait  à  Paris,  et  ce  fut  là  qu’il  prit  la  résolution 
de  parcourir' la  Hollande  et  l'Angleterre  avant  de  retourner 
dans  son  pays.  L’année  suivante  ,iUarriva  à  Marbourg  dans  le 
dessein  d’y  faire  un  cours  de  chimie;  mais  la  peste  lui  fit  aban¬ 
donner  les  écoles  de  cette  université,  et  il  se  rendit  à  Cassel 
où  il  travailla  dans  le  laboratoire  du  prince.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,* il  rètourna  à  Bâle  pour  y  prendre  le  doctorat. 
Peu  de  ibiùps  après  ,  il  entreprit  un  sëcond  voyage  emAngle- 
’  térre,,  et  ne  revint" dans  sa  patrie  qu’en  ■  i6i3.  En  arrivant  à 
Copenhague ,  on  lui  confia  la  chaire  de  langue  grecque,  puis 
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celle  de  physique,  et  enfin  en  1629,  celle  de  médecine  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Gaspard  Bartholin.  Peu  de  temps  après  , 
il  devint  chanoine  de  Land  et  médecin  du  roi  Chrétien  iv.  La 
mort  termina  sa  carrière  le  3 1  août  1654.  On  lui  attribue  la 
découverte  des  os  accidentels  qui  se  développent  quelquefois 
le  long  de  la  suture  lambdoïde ,  et  qui  portent  son  nom.  Les 
antiquités  du  nord  ,  l’histoire  naturelle  et  l’anatomie  lui  sont 
redevables  d’un  grand  nombre  de  recherches  plus  ou  moins 
importantes.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  les 
suivans  : 

Selecta  controversiarum  medicarum  cehturîa.  Bâle,  1611,  iri-4°. 

Quœstionum  misceilanearum  decas.  Copenhague,  1G22,  in-4°. 

Liber  de  mundo ,  commentarius  in  Arislnlelem.  Rostock,'  1625,  in  8°. 

Inslitulionum  medicarum  epitome.  Copenhague ,  i64o ,  in-4". 

Historia  animalis  quod  in  Norvegiâ  quandoque  è  nubibus  decidit,  et  sata 
et  gramina  depascitur.  Copenhague ,  i653 ,  in-4°. 

liissertatio  de  renum  officia  in  re  medicâ  et  venereâ.  Copenhague,  1670, 

L'pislolce.  Copenhague,  1751 ,  in-8°.  (1.) 

WOYT  (Jean- Jacques),  hé  à  Elbingle ,  14  août  1671,  étudia 
la  médecine  à  Kœnîgsberg  et  à  Léipzick  ,  prit  le  grade  dé- 
docteur  à  Copenhague  en  1697,  et  devint,  en  1706,  professeur 
à  Kœnîgsberg,  où  il  termina  sa  carrière  le  29  décembre  1 709 , 
l’année  même  où  il  venait  d’êtré  nomme'  médecin  des  épidémies. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Thésaurus  pharmaceutico-ehirurgicus ,  oder  gruendliche  Erklaerung 
der  ueblichen  Kunstwoerter,  welche  in  Lesung  deutscher  medicinïsçker 
Buécher  vorkommen.  Léipzick,  1606,  in-8®;-2&ît/.- 1700,' m-f.-Ibid. 
1737  ,  in-4°.  -  Ibid.  1751  ,  in-4».  ’  * 

Lissertatio  de  cliylificalione.  Copenhague,  1697  ,  in-4°. 

Heimlichkeiten  des  ganzen  weiblichen  Geschlechtes .  Dantzick  ;  1700., 

Lissertatio  de  dysenlerià.  Kœnigsberg,  1704,  in  4°- 

Trifolium  cliirurgicum ,  oder  chirurgisches  Kleeblati  Léipzick;  »7.o5  ,. 

Curieuse  Chirurgie.  Dresde,  1715,  in-8°. 

Unterricht  von  den  toedtlichen  EEunden  des  ganzen  meuschlichen 
Koerpers1.  Dresde,  1716, in-8°. 

Physihalisch-  mediçinische  Abhandlung  von  sein  selbst  Erkénntniss. 
Dresde,  J 723,  in-4°. 

Abhandlung  aller  innerlichen  und  aeusserlichen  IÇrankheiten.  Léip¬ 
zick,  1731,  in-4°-  -  Ibid.  1740 ,  in-40.  -  Ibid.  1753,  in-4°. 

Untersuchung  der  grassierenden  Viehseuche.  Coll ,  1745 ,  in-8°. 

(o-) 

WRISBERG  (Henri-Auguste  ),  habile  et  célèbre  anato¬ 
miste,  mort  le  29  mars  iBoS,  ylait.  'de’Sa'ïn  t-Andriasberg  .dans 
le  Harz,  où  il  avait  pris. naissance  le  20  juin  1739.  Envoyé’, 
dès  Page  de  'dix-huit  ans,  à  l’Université  de  Gœitingue  ,  i  l  y 
fit  d’excellentes  études et  se  distingua  surtout  par  son  habi- 
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lcté  dans  les  dissections.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en 
1763,  et  l’année  suivante,  au  retour  d’un  voyage  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  il  fut  inves'ti  d’une  chaire  qu’il  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  et  dans  laquelle  il  enseigna  successivement 
l’art  des-  accouchemens  et  l’anatomie.  Ses  e'crits  sont  assez 
nombreux  et  tous  estimés.  Ils  ont  pour  titres  : 


Commentalionum  medici,  physiologici ,  anatomici  et  obstetricii  argu¬ 
ment  ,  volumen  I.  Gœttingue ,  1800 ,  in-8°. 

De  systemate  vasorum  absorbente  morboso  vicissim  et  sanante.  Gœt¬ 
tingue,  1789,  in-8°. 

Observaliones  anatomicœ  de  corde  tesliludinis  marinœ  mydas  dicta , 
collecta  et  cum  corde  huinano  collatœ.  GœttÎDgue ,  1800 ,  in-40. 

Observationum  anatomico-nevrologicarum  de  nervis  iiisçerum  aldomi- 
nalium particula  III;  de  nervis  sysiemalis  cœliaci.  Sectio  II.  De  nervis 
hepalicis  et  splenicis ,  quœ  est  observationum  de  ganglio  plexuq ae  semi- 
lunari  continuatio  II.  Gœttingue,  1800 ,  in-4D. 

La  plupart  de  ces  opuscules  avaient  été  insérés  dans  les  Actes  de  la 
Société  royale  de  Gœttingue,  qui  en  contiennent  un  grand  nombre 
d’autres  encore  ,  lesquels  n’ont  pas  été  imprimés  à  part.  (o.) 

WURFBA1N  (Jean-Paul)  ,  né  à  Nuremberg  le  i3  décembre 
i655 ,  étudia  la  médecine  à  Altdorf,  et, après  y  avoir  été  admis 
à  la  licence  en  1678,  voyagea  en  Hollande,  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Angleterre.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  prit  le  grade 
de  docteur  à  Altdorf,  et  se  fit  ensuite  recevoir  dans  le  collège 
des  médecins  de  Nurembrg,  ou  il  mourut  le  17  janvier  tBii. 
Il  était  membre  de  l’Académie  dés  Curieux  de  la  nature  sous 
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le  nom  de  Hermès  n.  On  a  de  lui  diverses  observations  dans  le 
recueil  de  cette  compagnie  savante  ,  et  les  ouvragés  suivans  : 

JSpistola  ad  amicum ,  quâ  nonnulla  in  J.-H.  Cardilucci  traclatu  de 
peste  contenta  ad  examen  revocunlur.  INuremberg,  1679,  in-4°. 

Salamandrologia,  hoc  est,  descriptio  histo>ico-philologico-philosophico< 
medica  salamandrœ.  Nuremberg,  j6S4  ,  îa-4°-  (  J.) 

WZABECZ  (  Wekzel-Joachim  ),  né  à  Boemischbrod,  dans 
laBohême ,  en  1  n/{o, fut  d’abord  attaché  au  service  de  l’évêque 
de  Spire,  k  Bruchsal,  en  qualité  de  chirurgien,  devint  ensuite 
professeur  de  chirurgie  à  l’Université  de  Prague,  et  il  quitta 
enfin  cette  place  pour  celle  de  médecin  stipendié  du  cercle  de 
Kaurzim.  Ce  fut  dans  la  capital?  de  la  Bohême  qu’il  termina 
sa  carrière,  le  i3  décembre  ï8p4j  après  avoir  publié  les  ou¬ 
vrages  suivans  : 


Beralhschlagungsschreiùen  an  unsere  l'Vimdaercle.  Bruchsal ,  1779- 
in-8°. 

Pruefungssaelze  ans  derZergliederungs-und  PFundarzneywissenschufi. 
Bruchsal,  1779,  m-4°. 

Lehrsaelze  aus  der  chirurgischen  Pathologie  und  Operationcn.  Bruch- 
sal ,  1780,  in-8°. 

Pruefungssaetze  aus  der praktisclien  W imdarzneywissenschajt,  Bruch¬ 
sal,  1781,10-8°. 

Geschichte  der  Abnehmung  eines  nach  einer, 
denen  Schlagaderkropf  algeslorhenen  Oherarm 
1782,  in-8°. 

Tabellarischér  Ahriss  fuer  die  Anfaenger  in  der  Zereliederunsskunst. 
Bruchsal,  1782,  in-8°.  (r.) 
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ZACCHIAS  (Paot.)',  médecin  du  pape  Innocent  x,  et  proto- 
médecin  des  états  de  l’Église,  était  de  Home,  où  il  mourut  en 
1659,  â  l’âge  de  soixante  et  quinze  ans.  Son  esprit  vaste  em¬ 
brassait  presque  toutes  les  sciences  et  les  beaux-arts  -,  mais  il  se 
distingua  particulièrement  dans  la  littérature,  la  poésie,  la 
peinture  et  la  musique.  Ce  médecin  a  beaucoup  écrit.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimés ,  on  distingue  deux  traités  en  langue 
italienne j  l’un,  sur  la  vie  quadragésimale  (Home,  1687,  m-8°.); 
l’autre,  sur  les  maladies  hypocondriaques  (Rome  t63g,in-4°.  ; 
ihid.  1641,  in-4 °.}ibid.  x65i,in-4°.;  Venise,  i665,  in-4®.,  traduit 
en  latin  par  A.Rhonn  ;  Augsbourg,  1671,  in-8°.),  mais  surtout  un 
grand  recueil  que  l’on  considère  avec  raison  comme  classique  eu 
matière  de  médecine  légale,  et  qui  brille  par  une  immense  éru¬ 
dition.  Ce  traité,  malheureusement  trop  diffus,  est  également 
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nécessaire  aux  théologiens  qui  s’appliquent  à  l’étude  des  cas,  de 
conscience,  et  aux  médecins  pour  leurs  rapports  en  justice.  Il 
porte  le  titre  suivant  : 

Quœsliones  meclico -legales ,  in  quihus  omnes  eœ  materiœ  medicce  ,  quœ 
ad  legales  Jacultates  videntur  perlinere  ,  proponüntur ,  pertractanlur, 
resolvimlur.  Léipzick  ,  i63o,  in-8t'. -Amsterdam ,  i65i,  in- fol. -Avignon , 
1660  -  1661 ,  in-fol.  -  Francfort ,  1666  ,  in-fol.  -  Lyon  ,  1674  ,  in-fol.  - 
Francfort,  1701 , ,  in-fob  -  Lyon  ,  1701 ,  in-fol.  -  Ibid.  1726,  in-fol.  -Nu¬ 
remberg,  1726,  in-fol. -Venise,  1737,  in-fol.  (z.) 

ZACUTUS  (  Abraham),  médecin  portugais,  naquit  à  Lis¬ 
bonne  en  i5^5,  de  parens  qui  professaient  la  religion  chré¬ 
tienne,  mais  qu’on  soupçonne  d’avoir  été  secrètement  attachés 
au  judaïsme  comme  leurs  ancêtres.  Elevé  avec  soin  dans  la 
maison  paternelle ,  il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Salamanque  et  à  Coïmbre.  La  mort  de  ses  parens, 
qui  le  laissait' dans  l’indigence,  ne  fit  que  lui  inspirer  une  nou¬ 
velle  ardeur,  de  manière  qu’il  fut  en  état  d’obtenir  le  titre  de 
docteur,  avant  d’avoir  atteint  l’âge  de  vingt  ans.  Empressé  de 
jouir  des  avantages  attachés  à  ce  titre, il  retourna  à  Lisbonne, 
et  s’y  distingua  pendant  l’espace  de  trente  ans  dans  la  pratique 
de  lu  médecine  ;  mais  l’édit  de  Philippe  iv  contre  les  juifs  et 
leurs  enfans,  rendu  en  1625,  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter 
le  Portugal.  11  se  retira  en  Hollande,  où  il  se  fit  circoncire 
l’année  même  de  son  émigration,  et  vécut  toujours  depuis  dans 
la  religion  judaïque.  Il  ne  s’y  distingua  pas  moins  que  dans  sa 
patrie  par  son  habileté  dans  la  pratique  et  sa  libéralité  envers 
les  pauvres  jusqu’à  sa  mort  qui  eut  lieu  à  Amsterdam  en  16^2  , 
le  21  janvier.  Ses  ouvrages,  qui  sont  pleins  de  faits  intéressans, 
ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia.  Lyon,  1642,  in-fol.  -  Ibid.  ij549j  in-fol.  -  Ibid.'  1657 , 
in-fol.  -  Ibid.  1667,  in-fol.  -  Ibid.  1694,  in-fol.  (z.) 

ZÀNNICHELLI  (  Jean-Jérôme),  naturaliste  distingué,  né 
à  Modène  en  avril  , 1662 ,  fit  ses  premières  éludes  dans  sa  ville 
natale,  et  passa  à  Venise ,  dès  l’âge  de  douze  ans,  pour  s’ap¬ 
pliquer  à  la  pharmacie.  Les  connaissances  qu’il  acquit  dans  cet 
art  le  firent  admettre,  en  168:1 ,  parmi  les  membres  du  collège 
des  apothicaires,  et  il  établit  à  Venise  un  laboratoire  dans  le¬ 
quel  il  s’occupade  la  préparation  des  remèdes chimiquesles  plus 
accrédités.  Ses  talëns  ne  se  bornaient  pas  toutefois  à  la  phar¬ 
macie  et  à  la  chimie  j  il  cultivait  en  même  temps  la  médecine 
avec  tant  de  succès  que  le  duc  de  Parme  lui  envoya ,  en.  1702  , 
des  lettres-patentes  par  lesquelles  il  le  nommait  docteur  en 
médecine,  en  chirurgie  et  en  chimie  dans  toute  l’ctendue  de 
ses  états;  mais  Zannichelli  n’en  demeura  pas  moins  fidèle  à  ses 
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premières  occupations.  En  1710 ,  il  commença  à  examiner  les 
fossiles,  sur  lesquels  il  fit  beaucoup  de  recherches  qui  n’abou¬ 
tirent  à  aucun  résultat ,  parce  que  cette  branche  de  la  géognosie 
n’était  point  alors,  comme  aujourd’hui ,  s'oumise  à  des  règles 
certaines.  Sa  passion  pourl’histoire  naturelle  lui  fit  entreprendre 
jusqu’en  1726,  plusieurs  voyages  dont  il  recueillit  de  grands 
fruits.  La  mort,  qui  le  surprit  le  11  janvier  172g,  l’empêcha 
de  terminer  un  grand  ouvrage  qu’il  méditait  depuis  long-temps 
sur  l’histoire  des  plantes ,  des  zoophytes  et  des  insectes  de  la 
mer  Adriatique.  On  a  de  lui  : 


Promptuarium  remediorum  chymicorum.  Venise,  1701,  in-8°. 

Catalogus  plantariim  terrestrium  et  marinarum ,  quitus  domus  ejus  01- 
natee  erant  in  festo  corporis  Chrisli.  Venise,  1711-1712,  in-4°. 

De  ferro  cjusque  niais  prœparatione.  Venise ,  1710 ,  in-8°.  -  Ibid.  17 19, 

De  myriophyllo  pelagico,  qliâque  planlulâ  marinâ  anonymat  Venise, 

Lithographia  daorum  montium  Veronensium ,  vulgo  monte  di  Dori - 
colo  e  di  Zoppicos.  Venise  ,  1721  ,  in-40. 

De  ruscu  et  ejus  prœpuratione.  Venise  ,  1727,  in-4°. 

Lilerœ  ad  Langium  de  insecto  quodam  aquatili.  Venise,  1727,  in-4°. 

Après  sa  mort ,  son  fils ,  Jean-Jacques,  qui  avait  le  même  goût  pour 
l’histoire  naturelle ,  mit  ses  manuscrits  en  ordre',  et  les  publia  sous  le 


e  che  nascono  ne''  lidi  intorno  a  Venezia.  Venise , 
ize  figures  peu  exactes.  (1.) 


ZANOINI  (Jacques),  de  Montecchio,  dans  le  duché  de 
Reggio  ,  où  son  père  exerçait  la  profession  d’apothicaire  ,  s’ap¬ 
pliqua  également  à  la  pharmacie  jusqu’à  l’âge  de  vingt-sept 
ans 5  mais,  comme  il  passait  pour  un  des  botanistes  les  plus 
habiles  de  son  pays,  on  lui  confia  la  direction  du  jardin  de 
l’Université  de  Bologne.  Son  premier  soin  fut  de  reconnaître 
les  plantes  qui  croissent  autour  de  cette  ville,  dont  il  parcourut 
tout  le  territoire  ;  en  même  temps  qu’il  observait  la  nature  ,  il 
ne  négligeait  pas  les  recherches  d’érudition,  et  sa  vie  entière 
fut  partagée  entre  ces  deux  genres  de  travaux,  dont  l’alliance 
est  nécessaire  à  celui  qui  veut  faire  des  progrès  réels  dans  les 
sciences  naturelles.  Il  termina  sa  carrière,  en'  1682,  à  l’âge  de 
soixante-sept  ans,  laissant  les  ouvsages  suivans  : 

Indice  dette  piante  portate  nelV  anno  i652  nel  viaggio  di  Casliglione 
ed  altri  monli  di  Bologna.  Bologne  ,  i653,  in-fol. 

Jstoria  lotanica ,  nella  quale  si  descrivono  alcane  piante  degli  anlichi, 
damoderhi  cori  altri  no  ni  propostè  et  molt 1  allre  non  piu  osservale. 
Bologne,  1675,  in-fol.  -  Trad.  en  latin  par  G.  Monti,  Bologne,  1743, 
in-fol.  (j.) 
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ZARDA  (  Adulbert-Vincent),  né  à  Smidar,  dans  la  Bo¬ 
hême,  le  16  aoûl  1756,  professeur  à  l’Université  de  Prague 
depuis  1792  ,  et  directeur  de  l’institution  des  secours  en  faveur 
des  asphyxiés,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Pharmaca  vegetabilia  juxlh  pharmacopœam  austriaco-provincialem. 
Prague,  1782.  iu-8°.  -  Ibid.  1792,  in-8°. 

Von  dem  Nulzen  ueber  die  RettungsmitteL  in  ploetzlichen  Lebensge- 
fahren  Nichtaerzten  Unterricht  zu  geben.  Prague,  1792  ,  ia-8°. 

lit  es  zwechmaessig  und  zulaessig,  die  Angehende  Landseelensorger 
in  einer  eingeschraenklen  Volksarzneykunde  zu  unterrichten  ?  Prague , 

'  ‘jdlphahelisches  Taschenbuch  der  haupsaechlichsten  Rettungsmiltel 
Juer  todtscheinende  Menschen.  Prague,  1796,  in- 8°. 

Patriolischer  Wunsch  Juer  die  kViederbelehung  der  todtscheinenden 
Menschen,  damit  Niemand  lebendig  begrabeii  werde.  Prague,  1797, 


ZECCHIO  (  Jean),  né  à  Bologne  en  i533,  enseignait  la  mé¬ 
decine  daus  les  écoles  de  cette  ville  vers  l’an  i58o;  mais  il  se 
rendit  peu  de  temps  après  à  Rome,  où  Sixte-Quint4e  nomma 
premier  médecin.  Le  succès  de  ses  ciires  le  fit  considérer  comme 
le  plus  habile  praticien  du  temps.  Clément  vm,  qui  avait  une 
haute  opinion  de  lui ,  l’e»gaga  à  donner  son  avis  dans  la  dis¬ 
pute  qui  s’était  élevée  entre  les  médecins  de  Romè  et  ceux  de 
Naples  au  sujet  de  la  méthode  curative  des  fièvres.  Zecchio 
donna  la  préférence  au  sentiment-des  premiers.  Il  mourut  dans 
la  cap'itale  du  monde  chrétien  le  2  décembrei6oi ,  laissant  les 
ouvrages  suivans  : 

De  aquarum  porrectanarum  usu  atque  prœstantiâ.  Bologne,  i5q(>. 

In  primarn  Bippocralis  Aphorismorum  seclionem  dilucidissimœ  lectio- 
nes.  Bologne,  i586  ,  in-4°.  -  Ibid.  1629,  in-4°. 

De  ratione  purgandi  ,  prœsertim  febres  ex  putrido  ortas  humore ,  à  mé¬ 
dias  hactenus  in  urbe  servatâ.  Rome,  1596 ,  iu-4°- 

Consultntior.es  médicinales,  in  quibus  universa  praxis  medica  exacte 
pertraclatur,  Rome ,_  1599  »  jjM°-  "  Ibid.  1601 ,  in-4°.  -  Venise ,  1617  , 
in-4°.- Francfort,  i65o,  in8°.  -  Ibid.  1679,  in-8°. 

De  urinis  brevis  et  pulcherrima  mètliodus.  Bologne  ,  i6i3,  in-4". 

ZELLER  (Jean)  ,  né  le  5  janvier  i656,  étudia  d’abord  la 
théologie  ,  mais  se  consacra  ensuite  à  la  médecine,  et  obtint  la 
licence  à  Tubingue.  Au  retour  d’un  voyage  eu  France,  eu 
Hollande  et  dans  diverses  parties  de  l’Allemagne,  il  prit  le 
grade  dedocteur  en  t654,  et  accompagna  le  prince  d’OEllingen 
dans  son  voyage  en  Hollande  et  en  France.  Cette  nouvelle 
course  terminée  ,  il  fut  nommé  professeur  à  Tubingue  en  1686, 
et  s’acquitta  des  fonctions  de  sa  place  d’une  manière  fort  hono¬ 
rable.  Les  cours  de  Wurtemberg,  de  Brunswick  et  d’OEuingen 
le  décorèrent  du  litre  de  conseiller-médecin ,  et  sa  réputation 
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passa  même  jusqu’à  Vienne,  où  il  fut  appelé,  e 
assister  aux  couches  de  l’impératrice.  La  mort  l’enleva  le  7  avril 
1734.  L’anatomie  et  la  chimie  furent  les  branches  des  sciences 
physiques  qu’il  cultiva  d’une  manière  spéciale.  Ses  ouvrages 
ont  pour  titre  : 

.Dissertatio  de  vasorum  lymphaticorum  administratione  et  phœnomenis 
secundhm  et  prœter  naturam.  Tubingue ,  1687  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  vitd  Humana  ex  funiculo  pendente.  Tubingue  ,  1692  , 

>n-4°. 

Disserlatio  quod  pulmonum  in/antis  in  aquâ  suhsidentia  infanticidas 
non  absblval ,  nec  à  tortura  libérât ,  nec  respirationem  jœtîis  in  utero 
tollat.  Tubingue,  1691,  in-/,-. 

Get  opuscule  tend  à  prouver  que  la  précipitation  du  poumon  dans 
l’eau  n’est  point  un  signe  certain  que  l’enfant  n’a  pas  vécu ,  parce  que 
deux  ou  trois  respirations  ne  suffisent  pas,  dit  l’auteur,  pour  dilater  les 
vésicules  pulmonaires  et  faire  surnager  l’organe. 

Dissertationes  de  morbis  ex  structura,  glandularum  prœternalurali 
natis.  Tubingue,  I,  r694;  II,  1699,  iQ-4°- 

Theses  medicœ.  Tubingue,  169a  ,  in-4°. 

Quadriga  thesium  medicarum  ad  daclum  Aph.  Hipp.,  sect.l,  Tu¬ 
bingue,  i6g5,  in-4°. 

-  Theses  inaugurales  medicce.  Tubingue,  1695,  in-4°. 

Disserlatio  de  phthisi.  Tubingue,  1696,  in-4°. 

Molœ  virilis  mirabiles.  Tubingue,  i6g6,  in-4°. 

Dissertation  remarquable  sous  le  point  de  vue  de  l’anatomie  patho¬ 
logique. 

Dissertatio  de  gonorrheâ  virulentâ  in  utroque  sexu.  Tubingue,  1700, 

Docimasia ,  signa,  causas  et  noxee  vini  lidiargyrio  mangonisati  va - 
riis  experimentis  illustraii.  Tubingue,  1707,  in-4°.~ Altdorf,  1721, 

Dissertatio  de  mammis  et  lacté.  Tubingue ,  1727 ,  in-4°. 

Celebrium  IVurlenbergiœ  nostrœ  aiçdularum  Teinacensium  spiritus- 
que  vitrioli  volatilis  et  ejus  ph/egmatis  examen  per  reagenlia ,  cum  phœ- 
nomenorum  explicatione.  Tubingue,  1727,  in-40. 

Thermœ  ferinœ  atque  Zellenses  physico-medicce  considérâtes.  Tubin- 
gue,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  éctropio.  Tubingue,  17S3  ,  in-4°.  (o.) 

ZERBI  (Gabriel)  ,.médcin  de  Vérone  ,  enseigna  la  philo¬ 
sophie  à  Padoue  ,  et  passa  ensuite  à  Rome,  où  ses  talens  le 
firent  accueillir  avec  distinction.  L’Université  de  Padoue  lui 
offrit  plus  tard  une  chaire  de  médecine  théorique  qu’il  accepta 
après  beaucoup  d’hésitation.  U  périt  misérablement  en  i5o5 
ayant  été  scié  entre  deux  planches  par  ordre  des  fils  d’un 
pacha  de  Bulgarie,  qu’il  avait  traité  de  la  dysenterie,  et  qui 
succomba  peu  de  temps  après  son  départ.  Il  a  laissé  plusieurs 


Îq-4°-  -  Pavie,  1598,  în-4°. 
Anatomia  ihfantis  et  porci 

in *4°.  -  Ibid.  1S45 ,  in-4°- 


ex  traditione  Cophonis.  Marbourg  ,  1537  , 


ZIEGLER  (Christophe- Jaques -Auguste),  ce  Quedllnbourg 
]e  i5  août  1^35,  commença  ses  études  en  cette  ville,  et  les 
continua  ensuite  à  Halle,  où  il  pratiqua  pendant  quelque  temps 
l’art  de  guérir.  Etant  retourné  enfin  dans  sa  patrie  ,  il  y  fut 
nommé  médecin  pensionné.  Ce  fut  lui  qui  y  introduisit  le  pre¬ 
mier  la  méthode  de  l’inoculation  en  1774*  Honoré  de  la  con¬ 
fiance  de  plusieurs  princes  et  souverains,  il  termina  sa  labo¬ 
rieuse  et  utile  carrière  le  20  décembre  1795,  après  avoir  publié 
diverses  observations  dans  les  recueils  périodiques  du  temps, 
et  les  ouvrages  suivans  : 


Dissertatio  de  noxiis  animi  adfectuum  in  corpore  humano  effectibus , 
earumque  remediis.  Halle,  1762,  in-4°. 

Wahmehmiirigen  bey  der  Éinimpfung  der  Blatlern.  Quedlinbourg , 
1776,10-8°. 

Beobaclitungen  aus  der  Arzneywissenschafl ,  Chirurgie  und  geri.ch.t~ 
lichen  Arzneykunde.  Léipzick,  1787,  in-8°. 

Ziegler  (  François  de  ) ,  né  à  Schafhouse ,  étudia  la  médecine  à  Bâle 
et  à  Marbourg.  En  1731 ,  il  obtint  une  chaire  à  Rinteln,  où  il  mourut 
en  1761 ,  laissant  : 

Dissertatio  de  aphoniâ  periodicâ,  à  vermibus  ortâ.  Bâle,  1724,  in-4°. 

Programma  de  eo  quod  in  medicinâ  necessarium  est.  Rinteln,  1731  , 
in-4°. 

Programma  de  natures  benignilate ,  circà  conservandos  incolas  quos- 
cunque.  Rinteln ,  1737 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  spindveniosâ.  Rinteln,  1741,  in-4°- 

Dissertatio  de  liquore  cornu  cervi  succinato ,  eiusque  genesi  et  virtute. 
Rinteln,  1743,  in-4°. 

Roderibergischen  Gesundbrunnens  kurze  und  vorlaeufige  Beschrei- 
buitg.  Rinteln  ,  1743,  in-8°. 

Dissertatio  de  melhodo  cognoscendi  morbos.  Rinteln,  1746, in-4°. 

Programma  de  creati  hominis.officio  primario.  Rinteln,  1748  ,  in-8°.- 

Dissertatio  de  morbù  prœcipuis  sixuum  ossis  f. ronds ,  maxillœ  superio- 
ris  et  quibusdam  maxillœ  inferioris.  Rinteln,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  sarcomate  curato.  Rinteln,  1754,  in-4°.  (  J.) 

ZIMMERMANN  (Éberard- Auguste-Guillaume),  né  ’a 
Uelsen  ,  près  de  Cell,  le  7  août  1743,  et  nommé,  en  1766, 
professeur  de  mathémathiques  et  de  physique  au  collège  de 
Brunswick,  mérita  une  place  dans  ce  Dictionaire  à  cause  des 
imporians  travaux  dont'il  a  enrichi  l’histoire  naturelle  générale. 
Le  premier,  il  s’occupa  de  la  distribution  géographique  des 
mammifères,  sujet  qui  avait  été  à  peine  effleuré  avant  lui, 
et  qui  le  conduisit  à  discuter  les  questions  cosmologiques 
de  là  plus  haute  importance.  Des  idées  étrangères  influèrent 
cependant  sur  la  manière  dont  il  l’envisagea,  et  le  déterminè¬ 
rent  a  dévier  des  principes  qu’il  semblait  s’être  tracés  en  pre- 
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nnnt  îa  plume.  C’est  ainsi  que  tout  en  admettant  la  dispersion 
primitive  des  espèces  animales  ,  ou  ,  en  d’autres  termes ,  leur 
apparition  primordiale  dans  le  lieu  actuel  de  leur  habitation 
naturelle,  il  soutint  le  dogme  de  l’unité  du  genre  humain,  qui 
ne  paraît  guère  susceptible  de  résister  à  une  critique  éclairée 
et  impartiale;  mais  malgré  cette  inconséquence,  malgré  aussi 
quelques  erreurs  de  détail ,  inévitables  dans  un  premier  jet, 
son  travail  n’en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  monu¬ 
mental,  et  comme  la  source  de  tous  ceux  qui  ont  été  entrepris 
depuis  sur  l’un  des  points  les  plus  inléressans  de  la  philosophie 
naturelle.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  les  suivans  : 

Beobachtungen  auf  einer  Harzreise,  nebst  leinem  Versuch ,  die  Hœhe 
des  Brockens  durch  das  Barometer  zu  hestimmen.  Bronswick,  1776, 

Specimen  zoologiœ  geographicae ,  quadrupedum  domicilia  et  migra- 
tiones  sistens.  Leyde ,  1777 ,  in-4°. 

Ueber  die  Eerbreilung  and  Ausartung  des  Menschengeschlechtes. 
Léipzick ,  1778  ,  in-8°. 

Geographische  Geschichte  des  Menschen  und  der  allgemein  verbrei- 
teten  vierfuessigen  Thiere,  nebst  einer  hierher  gehoerigen  Weltkarte. 
Léipzick,  tom.I,  1778;  II,  1780;  III,  1783,  in-8°. 

Ueber  die  Elasticitaet  des  TE assers ,  theorètisch  und  praktisch  ent - 
worfen.  Léipzick,  1779,  in-8°. 

Beschreibung  und  Abbildung  eines  neugebornen  Elephanten.  Erlangue, 

1783  ,  in-40.  (  •) 

ZIMMERMANN  (Jean-Georges),  l’un  des  plus  illustres 
médecins  du  dix -huitième  siècle,  naquit  à  Brugg,  dans  le 
canton  de  Berne  ,  le  8  octobre  1728.  U  fut  élevé  dans  la  maison 
paternelle  jusqu’à  l’âge  de  quatorze  ans;  alors  on  l’envoya  à 
Berne  pour  y  faire  ses  humanités,  qu’il  termina  en  1747-  La 
mort  de  ses  païens  le  laissant  libre  de  choisir  une  profession, 
il  se  détermina  sans  hésiter  pour  la  médecine,  qu’il  alla  étudier 
.  à  Gœttingue.  Haller  J’y  reçut  comme  un  fils  ,  le  prit  chez  lui , 
l’aida  de  ses  conseils,  et  le  dirigea  dans  ses  travaux.  Il  cul¬ 
tiva  toutes  les  branches  de  la  médecine  sous  ce  grand  maître  , 
Richter,  Segner  et  Brendel,  ne  négligea  pas  non  plus  la  phy¬ 
sique  et  les  mathématiques  ,  et  apprit  l’anglais.  Une  partie  de 
la  dernière  année  de  son  séjour  à  Gœttingue  fut  consacrée  à 
un  travail  qui  posa  les  fonaemens  de  sa  réputation.  En  effet , 
sa  thèse  sur  l’irritabilité  est  un  ouvrage  fondamental ,  auquel  on 
doit  tous  les  changemens  opérés  depuis  lors  dans  la  théorie  de 
la  médecine.  Zimmermann  y  développa  les  idées  de  Haller 
avec  un  ordre  ,  une  précision  ,  une  clarté  admirables,  en  les 
appuyant  d’une  multitude  d’observations  et  d’expériences  qui 
manquaient  encore  au  complément  de  cette  doctrine.  Content 
de  11’avoir  avancé  que  des  faits  certains,  il  ne  fit  attention  à 
aucune  critique,  n’entra  dans  aucune  dispute,  et  laissa  au  temps 
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le  soin  de  consolider  la  vérité.  En  quittant  Gcettingue,  il  alla 
passer  quelques  mois  en  Hollande,  où  il  s’attacha  beaucoup  à 
Gaub,  et  à  Paris,  où  Sénac  l’honora  de  son  amitié.  Il  revint  à 
Berne  en  ,  et  y  jouit  bientôt  d’une  pratique  assez  étendue. 
Ce  fut  alors  qu’il  publia  en  français  ,  dans  le  journal  de  Neuf- 
châtel,  une  lettre  à  Herrescbwand  ,  contenant  une  esquisse  de 
la  vie  de  Haller,  sur  laquelle  il  écrivit ,  trois  ans  après  ,  un  ou¬ 
vrage  fort  étendu.  La  place  de  médecin  de  la  ville  de  Brugg  étant 
devenue  vacante,  il  accepta  l’offre  qui  lui  fut  faite  de  la  rem¬ 
plir,  et  retourna  dans  sa  patrie.  Il  y  passa  quatorze  ans  ,  par¬ 
tageant  sou  temps  entre  l’exercice  de  la  médecine,  la  lecture, 
la  correspondance  de  ses  amis ,  et  la  rédaction  de  divers  ou¬ 
vrages.  Ce  fut  en  rj56  qu’il  publia  son  premier  essai  sur  la 
solitude  ,  fruit  des  réflexions  que  son  caractère  mélancolique  , 
aigri  encore  par  la  séjour  d’une  petite  ville,  lui  suggéra.  En 
1^58,  il  reprit  ce  canavas,  et  rassembla  les  matériaux  du  grand 
traité  auquel  il  n’a  mis  la  dernière  main  que  trente  ans  après.  Il 
forma  aussi  le  plan  de  son  traité  de  l’expérience,  l’une  de  ses 
productions  les  plus  estimées  et  les  plus  justement  célèbres. 
Enfin,  il  donna  son  ouvrage  sur  l’orgueil  national ,  qui  eut  ra¬ 
pidement  quatre  éditions,  et  qui  fut  Tu  avec  avidité.' La  dysen¬ 
terie  qui  ravagea  Brugg  en  1765,  lui  fournit  l’occasion  d’écrire 
un  traité  dans  lequel  on  trouve  les  plus  belles  idées  sur  les 
causes  et  le  siège  de  celte  cruelle  maladie ,  et  auquel  il  ne 
manque,  pour  être  parfait ,  que  .d’être  dégagé  des  théories  hu¬ 
morales  surannées' qui  le  déparent.  S’il  était  permis  encore  de 
douter  que  la  dysenterie  est  une  inflammation  du  canal  intesti¬ 
nal  ,  cet  ouvrage  seul  suffirait  pour  le  démontrer,  quoique  l’au¬ 
teur  ne  se  soit  pas  élevé  jusqu’à  cette  idée  générale,  qui  découle 
irrésistiblement  des  faits  nombreux  et  des  ouvertures  de  cada¬ 
vres  qu’il  rapporte.  Tous  ces  travaux  et  une  multitude  d’arti¬ 
cles  piquans,  épars  dans  les  feuilles  périodiques,  rendirent 
promptement  son  nom  célèbre,  et  lui  procurèrent  une  réputa¬ 
tion  européenne.  En  1768,  il  obtint  le  poste  de  premier  mé¬ 
decin  du  roi  d’Angleterre  à  Hanovre,  vaquant  par  la  mort  de 
Werlhof ,  et  se  rendit  sur  le  champ  à  sa  nouvelle  destination. 
Ses  souffrances  et  les  tracasseries  qu’il  eut  à  essuyer  ne  firent 
qu’accroître  sa  mélancolie  habituelle,  que  la  mort- d’une  épouse 
•chérie,  en  1769  ,  rendit  encore  plus  cruelle.  Une  hernie  qui  le 
tourmentait  depuis  long-temps  le  contraignit  enfin,  en  1771, 
d’allcf  se  mettre  en  les  mains  de  Meckel,  qui  le  guérit  par  une 
•opération  heureuse.  L’accueil  qu’il  reçut  à  Berlin  et  à  Hanovre , 
•quand  il  revint,  sembla  ramener  un  peu  de  calme  dans  sa  tête;' 
mais  la  mort  de  sa  fille  ,  en  1781  ,  le  replbngea  dans  un  dés¬ 
espoir  ,  d’où  l’amitié  parvint  cependant  à  le  retirer  en  lui  fai¬ 
sant  contracter  les  liens  d’un  second  hyménée  qui  eut  lieu 
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l’année  suivante  5  ce  fut  alors  qu’il  publia  son  Traité  sur  la 
solitude.  Cet  ouvrage  fit  une  grande  sensation  en  Europe  ,  et 
procura  à  Zimmermann  une  correspondance  avec  l’impératrice 
de  Russie,  qui  lui  causatra  véritable  plaisir.  Cette  princesse 
essaya  de  l’attirer  dans  ses  états  par  les  offres  les  plus  avanta¬ 
geuses  ;  mais  rien  ne  put  Je  séduire  ,  et  il  aima  mieux  rester  en 
Allemagne.  Dans  le  voyage  qu’il  avait  fait  à  Berlin,  Frédéric 
lui  avait  accordé  une  fort  longue  audience.  Ce  prince  le  rap¬ 
pela  en  1786  pour  avoir  sou  avis  au  sujet  de  la  maladie 
qui  devait  l’entraîner  peu  de  temps  après  au  tombeau.  Zim¬ 
mermann  s’empressa  d’obéir  j  et  j  après  son  retour  à  Hanovre  , 
il  donna  une  relation  de.  ce  voyage  j  qui  est  remplie  de  faits 
intéressans  ,  et  que  toute  l’Europe  s’empressa  de  lire.  Il  avait 
suivi,  dès  sa  jeunesse,  l’histoire  du  roi  de  Prusse  avec  l’intérêt 
que  la  marche  du  grand  homme  inspire  à  l’homme  de  génie  ;  l’ac¬ 
cueil  qu’il  en  reçut  accrut  encore  ces  sentimens,  et  dès  lors  tout 
ce  qui  intéressait  le  héros  du  siècle ,  tout  ce  qui  pouvait  le 
peindre ,  devint  précieux  pour  lui.  Il  publia  successivement 
deux  ouvrages  historiques  qu’on  peut  considérer  comme  des 
panégyriques  de  Frédéric  ,  et  qui  lui  attirèrent  de  nombreuses 
et  mordantes  critiques,  auxquelles  il  eut  la  faiblesse  de  se  mon¬ 
trer  assez  sensible  pour  que  sa  santé  en  souffrît.  Depuis  ce 
moment ,  il  sembla  perdre  de  vue  la  médecine  pour  11e  plus 
s’attacher  qu’à  la  politique  et  à  combattre  les  idées  de  réforme 
qui  germaient  dans  toutes  les  têtes  européennes  ,  quoique  lui- 
même  les  eût  partagées  avec  enthousiasme  autrefois,  lorsqu’il 
était  membre  de  la  célèbre  association  de  Schintznach.  Un 
mémoire  qu’il  fit  présenter,  en  1792,  à  Léopold  11,  contre  la 
secte  des  illuminés  ,'  lui  valut  une  lettre  flatteuse  de  l’empereur, 
dont  la  mort  inopinée  le  jeta  dans  un  abattement  incroyable. 
La  révolution  française  acheva  de  porter  le  désordre  dans  ses 
idées ,  et  il  ne  fit  plus  que  languir  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
7  octobre  1.795.  Ses  ouvrages,  tous  marqués  au  coin  de  l’ori¬ 
ginalité,  sont  : 

Oissertatio  de  irrüabilitate.  Gœttingue ,  1  5 1 ,  in-40.  -  Trad.  en  italien  , 
Borne,  ijSà,  in-4°. 

Leben  des  Heirn  von  Haller.  Zurich,  1^55 ,  in-8°. 

Oie  Zesioehrung  von  Lissabon.  Zurich,  1756 ,  in-40. 

Betrachtungen  ueber  die  Binsamkeit.  Zurich,  1756,  ins8°. 

C’ést  un  fragment  de  son  grand  ouvrage  Von  der  Einsamkeit  (Léip- 
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er  dem  Volke  im  Jalire  iç65.  Zurich,  içt 
Ibid.  1787  ,  jn-è".-  Trad.  en  français,  Pa 

'.higen  und  lehrreichen  Erzaehlungen .  G 


ZINN  (  Jean-Godefroi  ) ,  célèbre  anatomiste,  né  Sch 
bach  dans  la  pays  d’Anspach ,  le  4  décembre  1727  ,  étud: 
Anspach  el  à  Gœttiiigue,  et  prit  le  grade  de  docteur  dans  c 
dernièreTJniversi'lé  en  1749»  sous  la  présidence  de  Haller, 
maître.  Il  alla  ensuite  passer  quelque  temps  à  Berlin  pou 
perfectionner  dans  l’anatomie  et  la  botanique,  ses  deux  o< 
pationsfavorites.L’Universilé  de  Gœîtingue  lui  confia,  en  11 
une  chaire  de  médecine  qu’il  remplit  jusqu’au  6  avril  17 
époque  de  sa  mort.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a  publiés ,  on 
lingue  surtout  sa  description  de  l’œil ,  que  celle  de  Sœiumer 
pouvait  seule  faire  oublier.  Ses  expériences  sur  le  cerveau 
animaux  vivaüs  rnérîtènt  aussi  d’être  rappelées  au  souvenir 
physiologistes,  dans  ntl  moment  où  l’on  s’occupe  tant  de  c 
question  iniporiaute. 
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ZUCKERT  (Jean-Frédébic),  né  à  Berlin  en  1787,  le  19  dé¬ 
cembre,  suivit  d’abord  la  carrière  pharmaceutique ,  et  travailla 
pendant  quatre  ans  dans  la  pharmacie  royale,  où  il  lut  beaucoup 
d’ouvrges  de  chimie,  de  physique  et  dè  médecine,  mais  sans^ 
ordre  ni  méhode.  Ce  ne  fut  qu’en  1756  qu’il  commença  des 
études  régulières  à  l’amphithéâtre  anatomique  qu’il  fréquenta 
durant  deux  années,  ainsique  l’hôpital  de  la  Charité.  En  1768, 
il  se  rendit  à  l’Université  de  Francfort-sur-l’Oder,  qui  lui  con¬ 
féra  le  bonnet  de  docteur.  Après  sa  promotion,  il  alla  visiter 
plusieurs  autres  universités  de  l’Allemagne  ,  fit  quelque  séjour 
dans  le  Harz,  et  revint  à  Berlin  vers  la  fin  de  1761,  L’année 
suivante,  il  fut  admis  dans  le  collège  de  cette  ville j  mais  la 
délicatesse  de  sa  constitution  ne  lui  permit  jamais  une  pratique 
étendue  ,  de  manière  que,  jusqu’à  sa  mort ,  arrivée  le  premier 
mai  1778,  il  se  consacra  d’une  manière  spéciale  aux  travaux 
du  cabinet.  Les  fruits  de  son  activité  littéraire  sont  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages  qui,  à  défaut  d’originalité  ,  portent 
du  moins  le  cachet  de  Futilité. 

Dissertatio  anatomico-mcdica  de  morbis  ex  alieno  situ  partium  thora- 
cis.  Francfort-sur-POder,  1560,  in-40. 

Die  Naturgeschichte  und  Êergwerhsverfassung  des  Oberharzes.  Ber¬ 
lin  ,  1762,  in-8°. 

Naturgeschichte  einiger  Proyinzen  des  Unterharzes,  nebst  einem  An- 
hang  von  den  Marmsfeldisclicn  Kupferschiefern.  Berlin ,  1 763  ,  in-8°. 

Medicinische  und  moralische  Abhandlung  von  den  Leidenschaften. 
Berlin  , ;  1763 ,  in-80.  -  Ibid.  1768,  in-8° .  -  Ibid.  1774,  in-8“.  -  Trad.  en 
hollandais,  Harderwyk,  1794,  in-8“. 

U nterridit  fuer  rechtschajjène  Eltern  zur  diaetetischen  PJlege  ihrer 
Saeuglinge .  Berlin,  1764,  in-8°.  -  Ibid.  1771,  in-8°. 

U nterricht  von  der  diaetetischen  Erziehung  der  entwoehnten  und  er- 
wachs.erten.  Kinder.  bis  in  ihr  mpnnbqres  Alter,  Berlin ,  1765 ,  in-8 °.  -Ibid. 
1771  ,  in-8°.  -  Ibid,  1781,  in-86. 

Diaet  der  Schwangern  und  Sechswoechnerinnen.  Berlin,  1767,  in-8°.  - 
Ibid.  1776,  m-8°.-lbid.  1791,  jn-8°. 

Systemalische  Besckreibung  aller  Gesundbrunnen  und  Baeder  Teutsch- 
lands.  Berlin,-  1768,  in-4°.-Kœnigsberg ,  1776,  in-8°. -Berlin,  1795, 
in-4°.  ' 

Materia  alimentaria  in  généra,  classes  et  species  disposita.  Berlin., 

Physïhalisch-diaetëtische  Abhandlung  von  der  Euft  und  ÏVitterung 
und  der  davon  dbhangenden  Gesundheit  des  Menschen.  Berlin,  1770, 

Medicinisches  Tischbuch ,  o der  Kur  und  Prœservation  der  Kranhhei- 
ten,  durch  diaetetische  JKitteZ.  Berlin  ,  1771,  in-8°.  -  Ibid,  1770 ,  in-8".- 
Ibid.  1785,  in-8». 

Von  den  wahren  Mitteln ,  die  Entvoelkerung  eines  Landes  in  epide- 
mischen  Zeiten  zu  verhueten.  Berlin,  1773,  in-8°.  -  Ibid.  1777,  in-8°. 

A  llgemeine  Abhandlung  von  den  Nahrungsmitteln.  Berlin;  1778,  in-8°.~ 
Ibid.  1791 ,  in-8°. 

Speisen  aus  dem  Thierreiche.  Berlin  ,  1777 ,  in-S°. 

Von  den  Speisen  aus  dem  PJlanzenreiche .  Berlin,  1778,  in-8°. 
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ZUMBACH  DU  KOESFELD  (Lothaire)  ,  né  à  Trêves  le 
27  août  1661,  remplit,  pendant  trois  ans,  les  places  de  mathé- 
maticien  et  de  musicien  à  la  cour  de  Cologne.  A  la  mort  de  ce 
prince,  en  1688  ,  il  se  rendit  à  Leyde,  où  il  suivit  les  cours  de 
médecine,  et  mérita  les  honneurs  du  doctorat  en  i5g2.  Bientôt 
après  l’université  lui  confia  une  chaire  d’astronomie ,  qu’il  quitta 
pour  aller  enseigner  les  mathématiques  à  Çassel ,  où  il  mourut 
le  29  juillet  172g.  On  lui  doit  quelques  opuscules  astronomi¬ 
ques  et  l’édition  de  la  Flore  de  Leyde  par  Paul  Hermann.  Son 
fils  Conrad,  qui  avait  embrassé  aussi  le  parti  de  la  médecine, 

De  vero  in  medicinâ  invçniendo.  Leyde  ,  1524 ,  m-40. 

De  piilsibus  et  urinis.  Leyde ,  IJ41  >  in-8°.  (z.) 

ZWELFER  (Jean),  né  en  1618,  dans*  le  Palatinat,  eut 
d’abord  un  goût  exclusif  pourla  pharmacie,  k  laquelle  il  s’ap¬ 
pliqua  pendant  seize  ans;  mais  il  étudia  ensuite  la  médecine, 
çt  se  rendit  à  Padoue,  où  la  Faculté  lui  accorda  le  bonnet  doc¬ 
toral.  Après  sa  promotion ,  il  passa  à  Vienne  ,  et  s’y  fit  estimer 
çomme  praticien  jusqu’à  sa  mort  arrivée  ,  en  1668.  Ses  ouvra¬ 
ges,  écrits  d’un  style  quelquefois  très-mordant,  lui  attirèrent  de 
nombreuses  et  vives  discussions  ; 


Les  ouvrages  de  Zwelfer  ont  été  réimprimés  ensemble  plusieurs  fois  , 
entre  autres  à  Nuremberg ,  1692 ,  in:4°.  (z.) 


ZWINGER  (Frédéric),  fils  de  Théodore,  vint  au  monde 
k  Bâle  le  11  août  1707,  et  y  fit  toutes  ses  études.  Il  se  consacra 
d’abord  à  la  jurisprudence,  mais  changea  de  direction  après  la 
mort  de  son  père ,  et  embrassa  la  carrière  de  la  médecine.  Admis 
à  la  licence  en  172,3,  il  alla  suivre  les  cours  des  Universités 
de  Tnbingue  et  de  Leyde  pour  achever  son  éducation  médicale, 
et,  à  son  retour  en  Suisse,  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat. 
Ce  fut  en  vain  qu’il  sollicita  les  chaires  d’histoire  et  de  rhéto- 
torique  à  Bâle  :  toutes  deux  lui  furent  refusées.  Dégoûté  alors 
de  sa  patrie  ,  il  accepta  les  offres  du  margrave  de  Bade-Dur- 
lacli,  qui  l’avait  nommé  sou  médecin.  Cependant,  il  fut  promu 
en  1751  à  la  place  de  professeur  d’anatomie  et  de  botanique, 
qu’il  échangea,  l’année  suivante,  contre  celle  de  médecine 
théorique.  Ce  fut  dans  ce  dernier  emploi  qu’il  mourut  le  pre¬ 
mier  août  1776.  Il  a  publié  deux  des  ouvrages  de  son  père,  et 
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'inséré  quelques  observations  dans  les  Actes  helvétiques.  Du  reste , 
on  n’a  de  lui  que  quatre  opuscules  peu  intéressans,  dont  voici 
les  titres  : 

Dissertatio  de  paraphrenitide.  Bâle,  ij3i  ,  în-4°. 

Dissertatio  de  veris  salubritatc.  Bâle,  1732,  in-40. 

Positiones  de  historié.  Bâle,  1 7  3  n ,  jn-4°. 

Lucuhralio  de  historié.  Bâle,  1745,  in-4°.  (1.) 

ZWINGER  (Jacques),  fils  du  premier  Théodore  ,  vint  au 
inonde  à  Bâle,  le  i5  août  i56g,  étudia  les  belles-lettres  dans  sa 
patrie,  et  se  rendit  à  Padoue  pour  son  cours  de  médecine. 
Après  avoir  parcouru  toute  l’Italie ,  il  revint  à  Bâle  ,  et  y  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  i5g4.  Peu  de  temps  après  sa  promo¬ 
tion,  il  fut  nommé  à  la  chaire  des  langue  grecque  et  à  l’emploi 
de  médecin  de  l’hôpital.  La  peste  termina  prématurément  sa 
carrière  le  i3  mai  1610.  Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  mérite 
s  d’être  cité  ici  a  pour  titre  : 

Examen  principiorum  chymicorum  ad  generalem  Hippocratis ,  Galeni, 
cœlerorumque  grœcorum  et  arabum  consensum  institulum.  Bâle  ,  1606 , 
*n-8».  -  (*•) 

ZWINGER  (  Jean-Rodolphe),  fils  du  suivant,  né  à  Bâle  le 
3  mai  1692  ,-y  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  en  1710. 
Après  avoir  passé  une  année  tant  à  Lausanne  qu’a  Genève,  il 
obtint ,  dans  sa  patrie  une  chaire  de  logique  qui  né  l’empêcha 
pas  d’exercer  l’art  de  guérir ,  et  d’avoir  même  une  clientèle 
fort  étendue.  L’université  lui  confia  l’enseignement  de  la  bota¬ 
nique  et  de  l’anatomie  en  1721  ,  et  celui  de  la  médecine  pra¬ 
tique  en  1724.  H  exerça  ce  dernier  emploi  jusqu’à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  le  3i  août  1777.  On  a  de  lui  : 


Dissertatio  de  cerebri  humani  structurâ-naturali.  Bâle,  1709,  in-40. 
Dissertatio  de  usa  et  funclionibus  cerebri,  indèque  dependente  inclina- 
tionum  et  ingeniorum  diversitate.  Bâle,'  1710,  in-4°. 

Diatribe  ae  prœjudiciis  mentis  humante.  Bâle,  1712  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  melhodo  medicinam  docendi  mathematicâ.  Bâle,  171/j. 

m-4°. 

Ars  cogitandi  erotemàtica  cum  prœludio  philosophiœ.  Bâle ,  1715  , 

Paradoxum  logicum,  quod  omnis  homo  benè  in  omnibus  ratiocinetur. 
Bâle,  1718,  in-40. 

Dissertatio  de  divinitate  medicinœ.  Bâle,  1724 ,  in-4°- 
Problemata  medica  de  proie  cranii  apertâ.  Bâle,  1728,  in-40. 
Hippocratis  opuscula  aphoristica ,  grtecè  et  latine  ;  cum  speculo  Hip~ 
pocratico  de  notis  et  prœsagiis  morborum.  Bâle,  1754,  in-8°. 

Dissertatio  de  irritabilitate  iridis  hincque  pendenle  motu  pupillœ. 
Bâle,  i76o,ïn-4°. 

Zwinger  a  inséré  un  assez  grand  nombre  d’observations  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Curi.eux  de  la  nature  et  dans  les  Actes  helvétiques.  (1.) 


ZWINGER  (Théodore)  vint  au  monde  à  Bâle  le  26  août 
[658,  étudia  ia  médecine  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale,  et 
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y  reçut  le  titre  de  docteur  en  1620.  Voulant  ensuite  se  perfec¬ 
tionner  par  les  voyages,  il  passa  en  Allemagne  et  en  France  , 
où  il  séjourna  pendant  deux  années,  au  bout  desquelles  il  re¬ 
vint  dans  sa  patrie.  Il  avait  fait  une  si  abondante  récolte  de  con¬ 
naissances  ,  que  l’université  jugea  convenable  de  le  mettre  en 
état  de  les  communiquer  aux  autres  en  Je  nommant  professeur. 
Depuis  1684,  jusqu’en  1711  ,  il  enseigna  successivement  l’élo¬ 
quence ,  la  physique,  l’anatomie,  la  botanique,  la  médecine 
théorique  et  la  médecine  pratique.  Dans  le  même  temps  ,  il 
remplissait  les  charges  de  médecin  des  cours  de  Wurtemberg  , 
de  Hesse-Cassel  et  de  Bade.  Il  mourut,  généralement  regretté  , 
le  22  avril  1724,  laissant  un  grand  nombre  d’observations 
dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature-,  dont  il  était  membre 
sous  le  nom  d’Aristote,  et  divers  ouvrages  qui  portent  les 
titres  suivans  : 

Dissertatio  de  synocho putridâ.  Bâle,  1677  ,  in-40. 

Dissertalio  de  pœdotrophiâ.  Bâle,  1680,  in-4°. 

Positiones  miscellaneœ  è  variis  philosophiœ  partibus.  Bâle ,  )  684 ,  in-4°. 

Oratio  panegyrica  in  obitum  J.-C.  Bauhini.  Bâle ,  1787 ,  in-4°. 

Sicher  und  geschwinder  Arzt.  Bâle,  1684,  in-8°.  -  Ibid.  1686,  in-80.- 
Ibid.  1694,  in-8°.  -  Ibid.  i6q5  ,  io-8°.  -  Ibid.  ieo3  ,  in-8  “.-Ibid.  ir>5, 
ïn-&°.-tbid.  i748,  in-8».  ( 

Scrutinium  magnelis  physico-medicum.  Bâle,  1697,  in-4°. 

Lucubrationes  de  plantarum  doctrinâ  in  genere.  Bâle  1608  in-4°. 

Dissertalio  dé  vitâ  hominis  sani.  Bâle  ,  1699,  in^o.  ’  a  ’  * 

Typum  consultationum  medicarum.  Bâle,  1699,  in-4° _ 

Dissertatio  de  acquirendâ  vitce  lorigiludine.  Bâle,  1703,  in-4°. 

Dissertatio  de  uromantiœ  usu  et  dbusu.  Bâle ,  1705,  in-4°. 

Epitome  totius  medicinœ.  Bâle,  1706,  in-40. 

Fasciculus  dissertationum  medicarum  selectarum.  Bâle ,  1710  ,  in-40. 

Tkeatrum praxeos  medicœ.  Bâle,  1710  ,in-4°. 

Examen  et  usage,  de  l’eau  minérale  dans  le  petit  champois  de  la  va¬ 
cherie  du  Fortbourg,  appartenant  à  la  ville  de  Dellemont,  proche  des 
prés  de  Voete.  Bâle,  1711,  in-8°. 

Dissertatio  de  methodo  docendi  medicinam  mathematicâ.  Bâle,  1714, 

Dissertatio  de  plantis  nasturcinis.  Bâle,  1716,  in-4°. 

Triga  dissertatiofium medicarum.  Bâle,  1716,  in-4°. 

Pœdoiatreja  practica  cum  specimine  materiœ  medicœ.  et  remediorum 
formulis.  Bâle,  1722,  in-8°.  (  j.) 

ZWINGER  (Théodoke),  le  premier  qui  se  soit  illustré  dans 
eette  famille  célèbre,  naquit  à  Bâle  le  2  août  i533.  Son  père,  qui 
était  de  Bischofs-Zell ,  dans  le  Turgaw ,  et  qui  exerçait  la  pro¬ 
fession  de  corroyeur ,  voulait  qu’il  apprît  aussi  ce  métier;  mais 
Zwinger,  n’ayant  aucun  goût  pour  un  état  mécanique,  passa  à 
Lyon  où  il  demeura  trois  ans  chez  un  imprimeur ,  donnant  à 
l’étude  tout  le  temps  dont  il  pouvait  disposer.  De  là,  il  vint  à 
Paris  ,  où  il  suivit  les  leçons  de  philosophie  de  Ramus,  puis  il 
se  rendit  en  Italie,  et  s’appliqua  ,  pendant  six  ans,  h  la  méde¬ 
cine  dans  les  écoles  de  Padone.  Ayant  obtenu  le  bonnet  doc- 
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toral  en  t55g,  il  retourna  à  Bâle,  où  il  enseigna  successivement 
la  langue  grecque ,  la  morale ,  la  politique  et  la  médecine.  Il 
mourut  le  io  mars  i588,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Nautileum  somnium.  Bàle  ,  i56o,in-4°- 

Tabula  et  commentarius  in  artem  medicinalem  Galeni ,  ejusdemque  li- 
brum  de  constitutione  artis  medicce.  Bâle  ,  i56i  ,  in-fol. 

Theatrum  vitœ  humante.  Bâle,  i565,  in-fol.  -  Ibid.  i5ni,  in-fol.  - 
Ibid.  i586 ,  in-fol.  -  Ibid.  x596  ,  in-fol.  -  Ibid.  1604  ,  in-fol. 

Tabulœ  in  Aristotelis ,  l.  X.  Ethicorum  ad  Nicomachum.  Bâle,  i566, 
in-fo!.  ... 

Leges  ordinis  medici  basiliensis.  Bâle.  1670,  in-fol. 

Morùm  philosophia  poetica.  Bâle,  15^5  ,  in-4°. 

Melhodus  similitudinum .  Bâle,  in-8  “.-Ibid.  1598,  in-8°.  -  Ibid. 

1602 ,  in-8°. 

Melhodus  rustica  Catonis  atque  T arronis ,  prœceplis  aphoristicis ,  per 
locos  communes  digestis.  Bâle  ,  i5j6,  in-8°. 

Metkodus  apodemica ,  seu  de  uineribus.  Bâle,  1578,  ia-4°.  -  Stras¬ 
bourg,  1 5g4 ,  m-4°. 

Tabulœ  in  XXII  Commenlarios  Hippocratis,  nec  non  sententiœ  insig¬ 
nes  Hippocraleœ  pér  locos  communes  digeslœ.  Bâle,  i5^g,  in-fol. 

Physiologia  medica  eleganti  carminé  conscripta ,  rebusque  scitu  dignis- 
simis ,  Theophrasti  item  Paracelsi ,  tolius  Jerè  medicinœ  doemalibus  il- 
lustrata.  Bâle  ,  1610  ,  in-8°.  (j.) 

ZYPE  (Y an  den)  ou  Zypceus  ,  médecin  du  dix- septième 
siècle,  enseignait  l’anatomie  à  Louvain,  sa  patrie.  Il  avait  été 
auparavant  professeur  d’anatomie  et  dechirurgie  à  Bruxelles.  On 
lui  doit  l’ouvrage  suivant,  qui  a  été regardé  pendant  long-temps 
■  comme  un  des  livres  classiques  de  l’Université  de  Louvain  : 

Fundamenta  medicinœ  physico-anatomica.  Bruxelles ,  i683  ,  in-12,  - 
Lyon  ,  1692,  in-8°.  -  Bruxelles,  1731 ,- in-12..  (z.) 


FIN. 


